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L  y  a  déjà  ïong-temps  que  l'Académie  avoit  * 
déterminé  par  des  expériences ,  que  la  vîteflc  !'■ 
du  Son  eft  de  I  8  o  Toiles  par  Seconde  ;  mais 
d'autres  Compagnies  ou  des  Sçavants  particu- 
liers ayant  trouvé  auffi  par  des  expériences,  que 
cette  vîtefle  étoit  un  peu  trop  grande ,  l'Académie,  qui  ne 
fe  picque  point  d'infaillibilité ,  fe  réibiut  volontiers  à  recom- 
mencer de  nouveau  tout  ce  travail. 

Hifl.  17 j8.  A 


a       Histoire  de  l'Académie  Rotale 

II  eft  entièrement  £)ndlé  itir  ce  principe ,  qile  quand  une 
Lumière  &:  unSon  partent  en  mime  temps,  comme  <i'une 
Arme  à  feu»  la  Lumière  arrive  beaucoup  plutôt  à  TCEil, 
que  le  Son  à  f  Onsiite ,  &  même  q^'à  caute  dé  la  prodi^eufe 
&  presque  incroyable  viteâe  de  la  Lumière»  ovi  peut  compter 
qu'elle  arrive  à  tXEil  dans  Tindant  prèciiëment  quelle  part» 
au  lieu  que  ieSon  n  arrive  à  TOrdile  que  dans  un  tei^  fini 
&  ièniibk;  Cefl  ce  temps  qu'il  £iut  mefùier  exaèlemmt» 
ai^-bien  que  la  diflaiice  du  lieu  d'où  partent  k  JLiumiére  & 
ie  Son  au  lieu  où  eft  l'Ûbfervateur. 

Cette  diftance  ne  peut  être  trop  grande  »  die  n'dl  bornée 
que  par  la  portée  de  TŒil  de  l'Obiêrvateur  &  par  celle  de 
ion  Oreille.  Plus  elle  iêra  gmnde,  plus  le  temps  employé  par 
le  Son  iêra  long»  &  moins  par  confëquent  les  petites  erreurs 
qui  peuvent  fe  gliiièr  dans  la  meiùre  de  ce  temps  »  feront 
importantes* 

Nous  fùppofons  ici  qu'on  tire  un  Ginon  dans  Tun  des 
deux  Lieux»  &  qu  on  obfervedans  i  autre;  mais  fùf^f^  qu'on 
tire  »  &  qu'on  obferve  dans  l'un  &  dans  l'autre  félon  un  ordre 
dont  on  Iêra  convenu  »  on  verra  fi  le  Son  n'a  point  employé 
{^us  de  temps  à  £ûre  le  même  chemm  d'un  côté  que  de 
l'autre»  ce  qui  eft  fort  pc^ble»  en  cas  que  le  Vent  hâte  ou 
retarde  le  mouvement  du  Son  »  iêlon  qu'il  eft  favorable  ou 
contraire,  &  Ton  fçaura  de  combien  ce  mouvement  peut  être 
hâté  ou  retardé  par  un  Vent  d'une  certaine  force. 

£t  même»  quoique  de  l'un  de  ces  deux  Lieux  »  qu'on  peut 
appdler  réciproques  p  à  i  autre  il  fbufHât  un  grand  Vent,  on 
pourroit  \  fans  y  avoir  aucun  égard»  déterminer  h  vîteffe  du 
Son  abfbluë  »  en  prenant  la  moitié  de  la  fbmme  d&  deux 
temps  employés  par  le  Son  »  en  allant  du  i  ^^  au  ^^  &  du  a^ 
au  I  ^»  pourvu  que  la  ligne  droite  qui  les  joindroit»  fut  dans 
la  direélion  du  Vent  ou  à  peu-près  ;  car  il  eft  clair  qu'autant 
que  le  Son  auroit  été  hâté  en  allant  en  un  fêi»»  autant  il 
auroit  été  retardé  en  allant  de  l'autre,  &  par  conf^quent  la 
moitié  des  deux  ibmmes  iboit  fâ  vitefle  naturelle  &  ims 
pItèration# 


DES      S  C   I   e  M  C  E   S«  f 

Les  deux  Lieux  réciproques  étant  les  plus  éloignés  qu'if 
k  pourra,  il  efl  à  propos  qu'il  y  ait  un  3"^^  lieu  intermé- 
diaire fur  la  même  ligne  »  ou  à  peu-près  »  &  réciproque  aufli. 
Le  chemin  total  que  faUbit  le  Son  étant  par-ià  coupé  en 
deux  parties  d'une  longueur  connue ,  on  veirra  fi  ces  deux. 
parties  lèront  proportionndles  aia  temps  employés  à  les 
parcourir,  ce  qui  emporteroit  que  la  vxteâè  du  Son  feroit 
uniforme  »  ia  mêoae  au  commencement  &  à  k  fin,  ce  qui 
efi  un  point  foîrt  dSèntiel  à  içavoin 

Voilà  les  principales  vâës  que  l'on  «voit  dâins  le  travail 
qu  on  aiioit  entreprendre,  car  nous  négligeons  d'en  ra{^K)rter 
piufieurs  autres  moins  considérables,  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  St  présenter  d'eUes-mémes  incidemment^  &  qui  uou« 
veront  ici  leur  place. 

Heureufement  i'Obièrvaiotre  de  Paris  eA  comme  le  centre 
d'un  grand  non^bre  de  Lieux ,  dont,  à  i'occafion  de  la  Méri^ 
dîenne  de  la  Firance  »  &  depuis  peu  du  Parallèle  de  Paris,  les 
diâances  ont  été  mefiirées  par  des  cfâ'adons  Trigonomé- 
triques  II  y  9  td  de  œs  Lieux  qd  aa  voit  un  autie  éio^né 
de  8  Lieues,  &  en  cas  de  beibin  00  en  pouvoit  lier  encore 
quelques-UQ^  à  ceux  que  l'on  avoit  déjà  par  les  anciens  Trian-* 
gles.  On  eut  un  ncmibre  Itiffifant  de  perfônnes  accoâtumées 
à  obferver ,  que  f  on  pouvoit  placer  dui&  le  même  temps  en 
différents  polies ,  M''  Maraldi  &  de  Thury  étoient  à  b  tête, 
&  tout  r^nd(»t  i  KObiêrvatoire  comme  à  uncMétropok 
de  Colonies* 

De  toutes  ies  expérfences  Êutts  fur  diâSà^ntes  diâances^ 
&  ibuvent  dans  des  lieux  néc^rooiies ,  il  xéfiilte  que  h  vîttSk 
du  Son  eft  de  17^  Toifes  en  i  oeconde,  phis  grande  dans 
le  rappoct  de  f  9o  à  173  ,  quelle  n'avok  été  détemiinée 
autreîûisp 

*  Quand  le  Vent  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  qui  joint  ie 
iieu  d'où  part  le'Son  ,&  celui  où  il  arrive ,  la  vîtefië  du  Son 
B  eft  nî  augmentée  ni  dimimiée,  ceft  la  même  chofe  que  s'il 
n'y  avoit  point  de  Vent.  11  eft  aifë  d'en  voir  la  mfon.  £t  fi 
w  contraire  le  Vent  fi)uffle  dan^  h  cBieâion  de  k  ligne  qui 
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îoint  les  daix  iîeiix ,  il  augmente  ou  diminue  la  vite&  da 

Son  pour  le  lieu  ou  le  Son  arrive. 

11  1  augmente  ou  la  diminue  de  toute  cdie  qu'il  a  lui«* 
même.  Ceft  le  même  cas  que  celui  d'un  Coips  qui  fc  meut 
dans  un  Bateau  qui  le  meut  auflL 

La  viteâè  du  Son  eil  uniforme* 

£Ue  eft  la  même,  fbit  que  le  Son  Ibit  plus  ou  moins  fort* 
Ces  deux  dernières  prc^riétés  marquent  que  ie  Son  eil  caufè 
^  p.  1 00.  par  un  mouvement  éiaitique,  ainfi  qu  il  a  été  dît  en  1 7  3  7  *• 

Le  jour  ou  la  nuit  ne  font  rien  à  la  vîtefle  du  Son ,  leu- 
iement  on  entend  de  plus  loin  la  nuit  à  caufe  du  fiience ,  8c 
ce  filence  y  contribue  tant,  que  le  bruit  d'un  Vent  favorable 
au  mouvement  du  Son  pourra  empêcher  qu'on  ne  l'entende. 

Il  n'a  pas  paru  que  le  chaud ,  ni  le  froid»  ni  ie  beau  temps 
ou  la  pluye ,  ni  les  différentes  pel&nteurs  de  l'Air,  inâuaâènt 
en  rien  fur  le  Son. 

Les  diftances  des  Lieux  étant  auffi-bien  connues  qu'elles 
l'étoient  »  on  n'a  eu  d'erreur  à  craindre  que  fur  la  mefure  du 
Temps  employé  par  le  Son  à  parcourir  un  certain  efpace, 
&  on  s  efl  bien  afluré  que  1  on  ne  pouvoit  fe  tromper  que 
d'une  demi-Seconde.  Elle  fera  une  certaine  partie  du  Temps 
total ,  comme  y5o  »  &  rendra  incertaine  une  pareille  partie 
de  l'eipace  parcouru.  Dans  une  des  expériences ,  le  temps  a 
été  de  i'  2  5"*,  ou  de  8  5",  ou  de  170  demi-Secondes.  Donc 
une  demi-Sx:onde  étoit  alors  y^  du  temps,  &  donnoit  7^ 
d'erreur  poffible  fur  Tefpace ,  c  efl-à*dlre,  i  peu-près  i  Toiie, 
puifque  170  approche  beaucoup  de  1 7  3 ,  nomln^  desToifês 
que  toutes  les  expériences  concourent  à  donner  pour  l'efpace 
parcoura  en  i  Seconde  par  le  Son.  Donc  il  ne  peut  y  avoir 
dans  la  mefure  de  cet  efpace  que  i  Toile  d'erreur  à  craindrei. 

Quand  le  temps  employé  par  le  Son  fera  plus  grand  que 
I  '  2  5  ',  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  quand  on  opérera  fur 
de  plus  grandes  diflancesi  une  demi-Seconde  fera  une  moindre 
partie  du  temps ,  &  on  aura  moins  de  1  Toiiè  d'erreur  à 
craindre  fur  l'efpace. 

Au  lieu  de  mefurer  la  viteffe  du  Son  par  des  diftances 
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connues^  on  pourra  paria  vîieliè  du  SonjconDuë  melûrër! 
des  diflances»  telles  que  des  largeurs  de  grandes  embouchures 
de  Rivières ,  de  grands  Lacs  autour  deiquels  on  ne  tourneroît 
pas  facilement.  II  ed  vrai  que  t  on  fera  aifujetti  à  prendre 
des  temps  calmes»  fi  i  on  veut  éviteif  i embarras  d  avoir  égard 
à  la  vîtefle  du  Vent,  &  que  ion  ne. pourra  pas  attendre  la 
même  précifion  que  des  mteiîires  Trigonométriques ,  mais  il 
y  a  des  cas  où  elle  n  e(l  pas  nécefiàire. 

£ncore  une  utilité  fumuméraire  que  1  on  a  tirée  des  expé^ 
riences  fur  le  Son ,  c  eft  d  avoir  vu  que  la  lumière  de  la 
Poudre  à  canon  ne  diminuer  pas  tant  à  beaucoUp.près  pw  ies 
diftances  que  ci\le  des  autres Ibux,  &;qu£l{e  conièrvepK/que 
toute  là  vivacité  dans  des  Brumes  où  d  autres  diiparoitrolentt 
Ainlî  un  Canon  que  Ton  tireroit,  ou  une  livre  de  Poudre  que 
Ton  ailumeroit  fimplement  à  lair  libre,  avertiroient  mieux 
un  Vaideau  qui  approche  âe  la  Côte ,  qu'un  Fanal  qu'ii 
n  appercevra  peut-être  pas.  Il  feroit  apparemment  difficile.de 
trouver  quelque  vérité  qui  ne  pût  avoir  qu  un  feul  u£ige. 


CEtte  année  parut  le  W^^  Tome  des  Leçons  Phîiîques 
de  M.  l'Abbé  de  Moliéres»  doçt  nous  avons  expofë 
les  trois  premiers  Tomes  en  1734*,  173  6  *  &  1737  *•  Ij  *  p.  94..&f. 
reprend  ici  l'Aftronomîe  Phifique.  *  p.  37.  &  H 

On  fîippofe  ordinairement  que  le  Tourbillon  Solaire  cft  *  p*36**t 
Sphérique ,  mais  il  efl  prefque  abfblument  impoffible  qu'ii 
leibit.  Un  Tourbillon  tend  naturellement  à  s'étendre  en  to\i$ 
ièns  &  également  par  ûl  foxce  ^centrifuge  »  &  il  n'y  a  que  les 
Tourbillons  environnants  qui  l'en  empêchent  par  une  pareille 
force  qu'ils  ont  tous.  Il  ne  peut  conferver  la  iigure  Sphérique, 
s'ils  ne  le  repouffent  tous ,  s'ils  ne  le  comprimait  avec  des 
forces  qui  fbient toutes  égales  entre  elles,  or  le  moyen  d'ima- 
giner  cette  parfaite  égalité  de  forces  du  nombre  pre/que  infini 
de  Tourbillons  environnants  !  La  figure  fuj^l^S{^érique 
du  Tourbillon  Solaire  fera  donc  altérée  mr  la  compreflîoii 

inégale  des  Tourbillons  extérieurs/&ii'iqroitméoie  contre 
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ia  bonne  Phificpie  :ife  lui  attribuer  une  figure  EJliptiquè  tn^ 
liéguiiérew 

Dans  ieTourbillon  Sphériijue^  toutes  ies  Planètes  arrêtées^ 
diaoïne  dans  iâ  Coudie  concentrique  auSoieilpar  i'à]uiiibre 
où  elle  iè  trouw  avec  cette  Couoie  à  raiibn  de  Ëi  mafiè  & 
de  Ion  volume»  décri  vept  des  Cetdes  concentriques  an  Soleil, 
qui  fbnt  toqs  non  feulement  dansr  ie  pbn  de  i'£qoateur  de 
chaque  Couche ,  mais  dans  ie  plm  de  rEquateur  du  Solcii, 
par<:e  qu'dles  leront  toujours  portées  du  coté  où  fera  le  plus 
grand  mouvement* 

Nl^  û  le  ToniiMlion  ckvient  Elliptique,  Tinégaiité  de 
csompre(fieii  extérieure  >  qui  produira  ce  cfaangement  de 
figure,  jeneva  ieSoleîi  hor&du  centre,  &  les  Planètes  bors 
de  feurs  [^aces,  toujours  vers  le  cÀté  où  k  compreifion  lèra 
mohnàe,  &  9  eft  aiië  de  concevoir  que  cette  même  caulè 
déplacera  le  j^an  de  f  Equateur^u  Soleil ,  &  cb  plus  en  fera 
ferâr  fcff  pfans  des  Orbites  des  Planètes ,  qui  auparavant  y 
étoieitt  c(xitenus  ;  ib  s'en  éiQÎgaerqnt  plus  oq  raokis  iêkm 
que  les  Planètes  auront  été  plus  ou  moins  déplacées  à  raifbn 
de  leur  maflè  &  de  leur  volume.  Il  n  y  a  que  les  Obiervations 
qui  puiÉent  nous  ^prendre la  quantité  aétudlede  ces  effets» 

Ces  Orbites  des  Planètes  fettees  en  diffiErents  plans,  &tk<* 
fent  {^Idneraent  à  une  objeéHon  de  M»  Newtcm  contre  ks 
Tourbillons  Cartéfiens.  Quand  il  arrive  que  Venus,  kTen« 
&  Mars,  (ont  dans  tour  j^. gramle proximité  podiUs,  ia 
ma^éw  ûmàff  qui  emporte  kTenre  entre  Venus  Se  Mars , 
y  trouve  certainement:  fi»  paâage  rétréci ,  &  par  'conl^tuent 
en»  doîjfe  aiiei  plus  vite ,  ou ,  cecpû  revient  au  mfême ,.  le mou^ 
i^eraent  diumq  daSoleiif  en  doit  par<ntre  pins  grand,  or  if 
cft  sdoisplus  peik  ièfen  les  Régies  connues  cbkTbéork  du 
Soleit,  &  k  poiitioa  finguiiéie  deVeous .&  deMarsri  l^'égaai 
de  kTera»  ne  pwdliit  riesk. 

Il  awoit  pa  iiifiire  de  répondre  <|ue  ks.  dtxix  Globes  de 
Vomis  6^  de  M«rs  fimt  û  petits  pan  rapport  au.  vafie  Courant 
4jfA  doit  psdeT'  entre  e^^ ,  qu'tk  ne  rétrédÛent  pas.  fenfible* 
mentlbn'jpafiàge,  mais.il  vaut  mieux  encore  qu'il  ne  pafle 


t 
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ns  réeUement  entre  eux.  II  y  paiieroit  dans  le  Tourl^llon 
Sph^rique,  mais  dans  notre  Tourbillon  Elliptique»  &  td 

fii  efti  ie  j^  de  l'Orbite  de  la  Terre  eft  de  tous  Ie$  plans 
autres  Orbites  celui  qui  efl  le  plus  éloigné  de  r^quateur 
du  Soleil  y  &.  par  ie  calcui  H  s'en  &ut  plus  d  un  MiUion  de, 
laeuës  quil  ne  paâë  entre  ceux  de  Venus  À:  de  Mars* 

Tout  ie  monde  içait  pourquoi  les  Planètes  tournent  lur 
lews  probes  axes,  towours  a  Occident  en  Orient  par  leur 
partie  fupérieure  félon  la  dtreâion  génâde  du  mouvement 
de  tout  le  Tourbillon  Solaire.  La  même  cauie ,  que  Ton 
connoit  pour  être  celle  de  leurs  rotations  particulières^  feroît 
néceflàirement  dans  le  Tourbillon  Spbéîque  que  les  axes  de 
CCS  rotations  leroient  perpendiculaires  au  plan^Iel^quateur 
du  Soleil  &  du  Tourbillon ,  5c  par  conl^uent  tousparaildes 
à  Taxe  de  ce  Tourbillon.  Mais  dans  leTourbiUon  EJSipiiqué 
cda  ne  TubâÔe  plus ,  l'inégalité  de  la  compreffion  extérieure 
ne  permet  plus  à  ces  axes  de  rotation  de  refier  dans  ce  même 
plan  où  ils  étoient  tous»  &eUe  les  jette  plus  ou  moins  hors 
de  ce  plan  lelon  que  les  Phmetes  o\x  par  leUr  maiîe  ou  pa^ 
leur  volume  obéifient  plus  ou  moins  à  ion  aélion.  Ce  ieroit 
un  cas  iingulier  que  l'axe  de  rotation  de  quelque  Planète  fôt 
encore  perpendiculaire,  oq  ^  peu-près,  à mquateur  duSoleîL 
De  mâne,  &  par  la  même  rai£«i^  un  axe  de  rotation  per'- 
pendiculaire  au  plan  de  TOrbite  de  la  Planète  autour  du  Soleâ» 
ieroit  une  elbece  d,e  merveille.  La  variété  qiû  règne  à  tous 
ces  égards  dans  le  Tourbillon  £IDptique>  n'empêche  pas 
qu'on  ne  ie  reconnoîâe  bien  lurement.pour  avoir  été,,  ou 
avoir  pu  être  du  moins,  originairement  Sphérique.  Le  fond 
Géométrique  perce  ici  fort  évidemment  au  travers  duPhi^ 
fique  qui  Tenvefeppe. 

Les  axes  de  rotation  des  Planètes,  inclinés  Cixr  le^p^n^dc 
leurs  Orbites»  y  conlêrvent  toujours  la  même  Jnclinaubn,  ou 
ibnt  toujours  parallèles  à  eux-mêmes  dans  toutes  les  pofUîons 
diâférentes^des  Planètes  fîir  leurs  Orbites.  C'eft  que  le  Tour- 
biiion  ^tant  une  fois  comprimé  d'une  eertaîpe  ùçasi^  tout 
s'ed  mis  dans  l'état,  dans  i'équllibiey.  que  oette  compreilîcai 
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demandoit  ,&  n'en  peut  plus  fbrtîr,  à  moins  que  les  caufe» 
étrangères  ^uî  agilToîent  ne  ccflènt  d'agir ,  ou  n'agiflènt  au- 
trement. :  V  ' 
*  Venons  niaîntenant  aux  Tourbillons  renfermés  dans  dfeJ 
Tourbillons  plus  grands.  Un  petit  Tourbillon  entièrement 
fluide  &  formé  de  la  même  matière  que  le  grand ,  s'élèvera 
tiécêlîàîrement  Ju(qu*à  fa  plus  haute  Couche  ;  car  puîfqu  il  ef^ 
dans  ïef  gi^and TourSillbn ,  il  ért  eft  emporté,  &  prend  là 
même  forte  centrifuge,  mais  d'un  autre  côté  puïfqu'ît  eft 
Tourbillon ,  il  a  fa  force  centrifuge  particulière  qui  le  porte 
du  même  (ens ,  &  ces.  deux  forces  unies  (ont  plus  grandes 
qu'une  feule.  Dpnc  H  ne  fera  en  équilibre  avec  aucune  Cou- 
the  dû  gi^artd  TBùrbîlioh ,  &  s'doignèra  toujours  du  centré 
avec^mievîtefTé  âcç^érée;'.  .  ;  ;  ! 
*''«Sj[<î)Ti  ^conçoit  ùnè  Planète  mfé,  &  fans  Tourbillon  partî-^ 
cûUer,  pofee  dans  un  Tourbillon,  elle  aura  toujours,  parce 
qii'içffe  ed  un  corps  fblide ,  moins  de  force  centrifuge  que  la 
Cùtiche  où  éïle%ra/-&  jbàrconfëcj^^  dlè  tombera  toujours 
TO-ilècêntre , '^ hikété  àvèt'tme'.vîtèflfe  accélérée. 
*  :;  Mais  Yri  on  cbhçoit  que  cètte.PIanete  qui  tpmberoît  toû- 
•joursî,  fbit  revêtue  de  ce  Tourbillon  qui  s'éleveroit  toujours, 
il  efl:  évident  que  le  Tout  enfemble  trouvera  dans  le  grand 
Touftillon  une  trtace  pu'  il  fera  en  écjuilibre,  &  ne  tombera 
îii  ne  s'élèvera.'  - 

Pour  fatîsfaîre  rimagînatîoîi,,mTÎpeut  éteindre  que  le  petit 
Tourbillon  ne  vienne  à  fe  cortfondre  avec  le  grand ,  il  eft 
permis  de  fuppofèr  entre  eux  quelque  hétérogénéité  de  ma- 
tière,  fcomme  celle  qui  é(l  entre  l'Eau  &  f  Huile ,  &  cela 
même  fera  trèS-corifbrme  à  là  Pfaifîque. 
.  Ce  qui  caufie  Ips  rotations ,.  c'çft  que  ie  diamètre  ^\,m 
Corps  (it^értdu  dans  unFluidel  eft  inégalement  frappé  tîans 
fès  deux  extrémités.  Selon  la  conftîtution  de  nosTourbillons, 
i'extrémîté  fïjpèrîeure  du  diamètre  fera  toujours  frappée  avec 
plus  de  force  que  Inférieure ,  ou ,  ce  qui  eft  fe  même ,  la 
cîrconfèrence  fùpèrîeurè  du  Fluide  qui  frappera  le  Corps ,  le 
frappera  "zvtd  plus^de  force  que  Finf&îeûre,  &  îi  eft  aîfé  de 

prouver 
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prouver  que  ies  forces  de  ces  deux  circonférences  feront 
comme  leurs  racines  quarrées,  ou  celles  de  leurs  rayons.  Plus 
i excès  de  lune  de  ces  forces  fur  i autre  iera  grand,  plus  la 
rotation  fera  grande ,  ou  prompte. 

Un  petit  Tourbillon  étant  dans  le  grand  conmie  un  Corps 
à  part  qui  en  eft  emporté,  il  fera  dans  les  deux  extrémités  de 
de  fbn  diamètre  inégalement  frappé  par  le  grand ,  &  par 
conf^quent  plus  frappé  dans  la  fupérîeure ,  ce  qui  lui  donnera 
une  rotation  félon  la  direélion  du  mouvement  du  gi*and 
Tourbillon.  Si  le  petit  porte  à  fon  centre  un  Corps  fbiide, 
une  Planète,  il  en  fera  appefanti,  &  fà  rotation  rallentie. 

Cette  Planète  enfermée  dans  ce  Tourbillon  fubalteme, 
aura-t-elle  une  rotation  fur  fbn  propre  centre!  Elle  n efl  pas 
dans  le  cas  de  ce  Tourbillon ,  dont  un  diamètre  avoit  ki 
deux  extrémités  inégalement  élevées  par  rapport  au  centre  du 
grand  Tourbillon ,  elle  occupe  le  centre  du  petit,  &  aura  fà 
iiirface  extérieure  toujours  également  élevée  dans  toutes  fês 
parties  par  rapport  à  ce  centre.  Cela  efl  vrai ,  &  par  cette 
raifbn  fi  le  Courant  de  fbn  Tourbillon  pouvoit  l'emporter 
hors  du  lieu  où  elle  efl ,  il  lemporteroit  ^ns  lui  caufêr  de 
rotation ,  mais  il  ne  peut  pas  la  déplacer  puifqu  elle  e(l  au 
centre,  &  laélion  qu'il  employeroit  inutilement  contre  elle 
à  cet  effet,  il  l'employé  à  lui  donner  une  rotation  quelle 
peut  prendre.  C  efl  ainfi  que  fê  fait  celle  du  Soleil-  placé  au 
centre  du  grand  Tourbillon. 

Un  Tourbillon  fluide  ne  peut  pas  imprimer  à  un  Corps 
fblide  central  la  même  vitefië  qu'auroit  eue  une  matière  fluide 
qui  auroit  occupé  la  place  de  ce  Corps.  Car  i  ""  la  matière 
fluide  auroit  tourbillonné,  &  par  conféquent  n'auroit  pas  été 
pefânte,  au  lieu  qye  le  Corps  fblide  l'efl,  or  ce  qui  efl  pe/ànt 
efl  plus  difficile  à  mouvoir.  ^.'^  Toutes  les  différentes  Cou- 
ches de  la  matière  fluide  centrale  auroient  eu  différentes 
vîtefTes ,  ou  fe  fèroient  mûës  indépendamment  les  unes  àt% 
autres ,  ce  qui  les  rend  plus  fùfceptibies  d'un  nouveau  mou- 
vement en  même  fèns  que  ne  fbnt  les  parties  d'une  malle 
fblide  toutes  liées  entre  elles ,  &  qui  ne  peuvent  être  mûës 
////?.  ly^S.  .    B 
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que  toutes  enièmble.  Ainfi  les  vîtedès  de  rotation  des  Corps 
ÛAides  doivent  toujours  être  moindres  que  nauroient  été 
celles  de  matières  fluides  qui  auroient  été  à  leur  place.  Quant 
aux  vîtefles  de  circulation  autour  d  un  centre,  elles  font  tou- 
jours les  mêmes  &  pour  les  Fluides  &pour  les  Solides,  puis- 
que les  Solides  ne  font  aux  places  où  ils  font  dans  un  Tour- 
billon f  qu  en  vertu  de  leur  équilibre  parfait  avec  un  volume 
égal  du  Fluide. 

Par  exemple ,  la  Terre  étant  portée  en  un  an  autour  du 
Soleil  dans  unTouil>ilIpn  particulier,  le  centre  de  ce  Tour- 
billon, qui  efl  auffi  le  centre  de  la  Terre ,  a  la  même  vîtefle 
de  circulation  qu  auroit  eûë  une  particule  de  matière  fluide 
pofee  à  la  même  difbnce  du  Soleil.  En  même  temps,  le 
Tourbillon  particulier  frappé  à  fês  deux  extrémités,  fùpé^ 
rieure  &  inférieure^  dont  les  forces  font  inégales,  prend  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  fbn  propre  centre,  &  le 
communique  à  la  Terre ,  qui  à  caufe  de  fâ  pefànteur  &  de 
&  mafle,  nen  peut  pas  prendre  toute  la  vîtefTe.  La  rotation 
de  la  Terre  fur  fbn  centre  ne  tient  point  immédiatement  à 
fz  circulation  autour  du  Soleil,  ni  à  fà  difbnce  au  Soleil, 
mais  feulement  à  la  rotation  de  fbn  Tourbillon  particulier 
autour  du  Soleil.  Si  la  Terre  n'avoit  point  ce  Tourbillon , 
&  qu  elle  fut  d  une  cataine  petitefle,  elle  circuleroit  autour 
du  Soleil  fans  avoir  de  rotation  ;  il  efl  facile  de  voir  que 
les  deux  différentes  Couches,  où  fe  termineroit  un  petit  - 
diamètre,  pourroient  bien  n'être  pas  afTés  inégales  en  vîteflè^ 
mais  au  défaut  d'une  rotation  entière ,  il  fe  pourroit  faire 
qudque  mouvement  d'0(cillation,  pareil  à  cdui  d'un  Pen- 
dule, quelque  Libration  qui  fëroit  une  relation  commencée^ 
le  diamètre  n'étant  que  de  la  grandeur  convenable  à  cet  effet. 

La  figure  du  Tourbillcm  de  la  Terre  doit  naturellement 
être  Sphérique ,  mais  puiique  ie  grand  Tourbillon  Solaire 
qui  le  renferme,  &  l'emporte,  efl  Elliptique,  ils'accommo^ 
dera  à  cette  figure  le  plus  exaélement  qu'il  fe  pourra,  car 
différentes  petites  circonflances  particulières,  qu'il  fèroit 
inutile,  &  impofiiblede  deviner  toutes ,  ne  permettront  pas 
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3ue  cette  conformité  foh  parfaite.  La  Terre  fera  donc  en 
ifférents  temps,  inégalement  éloignée  du  Soleil,  eiie  aura 
fon  Aphélie  &  fbn  Périhélie,  ou  là  vîtefle  fera  différente^ 

Quand  la  figure  du  Tourbillon  Solaire  feroît  abiblument 
fondante  5c  invariable ,  ce  qui  n'ttï  pas  certain ,  la  figuré 
du  Tourbillon  de  la  Terre  ne  laiiîèroît  pas  de  varier,  parce 
que  ce  Tourbillon  dans  fà  révolution  annuelle,  paiTant  par 
des  e^ces  de  l'EUipfe  Solaire,  tantôt  plus  étroits,  tantôt 
plus  larges ,  il  fèroit  obligé  de  devenir  tantôt  plus,  tantôt 
moins  Elliptique. 

Il  a  encore  un  autre  principe  de  variation ,  mais  qui  lui 
cft  intérieur*  La  Terre,  en  ne  confidérant  point  ici  la  Lune, 
cft  le  feul  corps  pelant  de  fbn  Tourbillon ,  le  feul  qui  tende 
\trs  le  Soleil  >  tout  le  refte  eft  une  matière  fluide ,  qui  au 
contraire  tend  à  s'en  éloigner.  Il  a  été  prouvé  que  toute 
cette  matière  fluide,  dont  toutes  les  parties  tourbillonnent, 
eft  élaftique,  &  que  de-là  même  vient  le  Reflbrt*.  On  peut  *  y,  l'Hift, 
donc  imaginer  la  Terre  comme  un  Corps  pe/ânt  pofé  fur  la  ^«  *  734- 
partie  inférieure  d'un  Cercle  d'Acier-  Ce  cercle  étant  preffé  ^'  *^^" 
en  embas  par  cette  partie,  la  partie  fupérîeurc  oppofee  s'ab- 
baiflera  aufli,  les  deux  parties  latérales  moyennes  s'^oigne- 
tont  1  une  de  1  autre,  &  le  Cercle  deviendra  une  Ellipfe  dont 
le  petit  axe  fera  toujours  dans  la  ligne  de  la  preflîon  qui  a 
caufe  le  changement  de  figure,  c'eft-à-dire,  en  remettant 
ici  k  Terre ,  que  k  feule  pefinteur  chaiVgeroît  fon  TourbiHon 
fuppofeSphérique,  en  un  Elliptique  dont  le  petit  axe  feroit 
dirigé  au  centre  du  Soleil. 

Puifijue  la  Terfe  tourne  toujours  autour  du  Soleil,  que  • 
par  confèquent  les  Dgnes  par  left[uelles  elle  pefe  rets  lui , 
font  toujours  différentes ,  &  que  ces  difl^rentes  lignes  font 
toujours  dans  là  direélion  éks  petits  axes  de  f  Ellîpfe  foi  ihée 
par  la  pelânteur  de  la  Terre,  il-  eft  néceflàîre  qtie  ces  petits 
axes  changent  toujours  de  pofitîon ,  &  par  conf2quent  aufîi 
toute  TEllipfe ,  &  que  dans  lê  cours  cPune  révolution  annuelle 
elle  foît  toujours  différemment  pofee  par  rapport  au  Soleil. 

Cependant  il  eft  vrai  que  la  pefànteûr  dç  la  Terre  pourra 
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ne  pas  caufer  cette  Ellipfè  dont  nous  parlons.  Toutes  les 
Couches  du  Tourbillon  de  la  Terre  font  élaftiques ,  &  fi 
celle  dont  elle  e(l  immédiatement  enveloppée  étoit  la  feule, 
elle  agiroit  contre  elle  par  toute  fi  pe&nteur.  Mais  après  une 
I  «"  Couche,  il  y  en  a  une  z^'  qui  porte  une  partie  du  poids, 
après  cette  i***  une  3*"*%  &c.  De  forte  que  plus  il  y  a  de 
Couches,  moins  chacune  eil  preflee,  &  il  peut  y  en  avoir 
tant  que  les  dernières  ne  porteront  plus  rien ,  &  demeure- 
ront circulaires,  du  moins  lênfiblement.  L'e^et  di^pend  de 
la  grandeur  du  Tourbillon,  &  iêra  plus  grand  dans  un  petit. 
'  Maintenant  fi  l'on  confidére  la  Lune  entrée  dans  le  Tour- 
billon de  la  Terre,  où  elle  aura  elle-même  ipa  Tourbillon 
particulier,  on  voit  qu'il  iè  fera  une  alTés  grande  compli- 
cation, nous  n'en  donnerons  qu'une  légère  idée. 

Si  le  Tourbillon  de  la  Terre  eft  trop  grand  pour  permettre 
que  le  principe  de  la  variation  perpétuelle  de  figure,  que 
nous  venons  d'expofèr,  y  ait  lieu,  il  eft  du  moins  très-appa- 
rent que  fa  petiteflè  du  Tourbillon  Lunaire  le  permettra , 
&  ce  principe  joint  aux  autres  qui  lui  lèront  commutis  avec 
le  Tourbillon  Terrellre,  &  combiné  avec  eux  de  toutes  les 
manières  dont  il  peut  l'être ,  produira  beaucoup  de  variété 
&  d'irrégularité  apparente  dans  la  figure  du  Tourbillon,  ou 
de  l'Orbite  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  &  par  confëquent 
auflî  dans  fon  cours,  puilqu'elle  fuivra  cette  Orbite. 

Ajoutons  que  la  Lune  comprifè  dans  le  Tourbillon  Ter- 
reftre,  qui  eft  Elliptique,,  y  iêra  à  diiférentes  diftances  de  fa 
Terre,  ôcparconfèquent  y  aura  toujours  différentes  vîteflès, 
la  plus  grande  au  Périgée,  &  la  moindre  à  l'Apogée. 

De  plus,  le  Tourbillon  particulier  qui  la  porte,  &  eiffr- 
même  par  confèquent,  aura  plus  ou  moins  de  vîtefle  ièlon 
que  ce  Tourbillon  fera  pofé  par  rapport  à  l'Aphélie  &  au 
Périhélie  du  Tourbillon  Terreftre. 

La  Lune  pelé  vers  la  Terre,  &  fait  par-là  une  certaine 
impreftion  fur  la  matière  fluide  înlerpofëe  entre  elle  &  la 
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ligne  feîon  laquelle  ia  Terre  pefe  vers  le  Soleil»  ne  font  qu  une 
même  ligne  droite,  alors  il  eft  certain  que  l'impreffion,  que 
peuvent  faire  fur  ia  matière  fluide  interpolée  ces  deux  adîpns 
ou  efforts  pris  enfèmble,  fera  ia  plus  grande  quelle  puiflè 
jamais  être.  Or  alors  ies  trois  corps  de  ia  Lune,  de  la  Terre, 
&  du  Soleil,  font  /ùr  ia  même  droite,  &  la  Lune  vue  de 
ia  Terre  eft  ou  en  Conjondion  ou  en  Oppofition  avec  le 
Soleil,  ce  qu'on  appelie  (es  Si^ygies.  Donc  ce  iera  dans  les 
Sizygies  que  ies  eflfets  de  ia  Lune  par  rapport  à  ia  Terre 
feront  ies  plus  grands  &  ies  plus  marqués,  tout  le  refte  étant 
fùppofe  égal.  Ils  feront  plus  foibles  félon  que  ia  Lune  s  eioi* 
gnera  davantage  des  Sizygies. 

Si  lion  raflemble,  feulement  d'une  vûë  générale,  tous  les 
principes  qui  entrent  d[ans  la  compofition  du  mouvement 
de  ia  Lune,  on  verra  qu'il  n'en  peut  réfulter  qu'un  cours  très* 
inégal  en  foi  &  dans  une  feule  révolution  de.ia  Lune  autour 
de  la  Terre,  très-inégal  encore  d'une  révolution  à  l'autre,  & 
qui  ne  reviendra  que  difficilement,  &  après  bien  des  révo«> 
iutions,  à  être  à  peu-près  tel  qu'ii  a  été  d'abord.  On  verra 
auflique  l'Orbite  de  ia  Lune  fera  bien  éloignée  d'être  une 
£lllpfe  tant  ibit  peu  régulière^  mais  que  ce  fera  une  Courbe 
indefcriptible  pour  toute  notre  Géométrie,  changeante,  in* 
conftante,  &  dont  on  ne  pourra  attraper  que  àts  points. 

Quand  deux  principes  tendent  à  imprimer  à  un  même 
Corps  des  mouvements  oppof^s,  &  que  l'un  eft  fîîpérieur 
à  l'autre,  mais  feulement  pour  un  temps,  après  quoi  l'autre 
devient  fupérieur  à  fbn  tour,  il  eft  clair  que  ce  Corps  aura 
àts  Balancements,  des  Librations,  fi  fbn  cen|Be  ne  change 
point  de  place,  &  dt%  Ofcillations  de  Pendule,  s  il  en  change. 
Dans  le  grand  nombre  de  principes  qui  composent  le  mou- 
vement de  ia  Lune,  il  fèroit  difficile  qu'il  ne  s'en  trouvât 
qui,  parleur  combinaifbn,  devinflènt  conditionnés  comme 
il  le  faut  pour  produire  des  Librations ,  auftî  en  a-t-elle  qui 
font  connues  des  Aftronomes,  &  qui  amènent  dans  la  Théorie 
de  cette  Planète  un  nouveau  genre  de  bizarrerie. 

Le  flux  &  reflux  de  l'Océan,  merveiiie  encore  aujourd'hui 
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étonnante,  tient  certainement  à  la  Lune,  maïs  H  y  entre und 
confidération  particulière  &  nouvefle,  dont  nous  n  avons 
point  encore  eu  lieu  de  parier.  Ce  feroit  dans  les  Sizygîes, 
comme  on  vient  de  le  voir,  que  les  effets  de  la  Lune  fur 
k  Terre,  fêroîent  les  plus  grands,  maïs  ifs  pourroîent  n'être 
pas  fenfibics,  ou  très-peu.  La  Lune  par  fà  pe&nteur  vers  ia 
Terre,  poufîèroit  la  Terre  hors  du  centre  de  fon  Tourbillon, 
&  la  pouflcroît  d  autant  plus  loin  que  la  Terre  lêroît  moins 
pefente,  c'efl-à-dîre,  compoffe  de  parties  qui  tendroient  avec 
moins. de  force  au  centre  commun  de  leur  nwuvement,  qui 
iêroît  celui  de  la  Terre.  Il  feroit  fort  poffible  que  ce  dépla- 
cement delà  Terre  par  la  Lune,  ou  ce  changement  de  dif^ 
tance  de  la  Lune  à  la  Terre  ne  fut  qu'à  peine  apperçô  par 
fes  Aftronomçs ,  &  en  général  il  faut  toujours  que  la  Terre 
ne  fbît  que  d'une  certaine  pefânteur  pour  fè  lâifïër  aînfi  dé- 
placer par  ia  Lune. 

Que  fi  le  gfobe  de  fa  Terre  étoît  compofe  de  deux  grandes 
parties  telles  que  s'il  n'avoit  été  formé  que  de  Tune  il  n'eût 
point  été  déplacé,, &  quîl  l'eût  été  au  contraire  s'il  n'eût  été 
tbmié  que  de  l'autre,  il  éft  ccrtaîil  que  non -feulement  le 
déplacement  dp  h  Terre  n  eût  été  que  moyen ,  maïs  que 
faftion  de  fa  Lune  auroft  pu  ne  /exercer  que  for  les  parties 
propres  à  être  déplacées,  &  non  for  les  autres.  Or  telle  eii 
précifëment  la  compofition  du  Globe  Terreftre,  formé  de 
parties  fblidcs  plus  peintes,  &  d'Eaux  qui  Je  font  beaucoup 
moins.  L^  Lune  déplace  ks  Eaux,  &  ne  déplace  point  les 
parties  ibiîdes.  Si  Fon  conçoit  leGlobeTerreflre entièrement 
couvert  d'Ea#c  qui  enveloppent  un  grand  Noyau  folide,  ce 
Noyau  demeure  immobile,  &  les  Eaux  foin  mues. 

II  fêroh  afïes  naturel  d'ini^igincr  que  les  Eaux  s'abbaîfïcnt^ 
fous  la  Lune,  qU!îl  sîy  fkrt  titt  enfoncement,  d'où  elles  vont  ' 
çn  s'éïevant  dfe  t6té  8l  d'autre,  ce  qui fth  uu  Splréroïde  dont 
le  petit  axe  efl  dans  la  droite  tnée  dt  la  Lune  au  centre  de 
fa  Terre.  M,  Newton  ,a  cru  au  contraire  que  les  Eaux  s'é- 
levaient fous  ïa  Lune^  mais  c^  parce  qu^l  fait  agir  la  Lune 
par  attraiSion,  &  comme  ori  eft  plus  qu'en  droit  de  rejetter 
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ce  principe,  il  /èroit  permis  de  ne  pas  s'en  tenir  à  cette  idée; 
aufli-bien  ne  paroît-ii  pas  qu'on  puiflè  déterminer  par  expcr 
xience,  û  les  £aux  s'abbaifTent  ou  s'éieVent  fous  la  Lune, 
lequel  que  ce  /bit  des  deux,  les  phénomènes  iêront  toujours 
ks  mêmes. 

Mais  il  eft  vrai  que  dans  le  Sifteme  de  M*  TAbbé  dèà 
MoliéreSf  qui  n'admet  que  des  principes  bien  réeis^  les  Eaux 
doivent  s'élever  fous  la  Lune,  ainfi  que  J'a  cru  M^  Newton» 
La  'direélion  de  l'aélion  de  la  Lune,  qui  eft  une  ligne  tirée 
de  fon  centre  à  celui  du  Globe  Terrddre,  tend  à  éloigner 
d'elle  ce  Globe  couvert  d'£aux;  Elle  n'en  peut  ébigner  le 
Noyau ,  mais  elle  en  peut  éloigner  les  Eaux  qui  l'enveloppent» 
&  par  coniéquent  les  chafTer  devant  elle  de  deiTus  le  Noyau  ^ 
aufTi  loin  qu'il  fera  poifible.  Elle  les  amadèroic  toutes  fiir 
l'hémilphere  du  Noyau  qui  lui  eft  oppofe,  &  là  elles  formet 
roient  une  efpece  de  Cône,  dont  la  baie  iêroit  la  fiiriàce  de 
cet  hémiiphere,  £c  l'axe  ferait  dans  la  direéUon  de  l'aélioà 
de  la  Lune,  mais  la  pelànteur  des  Eaux  vers  le  centre  de 
ia Terre,  que  nous  n'avons  pas  encore  confidérée  ici,  doit 
y  entrer*  Elle  empêche  que  les  Eaux  ne  s'éloignent  du  No3^a!U 
autant  qu'elles  auroient  fait,  &  û  on  iê  représente  ce  que 
doit  produire  fon  aélion ,  qui  tend  à  rafiembler  i{rf)crique^ 
ment  les  Eaux,  combina  avec  celle  de  la  Lune,  qui  tend 
à  faire  ce  Cône  que  nous  venons  de  dire,  oh  verra  qu'il  en 
réfùlte  un  Sphéroïde  d'Eaux  autour  de  la  Terre,  dont  le 
grand  axe  fora  dans  la  ligne  de  l'aélion  de  la  Lune,  &  que 
par  confoquent  les  Eaux  s'élèveront  fous  la  Lune» 

Si  M.  Newton  a  parlé  fiocérement ,  il  n'a  employé  TAtf- 
traélion  dans  le  grand  Edifice  de  la  Phiiîque,  que  comme 
une  Pierre  d'attente  ou  une  Etaye,  &  il  foroit  bien  aiië  aiï^ 
jourd'hui  de  voir  quW  Tôte ,  pour  mettre  en  la  place  quel- 
que chofo  de  plus  foiide,  &  de  mieux  afibrti  à  tout  k  relie 
de  tout  ce  grand  Edifice. 
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Eue  même  année  parut  le  IV™®  Volume  de  ÏHifioire 
des  Infeâes,  de  M.  de  Reaumur.  Le  précédent  avoît 
fini  par  THiftoire  des  Galles  àç$  Plantes,  cau(2es  par  des 
picqueures  dlnfeéles,  qui  fè  font  fait  des  logements  dans  ces 
«xcroifTances ,  ôc  s'y  font  en  même  temps  afluré  leur  nour- 
^  V.rHift.  riture*.  Ce  nouveau  Tome  commence  par  des  Galles,  qui 
^  '  '^X^^'      ^"  ^"^  toutes  les  apparences  poffibles ,  &  qui  cependant  n  en 
*•  9-    ™v.  ^^^  point  ;  ce  ne  font  plus  des  excroîffinces  de  Plantes  pro- 
duites &  habitées  par  éts  Infèéles,  ce  font  de  véritables 
Infodes  de  la  couleur  du  bois  à  peu-près,  &  parfaitement 
immobiles  ;  on  ne  les  reconnoît  point  pour  des  Animaux  à 
ce  qu  ils  croiflent,  de  vrayes  Galles  croîtroient  auffi.  M.  de 
Reaumur,  pour  exprimer  leur  nature  douteuiè,  \ts  appelle 
CaUinfeâes. 

Il  eft  aifè  de  juger  que  les  Gallinfeéles  fo  nourriflènt  du 
fûc  de  la  Plante,  &  que  le  peu  qu  elles  en  peuvent  tirer  du 
petit  endroit  où  elles  font  toujours  attachées ,  leur  doit  foffirc!. 
Elles  croiflent  tout  au  plus  depuis  la  grandeur  d'un  grain 
de  Poivre  jufouà  celle  dun  Pois.  La  Trompe  dont  elles  fe 
ièrvent  pour  luccer  la  Plante,  fera  certainement  difficile  à 
apperceyoir. 

Parvenues  à  leur  dernière  grandeur,  elles  nont  plus  qu'à 
pondre,  &  non-feulement  elles  pondent  làns  changer  de  place» 
mais  fans  qu  if  paroiflë  aucunement  qu  elles  ayent  pondu. 
La  Gallînfede  étoit  appliquée  par  fon  ventre  contre  TArbre, 
&  nofFroit  aux  yeux  que  fon  dos,  de  forte  qu  elle  avoît  la 
figure  d'un  Bateau  renverfè.  Quand  elle  pond,  elle  fliit  pafler 
fcs  Œui&  entre  fon  ventre  &  l'Arbre  à  mefure  qu'ils  fortent, 
&  les  pouflë  du  côté  de  /a  tête.  Son  ventre  s'élève  donc, 
toujours  foûtenu  par  les  Œufs  fortis ,  &  fe  rapproche  du  dos, 
&  comme  toute  la  Gallîhfeéle  n'étoit  pre/que  qu'un  paquet 
d'Œufs ,  il  ne  refle  d'elle  après  fâ  ponte ,  que  fon  ventre 
attaché  à  fon  dos,  deux  membranes  minces,  qui  font  une 
couverture  extérieure  à  un  tas  d'Œufs ,  au  lieu  qu'elles  le 
renfermolent  auparavant.  Rien  n  efl  changé  au  dehors. 

Les 
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liés  CEufs  de  plufieurs  dpeces  de  Gailîn(è<5les  fe  trouvent 
pofès  fur  un  duvet  cottonneux ,  qu  on  peut  appeller  un  Lit 
ou  un  Nid;  tout  le  tas  en  ell  même  enveloppé  en  partie,  ^ 
fi  ce  n'eft  qu'il  y  en  a  quelques-uns  répandus  dans  ce  Duvet, 
comme  au  hazard.  D  où  peut  venir  cette  matière?  car  affûré^' 
ment  les  Gallinfefles  ne  Tout  pas  filée,  auffi  privées  de  mou- 
vement qu'elles  le  font.  M.  de  Reaumur  croît  qu  elles  l'ont 
tranfpîrée,  on  a  déjà  vu  des  exemples  pareils,  en  1737*.  If  *  p.  28* 
eft  forti  naturellement  de  la  Gallinfefte  même  un  Lit  qui 
la  tient  plus  mollement  &  plus  commodément  couchée  lui; 
l'Arbre,  &  dans  la  fuite  ce  Lit  devient  Nid  pour  les  Œufs.  ^ 

Mais  la  grande  difficulté  eft  de  (çavoir  comment  les  Gaf- 
iinfèéles  ont  été  fécondées.  Des  animaux  immobiles  font 
incapables  d'accouplement ,  feroient-elies  du  nombre  de  ceux 
qui  ntn  ont  pas  befoin  ^  comme  on  commence  à  le  foup- 
çonner  de  quelques-uns!  Mais  cd  n'eft  guère  encore  qu'un 
fimple  foupçon ,  fur  lequel  il  feroit  trop  dangereux  de  rien 
fonder. 

M.  de  Rçaumur  pourroît  avoir  découvert  le  ipiftere.  Il  a 
vu  de  très-petites  Mouches  fe  promener  fur  le  corps  de^ 
GallinfeéleS)  dont  chacune  eft  pour  elles  un  aflës  grand  ter- 
rain ,  y  chercher  avec  un  Aiguillon  toujours  prêt,  un  endroit 
qu'elles  veulent  picquer,  le  trouver  toujours  vers  l'Anus  de 
laGallinfede,  à  une  fente  bien  marquée,  &  alors  plus  ouverte, 
&  y  porter  cet  Aiguillon  d'une  manière  qui  ne  paroît  point 
déplaire  à  la  Gallinfeéle.  Ces  Mouches  feront  les  Mâles  de 
cette  ejpece  malgré  leur  grande  différence  de  figure  &  de 
volume  avec  les  Femelles. 

Il  eft  certain  d'ailleurs  que  des  Mouches ,  quelles  qu  elles 
foient,  ne  commencent  pas  par  être  Mouches ,  il  faut  qu  elles, 
ayent  paffé  auparavant  par  quelque  métamorphofè.  Parmi  des 
Gallînfeéles  du  même  âge,  on  en  voit  de  fort  petites  par' 
rapport  aux  autres ,  &,  ce  qui  eft  plus  remarquable,  on  trouvé 
fouvent  que  ce  ne  font  plus  des  Gallînfëfles ,  mais  feulement 
des  Coques  vuides ,  d'où  TAnîmal  eft  forti.  Cet  Animal  fé 
fora  métamorphoië ,  &  devenu  Mouche  il  ira  féconder  'des 
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Femelles  de  leipece  dont  ii  tire  ion  origine,  £IIes  ne  Ce  mé- 
tamorphoient  point.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  Mouches 
qui  fécondent  k$  Femelles  4  une  ponte,  ont  été  desGallin- 
iei5les  d'une  ponte  précédente.  Il  leur  faut  donner  le  temps 
é^  la  métamorphoie. 

Quand  iesŒufs  des  Gallinledes  éclofent»  il  en  fort  des 
Petits  très-vifs  &  très-agiles ,  qui  fe  difperiênt  çà  &  là  pour 
chercher  quelque  Plante  qui  leur  convienne ,  &  où  ils  Cg 
fpceront  pour  toujours ,  devenant  enfin  avec  i  âge  parfaite^* 
ment  tranquilles  &  (edentaires,  comme  fèroient  des  Animaux 
I>ien  raifbnnables. 

'  Le  Kermès ,  dont  les  deux  ufâges  ibnt  (i  connus,  Tun  pour 
la  Teinture,  1  autre  dan^Ia  Médecine,  eâ  une  eipece  de 
.Galiinièâe,  qui  vient  fiir  un  petit  Chêne  verd  en  Langue* 
doc,  en  Provence»  &  en  quelques  autres  lieux.  On  en  a 
'ofité  long-temps  (ans  le  çonnoitrc»  comme  Ton  fkit  encore 
[e  quelques  autres  cho/ès.  On  la  pris  pour  une  véritable 
Galle,  ou  pour  une  Coque  où  un  Infède  avoit  dépofè  fea 
<]£ufs«  Se  ce  ne  font  pas  feulement  de$  Pay/ans,  uniquement 
curieux  de  la  récolte  &4e  la  vente,  ce  (ont  d'habiles  Phifii- 
ciens,  qui  ont  été  dans  l'erreur.  Mais  enfin  la  vérité  n  a  pu 
le  dérober  toujours,  un  grand  nombre  dob(êrvations  impar* 
faites,  &  de  conjeâures  fautives,  en  amènent  enfin  de  iures 
&  de  vrayes,  qui  décident. 

Apr^  les  Gallinfedes,  iVi.  de  Reaumur  traite  d'un  autre 
Genre  qui  leur  re&mble  beaucoup,  &  qu'il  appelle  par  cette 
raifbn  Progallinfeâes.  La  principale  dimfrence  e(l  que  les 
Progallinfeéles  (ont  vivipares. 

Selon  M.  de  Reaumur,  la  Cochenille  efl  une  efpoce  de 
ProgaUinleéle.  £lle  eft  (ans  comparailôn  plus  préciôife  que 
ie  Kermès,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  (èul  des  deux  u(ages qu'il  a» 
&  même  le  moins  intéredant  pour  nous,  celui  de  teindre 
en  rouge.  M.  de  Reaumur  calcule  que  la  quantité  de  Coche* 
nille  qui  vient  tous  les  ans  du  Mexique  en  Europe,  monte 
à  pius  de  I  5  Millions,  monnoye  de  France. 

£Ue  a  eu  ie  même  ibrt  que  le  Kennès»  on  a  %Qoré  ju/qu'à 
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préiènt  ce  que  p'étoit  au  vrai.  Les  premier  qui  ont  étudié 
lun  &  l  autre,  &  qui  ont  mis  apparemment  les  Ob^rvateuis 
fulvànts  fiir  les  voyes,  ont  été  des  Membre»  de  cette  Aca« 
demie  naiflante.  On  verra  dans  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  icf» 
ihiftoiie  curietife  des  deux  découvertes.  On  taouvera  noti^ 
Siècle  bien  riche  fur  ce  point,  par  jrapport  à  la  f^part  de 
ceux  qui  i  ont  précédé. 

M.  de  Reaumur,  qui  cherche  à  rendre  fes  longs  travaux 
iur  les  InlêAes,  affîs  (enfiblement,  &  afl^és  groffiérement  ut  lies 
pour  contenter  tout  le  monde,  croit  que  r£urope  pourroit 
s'^argner  ce  quelle  dépeniê  en  Cochenille,  que  la  France 
a  des  Climats  fous  (à  domination ,  tout  au  moins^  la  Marti- 
nique &  S<  Domingue,  où  cet  InlêAe  viendroit,  Ibit  fur 
des  Opuntia  ou  Roqueues  dinde  comme  au  Mexique,  fbît 
fur  d  autres  Plantes  iemblables»  qu'il  faudroit  du  moins  en 
faire  leflâi.  Il  efl  certain  que  l'exemple  des  Vers  à  Soye  eft 
très-encourageant. 

^  Là  Cochenille  a  une  qualité  fort  avantageufe  pour  Je 
Commerce,  cefl:  que  deflëchée,  Se  dans  l'état  où  on  la 
débite,  elle  fê  garde  très  long-temps  iâns  ibuffirir  aucune 
altération  par  rapport  à  la  Teinture.  On  a  une  aq>érience 
de  I  3  a  ans. 

Après  la  Cochenilfe,  cen'eft:  guère  la  peine  de  parler  de 
FEcariate  de  Pologne,  ou  Coccus  Polonicus,  que  Ton  connoît 
peu,  &  dont,  depuis  la  Cochenille,  on  a  extrêmement  né* 
gligé  la  récohe,  qui  étoit  même  plus  difficile  &  moins  abon- 
dante. Un  (çavant  Natnralifte  en  a  fait  une  bonne  Hifloire 
d'où  M.  de  Reaumur  a  tiré  toute  la  connoi(}ànce  qu'il  en  a. 
Il  iè  trouve  que  l'infeéle,  qui  eft  cette  Ecarlate,  eft  du  genre 
des  Progaliinlcéles,  &  ce  qu'il  y  a  de  pkas  remarquable,  c'eft 
que  (èlon  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  de  cet  Iniêâe  &  de  la 
Cochenifie,  la  fécondation  de  ces  deux  Progaliinleéles  /e  fait 
prédfèmènt  comme  M.  de  Reaumur  croit  que  le  fait  cdfe 
des  Gallinfeéles,  pr  de  petites  Mouches  qiri  vont  picquer 
des  Femelles  beaucoup  plus  grofles,  &  d'une  figure  très* 
différente.  Ces  £>rtes  de  fmguiarités  <Ioivem  être  miles  en 
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jéCctve  pour  des  occafions  embarrailàntes  où  elles  peuvent 
donner  des  dénouements. 

Jufqu'icï  M.  de  Reaumur  na  traité  que  des  Chenilles  > 
ou  d'Infe(Ses  qui  y  ont  afl'és  .de  rapport  -,  &  auxquels  les 
Chenilles  Tcvit  conduit.  Il  "paflë  enfuite  à  un  autre  ordre 
d'Infèéles,  apx  Mouches.      .  , 

Ce  qui  les  diftingue  le  plus  généralement,  &  le  plus 
fcnfiblement  d'avec  les  Papillons,  qui  font  auffi  des  Inleéles 
ailés,  ceft  que  leurs  Aîles  font  très -minces,  transparentes, 
&  fur -tout  ne  laidènt  rien  qui  s'attache  aux  doigts  quand 
on  les  touche,  au  lieu.qi^  celles  des  Papillons  ont,  comme 
Ton  fçait,  les  qualités  contraires. 

Toutes  les  Mouches  ont  été  Vers ,  de  même  que  tous  les 
Papillons  ont  été  Chenilles,  &  puifquon  a  commencé  l'HiP 
toire  des  Chenilles  par  leur  premier  état  de  Chenilles ,  pour 
les  conduire  enfuite  julqu  à  celui  de  Papillons,  il  lèmble  qu  ori 
devrait  fuîvre  auiTi  dans  l'Hiftoire  des  Mouches  ce  même 
ordre  fi  naturel,  &  les  prieridrè  d  abord  dans  leur  état  de  Vers* 
Mais  il  y  a  une  grande  différence,  les  Chenilles  font  très- 
,vifibles  auffi-bien  que  les  Papillons,  mais  fouvent  les  Vers 
jqui  deviendront  Mpucbes,  font  ou  trop  petits  ou  trop  bien 
cachés,  foit  en  terre,  foit  dans  les  eaux,  &  on  n'en  voit  que 
les  Mouchts.  H  faut  ddnc  coAimencér  par  les  étudier  fous 
eette  forme,  fauf  à  remonter  enfuite  jufqu  aux  Vers,  quand 
on  les  pourra  connoître. 

Rien  n'eft  fi  connu  que  les  Mouches  communes,  les 
^Abeilles,  les  Gue/pes,  lesCoufms,  de  grofles Mouches  bleues 
qui  s'attachent  à  la  Viande ,  mais  ce  dénombrement  eft  bien 
court  par  rapport  à  la  prodigieuiè  quantité  de  différentes 
Mouches  que  Ion  trouve  quand  on  veut  obferver.  La  figure, 
Se  les  proportions  de  leur  corps,  le  nombre,  k  tiffu,  &  le 
port  de  leurs  Ailes,  leurs  Antennes,  leurs  Jambes,  leur 
STrompe,  &c.  offrent  aux  yeux  jfèuls  une  infinité  de  diffé^ 
rences  qui  ne  donnent  que  trop  de  prifo  à  M.  de  Reaumur 
pour  établir  des  Clafles,  des  Genres  &  des  £(peces,  car  il 
ffl  toujours  à  craindre  que  farrangement  qu  ou  veut  mettrQ 


»    «• 


DES       5CIENCES.  2% 

dans  un  fi  vafte  Chaos  ne  le  débrouille  pas  encore  afles.  Nous* 
ne  nous  engagerons  point  dans  le  détail  de  ce  Sifteme,  qui. 
ti'eft  fait  que  pour  des  Phificîens,  ou  des  Obfervateurs  très- 
curieux.  11'  nous  fuffira  de  rapporter  quelques  particularités' 
fcs  plus  remarquables'de  quelques  Mouches  prifes  la  plupart 
dans  la  Claife  dts  Mouches  à  deux  Aîies.  ^ 

'  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  il  faut  fe  rappeller  que 
les  Mouches  ont  le  corps  divifè  félon  là  longueur  en  trois 
parties  très-diftinéles,  marquées  par  des  elpeces  d'étrangle- 
ments, ou  quelquefois  par  des  filets  déliés;  ces  parties  (ont 
la  Téfe,  le  Corcelet,  &  le  Corps  plus  long,  &  quelquefois 
beaucoup  plus  que  les  deux  autres. 

La  Tête  eft  chargée  de  ces  milliers  dTeux  à  ré/èau,  dont 
nous  avons  parlé  en  1734*,  à  loccafion  des  Papillons,  qui   *  p.  34. 
les  ont  auffi.^  La  merveille  que  nous  y  trouvions  alors  n  eft 
pas  diminuée  pour  être  plus  commune. 

Les  Trompes  par  où  les  Mouches  prennent  leur  nourriture 
doivent  reffembler  en  général,  &  reflemblent  à  celles  des 
Papillons,  dont  nous  avons  parlé  en  1734.  On  conçoit 
afles  qu'il  le  trouvera  des  différences  quand  elles  auront  à 
exercer  leurs  fondions  dans  des  cîrconftarices  différentes.  Par 
exemple,  un  Papillon  ne  fè  nourrit  que  du  fiic  liquide  dune 
Fleur,  &  une  Mouche  attaquera  un  morceau  de  Sucre  bien 
fec,  &  s'en  nourrira.  Elle  a  donc  befbin  de  quelques  Inftni- 
ments  qui  lui  en  amoliiflènt  les  parties,  &  de  quelque  liqueur 
qui  les  détrempe,  afin  qu  elles  puiffent  entrer  &  couler  dans^ 
fc  canal  très-étroit  de  la  Trompe.  Pour  cela,  elle  a  au  bout' 
de  cette  Trompe  ce  que  M.  de  Reaumur  appelle  deux  Lèvres^ 
groflès  par  rapport  au  canal  quelles  terminent,  charnues^' 
mufculeufês,  propres  à  fe  plier  &  replier,  à  s'élever  &  s'en- 
foncer, enfin  à  fe  mouvoir  en  tous  fens  avec  une  extrême 
vîteflè,  &  qui,  tandis  que  l'Animal  fait  tomber  de  fes  en-* 
trailles  une  certaine  liqueur  fur  le  Sucre,  le  pétrifient,  l'at- 
ténuent, &  en  expriment  des  Sucs,  afKs  fins  pour  monter 
dans  la  Trompe. 

^i  ht  Mouche  a  la  peau  d  un  Aninoial  à  pereer ,  avant  qo^ 
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<rairiver  à  là  nourriture»  ion  ^éUon  cUfFérera  encore  plus  de 
celle  du  Papillon*  11  faudra  qu  un  Aiguillon  accompagne  la. 
Trompe»  &  dans  un  petit  Animal  ces  deux  Inftruments 
combinés  enlemble,  (eront  afliirément  difficiles  i  démêler* 
Après  avoir  admiré  l'art  dont  ils  ont  été  condruits,  on  peut 
encore  être  étonné  de  Tart  qu  il  a  ùAla  pour  les  reconnoître. 

Les  Mouches  ont»  conune  les  Papillons  des  Stigmates  » 
ouvertures  extérieures»  ou  elpeces  de  Bouches  par  où  entre 
Taif  de  la  re(piration.  M.  de  Reaumur  croyoit  qu  elles  n  en 
avoient  que  deux  &  placés  dur  le  Corcdet,  tant  parce  qu'il 
n'en  voyoît  pas  d  abord  davantage»  &  qu'il  n'en  voyoit  quc^ 
là»  que  parce  qu'il  jugeoit  le  fait  très-vraiiemblable  par  i'a«' 
nalogie  des  Papillons  qu'il  avoit  trouvés  dans  ce  cas.  Mais 
tsn  examinant  mieux  les  Mouches»  il  leur  a  vu  quatre  Stig- 
mates fur  le  Corcelet ,  &  d'autres  enfuite  répandus  deux  à 
deux  fur  chaque  Anneau  du  Corps.  Inftruit  par  les  Mouches 
à  mieux  voir,  H  eft  retourné  aux  Papillons ,  &  il  a  trouvé 
qu'il  en  étoit  de  même  pour  eux.  Ce  n'eft  pas  un  aveu  qui 
coûte  beaucoup,  ni  qui  doive  être  bien  glorieux  que  celui 
d'une  erreur  en  pareille  matière. 

Il  a  éprouvé  tant  pour  les  Mouches  que  pour  les  Papillons^ 
que  les  Stigmates  du  Corcelet  (ont  beaucoup  plus  importants 
que  ceux  du  Corps.  Les  premiers  étant  frottés  d'Huile,  ces 
Animaix  pâriflènt»  &  ils  ne  péri(ient  pas  s'il  n'y  a  que  les 
autres  Stigmates  qui  l'ayent  été.  Un  Papillon  maie  très-vif  » 
après  avoir  tourné  long-temps  autour  d'une  Femelle  de  ion 
eipece»  iê  détermina  enfin  à  la  dédaigner»  parce  qu^on  l'avoit 
trempée  dans  i'Huile  jusqu'au  Corcelet.  Il  ne  la  jugea  pas 
alfés  (âlnei  &  en  effet  elfe  mourut  bientôt» 

On  conçoit  aifement  quel  prodigieux  nombre  de  rami-* 
fications  d'une  prodigieute  fineflè  doivent  partir  de  tous  ces 
Stigmates  pour  aller  porter  l'Air  dans  tout  le  corps  de  ia 
Mouche*  Il  ne  ie  rend  pas  tout  entier  comme  chés  nous 
dans  une  Ucpieur  qui  ibit  ion  véhicule  ccmmun»  &  le  diflri- 
bue  enfuite  dans  toutes  les  parties  ;  apparemment  chés  la| 
Mouche,  il  ne.  fè  diflribuë  Dar-tout  ou'eh  détailla 
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Dans  lej  Mouches  à  deux  AUes,  M.  xle  Reaonuir  a  \â 
parties  voifmes  des  Ailes ,  qui  manquent  toujours  aux 
Mouches  à  quatre  Ailes.  U  ièmble  par-là  qu'elles  devroient 
r^arer  le  défaut  de  deux  Ailes  chés  les  Mouches  qui  n  en 
ont  que  deux.  Mais  les  plus  ingémeufe  conjeâiures  ieroient 
encore  trop  peu  appuyées  de  faits. 

Le  corps  des  Mouches  dï  divifë  par  Anneaux,  dont  la 
coniîflance  eft  écailieufe  par  rapport  à  celle  des  Membranes^ 
&  ja  poiîtion  de  ces  Ecailles  entrelles ,  leur  itaiibn ,  leurs 
petits  intervalles  remplis  par  des  membranes  flexibles,  tout 
cela  ménagé  de  différentes  maniéiies  en  différentes  e^ces» 
ïdï  toujours  de  façcm  que  ie  corps  efl  capaUe  de  contrac^ 
tions,  &  de  dilatations  alternatives» 
.  Ce  coips  efl  ailes  tnuifparent  en  plufleurs  endroits  pour 
iaifier  voir  ce  qui  le  paâè  au  dedans  ;  la  diûèâion  la  plus 
fine  ne  viendroit  pas  à  bout  de  démêler  allës  bien  <k  û  petites 
parties  pour  en  faire  deviner  lufâge  &  les  fbnéVions.  On 
voit  des  gouttes  de  liqueur  entrer  dans  un  afies  long  canal 
qui  va  de  la  partie  poftérîeurc  vers  le  Corcelet,  &  le  termine 
à  une  grofie  partie.  Ces  gouttes  iè  meuvent  ielon  cette  di-^ 
reiflion ,  &  arrivent  à  la  grofie  partie  qui  a  dés  mouvements 
de  contraélion  &  de  dilatation  fi  iènfibles,  que  quelquefois 
elle  en  change  très^confîdérablement  de  figure.  Le  cours 
des  gouttes  n'eft  pas  continu ,  mais  après  avoir  ceffè  de  couler» 
il  paroît  qu'elles  reviennent  fur  leurs  pas  avec  une  diredion 
contraire  à  la  première.  M.  de  Reaumur  conjeéhire  que  la 
groflè  partie  efl  le  Cceur ,  où  les  gouttes  vont  le  rendre  » 
mais  pourquoi  ne  les  poufIe*t-il  pas  en  avant  &  dans  les 
parties  antérieures  de  i'Anîniai  félon  la  Loi  de  toutes  k$ 
Carcuiations  connues!  pourquoi  rebrouflënt-^lles  par  le  même 
dbemin  !  M.  de  Reaumur  Soupçonne  par  la  diâèélion  qu'il 
a  faite  de  ces  parties  malgré  leur  petitefle,  que  ce  chemin 
n'efl  pas  réellement  le  même^  &  que  le  canal  du  retour  efl 
diô^érent  de  l'autre,  contre  lequel  il  efl  exaélement  appliqué, 
ce  quif  joint  à  leur  grande  tranfparence  &  à  leur  finefle,  les 
fsit  paroître  aux  yeux  comme  un  &vâ»  U  y  aiva  donc  une 
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vraye  Circuiatîon.  Elle  ne  fera  pas,  à  la  vérité,  continii^^ 
comme  dans  les  grands  Animaux,  mais  après  tout  ce  que 
l'on  connoît  déjà  des  Infedes,  ce  ne  fera  pas-là  une  merveille 
bien  étrange.  On  pourroit  dire  au  contraire  que  û  une  Cir- 
i:ulation  interrompue  eft  poiCbie,  elle  fe  trouvera  dans  quel^ 
ques  Infeéles.  Or  on  peut  imaginer  cette  poffibilîté. 
;  Il  y  a  des  Mouches  dans  lesquelles  on  voit,  à  la  faveur 
de  leur  tranlparence,  comme  un  plan  mince,  un  petit  nuage 
très -délié  qui,  partant  de  la  jonélion  du  Corceiet  avec  le 
Corps,  s  avance  toujours  lentement  vers  la  partie poftérieure 
de  l'Animal ,  &  toujours  dans  une  pofition  parallèle  à  h 
première  qui  étoit  à  peu -près  perpendiculaire  au  Corps,  II 
difparoît  quand  il  paflë  au  de-là  de  l'endroit  où  efl  le  Copun 
Souvent  un  fecond  tout  pareil  lui  fuccéde,  fait  ia  même  route^ 
&  n'attend  pas  toujours  pour  fe  montrer  que  le  premier  aî£ 
diiparu  ;  on  en  peut  voir  ju(qu  a  trois  ou  quatre  à  la  fois»  : 
...  Ce  phénomène  très-bizarre  dans  un  Animal ,  paroît  .dé-» 
pendre  de  deux  Veffies  ou  Sacs  placés  lun  contre  l'autre , 
u  grands  qu'ils  occupent  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  capa- 
cité du  Corps  de  Tlnfeéle,  &  qui  font  toujours  pleins  d'air» 
Ils  s'applîquent^à  la  furface  intérieure  des  Anneaux,  mais  ians: 
y  être  collés,  &  font  appiatis  l'un  par  l'autre  à  lendroît  oà 
ils  fe  touchent,  vers  le  milieu  du  corps  de  l'Infeéle.  Si  ces 
deux  Sacs  ont  en  même  temps  un  même  mouvement  ver-» 
miculaire  part  H  à. celui  de  nos  Inteftins,  il  fe  formera  à  chacpie 
inftant  l'apparaice  d'un  Cercle  qui  embrjiffera  leur^  circon- 
férences extérieures  détachées  en  cet  inftant,  &  un  feul  en- 
droit de  la  furface  des  Anneaux,  &  comme  d'inftant  en  infiant 
ce  fera  un  nouveau  Cercle,  il  paroîtra  que  c'eft  le  même  qui 
s'eft  mû.  Que  fi  le  mouvement  vermiculaîre  qui  va  d'un 
bout  à  l'autre,  recommence  au  premier  bout  une  feconde 
progreffion  avant  que  d'avoir  fini  la  première,  on  veriâ  eit 
même  temps  deux  différents  Cercles,  &  cette  même  Mécha- 
xUque  encore  redoublée  en  fera  voir  plufieurs. 

Quand. on  connoît  les  Mouches,  il  s'agît  de  coiytoître 
ks  Vers,  fous la  forme  4elquçk .«lies  ont  d'abord  vécu,  car. 

elles 
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eOes  ont  toutes  certainement  été  Vers  ;  on  içait  que  la  pro- 
pofîtion  réciprùque  n  eft  pas  vraye,  &  que  tous  les  Vers  né 
deviennent  pas  Mouches  ;  quelques-uns  cleyiennent  Scarabés^ 
4i autres  Punailês,  d'autres  Sauterelles,  &c;  Quelques* unf 
même,  comme  les  Vers  de  terre  »  ne  fubiâênt  aucune  mé« 
tamorphoiè. 

Dans  fe  Genre  des  Vers  que  Ton  Içjiît  qui  deviennent 
Mouches,  ii  y  a  tant  de  variétés  e^entielles  &  bien  marquées^ 
que  Ion  en  feroit  un  très-grand  nombre  d'£Ipeces,  &  il 
n  y  aiirolt  d  embarras»  qu  à  bien  choîfir  les  caradéres,  &  à 
les  bien  combiner.  Nous  parcourrons  feulement  ces  di^ 
rences  extérieures  les  plus  frappantes. 
•  Sur  l'exemple  de  tous  les  Animaux  connus,  on'croiroit 
que  la  Tête  doit  toujours  être  d'une  figure  invariable  ;  & 
«1  effet,  comme  elle  renferme  tous  les  Organes  des  prinei* 
pales  Sen/âtions  de  l'Animal,  tout  n'y  fera-t-il  pas  dérangé 
&  bouleverie,  û  elle  s'allonge  ou  sWourcit,  fè  contraéle  ou 
iè  dilate  très-ienfiblement!  Ced  cependant  ce  qui  arrive  à 
quelques  Vers,  dont  la  Tête  peut  changer  de  figure  d'une 


manière  à  étonner. 


Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  Jambes,  &  qui  s'en  donnent 
quand  ils  veulent.  Ils  Içavent  renfler  &  poufler  en  dehors 
certains  endroits^ de  la  partie  inférieure  de  leurs  Anneaux^ 
&  ils.ie  traînent  fur  ces  appuis. 

On  découvre  un  artifice  affès  fêmblable  dans  des  Vers 
qui  ne  peuvent  vivre  qu'en  des  lieux  humides,  dont  il  eft 
cependant  à  craindre  que  l'hymidité  ne  vienne  à  boucher 
les  Stigmates  par  où  ils  respirent.  Ils  gonflent  &  élèvent 
leur  peau  tout  autour  de  ces  Stigmates,  &  les  mettent  à 
couvert  de  l'eau,  dans  cette  cavité. 

D'autres  ont  ie^prindpai  organe  de  leur  relpiration  placé 
à  leur  Queue,  où  il  efi  emboîté  comme  dans  un  étui,  paroQ 
que  ç'eft  un  long  tuyau.  Ceux  de  ces  Vers  qui  font  aqua^ 
tiques ,  tiennent  leur  queue  élevée  perpendiculairement  fur 
la  fîirface  de  l'eau,  on  en  voit  la  raitbn. 

Quelques  Vers  ont  la  Tête  aimée  de  deuit  Crochets 
Hijf.  17 j  S.  *  D 
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parall^és.  ,emrVux  r  courbés  comine  des  Cornes ,  roides^ 
InflexiUesv  &  fortj pointu:;,  avec  quoi  ils /^/oc^f/r/i  aliment 
^«lileur.^on vient,  le  réduifent  en  très*petites  parcelles,  qua 
reçoivent  endtite  deux  Bouches  placées  chacune  auprès  dua 

dësrC^ochets* 

On  peut  prendre  pour  exemple  d'un  grand  nombre  de 
inétamorphoies  des  Vers  en  Mouches ,  celle  de  tes  Vers  û 
connus,  qui  vivent  de  la  Viande^  Redeviennent  de  grodès 
Moucha  bleues. 

I  Jls  vont  (è  transformer  (bus  terre,  quand  ils  ion t  libres, 
lAais's'ils^ne  k  (ont  pas^  (i  on  les  tient  en  obiervation  dans* 
des  Poudriers,  où  ils  n'ayent  point  de  terre,  on  leur  voit 
uhe  inquiétude  extrême  pour  en  chercher  ;  à  la  fin  cepen* 
dant41s  sen  j>a<îènt,  &  cèdent  à  la  nécelfité. 

•  Ils  ne  (ê  font  point  de  Coque  pour  s  y  enfermer,  leur 
|)yoprepeau ,  qui  leur.eft  devenue  étrangère  parce  qu'ils  ont 
içû  s'en  (^parer,  &  s  en  détacher  parfaitement ,  leur  (ert  à  cet 
tifàge.  Elle  efi  aflës  (blide  &  ailes  épaifTe ,  &  elle  fefl  d'autant 
jpKis  -qu'ils  ii!en*  avoient  jamais  changé  dans  leur  vie  de  Ver» 
car  il  eft  vîfible  qu'une  dernière  peau  nouvelle  (èroit  plus 
tendre  &  plus  mince. 

\  Sous  cette  enveloppe  ils  ont  la,  figure  d'une  Sphère  allpn^ 
gée,  divi(ce  par  Anneaux  pjerpendiculaires  à  (on  grand  dia* 
mètre.  II  y  a  bien  loin  de  ce  Sphéroïde  à  une  Mouche  { 
auffi  ne  devient-il  pas  Mouche  immédiatement  par  un  fmiple 
développement  de  parties  roulées,  cmboîtées.îes  unes  dans 
les  autres  ;  il  (è  fait  un  changement  de  figure  trop  confidé* 
rabie.  Le  haut  du  Sphéroïde  s'allonge  beaucoup  au  bout  de 
quelques  jours,  il  e(l(brti  defbn  intérieur  des  parties  qui  ne 
fe  montroient  point  auparavant  t  &Ie  tout  enfembie  pren^ 
une  figure  de  Nîmphe  où  l'on  démêle  afTés  diftinélement  ce 
qui  (êra  la  Tête,  les  Jambes,  les  Ailes  d'une  Mouche,  au  lieu 
qu'on  ne  voyoit  qu'une  Boule  aifês  uniforme*  M.  de  Reaumur 
croit  pouvoir  compter  ici  ^cux  métamorphbles ,  l'une  en 
J^ouie,  l'autre  en  Mouche. 

Quand  ley:er  eft  ^ffù  devenu  Mouche  pour  être  en  état 


4e  quitter  la  ÇoqBe,îI  trouye  tout  di/pofô pour  la  fbrtîeir 
j^  ^endroit  de  iàTéte  il  y  a  deux  petites  plaques  circulaîx-e^ 
pu  Culottes  qui  la  recouvrent,  peu  attachas  au  reflë^  dei^ 
£oque^  &  qui  peuvent  s  en  fèparcr  quand  la  T^te  fera  contre 
elles  un  effort  TufEiânt.  Mais  il  faut  qu'elle  puKIèn  en. ctrç 
pas  capable ,  peut-être  à  caufe  de  fà  figure,  car  enfin 'quaiui 
cette  Tête  veut  pouflèr  en  dçhors  &abbattre  les  calottes',  jil 
lui  (iirvient  une  nouvelle  partie,  uneVeffie  fort  grofîè  'piiir 
rapport  à  elle ,  arrondie  par  toute  la  fùrface  qui  doit  frapper 
.les  calottes ,  au  moyen  de  qupi  elle  les  prend  en  plein ,  Sç. 
les  reiiverfè.  Cette  Tête  eft  âbrsà  figure  variable,  quoiqup 
le  Ver  n'en  eût  pas  une  pareille,  &  que  la  Mouche  ntn  doiyç 
plus  avoir  paflë  ce  moment-là. 

,  Cette  Tête  qui  sert  groffie  pour  forcer  \cs  murs  duçe 
^riiôn,  n'a  pas  befoîn  de  demeurer  en  cet  état  pour  en  (brtir,, 
au  contraire  il  lui  convient  d'être  aufli  nienuë  qu'elle  peut. 
;Quand  elle  eft  dehors,  les  premières  Jambes  viennent  îfe 
montrer  Ç\\t  le  bord  dé  la  Coque  ouverte  où  elles  s'appuyent, 
:&le  i^eflé  du*  corps  enlîiite  le  tire,  facilement  en  haut  liir  cet 
appui. 

La  Mouche  dégagée  de  (à  Coque  n-cfl:  pas  encore  eniîé- 
reftient  Mouche  parler  fdndions.  Sg^  deux  Ailes  immobiles, 
appliquées  des  defux  cotés  de  ifbn  coips ,  ne  font  que  comme 
deux  Bâtons  roides ,  &  tout  àu  plus  on  s'apperçoit  que  ce  /ont 
deux  Eventails  bien  plies.  Tout  l'Animal  paroît  inanimé, 
^maîs  en  quelques  heures  il*  lui  vient  de  la  vie,  les  Ailes 
s'étendent  peu  à  peu,  il  vole  enfin.  Quoique  jes  Infedes  ne 
croiflènt  plus  après  leur  dernière  métamorphôfe,  il  iêmblc 
<{ue  celui-là  croi(7e  encorcf  étant  fort!  de  là  Coque,  Qis  Ailes 
même  non-fèulement  fè  déployent,  mais  deviennent  plus 
épaiflfe.  Cependant  M.  deReaumur  croit  que  cet  accroifle- 
^pient  il  eft  qu'une  apparence  produite  par  TA îr dont  l'Animal 
fe  p/énétre  alors  intimement,  jw/qu'entré  deux  Membranes 
Irès-fînes,  qui  forment  (es  Ailes. 

Dès  que  la  Mouche  a  toute  (à  perfeAion  &  toute  la  fprcç , 
^\t  neft  plu$  deflinji^e  quà  lac^QupIementy  &  de  plus,  ii 
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%Ue  eft  femelle,  à  la  ponte.  L'accouplement  n a  rien  dt 
remarquable»  fi  ce  n'efl:  que  d^s  ce  même  Genre  de  Mou- 
ches de  la  Viande,  il  y  a  des  efpeces  où  la  Femelle  fait  les 
principales  avances ,  où  elle  introduit  dans  la  partie  po(té- 
rieure  du  Mâle  une  partie  qui  va  chercher  la  liqueur  de  la 
fécondation;  du  moins  M.  de  Reaumur  a  de  bonnes  raiibns 
pour  le  conjeéfairer,  &  en  générai  oii  voit  que  des  grands 
Animaux  aux  Inièéles,  tout  eft  prefque  à  contre*/ens. 
'La  Mouche  Bieuë  n  att^d  que  la  fécondation  pour  le 
ioûlager  de  les  Œufs  qui  remplirent  prelque  toute  la  capa- 
cité de  ion  corps,  non-feulement  elle  a  £>în  de  ne  les  dépoier 
que  fur  de  la  Viande,  mais  elle  choifrt  de  la  Viande  fraîche 
Se  humide,  autrement  les  petits  Vers,  qui  vont  ^lorre,  y 
périroient  ÙMe  d'y  pouvoir  mordre,  fi  elle  étoit  i&he  & 
•dure,  ils  lattendriflènt  encore  eux-mêmes  par  une  certaine 
humeur  glutineulë  qu'ib  tranlpirent ,  &  qui  en  hâte  la  cor-* 
ruption  à  leur  profit,  car  on  éprouve  que  la  Viande  exempte 
de  Vers,  ne  &  corrompt  que  plus  lentement. 

Ces  Vers  croiâent  avec  une  vitefiè  prodigieufê.  v£n  24 
heures,  ils  peuvent  devenir  210  fois  plus  gros,  ce  qui  eft 
monftrueux  par  rapport  à  tout  ce  que  1  on  connoifibit.  C'eft 
en  pelant  une  certaine  quantité  d'(Eu&,  &  enfùite  les  Vers 
qui  en  font  fbrtis,  que  Ion  s'aâûre  de  cette  énorme  différences 

Les  (Eu6  n'ont  pas  été  jettes  çà  &  là  au  hazard,  ils  font 
par  petits  paquets  fq>arés ,  où  ils  ne  font  pas  même  encore 
confufêmenty  msAs  pof&  parallèlement  les  uns  aux  autres , 
Se  de  façon  que  leur  bout,  fbit  antérieur ,  fbit  poflérieur, 
TÇgirde  du  même  cotd        . 

Il  y  a  daiv  qudques  efpeces  des  Œufs  qui,  à  leur  bout 
antérieur,  portent  deux  petits  Ailerons  étendus  en  dehors,, 
i  un  à  dfoite,  f autre  à  gauche.  Si  IXEuf  étoit  pouffé  de  haut 
en  bas  dans  qudque  matière  molle,  ils  empêcheroient  qu'il 
ne  s^  enfon^t  entièrement,  &  c*<eft  ef&élivement  pour  cela 
qu'ils  paroiffoit  faiiSt  Lorfque  la  Mère  ^it  entrais  fes  CEu& 
dans  de  la  matière  qu'elle  trouve  bien  conditionnée,  ils  peur^ 

roknt  y  «ntrer  4e  façon  i  y  être  epglo^tisi  klnytit 
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émt  fûbmei^é,  le  Ver  qui  doit  Ibrtir  par-ià  ne  le  pdurrôit 
ps  ;  les  Aîieroiis  empédient  cette  itthmerfion,  &  préviennent 
ce  péiL 

Nous  TkzvoDs  encore  parlé  que  de  Mouches  Oylpares^ 
mais  dans  ce  iii£aie  Genrç,  où  nous  ibmmes,  de  Mouches 
à  deux  Aâest  il  y  en  a  aiiffi  de Vivipouesp  quoiqu'en  mom- 
die  nombre»  du  moins  iêlon  ce  qu'on  en  içait  ju(qu  à  préfent» 

On  a  iôupçonné»  car  que  ne  peut-on  pas  penfèr  des 
InfeAes  !  qu'une  mâme  Mouche  pouvoit  être  Ovipare,  & 
Yivqpaie,  fâdre  Ses  Petits  tantôt  renfermés  dans  des  Œvtfsi 
tBoOibt  dégà&és^  de  ces  enveloppes.  Mais  M.  de  Reaumur  a 
trouvé  par  te  fine  Anatomie  trop  de  différence  entre  la  diA 
pofition  intérieure  des  Mouches  Ovipares ,  &  celle  des  Vivi- 
pares. Dans  les  Ovipares,  des  Vaiileaux  rafiemblésai  deux 
paquets  renferment  deux  tas  très-diftinâs  d'CEufs,  fun  à 
drcHte,  i  autre  à  ^uche.  Dans  les  Vivipares,  une  membrane 
affés  large  roulée  en  cinq  tours  autour  d'un  centre,  qui  eft 
cdui  du  Corps,  eft  chargée  d'CEuis  aflës  régulièrement,  & 
même  agréablement  arrangés»  Il  n  eft  pas  viailêmblable  que 
deux  médianifines  û  différants,  ne  ibient  pas  deftlnés  cha« 
cnn  à  ibn  u£tge  particulier,  exclufi vement  à  celui  de  l'autre. 

On  trouve  ^USés  de  Vers,  mais  on  ne  içait  s'ils  Jbnt  Ibrtis 
if(Eii6,  ou  nés  vivants,  &  à  les  fuivre  avec  beaucoup  d'at- 
tention juique  dans  leur  état  de  Mouches,  on  ne  içait  encore 
le  {dus  ibuvent  s'il  en  vient  4^  Œufs,  ou  des  Vers,  car  il 
eft  très-rare  de  voir  les  Mouches  dans  l'aélion  de  pondre. 
M.  deReaumur  a  ima^né  de  les  faire  accoucher  de  fçrçc^ 
loriqull  les  voit  a(I&  proches  naturellement  de  leur  terme; 
Il  leur  lerre  le  ventre  entre  fes  doigts  avec  une  certaine  ^rce 
dont  on  apprend  le  de^^é  par  ru£tge,^  &  il  voit  ibjrtir  ou  doa 
CSufi,  ou  des  Vers«  • 

Il  y  a  des  Vers  qui  naifl^t  deux  fois^  puîiqu  on  peut  dire 
^'nn  AnimiJ  eft  né,  iorfqu  ayant  toute  k  forme  qu'il  doit 
avoir ,  il  eft  fbrti  du  lieu  où  il  a  acquis  cette  forme  par 
de^f^.  £n  ouvrant  certaines  Mouches  vivipares,  on  trouve 
des  Vers  parÊûtement  Ibrtis  des  CEu&  comenus  dans  cette 
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•Mélnbiâne  roulée  dont  nous  avons  pairie.  Us  font  d^^pié* 
•cifèment  tçts^  qu'ils  feront ,  ils  Ibnt  donc  nés  à  Véguni  dc$ 
Œufs  où  ils  étoient,  quoiqu  ils  fbient  encore  renferma  dam 
lé  ventre  de  leur  Mère»  &  quand  ils  en.£>rtimn't;  ce  im  la 
ieconde  naiiTance,  plus  marquée,  &  plus  (énfifaie» 

Ces  Vers  qqi  ont  deux  naiflànces  ne  peuvent  .pas  avoir 
ia  pretT)fére  tous,  à  la  fois|  ni  par  confluent  la  ièconde.  Ds 
Ibnt  plus  gros  étant  Vers  qu'ils  n  étoient  Ëmbrions,  &  comme 
ils  '6^  meuvçnt  à  leur  gré,  il  leur  faut. plus  defpace  qu'à  des 
<SuTs  immobiles.  Le  Ventre  de  la  Mouche  ne  f)ourraitdonK; 
pas  les  contenir  tous  ibus  la  forme  de  Vers*  Leur  nombre 
ibnifieencore  cette  preuve,  il  peut  y  en  avoir  juiqua  %o 
initie.  Cependant  les  pontes  fiicceflîves  ne  tiennent  pas  beau- 
coup de  tempf,  ^  ..  '  ' 
•  Nous  remarquerons  à  cette  occafion ,  qu'il  y  a  telle  Mon^ 
^he;viv{pàte  qui  n  a  jon^ais  que  deux  gros  Œufs  k  h,  foi& 
-VoHrli  deux  extrêmes  bien  éloignés* 

>  M.  de  Reaumur  a  (ûivi  les  Mouches  aufli  loin  qiie  les 
^èux  &  le  Microfcope  ont  pu  aller.  11  a  fini  par  tine  Mouche 
xjpi  quoiqu'elle  ait  les  Aile$,  «qiiand  elle  les  étende  fort  grandes 
par  rapport  au  refle  de  fbn  Corps,  ne  paroh  pas  aux  yeux 
faire  en  tout  un  plus  grand  volume  que  la  tcte  d'une  grpfle 
'Epingle,  mais  il  efl  bien  certain  que. ce  né  font  pas  là  les 
plus  petits  Animaux  de  cette  efpéce,  puifque  ces  Moudies 
'font  nées  de  Vers  pkis  petits,  &  en  produiront  à  leur  tour» 
-&  qui  (çait  à  qiieî  terme  de  petitefiê  les  Ariknainc  s  arrêto- 
ront!  car  le  terme  de  grandeur,  nous  l'avons  pour  ceGlôhe 
Terreftrer 

-  Tout  le  Motide  fçait  que  certaines  liqueurs,  de  Feau  dà 
Von  a  fait  infulêr  certaines  matières,  paroiâbit  au  Micmfcope 
pleines  d'Infeéles,  de  Vers  fbuvent  très- vifs.  Il  y  a  toute 
-apparence  que  ces  dernières  petites  Mouches  vifibies  à  loeil» 
'&  même  d'autres  invifibies,  ont  été  dépofer  ou  leurs  Œa& 
ou  leurs  Petits  vivants  flir  ces  différentes  liqueurs ,  &  que 
j>ar  la  fiibtilité  de  leur  inÛinél ,  elles  ont  choid  cdfes  <|tti 
leur  convenoient  le  mieux. 
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tToute  la  difficulté  ne  peut  ê^re  que  de  s'adurer  fi  ces 

t     ln(êâes  n'étoient  point  natureliement  contenus  dans  ceiS 

\    Ëgjueurs^  s'ils  leur  iont  yenus  de  dehors.  M.  de  Reaumur 

I      ^  prétend  qu'il  n  y  a  point  d'In(e<5le  qui  puiflè  fè  conferyer 

l      \  vivant  dans* une  liqueur  bouillante»  les  particules  de  feu ,  auffi 

^      \  iubtiies  &  agitées  quelles  le  font,  détruiront  toute  organi* 

\  fation  animale,  &  le  plus  petit  corps  ne  pourra  fe  dérober 

I      I  à  elles  par  fâ  petitefTe.  Des  Infêéles  qui  paroiflènt  au  Mi^ 

S      Icroicope  dans  des.  InfufioRs  qui  avoient  bien^bouîHi,  ny 

Iftoient  donc  pas  naturellement,  TAir  ou  plutôt  de  petits 

lAnimaux  dont  TAir  efl  plein,  les  y  ont  aj^ortés,  &  ce  qui 

3     \e  confirme  bien ,  c  e(l  qu'ils  ne  paroiflènt  qu  au  bout  de 

1     \ijelque  temps.  Quand  on  expofe  à  l'Air  de  Teau  fimple, 

g    "      W  des  Infulions  qui  nont  point  bouilli,  il  faut  attendre  le 

I  \émc  temps  pour  voir  les  Infêdes;  nouvelle  confirmation. 

l  Vs  différentes  Infufions  ont  diflerents  Infeéîes,  &  tant  dans 

I  Jies  qui  ont  bouilli  que  dans  celles  qui  n'ont  pas  bouilli  » 

on  ne  voit  que  \ts  mêmes  Inledesi  ceux  qui  font  propres 

à  chacune. 

Plufieurs  habiles  gens  croyent  que  les  Maladies  Epidémie 
ques  viennent  desinieéles,  ce  ientiment  efl  tout  au  moins 
jrès-probable.  On  avale  par  la  refpimtion  ces  petits  Animaux 
inviffbles  de  l'Air,  &  pour  l'ordinaire  on  les  avale  impuné- 
ment, quoiqu'ils  puiffent  picoter,  &  déchirer  des  parties  très- 
fines,  quoique  les  cadavres  de  ceux  qui  mourront  dans  notre 
corps  puiflênt  y  couler  quelque  corruption,  mais  enfin  ils 
liViuront  pas  été  en  aflés  grande  quotité  pour  produire  ces 
mauvais  effets.  Que  û ,  comme  il  efl  très^polTible ,  il  vient 
une  année ,  une  iàilôn ,  où  leur  nombre  foit  beaucoup  aug'^ 
mente,  les  mauvais  effets  s'enfùivront.  Il  efl  encore  très^ 
pofiible  que  ces  Animaux  ne  (oient  pas  tous  fiinefles  par  le 
nombre  fèul ,  mais  que  quelques  efpecés  feulement  le  de^ 
viennent  en  ce  cas*là.  Il  y  aura  quelques  efpeces  ennemies 
des  Hommes,  d'autres  des  Boeufs,  &c.  Les  unes  pour  une 
partie  du  Corps,  les  autres  poiu-  une  autre,  &c.  car  le;  pro* 
digieux  nooibre  d'infèéies  vifibles  que  l'on  connoîti  autorlle 
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à  en  (ûppoièr  autant  d'invifibles ,  &  quoiqu'il  refle  à  tout  cefa 
idu  vague  &  de  l'indéterminé ,  il  y  en  a  uns  comparaison 
moins  que  dans  toutes  les  fiippofitions  qu'on  feroit  de  la  œr- 
ruption  feule  de  l'Air. 

Après  les  Mouches  communes  qui  k  répandait  en  Eté 
}u(que  dans  les  mailbns ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  connues 
que  ies Confins  »  ne  fuft-ce  que  par  le  mal  qu'ils  nous. font, 

3ud[quefois  afiës  confidérable.  Nous  finirons  par  une  Hifloire 
es  Coufins  »  fûivie  d'un  bout  à  l'autre ,  .mais  £ort  en  abrégé^ 
&  que  nous  croyons  qui  pourra  fiiffire  à  la  curiofité  de  la 
plupart  des  gens. 

Les  Coufins  commencent  par  être  des  Vers  aquatiques,  Hs 
n'aiment  point  les  eaux  courantes^  ils  préfèrent  celles  qui  font 
en^'epos,  ou  même  quicroupifiënt,  comme  cdlesdesMarais« 
Se  de^là  vient  qu'ib  font  en  fi  grande  quantité  dans  les  lieux 
marécageux. 

Quoiqu'aquatiques ,  ils  ont  perpétuellement  belbin  d'air  # 
êi  ils  le  premient  par  un  tuyau  afiës  long ,  qui  fort  de.  la 
partie  pofiérieure  de  leur  corps ,  de  leur  dernier  Anneau.  Ik 
expirent  quelquefois  de  l'air  par  ce  même  conduit,  à  moins 
cependant  que  ce  conduit  qui  paroit  fimple,  ne  fbit  double^ 
ce  qui  feroit  très-poflible. 

Ils  tiennent  toujours  ce  tuyau  exactement  pof^  fur  la Jfûr* 
face  de  l'eau  où  ils  nagent,  ou  feulement  un  peu  au  defliiSy 
de  forte  qu'ils  ont  toujours  la  tête  en  bas.  D'autres  Vers  aqua* 
tiques  ne  refpirent  que  par  un  pareil  tuyau ,  mais  plus  long  ; 
aufii  en  élevent-ils  une  plus  grande  portion  hors  de  l'eau ,  & 
quand  ils  font  plufieurs  enfemble ,  on  voit  la  iûr^ce  del'eati 
picquée  de  petits  dards  perpendiculaires ,  fans  que  l'on  voye 
d'où  ils  partent,  ni  ce  qui  les  fbûtient  dans  cette  fituation. 

Les  Vers  qui  deviendront  Coufins ,  changent  trois  fois  de 
peau  en  quinze  jours  ou  trois  fèmaines  »  &  cela  fans  fbrtir  de 
l'eau,  mais  non  pas  fans  y  changer  de  fituation.  Ils  s'étendent 
horifentalement  fur  fâ  fùrface,  le  dos  en  enhaut ,  ils  (e  reçour^ 
bent  un  peu  en  enfonçant  la  tête  &  la  queue  fous  l'eau ,  & 
s'y  ^puyant par  les  deux  extrén^tés  de  leur  corps»  &  un 

effort 
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effort  qu'ils  font  en  même  temps  contre  la  peau  de  leur  dos, 
k  fait  entrouvrir ,  &  cette  première  fente  une  fois  faite 
s'aggrandîttoûjours,  &  iaiflè pafîèr  facilement  le  corps  entier 
revêtu  d'une  peau  nouvelle,  phis  tendre  &  plus  blanche.  La' 
vieille  dépouille  a  auffi  parfaitement  la  forme  de  tout  ce  qu  elle 
enveloppoit ,  qu'un  Gand  a  celle  de  la  Main. 

C'eft  encore  précifement  la  même  choie  quand  ils  chan- 
gent de  peau  la  dernière  fois ,  &  pour  /è  métamorphofer  ; 
toute  la  différence  efl  qu'alors  ils  ibrtent  de  leur  ancienne 
peau  avec  une  figure  courte  &  lenticulaire,  au  lieu  qu'ils  en 
avoient  aupai'avant  une  longue  &  cilindrique.  On  voit  une 
Nimphe  qui  n  efl  point  enfermée  dans  une  Coque  d'aucune 
elpece,  qui  n'efl  point  immobile  comme  la  plupart  des  autres,' 
qui  n  a  nulle  apparence  de  devoir  bien-tôt  habiter  l'Air  & 
voler ,  &  qui  bien  loin  de  là  nage  au  moyen  d'une  e/i>ece  de 
petit  Aviron  qu'elle  a. 

Cette  Nimphe  cependant  deviendra  Coufm.  Si  leCorcelet 
ou  le  Corps  d'un  Coufm  touchent  l'eau ,  il  efl  perdu,  il  périt 
auffi-tôt  ;  comment  la  Nimphe  qui  efl  fur  l'eau  pourra-t-elle 
devenir  Coufm  ftns  que  fbn  Corcelet  ou  fon  Corps  touchent 
l'eau  î  Car  on  juge  bien  que  fa  métamorpholê  une  fois  faite, 
il  n'y  a  plus  rien  à  craindre,  elle  s'envolera.  Elle  a  donc 
belbin  d'employer  dans  le  temps  de  fà  métamorphofê  une 
extrême  adrcfîe,  &  on  n'auroit  pas  trop  deviné  tout  ce  qu'elle 
en  employé. 

Elle  fè  défait  de  fa  peau  de  Nimphe,  à  peu -près  comme 
elfe  s'étoit  défaîte  de  fès  peaux ,  étant  Ver  ;  à  mefure  qu'elle 
fe  dégage  de  fbn  enveloppe,  elle  fê  drefïe  fur  la  fiirface  de 
l'eau,  &  y  fait  tomber  ce  qui  efl  déjà  détaché  de  fbn  corps, 
de  fbrte  qu'elle  s'en  fait  une  efpèce  de  petite  planche  flotante» 
qui  la  porte.  Quand  elle  efl  entièrement  dépouillée,  elle  efl 
perpendiculairement  fîir  cette  planche  comme  un  Mât  ;  la 
planche  a  même  vers  fès  bords  quelque  courbure  qui  la  rend 
plus  fèmblable  à  un  Bateau,  &  empêche  l'eau  d'entrer.  Après 
cela  ie  Coufm,  qui  a  toute  fà  dernière  forme,  n'a  plus  qu'à 
jétendre  les  longues  jambes  de  devant  fur  l'eau  qui  l'appuj^Q 
Bifi.i7i8.  E 
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fuâiiamment,  &  celles  de  derrière  fur  Ion  Bateau,  &  il  s'en* 
vole  fans  s  ctre  aucunement  mouillé  le  Çorcelet  ni  le  Corps;' 
la  longueur  de  les  Jambes  l'en  a  préièrvé.  Toute  l'opération 
de  la  métaniorphoie  ne  dure  guère  qu'une  Minute,  mais 
comme  elle  eft  fort  délicate ,  le  moindre  mouvement  de  l'eau, 
le  moindre  vent  la  trouble,  &  il  y  périt  beaucoup  dç  Coufins, 
dont  l'efpece  /bûtient  aifement  cette  perte  par  û  fécondité. 
La  Nature  a  tellement  balance  les  périls  &  les  préservatifs» 
les  inconvénients  &  les  refTources,  que  les  uns  ne  p-évalent 
jamais  confldérablement  fur  les  autres,  &  que  tout  fe  mainr 
tient  à  peu-près  dans  le  même  état 

Dès  que  les  Coufins  font  parvenus  à  l'être,  ils  font  nos 
ennemis  déclarés,  ils  nous  attaquent  &  nous  bleflènt  avec 
des  traits  empoifonnés,  &  quelquefois  la  multitude  de  ces 
blefTures  peut  mettre  des  bras  ou  dts  jambes  en  péril.  L'info 
trument,  dont  le  Coufin  fè  fèrt,  efl  une  Trompe  très-vifible, 
longue  d'une  ligne,  terminée  par  une  pointé  très-déliée,  cela 
eft  bien  fimple,  mais  ce  n'eft  plus  k  même  chofe  au  Micro-, 
icope,  l'Aiguillon  n'eft  pas  unique,  c'en  font  cinq  ou  fix, 
ils  Â)nt  enfermés  dans  un  Etui  plus  fblide,  cet  Etui  eft  fendu 
dans  fà  longueur,  &  s'ouvre  quand  il  faut  laiflèr  fbrtir  les 
Aiguillons.  Mais  pourquoi  plufieurs  Aiguillons  ?  picquent-iis 
tous  enfemble  ou  feparément!  fè  relayent- ils  les  uns  les 
autres  ?  que  devient  l'Etui  ouvert  pendant  que  l'Aiguillon 
pîcqueî  car  l'Aiguillon  s'enfonce  dans  notre  chair,  prefque 
de  toute  fa  longueur,  &  l'Etui  ne  le  fuit  pas,  puifqu'ils  font 
alors  feparés.  De  plus  11  ne  fîiflit  pas  à  l'Infeéle  de  nous 
picquer,  il  faut  qu'il  fùcce  notre  fâng  pour  fè  nourrir,  & pii 
ne  voit  point  par  quel  canal  il  peut  le  fuccer. 

Toutes  ces  difficultés  &  d'autres  encore  plus  recherchées,, 
ont  été  amplement  traitées  par  M.  de  Reaumur,  qui  pour 
les  réfbudre  s'cft  fbuvent  ofïèrt  volontairement  aux  Coufins^ 
&  a  donné  fbn  fâng>  mais  il  ne  s'eft  pas  encore  contenté 
fur  tous  les  points. 

On  peut  être  furpris  qu'une  auffi  légère  playe  que  celfe 
^ui  eft  faite  par  un  Codm  ^  càufè  une  inflammation  aâHs 


©ES  ^Sciences.  jc 

<IouIour€u(e.  Maïs  il  eft  très-vraîfèmblable  que  le  Coufin, 
pour  rendre  plus  fluide  notre  iàng  qui  fêroit  trop  groflier 
&  trop  épais  par  rapport  à  fes  vaîflèaux ,  y  mêle  quelque 
liqueur  qui  vient  de  lui,  &  que  cette  liqueur  eft  un  poilon 
pour  nous. 

11  y  a  d  autres  Mouches  qui  font  bien  pis  que  de  pîcquer, 
qui  vont  porter  &  dépofer  un  Œuf  fous  la  peau  d'un  gros 
Animal  tel  qu'une  Vache,  un  Œuf  d'où  éclôt  un  Ver  qui 
fe  nourrit  du  pus  qui  arrive  ou  le  forme  inceflâmment  dans 
la  petite  cavité  où  ii  eft  logé  ju/qu  a  ce  qu'il  en  forte  pour 
fâ  métamorphofe ,  &  cependant  l'Animal  n'en  refîènt  ni 
douleur,  ni  incommodité,  quoiqu'il  ait  quelquefois  fous  fà 
peau  jufqu'à  15  de  ces  Habitants  éti'angers.  Peut-être  font-ils 
même  là  comme  des  Cautères  qui  font  un  boo  eflfet,  tant 
H  règne  par-tout  une  grande  variété. 

Dans  cette  grande  multitude  de  Coufms  que  l'on  voit, 
on  n'en  a  point  encore  vu  deux  accouplés.  Les  Œufs  font 
diftinguer  bien  /urement  les  Femelles  d'avec  les  Mâles,  mais 
on  en  demeure  là.  M.  de  Reaumur,  qui  les  a  bien  épiés,  en 
eft  réduit  à  foupçonner  qu'ils  ne  s'accouplent  qu'en  Taîr ,  afîés 
haut  pour  être  hors  de  la  portée  de  notre  vûë,  &  peut-être 
même  pendant  la  nuit  pour  affurer  mieux  le  miftere. 

En  récompeniê  leur  ponte  eft  un  morceau  des  plus  cu- 
rieux de  leur  Hiftoire.  Il  faut  quelle  fe  fâflê  fur  l'eau,  puif- 
ue  les  Vers  qui  naîtront,  y  doivent  vixreé  Les  Œufs  n'y 
ont  pâsfemés  à  l'avanture,  mais  en  petits  paqœts  où  ils  font 
pofès  les  uns  contre  les  autres,  tous  en  un  même  fens,  car 
vus  au  Microfoope,  ils  reflcmblent  à  des  Quilles  plus  grofles 
par  le  bout  d'enbas ,  &  droites  fur  l'eau  par  ce  bout-là.  On 
ne  concevroit  pas  bien  comment  l'Infeéle  a  pu  les  placer  fî 
régulièrement  dans  cette  fituation ,  &  les  aflûjettir  à  s'y  tenir» 
fur-tout  ceux  qui  font  fortis  les  premiers,  &  n'ont  pu  être 
appuyés  for  d'autres  déjà  placés,  l'Infeéle  y  employé  une 
înduftrie  qu'apparemment  on  ne  devineroit  pas.  Il  étend  horî- 
fontalement  fes  deux  dernières  Jambes ,  &  les  croifè  l'une 
fur  l'autre  le  plus  près  qu'il  peut  de  foa  Anus#  Le  premier 
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(Euf  qui  fort  va  frapper  à  langle  intérieur  qu elles  font  en-» 
iemble ,  &  eft  en  même  temps  retenu  par  elles  dans  une 
même  pofition,  iàns  en  pouvoir  changer.  Pour  TCBEuf  fui- 
vant,  l'angle  des  deux  Jambes  en  s  ouvrant  un  peu  plus  le 
reçoit,  &  le  ièrre  pareillement,  &  toujours  ainfi  de  fuîtdi 
Cette  opération  le  fait  ordinairement  ou  fur  une  feuille  flot- 
tante, ou  contre  les  parois  de  ce  qui  contient  l'eau.  Nous 
'  pouvons  prévoir  bien  furement  que  notre-admîration  aug- 
mentera toujours  avec  le  nombre  de  nos  découvertes.  Notre 
principale  inftruélîon  iêra  d  apprendre  combien  nous  fçavons 
peu,  &  combien  de  choies  nous  devons  toujours  ignorer. 

OBSERVATIONS 

DE     PU  JSJQUE     GENERALE. 

I. 

ON  fçâît  qu'il  iê fait  une  grande  évaporatîon  de  la Neîge^ 
mais  on  ne  içait  peut-être  pas  fi-bien  que  cette  éva- 
poration  (è  fait  malgré  la  Gelée ,  &  même  quoique  le  froid 
augmente.  M.  de  Reaumur  en  a  fait  i  expérience. 

IL 
M.  Geoffroy  a  montré  une  pièce  d'Os  trouvée  dans  une 
Caverne  fur  une  Montagne  très -élevée  près  de  Bordeaux, 
appellée  S^^  Croix  du  Mont*  On  a  cru  que  ce  pouvoit  être 
i  extrémité  inférieure  de  Y  humérus  de  quelque  grand  Animal 
différent  deTEléphant.  Quel  fera  cet  Animal?  Apparemment 
ce  fait  tireroit  beaucoup  à  conféquence  fi  on  pouvoit  l'appro- 
fondir. 

III. 
On  a  vu  afî2s  de  Météores  ignées,  Etoiles  qui  tombent,  ou 
qui  fient ,  flammes  volantes,  globes  de  feux,  Sca  mais  M« 
de  GenfTane  fit  à  l'Académie  la  relation  d'un  Phénomène  de 
cette  efpece,  qui  mérite  d'être  remarqué  parmi  tous  les  autres. 
Il  l'obferva  à  Paris  le  1 3  Juillet  fur  les  1 1  heures  du  ibir.. 

C^étoit  une  efpece  de  grajudç  Etoile  très-brillante,  placée  aiTés 


I 


DES     Sciences.  ^jr 

près  des  petites  Etoiles  du  Genou  droit  de  Perl?e.  Son  dia- 
mètre étoit  à  peu-près  le  quart  de  celui  de  la  Lune ,  &  elle 
avoît  une  queue  prefqu  a  la  manière  d  une  Comète ,  mais 
auffi  brillante  que  la  tête»  &  pas  plus  longue  que  le  quart  du 
diamètre  de  cette  tête. 

Le  mouvement  de  ce  Phénomène  étoit  très-rapide  &  fort 
bizarre.  Comme  il  ne  fut  obfervé  qu'à  la  vue  fimple,  M. 
de  Genflàne  vit  mieux  la  bizarrerie  qu'il  ne  put  juger  de  la 
vîtefle.  Le  Phénomène  partit  du  premier  point  où  il  avoît 
été  apperçu,  &  décrivit  une  Courbe,  qui  après  avoir  monté, 
redelcendoit  julqu'à  un  point  un  peu  plus  bas  que  celui  de 
l'origine.  Là  s'élevèrent  par  cinq  ou  fîx  reprifes  des  e/peces 
de  fufèes  qui  retomboient  enfuite  au  point  commun  d'où 
elles  étoîent  parties ,  &  de-là  le  phénomène  retourna  au  pre- 
mier point  de  ion  origine  par  une  féconde  Courbe  qui  s'éle^ 
voit  moins  que  la  première.  Il  retourna  oncore  vers  le  même 
point  où  il  s'étoit  arrêté  dans  ion  premier  cours ,  mais  par 
une  Courbe  beaucoup  moins  régulière  que  les  deux  précé* 
dentés  ;  elle  étoit  ondée ,  s'élevant  &  s'abbaiffant  alternati- 
vement f  &  elle  le  ièroit  étendue  plus  loin  que  les  deux 
autres ,  fi  une  Colline  n'eût  pas  caché  le  tout.  L'obfërvation 
ne  dura  qu'une  bonne  demi-heure. 

De  la  grandeur  qu'avoit  l'Etoile  au  commencement  de 
{ obiêrvation ,  elle  vint  à  n'avoir  plus  que  celle  d'une  Etoile 
de  la  2™*  grandeur,  &  (on  éclat,  égal  d'abord,  &fèmblabîe 
à  celui  de  Venus,  ne  fut  plus  fur  la  fin  que  celui  d'un  Char-* 
bon  ardent.  Quand  elle  alla  par  la  Courbe  ondée,  l'éclat  fût 
inégal  dans  les  élévations  &  les  abbaiflèments,  &  plus  uni* 
forme  dans  les  autres  Courbes  qui  approchoient  plus  d'une 
droite. 

I  V. 

Le  1 8  Oélobre  à  4  heures  &  demie  du  foir ,  M.  Daleman^ 
Ingénieur,  revenant  de  faire  un  Nivellement  à  Chamfort 
dans  le  Comtat,  fut  furpris  d'entendre  tout-à-coup  un  bruit 
ibûterrain  aufli  grand  que  celui  de  i  o  o  pièces  de  Canon 
de  24  livres  de  balle  tiiées  à  la  fois*  La  Terre  trembla  fous 
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p««<Î5,  &  les  Glanas  de  quelques  Chênes  qui  étoiènt  fur 
^n  çhemîiif  tombèrent  auffi  dru  que  fi  ç  avoit  été  de  fa 
Qf^k;,  le  Ocl  étoit  afïës  fèrein.  Deux  Minutes  après  îi  tomba 
^|ie  pittytî  de  terre,  cojnnie  loriquune  Mine  a  joué,  cette 
fccoufle  dura  deux  Minutes.  M*  Daleman  apprit  queraikrme 
ftvpît  éti  gifwde  à  Carpentns  ;  des  Cheminées,  des  Croix 
de  pierre  Turent  abbatuës.  Dans  piufieurs  endroits  de  là 
Campagne  on  trouva  la  terre  entrouverte  à  une  fi  grande 
profondeur,  que  ies  Perches  des  Laboureurs  nétoient  pas 
biffés  {QUgues  pour  aller  jufqu  au  {and. 

V. 
lies  Paroiflçs  de  Meunes  &  de  Coufly  dans  le  Berry  à 
^ux  lieues  de  S^  Aignan,  &  à  demi-iieuë  du  Cher  vers  le 
Midi,  font  ies  endroits  de  la  France  qui  produîfent  ies  meil- 
leures pierres  à  fufii,  &  preiqiie  ies  feules  bonnes.  Auffi  en 
fourniflènt-ils  nonjèulement  la  France,  mais  affës  lôuvent 
fcs  Pays  étrangers.  On  en  tire  de  là  fans  relâche  depuis  iong^ 
temps,  peut-être  depuis  rinventiori  de  la  Poudre,  &  ce  Canton 
eft  tort  borné.  Cependant  les  Pierres  à  fufil  n  y  manquent 
jaoïais,  dès  qu'une  Carrière  eft  vuide,  on  la  ferme,  &  plu- 
fieurs  années  après  on  y  trouve  des  Pierres  à  fufii  comme 
auparavant.  Voilà  ce  que  M.  le  Comte  de  Biévre,  qui  avoit 
tout  ofefervé  fur  ies  lieux  &  afTéa  long-temps,  avoit  écrit 
dans  une  Lettre  que  M.  d'Ifnard  fit  voir  à  TAcadémie.  Les 
Carrières  &  tes  Mines  épuifées  fè  rempliffent  donc  de  nou- 
veau, &  font  toû/ours  fécondes,  comme  le  concluoit  FAuteur 
de  la  Lettre*. 


■  UiiJ  uutu    JJ  I  lijU'JifcJJimin     II    ■■ 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obfèrvatîons  du  Thermomètre  faites  pendant 
^'  ^  ^'     Tannée  173  8,  ep  différents  Climats,  comparées  à  celles  de 

Paris,  par  M.  de  Reaumur. 
f.'^od.         Les  Obfervations  M-étébrologîques  de  1738,  par  M, 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

h 

MLiEUTAUD  Médecin  à  Aîx  &  Corrélpondant  dé 
•  r Académie,  a  obfervé  que  la  Rate  n'a  point  de  groP 
ièur  déterminée  I  &  toujours  à  peu-près  la  même.  II  a  trouvé 
&  iùr  l'Homme  &  fur  plufîeurs  Animaux  vivants,  que  lé" 
l^olume  de  la  Rate  dépend  de  TËdomac  plein  ou  vuidé  ; 
5 il  eft  plein,  il  la  prefle  &  la  reflèrre;  s'il  cft  vuidé,  il  luî 
permet  de  s  étendre.  Aînfi  c'eft  dans  un  même  Su/et  qiie 
fa  grofleur  de  la  Rate  varie  felon  la  cîrconftance  de  rEfloifiac 
plein  ou  vuide,  &  d  un  Sujet  à  un  autre,  il  y  a  toute  appa* 
i^ce  que  cette«groiIèur  né  varie  pas  plus  que  telle  des  autres 
parties. 

Quand  YEûonnc  eft  vuide,  le  Sarig  fëjoume  davantage 
dans  la  Rate,  qui  eft  alors  gonflée,  &  y  devient  moins  cou- 
lant, &  enfuite  à  mefure  que  TEftomac,  qui  fe  remplît^ 
comprime  la  Rate ,  ce  Sang  eft  cbafte  avec  force  dans  la 
Veine  Splénique,  devenu  plus  propre  à  la  lecrétion  de  la 
Bile,  parce  qu'il  a  acquis  plus  de  denfité  en  (ajournant  dans 
la  Rate.  M.  Lieutaud  tire  les  mêmes  confequeirces  par  rap^  ' 
port  aux  Veines  Mé/ênteiiques ,  &  aux  autres  Veines  don» 
h  réunion  fait  la  Veine -porte. 

II. 

On  içait  que  les  Stigmates  font  dans  un  grand  nombre 
de  Chenilles  les  feules  bouches  de  la  refpiration,  &  que  fi 
on  les  ferme  en  les  frottant  d'Huile,  bieii-tôt  après  ces 
Animaux  meurent.  Cependant  M.  Bafin  Correfpondant  de 
i- Académie ,  &  qui  féconde  M.  de  Reaumur  dans  fes  recher- 
^bes  fxa  les  Infères  ^  lui  a  appris  qu'ayant  ouvert  le  ventre 
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i  des  Chenilles  qu'il  avoit  huîiées,  &  qu'il  comptoît  pour 
mortes ,  il  leur  avoit  vu  reprendre  la  vie  ;  &  même  1  opé- 
ration de  leur  ouvrir  le  ventre  n  avoit  pas  été  médiocrement 
cruelle,  il  avoit  tiré  de  leur  corps  i'Eftomac,  les  Inteftins, 
&  toutes  les  parties  qui  pouvoient  cacher  le  long  Vaiflèau 
qui  fuit  la  longueur  de  leur  corps,  &  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  Cœur;  qu  auroit-il  fallu  de  plus  pôiir  tuer  les  Che- 
nilles les  plus  laines  &  les  plus  vîgoureufes? 

C'étoit  cela  même  qui  leur  avoit  rendu  la  vie,  car  autre- 
ment elles  fèroient  demeurées  dans  cette  apparence  de  mort, 
qui  fe  ièroît  bien-tôt  changée  en  une  mort  réelle.  C  eft  le  fait, 
mais  pour  l'expliquer.  M"  de  Reaumur  &  Bafm  conjeélurent 
qu'en  ouvrant  le  corps  de  la  Chenille  huilée,  &  en  cou^ 
pant  ce  qui  retenoît  TEftomac  &  les  Inteflins,  on  ouvroifc 
des  Trachées  qui  pouvoient  porter  TAîr  au  Cœur.  La  mer- 
veille lijbfifte  pourtant  encore  en  partie,  quelle  caufe  a  dé- 
terminé cet  Air  à  aller  au  Coeur,  lorfqu'on  ne  voit  plus  aucun 
mouvement  dans  l'Animal! 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  toutes  les  Cheoilles  ne  /oient 
pas  également  fortes,  &  ne  demeurent  pas  pendant  le  même 
temps  en  état  de  reprendre  la  vie.  Julquà  préfènt  le  temps 
le  plus  long  que  Ton  connoiflè,  au  bout  duquel  on  puiflè 
les  ouvrir  utilement,  eft  de  12  heures. 

Le  Cœur  ne  recommence  à  battre  qu'un  quart  d'heure 
au  plutôt  après  l'ouverture  du  ventre. 

Comme  il  eft  fort  long,  il  recommence  à  battre. tantôt 
à  un  endroit,  tantôt  à  un  autre,  &  de  là  le  battement  iê 
communique  aux  autres  parties. 

Il  devient  pareil  à  celui  qui  le  voit  dans  les  Chenilles 
vivantes,  mais  il  ne  dure  guère  qu'une  demi-heure,  &  il  fe 
termine  par  la  véritable  mort. 

•    I  I  L 

Pendant  le  Carême  de   1737,  une  Dame  dont  nous 
iupprimons  le  nom,  âgée  de  45  ans,  vint  de  Velbul  à 
3eiançoft,  pour  y  fblliciter  un  procès  de  la  dernière  confè-. 
^uence  pour  elle,  &  qui ,  fi  elle  leût  perdu ,  eût  mis  le  comble 

à  des 
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à  des  malheurs  très-iêniîbles  qu  elle  avolt  déjà  eflûyés.  Agitée 
de  la  plus  vive  inquiétude,  elle  ne  ibrtoit  point  ou  de  chés 
ceux  à  qui  elle  avoit  affaire  t^  ou  des  Eglliês  pour  tâcher  de 
mettre  le  Ciel  dans  fes  intérêts;  on  l'y ^oyoit  quelquefois 
allant  le  profterner  devant  tous  les  Auteb  fun  après  l'autre, 
d'une  manière  à  le  faire  remarquer  de  tous  les  Afliftants* 
Elle  dormoit  peu»  &  ne mangeoit  preique  point,  ibit  parce 
qu'elle  avoit  perdu  l'appétit^  ibit  parce  qu'elle  le  déroboit  à 
dle-même  fà  fubfiftance  pour  £ûre  plus  d'aumônes  qui  iuz 
obtinrent  un  bon  fùccès. 

Elle  apprit  cependant  que  fair  du  Qureau  ne  lui  étoit  pas 
favorable,  &  la  veille  du  jour  qu'elle  devoit  être  jugée,  elle 
tomba  vers  les  5  heures  du  iblr  dans  un  état  que  l'on  prit 
pour  une  Apoplexie,  &  Ion  alla  ayec  grande  précipitation  » 
chercher  M.  Attaiin  Profeflëur.en  Médecine  à  Befànçon. 
qui  y  courut  avec  M.  Vacher  Chirurgien  des  Hôpitaux  de 
cette  Ville,  CorreIjx>ndant  de  l'Académie. 

Us  trouvèrent  la  Dame  afiiiê  dans  un  fauteuil,  immobilep 
les  yeux  fixés  en  enhaut,  &  brillants  ^  les  paupières  ouvertes, 
&  (ans  .mouvement,  les  bras  élevés,  &  les  mains  jointes, 
comme  û  die  eût  été  en  Extafe.  Spn  viiage,  auparavant 
trille  &  pâle,  étpit  plus  fleuri,  plus  gai,  plus  gracieux  qu'à 
f ordinaire.  Elle  avoit  la  refpiration  libre  &  égale,  &  l^ 
Mufcies  du  bas -Ventre  jouoient  avçc  facilité.  Son  poux  étolt 
doux,  lent,  &  zffés  rempli,  le  même  à  peu -près  qu'aux 
peribnnes  qui  dorment  tranquillement.  Ses  membres  étoient 
ibuples,  légers,  &  Ce  laiilbient  manier  en  tel  Cens  qu'on  vou« 
)oit»  fans  faire  aucune  réfiftance;  mais,  &  c  étoit  là  ce  qui 
tauraétériibit  (on  mal,  ils  n'étoient  que  trop  obéiflànts,  ils  ne 
ibrtoient  point  de  la  (ituation  où  on!  les  avoit  mis. 

On  lui  abbaiflbit  le  Menton ,  (a  Bouche  s  ouvroit  &  reftoit 
ouverte.  On  lui  le  voit  un  Bras,  enfuite  1  autre,  ils  neretom** 
boient  point  ;  on  les  lui  tournoit  en  arriére,  &  on  les  élevoit^ 
û  haut  que  l'homme  le  plus  foit  ne  les  eût  pas  tenus  long« 
temps  dans  cette,  attitude,  ils  y  demeuroient  d'eax-niêmes* 
tant. qu  on  les  y  iaiflbit.^  Oâ  la  mit  debout  pour  faire  fut 
hifi.  17 j8.  F 
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fes  Jambes  les  mêmes  épreuves  que  fur  fes  Bras»  &  pour 
donner  aux  Jambes  &  aux  Bras  en  même  temps  des  atti- 
tudes difficiles  à  fbûtenir ,  &  il  efl  aifè  de  juger  que  non- 
feulement  l'envie  de  connohre  &  d  approfondir  le  mai ,  mais 
encore  une  certaine  curiofité  pour  un  pareil  ipedacié,  firent 
imaginer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  bizarre  ;  la  Malade  fut 
toujours  comme  une  Cire  molle,  qui  prend  fucceflîvement 
toutes  les  figures  que  ïon  veut,  &  s'en  tiendra  éternellement 
à  la  dernière.  M.  Attalin  dit  qu'il  croit  quelle  /e  fut  tenue 
la  tête  en  bas ,  &  les  pieds  en  haut*  Ce  qui  eft  très-furpre«* 
nant,'  c'eft  que  fbn  Corps,  quoiqu'on  l'inclinât  en  différentes 
£içons ,  coniêrvoit  toujours ,  &  conflamment  un  parfait 
équilibre.  Il  fembleroit  que  la  Statue  de  Cire  fè  coUoit  par 
les  pieds  à  ce  quMa  portoit,  pour  s'em}^cher  de  tomber»  ; 
«  Ëlie  paroifibit  iniènfible.  On  la  iècoubit,  on  la  pinçoitp 
on  la  tourmentoit,  on  lui  mettoit  fous  les  pieds  un  Réchaut 
de  feu,  on' lui  crioit  même  aux  Oreilles  qu elle  gagneroit  fou 
procès  ;  nul  figne  de  vie.  C'étoit  une  CatalepHe  parfaite. 

M.  Attalin  fk  venir  M.  Charles  Profëfleur  comme  lui 
en  Médecine,  la  Damé  fut  lâîgnée  du  pied  par  M;  Vacher» 
ces  M*^*  allâ-ent  fbuper ,  &  revinrent  bien  vite  à  leur  Malade* 
Ils  la  trouvèrent  revenue  de  fbn  accident,  qui  avoit  duré 
3  ou  4  heures,  &  elle  les  étonna  beaucoup  par  un  difcours 
mes  long,  bien  prononcé,  bien  lié,  où  elle  fàiA>it  une  hifloire 
pathétique  de  les  malheura,  &  racontoit  tout  le  détail  de  fbn 
procès ,  le  tout  accompagné  de  réflexions  morales  qui  naif^ 
Ibient  du  fîijet,  &  de  Prières  à  Dieu  qu'elle  n'a  voit  point 
prifes  dans  (es  Heures,  mais  qu'elle  compofbit  fîir  le  champ. 

On  commença  par  la  rafïurer  autant  que  l'on  put,  aux 
dépens  même  de  la  vérité,  fur  ce  fatal  procès,  qui  avbit  caiiCé 
tant  de  ravage  dam  fbn  ame ,  enfuite  on  l'interrogea  fbi- 
gneufèment  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  en  elle  pendant  fbn 
accès* 

Ëlie  ne  voyait  rien,  quelquefois  feulement  elle  entendoit^ 
&  même  fi  bien  qu  elle  reconnut  quelques  perfennes  à  la 
voix,  file  ne  fk  iouvenoit  poin£  d^ivoir  été  lignée»  mais 
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elle  5*en  Jouta  quand  elle  le.  vit  le  pied  lié*  Le  Réchaut  de 
feu  y  qui  auroit  dû  lui  faire  une  impreffion  beaucoup  plus 
lenfible  qu  une  voix,  ne  lui  en  avoit  fait  aucune.  Quoiqu'elle 
eût  été  fort  tourmentée,  il  ne  lui  en  reftoit  point  de  douleur» 
ni  même  de  laffitude. 

Pendant  qu  on  s  entretenoît  ainfi  avec  elle ,  on  s  apperce- 
voit  que  de  temps  en  temps  elle  interrompoit  fon  diicours 
pour  poufler  de  petits  /bupirs,  &  que  dans  ces  moments  fe$ 
yeux  devenoient  fixes  &  immobiles.  On  ne  manquoit  paS/ 
audî^tôt  de  faire  tout  ce  qui  étoit  poifible  pour  prévenir  1  accès 
dont  on  étoit  menacé.  Elle  revenoit  d'abord  à  elle ,  &  conti* 
nuoit  de  parler,  mais  làns  reprendre  le  fil  de  fan  diicours  ou' 
elle  1  avoit  iaiflé  ;  elle  en  commençoit  un  autre,  quoiqu'on  Jl 
fit  fou  venir  de  quoi  il  avoit  été  queflion,  &  à  quel  point 
elle  en  étoit  demeurée;  &  cela  arrivoit  toutes  les  fois  .que! 
cette  petite  menace  d'accès  avoit  interrompu  fon  di/cours» 
L'idée  de  ce  qu'elle  avoit  encore  à  dire  périflbit  abfblument^ 
&  il  s'ea  prcfèntolt  à  elle  une  autre  qu'elle  n'étoit  pas  maîtredè 
de  refuiêr. 

Au  bout  d'une  heure  l'accès  vînt  dans  toute  là  force ,  les 
accidents  Cataleptiques  furent  hs  mêmes ,  ou  peut-être  plus 
marqués  que  la  première  £bis.  Quand  ils  furent  ûnisp  la  Malade 
affile  dans  fen  fauteuil,  fe  mit  à  parler  pendant  une  bonne 
heure  &  demie  fur  le  ton  &  dans  le  flîle  que  L'on  connoiflbit 
déjà,  mais  enfin  ks  diicours  fènlcs  fê  changèrent  en  extra- 
vagances accompagnées  de  hurlements  affreux,  &  elle  fut 
attaquée  d'une  Frénefie  violente,  dont  ia  Cataiepfie  n  avoit 
été  que  le  prélude.. 

'  Tous  les  remèdes,  que  les  habiles  gens  qui  la  traitoient, 
purent  employer  pendant  trois  ou  quatre  jours  qu'elle  pafla 
encore  à  Befânçon,  furent  inutiles.  On  la  renvoya  chés  elle 
à  Vefbul,  &  ce  qui  ne  fùiprendra  peut-être  pas  moins  qup 
ù.  maladie,  elle  eft  aélueltemeht  à  Vefbul  en  bonne  lânté, 
iàns  avoir  eu  aucune  récidive.  Viendra-t-il.im  temps  où  ces 
ibrtes  de  phénomènes  s'expliqueront  ! 

'  Fi/ 
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IV. 

Le  même  M.  Vacher,  dont  nous  venons  de  parler,  a 
eiïvoyé  à  l'Académie  un  petit  brin  de  Paille  de  Chanvre ,  qui 
.  avoit  tué  une  Femme  de  57  ans,  d'un  tempérament  fort  8c 
robufte.  Elle  i  avoit  avalé  en  briiânt  du  Chanvre  fur  une 
Banceile,  pour  en  féparer  ies  Chenevottes,  elfe  ne  s'en  étoît 
nullement  apperçuë ,  &  elle  ne  s'en  douta  que  quand  eHe  fufe 
iaide  peu  de  temps  après  d^uneToux  douioureufè,  &  d  une 
extrême  difficulté  de  reipirer  &  de  parler.  £iie  fe  fêntoit  tou- 
jours feGofier  picoté.  ÉUe  mourut  en  moins  de  trois  jours» 
&  M.  Vacher  qui  i  ouvrit  ^  trouva  le  brin  de  Paitïe  dans  Fia- 
térieur  de  k  i  "^  Subdivifion  des  Bronches,  qui  fê  diftribuë 
à  l'entrée  du  Lobe  gauche  du  Poumon.  li  étoit  fitué  tranf- 
verfàlement  comme  une  Barre  dans  la  Bronche  au  deflus  de 
h  divifion ,  fiehé  de  manière  qu'il  en  picqnoit  par  ks  deux 
pointes  les  parois  internes.  L'irutation  continuelle  qu'il  cau--^ 
ibit  à  des  parties  d'un  lêntbnent  très  -  vif  &  très  -  exquBs^ 
enflamma  le  Poumon ,  qui  en  portoit  eôèélivement  toutes 
ies  marques,^  les  autres  Vifceres  étant  parfaitement  £ins^ 

V. 
.  M.  ïe  Comte  de  Biévre  écri  voit  dans  îa  même  Lettre  dont 
P-  3  ^*  on  a  déjà  parié  *  un  fait  fmgulier ,  qu'il  garantiilbit»  Une 
Payianne  du  Bourg  de  Villantrois  enBerry,  accoucha  dans. 
l'Eté  de  1 7  3  7,  maïs  l'Arriére- faix  ne  vînt  point  après  l'En- 
£uit ,  &  quelques  jours  enfûite  b  parole  lui  manqua».  Quoi- 
qu  elfe  ne  fût  pas  deàyr/e^  h  faute  lui  revint,  &  elfe  fê  remit 
à  travailler  dans  fon  ménage  comme  à  l'ordinaire ,  à  cela  près, 
qu'elfe  gardoit  un  profond  filence.  Au  bout  d'un  mois ,  E 
arriva  un  accident  qui  la  mh  tout  d'un  coup  dans  une  telle 
colère  contre  fbn  Mari  qu'elle  en  recouvra  k  parole  pour  le 
gronder ,  &  apparemment  il  fut  bien  repentant.  Depuis  ce 
temps-là  elle  parle  auâifbuvent  &aufË  librement  qu'avant 
fès  couches ,  ayant  toujours  fon  Arriére-Êtix  dans  fe  corpsw 
11  y  a  là  bien.de  l'extraordinaire , A  de  plus  d'une  e/pece» 

VL 
M.  le  Cat/Démonftrateur  Royal  &Chirurgiieii(IerHôtef« 
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Dieu  de  Rouen,  a  dit  à  rAcadémie  que  dan3  un  Enânt  de 
huit  jours  il  avoit  trouvé  les  Veines  Coronaires  réunies  dans 
un  ieui Tronc,  qui ,  (ans  pénétrer  dans  l'Oreillette  droite,  ie 
jettoit  dans  la  Veine  Souclaviére  gauche; 

VIL 

Le  même ,  en  fai(ant  la  diflëélîon  d'un  MarcafCn,  a  trouvé 
la  Veine  Azigos  bifurquée  vers  la  baie  du  Cœur,  &  jettant 
chacune  de  les  Branches  dans  chacune  des  Oreillettes. 

VI  IL 

M.  Morand  a  fait  voir  à  l'Académie  un  morceau  de  Par-- 
chemin ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  retira  de  Tincendie 
de  la  Chambre  des  Coniptes  ;  il  avoit  fbufïêrt  un  changement 
qui  parut  mériter  de  i  attention.  Comme  il  n  y  avoit  qu'une 
moitié  de  ce  morceau  qui  ait  éprouvé  i'aélion  du  feu ,  elle 
étoit  plus  courte  que  l'autre  d'un  grand  tiers  ^  les  lettre» 
Taccourcies  &  les  intervalles  des  lignes  rapprochés  à  peu-près 
d'autant.  La  fùrfiice  étoit  demeurée  unie  ^  &  l'écriture  ùior 
hloit  en  être  plus  lifible  que  celle  du  côté  fâin» 

Il  paroît  donc  que  ce  morceau  de  parchemin  étoit  devenu 
moins  large  &  en  même  temps  plus  épais,  en  con/ërvant  une 
iîirface  régulière  >  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  les 
Fibres  fe  foient  fimplement  ptLTées  les  unes  fur  les  autres. 

M.  Morand  imagina  que  le  tiflu  du  Parchemin  étant  fa|t 
de  ptufieurs  couches  de  dliFérentes  Fibres ,  les  Fibres  inté- 
rieures s'étoient  bourfbufflées ,  pendant  que  les  extérieures 
s'étoient  froncées,  ce  qui  expliquoit  la  diminution  de  la  gran-. 
deur  &  l'augmentation  de  l'épaifleur.. 

II  failoit  pour  k  juflefiè  de  l'explication,  que  fa  flruélure 
du  Parchemin  y  fut  conforme ,  &  pour  la  découvrir ,  M. 
Morand  fît  plufieurs  expériences.  Celle  qui  lui  réuffit  le: 
mieux,  fut  de  préfênter  au  feu  un  morceau  de  Parchêmii> 
ordinaire,  au  point  qu'il  fut  un  peu  â-oncé,  un  peu  rétréci;, 
eniùite  il  lé  fit  tremper  dans  de  l'eau  fimplement  ^^heures^ 
après  quoi  il  f?para  ai&ment  trois  couches  très-difUnéles  ;  les 
deux  extérieures  d'un  tilfu  très-fêrré,  celle  du  milieu  plus 
molle  &  ailés  analogue  au  corps  Muqueux  de  la  peau. 
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Comme  le  Parchemin  ordinaire  n  e(l  autre  choie  que  <îe 
h  Peau  de  Mouton ,  dont  il  n  eft  reftc  prccifement  que  le 
Cuir»  moyennant  les  préparations  qu'il  a  eîlùyées,  M.  Moiand 
efpéroit  que  le  procâlé  qui  lui  avoît  (êrvî  à  décomposer  le 
Parchemin ,  pourroit  réuflir  pour  décoropofer  la  Peau  de 
THomme,  ce  qui  auroit  été  utile  aux  Anatomifles,  qui  nen 
développent  pas  ai/ement  la  (Iruélure ;  mais  il  la  eflàyé  en- 
vain  ,  &  il  n  a  pu  tirer  pour  la  dilTeélion  aucun  parti  de 
1  obfêrvation  qu'un  pur  hazard  lui  avoit  offerte* 


■• 


CEtte  année  M.  Ferren»  dont  nous  avons  déjà  parlé  en 
173  3*,  a  préfenté  à  l'Académie  de  nouvelles  rechèr- 
"'^*         ches  qu'il  a  faites  (ùr  les  Vaiflèaux  Limphatiques ,  appelles 
par  Al.  Vîeuflèns  Nevro-limphatiqaes. 

Sur  ce  que  l'on  voit  dans  les  Inflammations  un  grand 
nombre  de  petits  Vaifîêaux  pleins  de  Sang,  on  juge  que  ces 
Vaiflèaux,  du  moins  une  grande  partie,  ne  portent  dans  leur 
état  naturel  que  de  laLimphe,  &  on  k  croit  bien  fondé  à 
imaginer  des  Vaifleaux  Limphatiques,  tant  Artériels  que  Vei- 
neux ,  deflincs  à  recevoir  A^  Vaifîêaux  Sanguins  la  partie 
iéreuiê  du  Sang,  &  à  la  porter  dans  les  parties  du  Corps  à 
la  manière  de  ces  Vaiffeaux.  Ce  n'efl  pas  que  tout  cela  ne 
ibit  extrêmement  vraifêmblable,  mais  enfin  on  ne  l'a  pas  vu» 
&  M.  Ferren  a  beaucoup  travaillé  pour  voir,  &  ya  réuffi» 
cefl-à-dîre,  qu'il  a  vu  des  Vaifîêaux  Limphatiques  dans  leur 
état  naturel,  remplis  feulement  de  leur  fcrofité  tranfparente. 
Il  a  montré  à  l'Académie  ceux  de  l'Uvée  de  l'CEil  humain  » 
GÙ  ils  paroifibient  en  grand  nombre >  difpofes  comme  àts 
Rayons  fêrpentants  qui  alloient  de  la  circonférence  de  i'Uvée 
à'  celle  de  l'Iris,  &  fê  fubdivifbient  comme  des  Vaifîêaux 
Sanguins.  C'eft.dans  les  Yeux  bleus ,  ou  tirants  fur  le  bleu, 
que  cela  (c  voit  le  plus  diflinclement.  Le  Mémoire  de  M» 
Ferren  renferme  un  détail  très-ample  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  découverte  &  à  l'hifloire  de  ces  nouveaux  Limphatiques, 
&  fait  fcntîr  l'utilité  qu'on  doit  tirer  de  cette  recherche* 
L'Académie  s'eft  bien  confirmée  dans,  l'idée  avantageufê 
qu'elle  avoît  de  la  iâgaclté  de  l'Auteur  en  Anatomie. 
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CEite  même  année  M.  le  Cat  de  Rouen,  qui  iê  trou  voit 
à  Paris ,  vint  rendre  compte  à  i'Academîe  Ats  différents 
iûccès  qu  il  avoit  eus  dans  iks  opérations  de  laTaiile  Latérale» 
Nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chofe  en  1737  *,  &    ♦  p.  5a, 
annoncé  des  éclaiixlâèments  qu'on  va  donner» 

Il  déclara  qu'en  I735&i73^il  avoit  cru  ajouter  quel- 
que perfedion  à  cette  opération ,  en  effayant  de  faire,  à  la 
Yeffie  une  incifion  qui  intéreifoit  le  dedans  de  la  Proflate,  le 
Coi  de  la  Veilie  &  un  grand  pouce  de  /on  corps.  Le  coup 
de  main  lui  paroiflbit  facile,  n^  \ts  fuites  n'en  furent' pas 
hdireufês ,  au  moins  ne  put-on  Wronnoître  d  autre  caule  de 
mort  dans  ceux  qui  iuccomberent  ;  ils  a  voient  eu  les  acci- 
dents les  plus  vîfe  de  la  Colique  Néphrétique,  iScT^n  trouva  . 
dans  leurs  cadavres  que  Tincifion  intérieure  alloit  pre/que 
julqu'à  rUretere  gauche. 

M.  le  Cat  y  ayant  bien  réfléchi ,  fe  renferma  dans  le  projet 
de  débrider  feulement  par  une  petite  incifion  le  Col  de  la 
Veffie  &  la  Proftate  à  côté  du  Veru-monîûuum ,  afin  d'ouvrir 
la  voye  i  une  douce  dilatation.  Pour  cela  il  employé  des 
Lithotomes  étroits ,  &  après  avoir  entamé  les  Téguments 
&  rUretre  avec  un  premier,  il  iê  /êrt  d'un  fécond  un  peu 
courbe,  qui  a  la  convexité  de  fbn  tranchant  fort  court» 
tournée,  vers  le  Reâûm ,  &  iqui  n'abandonne  point  la  créne- 
!ure  de  la  Sonde.  C'eil  avec  celui-ci  qu'il  débride  fiirement 
&  fans  danger  le  Col  de  k  Veflie.  Il  afiure  auffi  qu'il  tire  de 
grands  avantages  des  crénelures  qui  font  au  coté  droit  de 
tous  les  inflruments,  pour  les  introduire  fùcceffîvement  l'un 
après  l'autre. 

C'efl  à  ces  correélîons  qull  attribue  les  bons  fuccès  qu'il 
a  eus  cette  année  &  la  précédente  dans  huit  opérations  qu'it 
a  faites  dans  l'Hotel-Dieu  de  Rouen» 

En  même  temps  M.  Morand  &  M.  Guerin  le  fils  à  Paris» 
}A.  Perchet  i  Fontainebleau ,  &  à  Napies  où  il  a  été  appelle 
pour  être  le  premier  Chirurgien  du  Roy  des  deux  Siciles ,  fie 
Al»  de  la  Haye  à  Rochefortj,  ont  fait  ûx  autres^opéi^ations  par 
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la  méthode  iatâ^,  dont  cinq  ont  réullî;  treize  en  tout  fiir 
q  atorze. 
,  Nous  croyons  devoir  ^  cette  occafion  avertir  d'une  erreur 

de  fait  qui  Ce  trouve  danj  un  Traité  deChirurgie  deM.Sharp 
Anglois,  Ouvrage  eftimé.  Il  n'efl  nullement  vrai  que  fa  Taille 
Latérale  ait  été  défendue -en  France.  L'Auteur  qui  avoîtété 
mal  inflrûit  »  a  Jùpprimé  ce  fait  dans  une  2*''  Edition  de  £>n 
Livre.  On  en  auroit  pu  tirer  une  conf^quence  de£ivantageuiè 
aux  Chirurgiens  François ,  &  injufte, 

NOus  renvoyons  entiéjjanent  aux  Mémoires 
Les  Remarques  d^R.  "Winflow  fur  pluûeurs  articles 
f'  "î*  du  Traité  de  BoretU,  De  Motu  Amitiarium. 

p.  a6o.  &     Deux  Ecrits  de  M.  Lémery  lîir  les  Monilres. 
30Î. 


CHIMIE. 


DES    Sciences. 


4? 


» 


mmfmmmmmam 


C  H  IM  I  E. 


SUR      r  E  T  A  I  N. 

NO u s  ne  répéterons  point  diaprés  M.  Geoffioy,  qui  a:  V.  les  ML 
entrepris  d'étudier  à  fond  TEtaîn ,  l'hiftoirè  natureflérP-  '^3- 
de  ce  Métal ,  des  différentes  Mines  d'où  on  le  tire ,  de  ia 
manière  dont  on  le  reconnoit,  dont  on  le  iëpare  de  {k  Mar- 
caffite,  dont  on  le  travaille  pour  le  débiter  enfuite  »  &c« :  Il 
nous  fuffira  de  dire  qu'il  y  en  a  en  Angleterre»  en' Alle- 
magne, en  quelques  pays  des  Indes  Orientales ,  mais  que 
celui  dont  nous  ufons  communément  en  France  nous  vient 
d'Angleterre,  Ce  pays-ià  eft  fi  anciennement,  connu  pour 
produire  l'Etain ,  que  les  Grecs  ont  donné  £>n  nom  aux  lues 
Caâitérides.    . 

-    L'Etain  d'Angleterre  n'eft  point  pur*  U  y  à  nième  do  . 
fêvéres  Règlements  qui  défendent  d'en  faire. ibrtîr  de  pur 
hors  du  Royaume ,  cependant  (quelques  Curieux  ne  laidènt 
pas  de  trouver  moyen  (ïcn  avoir  qudques  morceaux  ».& 
Aï.  Geoffroy  ell:  de  ce  nombre. 

Tous  les  Etains  que  l'on  peut  avoir  de  diffëreiits  lieUx 
font  allies,  ou  de  Plomb ,  ou  dé  Cuivré  •  ou  de  Ziàc,  ou  de 
Bifinuth,  ou  de  plufieurs  de  ces  matières  minérales  àrla  fais. 
On  a  eu  dans  ces  alliages  difféi^ntes  vues,  tantôt  de  rendre 
l'Etain  plus  propre  à. un  certain  ufàgi^,  tantôt ^à^un  autre» 
&  peut-être  aufli.IesîaHîages  ont- ils  dû  êtixi  vaf iés ièlon  I» 
nature  de  l'Etain  qu'ôA  àvoît:  eu  dé  là  Mine.  / . 

Nos  Potiers  d'Etain  ont  dts  Epreuves  pour  réconnoîtrs 
les  alliages  de  TEtaîn  commun  qu'ils  employent,  &  îl  leur 
è(l  ordonné  de  n'en  employer  que  d  une  certaine  qualité # 
mais  ces  Epreuyes  fuHi/iintes  pour  le  dedein  dés  Loix ,  & 
pour  l'intérêt  brdinâire  du  Public  »  ne  iùffiroXçnt  pas  pour 
Hiji.  i7jS.     ^  ^      ^       G 
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"iûûsGàxe  toute  la  curiofité  d'un  Chimiite,  ni  ni£ine  pour  aller 
auffi  loin  qu'une  plus  grande  utilité  du  Public  pourroit  ^e 

'^demander.  Ainfî  M*  Oeoffiroy  a  entrepris  d'examiner  par 
rapport  aux  alliages  toutes  Jbs  différantes  ibites  d'Etain  qu'il 
pourroit  recouvrer. 

Heureuièment  il  avoit  entre  les  mains  cette  petite  quantité 
d'Etain  d'Angleterre  défendu,  ^1}  appeHe  mr^^v  &  comme 
il  eft  certainement  plus  pur  que  tous  les  autres ,  c'efl  à  celui- 
ià  qo'îlies  compare  toiia.  Quoique  pfais  ]»r ,  il  a  encore  dt 

'  FaViage,  ibit  artificiel,  ce  qui  Tiendrl  delà  manière  dont  it  a 
été  purifié,  icMt  naturd,  c'eft-à-dire  que  différents  principes  p 
&  quelques-uns  peut-être  qui  ne  font  pas  e^ntieb»  feront 
entrés  dans  fa  première  £[>rmalioii* 
'  M.  Geoffioy  commença  donc  fès  recherches  par  cet  Etàin 
tiei^ge.  H  en  p'ît  x  Onces  qu'M  fit  paâer  par  i  a  calcinations 
Ibccafiives ,  chacune  d'un  ièa  &  d  un  temp^  égal.  On  voit 
aflfés  cpie  le  de&in  étoit  d'ouvm  tdlement  ce  iVlixte  de  tûos 
les  fens,  <pie  riende  ce  qui  y  étoit  entré  ne  pût  s'y  cadier» 
&  que  par  des  perquiHtions  fi  redoublées  tout  iut  forcé  à  & 
découvrar.  Il  ^oit  important  d  obfêrver  à  la  quantième  per- 
quifition  ou  catcination  un  principe  paroiflbit ,  &  sïi  fê  Êifbit 
ncoonc^tre  à  des  marques  jdus  oU  moins  fortes* 
.  A  la  preottéie  calcmation  de  f  Etain  vierge  »  H  fê  £>rme 
£ir  la  furface  du  métal  en  fufum  une  petite  peUicuie  de  parties 
eaidnées  qm  fedifpofent  en  écaiUes  blanches,  &  un  peu  rou« 
geQil«&  On  r^h  qu^  piufïeucs  endroits  cette  pellicule  ft 
K>âleve,  &  goniie ,  Voùvre,  &  qu'il  en  fort  tantôt  une  petite 
flamme  bianchcâtie  qui  Jette  une  fuma;  de  la  ménie  couleur» 
tantâf  une  ivi^ation  métafiique  qui  n'efl  pas  forte»  A  h 
fècûnât  câicination  les  bouriôuâknients  augmentent»  &  les 
végétations  devenues  plus  confidérai^Ies  s'élevent  en  fonne 
de  Chouiieurs  ;  la  Chaux  blanche  commence  à  être  tachetée 
ifnoir.  Ce  noir  augmente  dans  les  c^alcinations  qin  fui  vent , 
ks  bourfôuâlnnems  diminuent ,  les  v^étations  ceflent ,  & 
enfin  à  b  douzième  calcinatio»,  tous  les  phénomènes  des 
précédentes  ont  pref^  emiérement  difparu,  le  peu  de  chaux 


<{Qlre(le,  eft  mêlé  de  quelques  grains  de  métal  très-menus  ^  Se 
qui  paroiflènt  beaucoup  plus  durs  que  i'Etain. 

ï5e  cet  expofè,  quoique  fort  abrégé,  &  zfCé$  iî^rfieîe),  on- 
peut  ou  conciivre  ou  conjedurer  qu'il  y  avoit  dan^  cet  Etain 
vierge  beaucoup  de  Soufre  »  &  un  Soufre  allument  inflam- 
mable, St  aifément  féparabie  du  Mjxt6|*qiie  les  fiunées  ou 
vapeurs  blanches  venoient  àé  parties  métalliques  eflentielles 
à  i'Etaio  >  que  les  taches  noires  indiquoient  du  Plomb  mêlé 
en  petite  quantité»  qui  ne  ft  manifeftoit  que  plus  tsurd.M# 
Geoffroy  foupçonne' que  ces  petits  graine  durs  qui  ont  pam 
tout  à  la  fin,  pouvoient  être  de  l'Argent ,  mais  il  n^«n  apos 
eu  une  aifès  grande  quantité  pour  s'en  aflûrer  par  la  Coupelle^ 
Il  foupçonne  auffi  par  l'odeur  que  jettoient  quelquefois  les 
vapeurs,  &  par  des  réflexions  plus  recherchées,  qu'if  pouvoit 
y  avoir  dans  fbn  Etain  quelque  mêknge  d'Ârfenic,  qui  alors 
n'eût  pas  apparemment  été  artificiel. 

Cela  fuffit  pour  faire  comprendre  comment  M.  Geoffroy, 
ayant  une  fois  fâ  pièce  de  comparaifbn  bien  établie,  &  bien 
connue  »  s  en  efl  fêrvj  pour  examiner  d'autres  Etains  ;  <:eux^ 
par  exemple,  qui  au  même  nombre  de  calcinât  ions  *que  l'Etain 
vierge  jettoient  moins  de  vapeurs  blanches ,  avoiént  moins 
de  parties  métalliques  propres  ;  ceux  dont  la  Chaux  étoit 
tachetée  non  pas  de  noir,  mais  de  verd,  avoierit  du  Cuivre, 
&  non  pas  du  Plomb  ;  ceux  qui  dimtnuoient  daVaAtagtfdb 
poids  par  la  calcination ,  avoient  du  Bifmuth ,  qui  efl  une 
matière  très-volatîle ,  &c* 

M,  Geoffroy  auroit  bien  voulu  pouvoir  feparer  TEtain  de 
tout  alliage,  même  naturel,  &  Tavoir  dans  toute  fà  pureté, 
mais  il  avoi^*  qu'il  na  encore  pu  y  réuflir ,  au  moins  d'une 
manière  qui  fût  afl^s  ^ifée  Se  a&és  praticable.  On  ne  doit  pas 
en  ce  Siècle  «ci  fê  prefîër  de  d^fpérer  de  rlgn# 


Ci) 
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SUR    DU    SEL    DE    GLAUBER 

TROUVE'  DANS  LE   VITRIOL. 

V.lcsM.  TVr^^^  avons  fait  en  1729'''»  un  petit  dénombrement 
p.  288.  1^  des  différentes  matières  où  un  feui  Chimifte  de  l'Acar 
"^  p.  23«  demie,  M.  Bouiduc,  avoit  trouvé  du  Sel  de  Giauber,  que 
l'on  n  auroit  pas  trop  foupçonné  d  y  être.  Cette  (iirprlfe j  fi 
çen  eft  encore  une,  doit  augmenter  par  la  découverte  de 
JVL  Hellot ,  qui  a  démêlé  auffi  de  ce  Sel  dans  le  Vitriol  d'An* 
gleterre.  Il  avoue  que  ce  na  été  que  par  hazard,  mais  ce 
hazard  n'a  été  le  fruit  que  d'une  opération  très -longue  & 
très-pénible,  dont  le  détail  ef&ayeroit  tout  autre  qu'un  Chlh  * 
mifte  bien  déterminé  à  une  recherche. 

Tout  le  monde  (çaît  que  le  Sel  de  Glauber  eft  formé  par 

un  Acide  Vitriolique  tranfporté  flir  la  Baie  du  Sel  Marin. 

*  p.  6j.     Nous  avons  afles  amplement  parlé  de  cette  Bafe  en  173  6*> 

&  Aûv.         je  5ei  Je  Giauber  ne  fe  formera  ni  d'un  autre  Acide  que 

Je  Vitriolique  uni  à  la  Bafè  du  Sel  Marin ,  ni  d'une  autre 
Balè  que  celle  du  Sel  Marin  unie  à  l'Acide  Vitriolique^ 
D'un  autre  coté^  on  (çaît  que  le  Vitriol  verd,  tel  que  celui 
d'Angleterre,  eft  foa'mé  de  f Acide  Vitriolique  uni  à  une 
Bafe  terreufê  &  ferrugineulè. 

11  eft  poftible  qu*il  le  trouve  dans  le  Vîtrîol  6ès  Gl  première 
formation  un  Sel  de  Glauber,  de  grands  Chimiftes  tiennent 
que  le  Sel  Marin  eft  1  origine  de  tous  les  autres  Sels,  il  y 
aura  donc  par- tout  les  deux  principes  qui  lecompo/ênt, 
fbn  Acide,  &  là  Balê,  mais  quelquefois  déiùnfs,.  &  quand 
il  iê  formera  un  Vitriol,  il  pourra  arriver  qu'un  Acide  Vitrio- 
lique rencontre  une  Ba(ë  de  Sel  Marin,  nue,  pour  ainfi  dir^ 
6c  dépourvue  d'Acide,  &  s^y  uniftè.  Ce  Sel  de  Glauber  fera 
dans  le  Vitriol  en  aufti  petite  quantité,  anfti  caché,  &  auiïi 
enveloppé  qu'on  voudra.  Il  n  eft  pas  même  néceffâire  qu'il 
y  ait  à  la  rigueur  du  Sel  Marin  dans  tous  les  Sels,  il  fuffit 
qu  ils  ibient  tous  fort  mêlés  ^  comme  ils  le  ibnt  certainementa 


DES       S    C    I    £    N    C    £   Se  j^ 

Maïs  îl  eft  beaucoup  plus  apparent  que  ie  Sel  de  Glauber 
fe  Ibît  forait  dans  le  Vitriol  par  lextrême  violence  du  feu, 
par  l'opération  de  M.  Hellot,  pourvu  qu'il  y  ait  eu  dans  ie 
Vitriol  un  peu  de  SeUMarin  caché*  Le  feu  avoit  chaflé  tous 
les  Acides  à  tel  point  que  d'un  Caput  moriuiim  de  i  8  livres 
de  Vitriol,  il  ne  reftoît  que  2  Onces  \  de  Sel,  dont  même 
près  d*un  fixiéme  n'^étoît  qu'une  Terre.  L'Acide  Vîtriolîquc 
eft  ie  moins  volatil  de  tous,  celui  qui  s'éteve  ie  plus  diffi- 
cilement. Par  coniëquent  après  que  les  Acides  de  ce  Sel 
Marin  s'étoient  envolés,  &  avoient  laiffé  leurs  Baies  à  nud, 
il  pouvoit  refter  encore  des  Acides  Vitrioiiques  propres  à 
s'en  faiiin 

M.  Hellot  trouve  très-vraifêmblable  qu'il  y  ait  efFeélîve-  • 
ment  du  Sel  Marin  dans  le  Vitriol ,  mais  il  iêra  impolTible 
dei'y  découvrir  par  la  voye  de  la  diftillation,  on  vient  d'en 
dire  la  raifbn  d'avance,  l'Acide  de  ce  Sel  s'envolera  avant 
leVîtrioIique,  il  fera  donc  décompofë,  &  on  ne  pourra  plus 
le  voir  fous  Çz.  forme  naturelle.  Il  ne  reftera  de  lui  que  /à 
Bafe  dont  l'Acide  Vitriolique  fe  fera  emparé.  Un  Sel  de 
Glauber  repréfentera  le  Sel  Marin  qui  nexiltera  plus.. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Geoffroy  fiur  la  Manière  de  préparer   V.  les  M. 
ks  Extraits  de  certaines  Plantes»  P«  ^9}- 
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BOTANIQUE. 

iL_ir  •  -'     '     '  .    '  ^^   *  ^^.^^^.^^^.^^  .  ...^    .  ^^^^^  —  ^^ 

SUR  L'AUGMENTATION  DE  LA  FORC^ 
DES  BOIS  DE  SERVICE. 

V.  les  M.   T  A  Ffaifique  n€  demande  pas  mieux  que  d'IntetmmpK 
p.  1 69.       J_j  (es  hautes  Ipéculations  pouf  fe  rendre  utile  aux  be(biii$ 

de  la  Société ,  mais  die  ne  peut  guère  être  d  une  utilité 

*  confîdérable,  à  moins  que  ceux  qui  (ont  dans  \ei  grandes 
places  ne  k  déterminent  à  (ûivre  certains  objets  dont  ib 
connoitront  l'importance,  &  ne  la  favorifei^t  danj  les  travaux; 
Heureufèment  M.  fe  Comte  de  Maurepas  a  daM  (on  Dépar* 
ternit  la  Marine  &  l'Académie  Aa  Sciences ,  ii  a  trouiu 
profiter  de  f  Académie  pour  la  Marine»  &  a  chargé  M'"  du 
Hamel  de  de  BfuflFon ,  d'examiner  s'il  y  auroit  quelque  moyen 
de  roKlre  plus  folides  les  Bois  qu'on  employé  à  la  confh'uAioh 
des  Vaifleaux,  &  M*  de  Bufton  a  travaillé  en  même  temp 
au  même  (tijet* 

Ib  ont  fait  réparémeftt  les  expériences  néceflaires,  &  elfes 

*  leur  ont  donné  toutes  ce  même  Ré(t]ltat;  des  Arbres  1  dont 
on  veut  employer  le  Bois  à  6m  ouvrages  (blides,  ayant  été 
au  temps  de  la  Sove,  dépouillés  de  leur  écorce  dans  toute 
leur  Tige,  &  laiflés  (ùr  jned  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'ils 
meurent,  ce  qui  ne  va  qu'à  trois  ou  quatre  ans  au  plus» 
fournirent  un  bois  plus  pe(ant»  plus  (erré,  &  plus  unifor* 
mément  (erré ,  que  ne  terolent  d'autres  Arbres  de  même 
elpece,  de  même  âge,  de  même  groâèur,  (êmblables  en  tout» 
mais  qui  n'auroient  pas  été  dépouillés  de  leur  écorce,  &  traités 
de  même»  Outre  cela  ils  fournilTent  plus  de  bois  bon  à 
emplii^er,  car  des  autres  Arbres,  il  en  faut  retrancher  l'Au* 
bier,  qui  eft  trop  tendre,  &  trop  différent  du  Gsur  ou  bois 
parfait  »  au  lieu  que  dans  ceux-ci  tout  eft  Cœur,  leur  Aubier 
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Ml  ce  «pli  en  tient  ia  j)iace,  eft  auffî  dur»  &  radrae  plus  dur 
fjue  le  Coeur  des  autres. 

•  li  paroit  d  abord  aflës  itirprenant  i|iie  pour  amener  le  box5 
â  cette  perfèéliont  H  ^t  f>Ûn  mettre  TArlxe  daqs  uii  état 
qui  ii&toit  beaucoup  &  }nfaittibiement  ùl  mort»  mais  quand 
on  vient  à  y  réfïédûr,  k  niCon  Phiiique  &  découvre.  Un 
Arbre  croft  par  dt$  Sucs  qui  »  monta  de  ia  Racine,  s 'inii* 
nuent  non-leuieinent  dam  toutes  ks  parties  pour  le  nourrir» 
maïs  principalement  entre  Ibn  écorce»  &  le  bois  déjà  &it» 
où  ils  foiment  de  nouvelles  couches  c^i  ne  le  durciilènt  & 
ne  deviennent  bois  qu'avec  le  temps»  Dans  un  Arl»ie  enti^ 
ipcment  écorcé»  ces  couches  nouvelles  ne  peuvent  plus  le 
^dmier»  &  d'autant  moins  que  le  bois»  qui  eft  alors  nud»  fè 
wflërre  par  1  attouchement  immédiat  de  i  Air.  Mais  en  même 
temps  les  Sucs  n'en  montent  pas  moins  de  la  Racine  dans 
toute  la  Tige  dépouillée»  &  ils  ne  peuvent  plus  que  s'arrêter 
&  ie  figer  dans  tous  les  interflices  vuides  »  &  cet  éfi^t  eft 
d  autant  plus  grand  qu'ils  montent  en  plus  grande  abondance 
comme  ils  font  au  temps  de  la  Sève.  Ceft  dans  ce  temps 
qu'il  faut  écorcer»  parce  que  les  Canaux  des  Sucs  étant  alcm 
pius  ouverts,  on  dl  plus  iur  qu'ils  en  recevront  dam  la  iîâte 
tout  ce  qp'ils  en  pourront  recevoir  ;  à  la  longue  ces  Canaux 
gorgés  de  Sues  ie  £^mient  les  uns  après  les  autres»  &  Ton 
^t  que  l'Arhre  poudè  toujours  moins  de  feuilles»  les  poude 
jrfus  tard»  &  Its  perd  plutôt»  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  meuœ 
quand  tous  les  Canaux,  ou  la  plus  grande  partie»  font  fermés^ 
mais  c'eft  par  cette  raifen-là  même  qu'il  laiflë  un  bois  plus 
compaéle»  plus  fc^ide»  &  d  une  fblidité  plus  unifomie.  On 
içait  afiés  combien  cette  uniferftiité  efl  requiie  dans  les  bois 
de  Service»  &  que  slls  ont  un  endroit  foMe,  c'eft  toujours 
par^là'qu'ik  font  attaqués,  &  qu'ils  ie  font  beaucoup  plutôt 
que  s'ils  avoient  fait  par*tout  une  réfiflance  égale. 

Ladiffèrencedepoids»  &parcon(^queiTtdef(rfiditéentiè 
deux  morceaux  de  Chêne  qui  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'un 
vient  d'un  Arbre  écorcé»  &  l'autre' d'un  Arbre  non  écôrcéi, 
peut  étrecomme  de  4  à  5  »  ce  qui  n'eft  pas  peu  confidéRiblei» 
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Malgré  cet  avantage  de  récorcement  des  Arbres,  le$ 
Ordonnances  le  défendent  fevérement  dans  le  Royaume,  &  ' 
nos  deux  Académiciens  ont  eu  beibîn  de  permiffions  parti- 
culières pour  oiêr  faire  leurs  expériences.  Mais  les  Ordon* 
nances  n  ont  pas  eu  tort  de  ne  point  compter  fiir  un  avantage 
<jue  1  on  ne  connoiffoit  point ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  deviner» 
11  eft  bien  vrai  qiie  Vîtruve  a  voit  dit  que  les  Arbres  entaillés 
par  le  pied  en  acquéroient  plus  de  force  pour  bien  iervîr 
dans  les  Bâtiments,  ce  qui  ell  bien  éloigné  de  i'écorcement 
total,  &  enfin  n'étoit  qu'un  mot  ancien  parfaitement  oublié. 
Il  eft  vrai  encore  qu'un  Auteur  moderne  &  Angloîs,  cité 
par  M.  de  BufFon ,  avoit  rapporté  cette  pratique  comme 
ufitce  dans  une  Province  d'Angleterre,  maïs  cela  n'étoit  guère 
plus  connu,  &  nos  Ordonnances  faîtes  dans  des  temps  peu 
Phificiéns,  fe  font  déterminées  fur  des  inconvénients  qui 
frappoieftt  les  yeux.  Le  Tan  néceflàîre  polir  les  Cuirs,  fç 
fait  avec  de  lecorce  de  Chêne,  &  on  l'énlevoit  dans  le  temps 
de  la  Sève,  parce  qu'alors  efFeélivement  elle  étoit  plus  aifee 
â  enlever,  &  que  l'opération  coûtoît  moins,  mais  ces  Arbres 
forcés  ayant  été  abbattus,  leurs  Souches  repouflbîent  moîns> 
parce  que  les  Racines  s  etoient  trop  épuifées  de  Sucs  dans  h 
ijéve.  On  croyoit  auflt  que  les  Souches  ne  repoufloient  plus 
du  Colet,  comme  il  le  faut  pour  faire  de  nouveau  bois,  ce 
:quî  n'eft  vrai  que  des  Vieux  Arbres,  âihfi  que  M.  de  BulSbn 
•yen  eft  affûré.  Maintenant  que  l'on  eft  plus  Phifîcien  Si  plus 
éclairé,  il  fera  aifè  dans  ces  ibrtes  de  matières,  d'apportefè 
quand  oh  le  jugera  à  propos,  des  modifications  aux  anciennes 
Ordonnances,  &  de  les  rendre  plus  utiles  au  Public,  &  par* 
faitemènt  dignes  de  notre  Siècle.  : 

Pour  mettre  d'abord  toute  cette  matière  fous  un  feu!  coup 
d'oeil ,  nous  avons  donné  &  le  Réfultat  général  de^  toutes 
les  Expériences ,  &  Ion  explication  Phifique  ;  mais  cette 
explication  eft  compof^  de  plufieurs  parties,  dont  chacune 
n'a  été  conftatée,  du  nioins  jufqu'à  un  certain  point,  que  par 
beaiKoi^  d'expériences  particulières,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  bon 
de  voir  plus  en  détail ,  ne  fût-  ce  qu'à  cauiè  de  quelques 

connoiflànces 
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connoiflàpces  incidentes  qui  en  peuvent  naître. 

Un  Arbre  entièrement  écorcé  produit  encore  au  moin^ 
pendant  une  année  des  Feuilles,  des  Bourgeons,  des  Fleurs 
&  des  Fruits,  &  par  conféquent  il  eft  monté  des  Racines 
dans  tout  ion  bois,  &  dans  celui  qui  étoit  le  mieux  formée 
une  quantité  de  Sève  fuffifànte  pour  ces  nouvelles  produc- 
tions* La  iêufe Sève,  qui  a  été  propre  à. nourrir  le  bois,  a 
fait  auffi  tout  le  relie,  &  il  neft  pas  vrai,  comme  quelques- 
uns  le  croyent,  que  la  Sève  de  I  ecorce,  celle  de  l'aubier,  & 
celle  du  bois,  ilourrifTent  chacune  une  certaine  partie  à  l'ejt- 
cluflon  des  autres. 

Pour  comparer  la  tranfpîratîon  des  Arbres  écorcés  &  non 
écorcés ,  JVl,  du  Hamel  fit  pafler  dans  de  gros  Tuyaux  de 
Verre,  des  Tiges  de  jeunes  Arbres  toutes  lèmblables  entre 
elles  à  cela  près,  il  les  mafliqua  bien  haut  &  bas,  &  il  ob- 
ferva  que  pendant  le  cours  d'une  journée  d'Eté,  tous  les 
Tuyaux  le  rempliflbient  d'une  efpece  de  vapeurs,  de  brouil- 
lards,^  qui  ië  condenfbient  le  fbir  en  liqueur,  &  couloient 
en  bas,  c'étoit  là  fans  doute  la  matière  de  la  tranlpiration; 
die  étoit  fenfiblement  plus  abondante  dans  les  Arbres  écorcés. 
De  plus,  on  voyoit  ibrtir  des  pores  de  leur  bois  une  Sève 
épaiffe,  &  comme  gommeufe. 

De-là  M.  du  Hamel  conclud  que  1  ecorce  empêche  l'excès 
de  la  tranfpiration ,  &  la  réduit  à  n'être  que  telle  qu'il  faut 
qu'dle  lôit  pour  la  végétation  de  la  Plante  ;  que  puiJfqu'il 
s'échappe  beaucoup  plus  de  Sucs  des  Arbres  écorcés,  leurs 
Couches  extérieures  doivent  le  delTècher  plus  aifëment  & 
plus  promptement  ;  que  ce  delTèchement  doit  gagner  peu  à 
peu  les  Couches  plus  intérieures,  &  d'autant  plus  que  ce&es-ci 
ibnt  ïellèrrées  par  les  extérieures  qui  ne  s'étendent  plus ,  & 
au  contraire  fe  refferrent  ;  que  cetje  caufe  le  joint  apparem- 
ment à  celle  du  défaut  des  Sucs  qui  auroîent  palfé  entre 
i'écorce  &  le  bois  pour  former  de  nouvelles  Couches,  & 
que  toutes  deux  arrêtent  l'accroîflement  de  l'Arbre,  ce  qui 
i  oblige,  comme  il  a  été  dit,  à  ne  croître  plus  qu'en  Iblidité 
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&  en  force  ;  enfin  que  cette  Sève»  qui  ne  iê  voit  que  dn 
tes  Arbres  écorcés,  eft  une  fub^nce  qui  ie  perd  alors  utile- 
ment, puilqu'eile  n'a  plus  de  nouvdies  Couches  à  former, 
&  que  fi  toBte  la  Sève  à  Ja  fois  s'employoit  à  cendre  le  bois 
plus  dur,  tous  les  Canaux  le  boucheroient  trop  vîte>  &  trop 
peu  uniformément. 

Si  le  deflëcheraent  d'un  Arbre  écorcé  contribue  à  le  iàire 
mourir  au  bout  de  quelques  années  auflî-bien  qu'à  l'empêcher 
de  continuer  à  croître,  on  pourra  retarder  ià  mort  en  pré- 
Venant  le  derïëchement  par  quelque  artifice,  comme  par  un 
enduit  de  quelqueCire,  par  quelque  Enveloppe,  &c.  £t  en 
ce  cas  on  pourroit  eîpérer  que  l'Arbre  qui  vivroit  plus  long- 
t«nps  làns  croître,  le  fortifieroît  davantage.  M.  du  Hamel  a 
eii  cette  penfëe ,  dont  l'expérience  jugera ,  aînfi  que  de  toutes 
les  autres,  quoique  déjà  plus  appuyées  par  l 'obfèrvatîon.  II  ne 
&ut  pas  k  hâter  de  croire  qu'on  ait  tout  vu  dans  un  fujet. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M*  de  la  Condaoune  fîir  l'Arbre 
P-  "7.        du  Qpinquina. 


DESSCIÏHCES. 


59 


ARITHMETIQUE. 


CEtte  année  M.  Rouflàin  a  préfênté  à  l'Académie  une 
manière  de  faire  les  Multiplications  &  Divifioris  Arith- 
métiques par  de  petits  Bâtons  à  l'imitation  d'une  Méthode 
du  Baron  Neper.  On  a  trouvé  que  M.  Rouflàin  rendoît  cette 
Méthode  plus  commode  &  plus  fimple ,  en  afFérmiflânt  ces 
Bâtons  dans  un  Cadre ,  &  difllnguant  certaines  Bandes  de 
Chiffres  par  des  couleurs ,  ce  qui  prévient  les  oreurs  que 
pourroit  produire  le  dérangement  des  Bâtons ,  &  a  paru  fort 
bien  imaginé. 


Hii 
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GEOMETRIE, 


CEtte  année  M.  de  Cury,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
en  1 7  2  8  *  &  en  1 7  3  G  *,  a  fait  voir  à  T Académie  une 
*  p.  96.     Théorie  alTés  étendue  des  figures  îfbpérîmetres  reélilignes. 

Tout  le  monde  fçalt  qu  aucune  figure  fermée ,  foît  reélî- 
ligne»  ibit  curviligne,  /bit  mixtiligne»  ne  contiendra  jamais 
une  auffi  grande  aire  qu  un  Cercle  qui  lui  fêroit  i/bpérimetre* 
On  en  a  donné  la  démonftratîon  à  priori  dans  les  Eléments 
de  JaGéométrie  de  rinfitn.  Un  périmètre  étant  pofè,  l'aire  qu'il 
contiendra  fera  d  autant  plus  grande  i  "*  que  le  nombre  de  fes 
côtés  fera  plus  grand ,  &  qu'ils  feront  2  "*  plus  égaux  entre 
eux  »  &  3  "^  d'une  pofition  plus  égale.  Ces  trois  principes  iê 
trouvent  dans  le  Cercle  à  leur  dernière  perfeélion. 

Si  Ion  conçoit  qu'une  ligne  qui  fera  le  périmètre  confiant 
d'une  infinité  de  figures  indéterminées^  ait  été  d'abord  la 
circonférence  d'un  Cercle ,  elle  aura  donc  renfermé  la  plus 
grande  aire  poilible ,  &  elle  n'en  renfermera  plus  que  de 
moindres,  fi  elle  devient  enluite  le  périmètre  de  telles  autres 
figures  qu'on  voudra.  On  peut  concevoir  ces  aires  décroiflant 
par  degrés  depuis  celle  du  Cercle.  Ces  aires  non  circulaires 
ne  laiflëroient  pas  de  pouvoir  être  égales  à  des  aires  circu- 
laires qu'il  feroit  facile  de  concevoir,  &même  de  déterminer, 
&  l'on  auroit  une  Suite  de  Cercles  décroiflânts  qui  repré- 
fcnteroient  les  aires  des  différentes  figures  ifbpérimetres.  Il  efl 
clair  que  les  rayons  de  ces  différents  Cercles  auroient  toujours 
entre  eux  un  rapport  réglé  fur  celui  des  aires. 

Pour  mettre  quelque  régularité,  &  une  régularité  géomé- 
trique &  calculable  dans  les  figures  ifbpérimetres  reélilignes 
en  nombre  infiniment  infini  que  l'on  peut  faire  avec  une 
ligne  conlbnte  donnée,  Mt  deCury  veut  que  toutes  les  figures 
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qu'il  confidérera  fbîent  formées  de  deux  parties.  La  i  ^^  e(l 
compofèe  de  côtés  en  nombre  quelconque ,  &  d  une  gran- 
deur quelconque»  mais  tous  égaux  entre  eux,  &  ayant  aufli 
la  même  pofition.  Il  efl  évident  qu'ils  font  une  Suite  de 
Cordes  d'un  même  Cercle,  où  ils  peuvent  être  inicrits.  La 
^^«  partie  de  la  figure,  &  cdie  qui  ia  ferme,  n'eft  compofèe 
que  de  deux  côt6  égaux ,  pofès  fur  ies  deux  extrémités  de 
cette  efpece  d'arc  qui  forme  la  l '^  partie,  &  le  rencontrants 
fous  un  angle  quelconque.  Ils  feront  d'une  grandeur  quel- 
conque ,  excepté  de  celle  des  côtés  de  la  l '^  partie,  car  alors 
la  figure  feroit  un  Poligone  régulier,  infcrit  tout  entier  dans 
un  Cercle ,  &  qui  auroit  certainement  ia  plus  grande  aire 
qu'un  Poligone  fèmblable  &  ifbpérimetre  pût  avoir. 

La  figure  indéterminée  &  toujours  iibpérimetre  de  M; 
de  Cury,  ou  fbn  Poligone  irrégulier  quelconque,  étant  bien 
conçu ,  il  efl  aife  de  voir  par  les  principes  établis  ici ,  d'où 
lui  pourra  venir  ia  plus  grande  aire  pofTible.  Il  faut  profiter 
de  tout  ce  que  les  fuppofitions  laiflènt  de  libre.  Les  côtés  de 
k  l '^  partie  du  Poligone  font  fuppofès  égaux  entre  eux  & 
d'une  égale  pofition ,  on  ne  peut  plus  qu'en  rendre  le  nombre 
le  plus  grand  qu'il  fê  pourra.  Dans  la  2^^  partie  il  faut  rendre 
les  deux  côtés  égaux  les  moins  inégaux  qu'il  fê  pourra  à  ceux 
de  la  l '^  partie ,  &  en  même  temps  rendre  aufli  ies  angles 
qu'ils  font  avec  ceux  de  la  l '^  partie ,  &  celui  qu'ils  font 
entre  eux  les  moins  inégaux  à  ceux  de  cette  l '^  partie.  Par 
tout  cela  enfêmble  le  Poligone  irréguiier  approchera  toujours 
autant  que  l'on  voudra  du  régulier ,  &  par  conf^quent  de  la 
plus  grande  aire  qu'il  puiflê  avoir  avec  le  périmètre  qu'il  a. 

De  tous  les  Poligones  irréguliers  de  M.  de  Cury,  il  efl 
yifible  que  celui  qui  a  le  moins  de  côtés  efl  un  Quadrilatère; 
car  ces  Poligones  ne  peuvent,  avoir  moins  de  deux  côtés  dans 
leur  i''^  partie,  ni  plus  de  deux  dans  ia  z^^.  C'efl  cette  pre- 
mière eipece  qui  a  la  moindre  aire  pofTible  entre  tous  les 
Poligones  ifbpérimetres  ;  de-Ià  les  aires  vont  toujours  croiP* 
iant  avec  le  nombre  des  côt6. 

H  iij 
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A  ces:  airçs  crpiiTantes  répondent ,  comme  nous  venons 
de  le  dire^^es^ires  circulaires  çgales^  &  ces  aires*là  ne  font 
pas  fidices  ou  étrangères  au  lûjet ,  puisque  réellement  tous 
ces  Poligones  îrréguliers  ont  leur  i  ^^  partie  infcrité  ou  au 
moin^  infcriptibie  dans  un  Cercle.  Ces  différents  Cercles  cir- 
confcrits  font  plus  ou  moins  grands  félon  les  aires«  &  y  ont 
un  rapport,  mais  qui  variera  ielon  les  différents  Poligones* 

On  peut  donc  imaginer  des  Courbes  telles  que  leurs  Coor* 
données  auroient  entre  elles  les  rapports  des  rayons  des  Cer- 
cles circoiticrits  aux  aires  correfpondantes  chacune  dans  fort 
Poligone ,  bien  entendu  que  ces  rayons  qui  font  des  grandeurs 
d'une  feule  dimenfion ,  &  qui  comme  tels  ne  pourroient  être 
comparés  à  des  aires  qui  en  ont  néceffairement  deux,  feront 
multipliés  par  une  ligne  confbnte  qui  fera  le  Paramètre  des 
Courbes*  M.  de  Cury  fait  une  Equation  générale,  où  it 
comprend  tout  ce  qui  peut  faire  varier  les  aires  des  Poligones 
irrégutiers«  Ct  font  les  mêmes  chofes  aue  nous  avons  expli- 
quées ,  mais  dont  quelques-unes  ont  dû  prendre  une  forme, 
qu  une  expreffion  plus  géométrique* 

Le  tout  fê  réduit 'à  cinq  grandeurs,  le  rayon  du  Cercle 
cîrconfcrit»  It  nombre  des  côtés  de  la  i  *"*  partie  du  Poligone^ 
leur  grandeur  dan&  ce  Cercle ,  la  portion  du  Cercle  qu  occupe 
ia  I  ^^  partie  dp  Polîgpne ,  la  grandeur  des  côtés  de  la  z^^ 
partie  par  rapport  à  caix  de  la  i  ^^  Ces  grandeurs ,  qu  il  faut 
iaiflër  indéterminées  dans  une  Equation  générale ,  la  rendent 
ailes  compliquée  par  ia  nécefCté  des  exprefQons  qu  elles  de- 
mandent. A  mefure  qu'on  en  détermine  quelqu'une,  on  voit 
naître  différentes  Cour-bes,  dont  Af.de  Cury  a  dùnné  plu- 
fleurs  exemples  bien  choifjs,  &  des  Calculs  qui  ont  mérité  les 
louanges  de  l'Académie  fiu*  le  fçavoir  &  la  graïu/e  ûfplkatiM 
de  l'Auteur  à  toutes  les  matières  JeGeométriei 

On  pourroit  ne  pas  attendre  aflés  fur  que»  portent  ces 
derniers  termes,  A  nous  n  avertifïïons  que  TAfadémie  avait 
déjà  vu  dans  cette  même  année  un  autre  Mémoire  de  M* 
de  Cury,  dont  nous  n'avons  pu  rendre  comptei  parce  qu  il 
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étoît  trop  purement  Algébrique,  &  rouloît  fur  une  matière 

abûraite.  M.  i'Abbe  de  Bragelongne  avoit  avancé  en  1 7  3  o  *    *  V.  les  M. 

un  Théorème  fans  démonftratîon  fur  le  nombre  de  Points  P*  *^*' 

doubles  dont  les  Courbes  /ont  fufceptibles  félon  i  ordre  dont 

elles  font.  Ce  Théorème  nouveau  &  curieux,  &dont  îf  paroît 

que  la  vérité  doit  être  afTés  enveloppée,  fut,  au  jugement  de 

r Académie,  parÊùtement  démontré  par  M«  de Cury. 


M  de  Méan ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  *  ailleurs ,  a  fait    ♦  v.  rHîft. 
•  voir  à  l'Académie  une  Quadrature  dù'CercIe,  à  fa-  ^^  "7îi- 
quelle  il  ne  sefl  pas  trompé,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  5^^^^**^^''^ 
entreprennent  ce  Problème  fans  trop  fçavoîr  de  quoi  il  s*agit.  .p.  lo/*  * 
Il  a  bien  fçû  qu'il  ne  donnoit  qu'une  approximation.  On  en 
a  d'excellentes  en  nombres,  la  fienne  efl  d'un  autre  genre, 
die  efl  à  l'œil.  Après  avoir  partagé  un  demi  -  Cercle  en  6 
figures  égales,  dont  4  font  des  Segments ,Sczdts  Triangles 
mixtilignes ,  il  change  2  de  fcs  Segments  en  2  Triangles 
mixtilignes  d'une  autre  forme  que  les  premiers,  mais  d  une 
fiiperfîcie  égale;  enfuite  il  déplace  cesjhgures,  &  les  arrange 
de  manière  qu'il  en  forme  un  Reélangle,  à  cela  près  que  a 
de  fês  Segments  fo  croifont  tant  foit  peu ,  pemlant  qu'ils 
laiilènt  d'ailleurs  un  petit  vuide ,  qui  paroît  â  l'œil  faire  une 
compenlâtion*  L'Académie  a  trouvé  cette  approximation 
îngénieufo* 


UN  Soldat  des  Invalides  a  préfomé  à  l'Académie  un 
Mémoire  très*confùs  &  trèsnnal  digéré ,  &  dont  le 
fiiie  n'efl  pas  d'un  Géomètre ,  où  il  cherche  s'il  efl  poifible 
que  le  rapport  connu  de  j  à  i ,  qui  eft  entre  un  Cube  & 
unePiramide  de  même  baie  &  de  même  hauteur,  fè  retrouve 
entre  la  fûperficie  quarrée  de  cette  bafo ,  &  quelque  pori  ion 
de  cette  fuperficîe  qui  fera  déterminée  par  une  Courbe. 
Cefl-ià  ce  qu'on  entend  qu'il  veut  dire.  Tous  les  GéomeUL; 


\ 
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fçavent  que  ce  rapport  eft  trouvé  il  y  a  long-temps  par  îc 
moyen  de  la  Parabole,  maïs  le  Soldat  ne  coniioUibit  point 
la  Parabole,  &cen'a  été  qu'avec  une  peine  infinie  &  àforce 
de  tête  qu'il  a  pu  découvrir  qu'une  Ordonnée  de  Courbe 
égale  au  côté  du  Cube  donné,  réfbudroit  la  quefïîon  qu'il  Je 
propofoit.  L'ignoj-ance  de  l'Auteur  fait  ibn  éloge,  C'cft  par 
de  pareils  Ignorante  que  toutes  les  Sciences  ont  dû  com- 
mencer ,  &  ils  pourroient  bien  être  aufll  admirables  que  leurs 
plus  illuAres  Succeflèurs. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Nicole  fur  le  Cas  iiréduaible  du 
P-97-  3  me  degré. 

V.  les  M.       Cdui  du  même  fiir  les  Equations  du  3°^^  degré. 


ASTRONOMIE. 
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ASTRONOMIE. 


SUR  L'EXCENTRICITE  DE  LA  TERRE 
ET  DES  PLANETES  INFERIEURES. 

ON  içait  afles  que  ie  Soleil ,  autour  duqud  tournent  '  y^  |^  jvi. 
toutes  les  Planètes,  n'eft  cependant  ie  centre  exaél  du  p.  185. 
mouvement  d  aucune  d  entre  elfes.  Les  Aih'onomes  conçoi- 
vent qu  il  n'eft  qu'un  foyer  commun  à  différentes  £ilipfês 
qu'elles  décrivent  autour  de  lui ,  &  que  par  confèquent  elles 
en  font  toujours  plus  ou  moins  éloignées  dans  les  différents 
points  de  leurs  Orbites»  ou  quelles  lui  font  excentriques,  & 
même  plus  ou  moins  excentriques  les  unes  que  les  autres.  Le 
point  qui  dans  chaque  £lljpfè  eft  le  plus  éloigné  du  Soleil^ 
qu  on  nomme  ï Aphélie,  &  le  point  qui  en  eft  le  plus  proche,  * 
ou  le  Périhélie ,  s'appellent  d'un  nom  commun  ksApftJes,  & 
la  droite  qui  les  joint  efl  la  liffie  desApfides.  Le  centre  du 
Soleil  eft  flir  cette  ligne,  &  il  efl  dair  qu'il  ne  la  doit  pas 
couper  en  deux  moitiés  égales.  C'efl  leur  inégalité  plus  ou 
moins  grande  pour  chaque  Planète  ou^leur  rapport,  qui  fait 
la  grandeur  de  fbn  excentricité» 

Elle  fè  conclut  donc  de  la  figure  Elliptique  que  Ton  donne 
en  génâ^l  aux  Orbites  des  Planètes,  &  quelque  vraifêmblable 
que  foit  cette  fitppofition ,  quelque  autorifee  qu'elle  fbit  par 
le  con  lentement  afiës  unanime  des  Aflronomes ,  ce  n'efl 
enfin  qu'une  fuppofition  ;  &  comme  les  excentricités  des 
Planètes,  &  fîir-tout  celle  de  la  Terre,  qu'on  nomme  com- 
munément ïexcentriâté  Ju  Soleil,  font  des  Eléments  très- 
importants  dans  une  infinité  de  Calculs ,  il  vaudroit  mieux 
les  avoir  par  des  obfêrvations  immédiates.  Les  Philofbphes 
même  le  fient  plus  à  leurs  yeux  qu'à  leur  raifbn,  il  efl  vrai 
qu'ils  fçavent  bien  voir.  M.  de  Fouchy  donne  ici  d'abord 
Hifl.  17 j8.  I 
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une  Méthode  pour  détermiiiier  immédiatement  &  ians  aucune 
fiippofition  f  excentricité  de  làTérre,  qui  eâ  celle  dont  hou3 
avons  le  plus  Ibuyent  befbin. 

La  ligne  des  Apfides  de  laTerre,  qui  e(l  un  diamètre  de 
f  Orbe  annuel ,  étant  conçue  divifôs  inégalement  »  comme 
diè  Tefi  f  par  le  centre  du  Soleil ,  il  eil  clair  que  (i  je^  puis 
avoir  par  obiervatîon  un  e^ce  dans  le  Ciel ,  un  arc  da 
mouvement  d'une  Planète ,  diviie  inégalement  &  en  même 
xaifbn  que  la  ligne  des  Apfides  de  la  Terre  »  j'aurai  par  le 
rapport  connu  des  deu^  partief  de  cet  ^rc»  celui,  des  deux 

farties  de  la|  ligne  des;  Apfîdes.;  de  la  Teri^»^  q'ofl^à^dire» 
çxcentrlcité:dç  la  Terre  au^SoleiL  Quar^d  laTe;rre  eft  dans 
ion  Aphélie  au  i^' Juillet  oq  environ,  je  prends  exî^élement 
le  lieu  de  Jupiter  dans  le  Ciel;  fix  mois  après»  la  Terres  étant 
dans  ion  Périhélie,  je  prends  encore  le  lieu  de  Jupitiçr,.  voilà 
dans  le  Ciel  un  arc  parcouru  par  Jupiter,  dont  les  deqx 
extrémités  répondent  à  celles  de  la  ligne  desÀpiides  de  Ja 
Terre  ;  reile  à  divifër  farc  comme  la  ligne  des  Apiîdes  çft 
divifée  par  le  SoleiL  Or  j  aurai  iurement  fur  lare  le  point 
correfpondant  à  cette  diyiilon ,  û  j  y  puis  avoir  un  point  qu 
Jupiter  ibit  vu  de  la  Terre  précif^ment  comme  il.leferQit 
du  SoleiL  Ce  point  ne  peut  être  que  celui  où  fera  Jppiter 
d^ns  ion  oppofition  au  Soleil*  Donc  ii  entre  mes^deuj^  Qbiêr- 
valions  extrêmes,  j'entai  une  de  Jupiter  oppoië  au  Soletl» 
j'aurai  lare  total  de  Jupiter  divifé  ièlon  la  même  raison  que 
la  ligne  des  Apfides  de  la  Terres  On  voit  bien  par-là  quels 
choix  de  temps  ibnt  néceilaires  pour  cette  détermination.^ 

Ce  n'eil  pourtant  pas  là  à  la  lettre  la  Méthode  de  AL  de 
Fouchy,  elle  eil  plus  géométrique,  mais  elle  ne  roi^Ie.^e  fur 
les  mêmes  principes.  Toutes  les  mêmes  chofês  étant  pofées , 
il.  forme  par  les  trois  obiervations  des  Triangles  où  les  deux 
moitiés  inégales  de  la  ligne  des  Apiîdes  entrent  comme  cotés 
ou  baies,  &  la  Trigonométrie  en  donne  le  rapport  par  le 
moyen  d'angles  connus,  &  d'un  côté  connu  qui  eil  ladiilance 
de  Jupiter  au  SoleiL 
La  Méthode  de  Ai  de  Fouchy,  &  l'idée  ^iimple  que  nous 
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«il  avons  donnée,  fuppofent  toutes -deux  que  dahrte  temps 
"des  ffx  mois  pendant  iefquels  dure  en  quelque  forte  f obier- 
Vîitîon  totale,  le  mouvement  de  Jupiter  ioît  égal  &Wîforme, 
car  5'îl  étoh  croîflànt  ou  décroîflànt ,  la  cdrrefpondance  de 
rare  décrit  par  Jupiter,  &  de  la  ligne  des  Apfides  de  la  Terre 
ièrpit  troublée,  où,  ce  <juî  revient  au  même,  ies  mêmes 
angles»  obfervés  dans  des  temps  égaux ,  ne  donneroient  pas 
ies  mêmes  grandeurs.  Or  M  ëft  bien  fur  que  le  mouvement 
réel  des  Planètes  n'eft  pas  uniforme.  Mais  ici  il  ne  s  agit  que 
du  mouvement  de  Jupiter  pendant  fix  mois.  Il  fait  fà  révo* 
lut  ion  en  12  ans,  &  par  coni^quent  i  Signe  en  i  an,  & 

•  I  5  degrés  en  6  mois,  &  on  pleut  fans  erreur  fenfîble  prendre 
(on  mouvement  pour  uniforme  pendant  cette  24"*^  partie 
dé  fa' durée.  De  plus  ce  mouvement  de  i  5  degrés  eft  coupé 
en  deikx  parties  par  la  iigne  où  Jupiter  efl  en  oppofition  avec 
le  Soleil ,  &  s*îl  y  a  de  Terreur,  elle  fc  diflribuc  également 
des  deux  côtés,  de  forte  que  la  proportion  des  deux  parties 
de  la  ligne  des  Apfides  de  la  Terre  n'en  efl  point  altérée,  & 
^èft  cette  proportion  que  1  on  cherche  uniquement  ;  enfin 
c  efl  toujours  dans  TAphélie  &  le  Périhélie  que  le  mouve- 
ment des  Planètes  efl  le  plus  inégal ,  &  s'il  y  avoit  beaucoup 
d erreur  à  craindre,  on  en  feroit  quitte  pour  ne  pas  faire 
Topération  préfênte  dans  des  temps  où  Jupiter,  qu'il  ùm 
néceflairement  avoir  en  oppofition  avec  le  Soleil ,  y  fèroît 
vers  fbn  Aphélie  ou  fbn  Périhélie;  Mais  M.  dePouchy  trouve 
que  même  en  ce  cas-là  on  ne  fê  tromperoit  que  de  1 3  "  tout 
au  plus  en  fûppoHmt  le  mouvement  de  Jupiter  égal,  ce  qui 
ne  produiroit  ici  aucun  eflet  fênfible.  Et  comment  en  pro^ 
duîrbît-elle  un  î  on  prouve  par  le  Calcul  qu'une  erreur  de  3  \ 

'  infiniment  fîipérieure,  n'en  produiroit  qu'à  peine.  . 

Il  y  auroît  encore  dans  la  Tliéorie  de  M.  de  Fouchy  une 
autre  fburce  d'erreur  à  craindre.  Il  faut  que  la  pofition  de  la 
ligne  des  Apfides  de  la  Terre  y  fbit  bien  déterminée,  ou, 
ce  qui  efl  le  même,  les  points  des  deux  Apfides,  tout  dépend 
dè-ià,  &  c'efl  fiir  quoi  les  Aflronomes  ne  font  pas  d'accord» 

*  à  im  ou  peut-être  deux  degrés  près;  Mais  il  ïem  aif^  de  voir 
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que  cefm  incertitude  eft  trop  légère  pour  être  dangereuse. 
On  peut  iîippoier  iâns  crainte  que  l'Aphélie  de  la  Terre  eft 
au  8"»«  du  Cancer  &  le  Périhélie  à  loppoCte. 

Quand  la  Terre  eft  ou  précifèment  ou  feulement  à  peu- 
près  entre  fbn  Aphélie  &  ion  Périhélie,  dans  le  lieu  d'où  elfe 
voit  Jupiter  en  oppofitipn ,  il  eft  certain  qu'elle  en  eft  plus 
proche  de  tout  le  deminliametre  ou  à  peu-près  de  ion  Orbe 
annuel  »  que  quand  elle  étoit  dans  ion  Aphélie  ou  ion  Péri- 
hélie fur  une  extrémité  d'un  diamètre  de  cet  Orbe ,  qui  eft 
,de  6  6  millions  de  Lieues.  Donc  les  apparences ,  qui  dé- 

Çmdent  des  diflances  de  Jupiter  à  la  Terre,  doivent  varier, 
a  Latitude  de  Jupiter,  c'eft-à-dire ,  Téloignement  où  il 
paroît  être  du  plan  de  TEdiptique ,  ou  de  l'Orbe  annuel  de 
la  Terre,  variera  donc,  &  il  eft  clair  que  ce  doit  être  félon 
la  raifbn  des  diflances  de  Jupiter  à  la  Terre.  Par  confequent 
il  la  latitude  de  Jupiter  a  été  obfervée,  &lorrque  la  Terre 
étoit  dans  fon  Aph^ie  ou  fbn  Périhélie ,  &  iork^u  elle  étoit 
iiir  la  ligne  où  Jupiter  efl  en  oppofition ,  ces  deux  différentes 
latitudes  donnent  la  proportion  des  deux  différentes  diflances 
de  Jupiter  à  lu  Terre  correfpondantes,  &  enfin  en  retranr 
chant  de  la  plus  grande  de  ces  diflances  ta  plus  petite,,. on  a 
la  grandeur  du  rayon  de  l'Orbe  annuel  fur  lequel  étoit  la 
Terre  lorfqu'elle  a  vu  Jupiter  en  oppofition.  Autant  qu'on 
fera  d'opérations  femblables,  autant  on  aura  de  rayons  de 
rOrbe  annuel  de  la  Terre,  ce  qui  fërviroit  à  en  déterminer 
exaélement  la  figure.  C'efl-là  un  fruit  fbrnuméraire  de  la 
Théorie  de  M.  de  Fouchy  pour  l'excentricité  de  la  Terres 

Cette  Théorie,  appliquée  enfuite  aux  deux  Planètes  infë- 
rieures ,  efl  fort  fimple.  Venus  étant  dans  fon  AphéKe ,  on 
'  obfêrve  exaélement  ion  lieu  dans  le  Ciel ,  &  Ion  conçoit  une 
ligne  tirée  de  la  Terre  à  ce  lieu  où  efl  Venus  ;  on  en  conçoit 
une  autre  tirée  de  la  Terre  au  Soleil,  dont  le  lieu  efl  toujours 
bien  connu  ;  voilà  les  deux  côtés  d'un  Triangle  qui  fe  fbrmc^ 
dont  la  bafe  fera  la  plus  grande  moitié  de  la  ligne  des  Apfides 
de  Venus.  Dans  ce  Triangle  on  a  deux  angles,  le  t«^  celui 
fous  iequd  la  Terre  voit  la  diflance  de  Venus  auSoleil»  le  x\ 
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celui  £>u^  lequel  on  venroit  du  Soleil  la  diflancelde  Venus  à 
iaXerre  ;  îl  ne  faut  donc  plus,  pour  réfbudre  tout  le  Triangle, 
qu'en  connoître  un  côté ,  &  Ton  connoît  pour  le  moins  celui 
qui  eft  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  On  fait  la  m^me 
^ration  quand  Venus  eft  à  ion  Périhélies  &;ron  a  de  même 
h  petite  moitié  de  là  ligne  des  Apfides ,  &  par  çonfèquent 
Je  rapport  de  ces  deux  moitiés  inégales ,  ou  Texcentricité  de 
Venus.  Uintervaile  entre  les  deux  opérations  fera  de  plus  de 
3  mois|. 

Vers  le  milieu  de  cet  intervalle  Venus  dort  avoir  été  né- 
ceiiàirement  en  conjonétion ,  fbit  lùpérieure,  fbit  inférieure; 
avec  le  Soleil,  puifqu'aux  deux  extrémités  de  Tintérvalle  elle 
a  été  la  plus  éloignée  qu'il  fût  poifible  d'être  en  conjondion. 
Si  cette  conjondion,  qui  peut  iê  faire  dans  tous  les  points 
4e  l'Orbite  de  Venus,  puifqu'elle  dépend  de  la  combinai^ 
de  ion  mouvement  avec  celui  de  la  Terre,  s'eft  faite  lor/que 
Venus  étoit  dans  là  moyenne  diilance  au  Soleil^  il  eft  qertaia 
eue  dans  le  temps  des  deux  opérations  elle  aura  été  non«- 
Seulement  fur  fâ  ligne  des  Apfides ,  mais  encore  dans  les  deux 
points  de  cette  ligne,  lun  le  plus  éloigné  du  Soleil,  lauti^ 
le  plus  proche  où  elle  puifiè  être  dans  aucune  de  fçs  révolu^» 
lions,  &  que  par  confequent  fôn  excentricité  y  fera  mieux, 
marquée.  Il  lera  donc  à  propos  de  choifir  pour  les  deux 
opérations  une  année  oif  la  conjonélion  de  Venus,  fupérieure 
ou  inférieure ,  k  fàflë  vers  ks  moyennes  diftances  au  Soleil. 

JVL  de  Fouchy  prouve  par  le  calcul  des  erreurs  poflibles 
en  cette  matière,  quelles  ne  font  nullement  à  craindre.  La 
pofition  de  la  ligne  des  Apfides  de  Venus  dans  le  Ciel  eft 
beaucoup  plus  douteufe  que  celle  de  la  ligne  des  Apfides  de 
la  Terre,  mais  quand  on  s'y  tromperoit  de  6  degrés,  ce  qui 
eft  exceftif,  on  le  pourroît  encore  impunément. 

Les  opérations  feront  les  mêmes  pour  Mercure  que  pour 
Venus,  mais  la  JViéthode  s  arrête  là,  elle  ne  va  point  /uf^ 
qu'aux  Planètes  fupérîeures.  L'Orbe  de  la  Terre  enveloppe 
.ceux  de  Venus  &  de  Mercure ,  mais  il  eft  enveloppé  par  tous 
ks  autres.  Cette  différence  depofîtion  change  tout»  Si  Jupiter^ 

Iii| 
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p2rr  exemple,  en  ôppofitbn  m  Sokii ,  éft  <Ians  (bn  ApH^î^ 
ii  ne  pouira  être  dans  (ônP^rihèfie  qu'en  con;on6lî6n,  Si 
H  y  fera  invîfible^  H  fera  Ktfe  qaii  puîflè  être  vifibie  dans 
î'Ap^iie  &  Je  Périhélie  d'une  même  révolution ,  &  quand  if 
le  iera^  jl  feudra  atienifa^  6  sns  d'une  opération  ou  obfeï'-^ 
vatiôn  à  l'autre.  Il  nûus  Tuffit  de  iàiite  entrevoir  combieA 
différent  à  cet  égard  les  Planètes  dès  deux  difFérerits  ordres» 
M.  de  Fouchy  ef^rt  cependant  découvrir  ime  Méthode  qui 
déterminera  aufii  &ns  aucune hipothefe  les excentricîtésdes 
Planètes  fopérieureSé 


SUR  LE  MOUVEMENT  DES  FIXES. 


•     • 
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.  /^ N  nepeut îîiéfiirer  àticun  mouvement  (ans  le  rapporter 
Vjr  à  quelque  point  fixe,  &  les  premiers  Aftronomes  n'ont 
^  douté  qu'ils  n'en  euïfent  autant  pour  la  mefere  des  mou« 
vttttents'cél^es,qu*itsVoyoîent  d'Etoiles  dans  le  Firmament. 
On  n'a  pas  foîîî  fort  long-temps  de  cet  avantage ,  ou  de  cettfe 
•  p.93,&  eotmnodité.  1>îou5  avons  rapporté  en  1708  *  comment  & 
ftûv.      *     tn  quel  terrtpij  on  s'éloît  delàbufé  d'ime  petifèe  fi  naturelle 

îSc  fi  cohfôrrtê  au  témoignage  des  yeux.  Les  Etoffes  fixes  ttè 
fent  plus  fixés,  cHcs  ont  fur  les  Pôles  de  lïTcliplique  uA 
rtiouverteirttfOcdîdèfrtWi  Orient  qui  caufet*  qu'on  appefife 
.  ia  Préceffiort  des  Èquhtbxés.  Tout  cela  a  été  é^^é  ààH& 
l'endroit  cité. 

H  eft  vraique  fesEteSîei  ne  fe  mêuvertt  qu  afl&ffefttertiettt, 
A:  qtïe^àr4à^Hes^pftiVè*t  ièftcôrefeivînêè^^ 
des  tttotivemerits  dkftie  |)kis  grande  Vîfefiè,  51  fairt  Wiêmft 
ab(c^tlmtnt  qu'dtes  ètt  ^rVèttt ,  puîfqii'ôh  n'a  pas  de  )^iiite 
plus  fixes  dans  lé  Ciel  ;  ^màis  il  fiiut  àufii  ^tt-'les  em]^y« 
à  <A\  lïfigfe  ,^tte  l'ôh  eonnùffle  leur  mou  vèiW^t  date  toute 
la  ^iféclfion  pofliMe,  for- tout  quand  on  leur  rti^pôrtWà  dès 
mouvements  qui  feront  auflî  d'une  certaine  lenteur. 

Comme  on  croit  à  préfent  qu'elles  ne  font  que  i  dèjgïé  eh 
^o  DU  72  ans  9  ii  eft  bon  d'avoir  à^  obfervatiôHs  Soignées 
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eptre  elles  de  tout  ce  temp$-Ii,  &  heureii/iboienton  en:  avoit 
de  feu  M.  CaiTini  faites  en  1 670  i  ÏC^fimUm»^  dès  que 
ce  grand  Bâtiment  fut  achevé  ;  elles  en  furct^i  {KPg((pig;  J^ 
prâiices.  Mais.conune  Je  teiops  9Mr4^€lft.4q$8ii4^  depuis  eft 
encore  alfés  court  par  rapport  aM  fujet  cioQ.t;il  «a^,.  on  a  /i]g4; 
qu'il  failoit  que  les  obièrvaticms  d  aujocud'hi^i  iuj^^éaâènt: 
par  une  extrême  exactitude  au  peu  d'intervalle  qu'H  y  atiroît 
eptre  dlc^.  &  les  dernières  qui  les  précédoiènt^ 

L'objet  des  opérations  e(l  d'avoir  en  dtjtix  traip^  afli^ 
âoignés  la  détermination  du  lieu  d'une  inéraerFi;ife:i»i]von*- 
gjtode ,  la,  différence  des  deux  lieux  fera  le  ckflnsjf)^  qu'elle 
aura  fait  pendant  Tinteryalle  des  dei^  oblervations»  On  ne 
cherche  point  immédiatement  la  Longitude  ou  la^Latitude 
dfune  Etoile.  On  les  a  beaucoup  plus  faciiem^ntr  pac  le$AA 
cenfjons  droites  &  les  Déciinaifons ,  en  /uppoiant  l'angte  dé 
i'Ecliptique  avec  l'Equateur  connu.  On  a  le  lieu  de  l'Aicen^  ^ 
iion  droite  d'une  Etoile  en  tel  temps  que  l'tm  veut»  en 
cpinparant  ibn  palfage  par  un  certain  M â-idien  déterminé  au  ' 
]»ilage  du  3oIeil  dont  on  connoh  toujours  l'Aiceniion  droite»  • 
&  l'on  a  la  Déclinailbn  de  l'Etpile  en  comparant  jdans  un 
xnême  jourÊ  hauteur  Méridienne  à  celle  du  Soleil»  Toutcèb; 
ne  demande  que  des  opérations  fimpies  &  communes ,  mais  « 
qui  devenoient  difficiles  par  la  rigoureufe  prédiion  dont  on 
ayoit  belbin.   .  ' 

Feu  M«  Caffini  en  1 670  avoit  diolfi  Arélurus  pour  en 
comparer  le  pûàge  par  le  Méridien  de  i'ObWvatoiiie  avec 
fidtà  du  Soleil.  Les  deux  pailàges  iè  font  preiqûe  toujours:^ 
,des  hauteurs  différentes  »  ce  qi)i  oblige  à  déplacer  k  Lunette 
pf^ur  l'un  des  deux,  &  peut  y  caulèr  quelque  irri^larlté  dont 
op.  ne  5  appercevra  pas.  M.  Caffini  prévint  cet  inconvénient^ 
quoique  léger»  en  cboifiiïànt  un  temps  ou  le  Soleil  fût  dans . 
ici  même  Pandiele  qu'Ari^urus,  le  mois  de  Mai,  &  c'eft- 
d'ailleurs  un  temps  ravorable  aux  ôbiêrvations.  Le  Soldl  8c 
Ajrdurus  dévoient  donc  paûèr  par  le  fil  vertical  de  k  méïne 
Lunette  immobile,  &  fi  le  centre  du  Soleil  ne  paflbit  p^. 
précilement  par  te  même  point  de  ce  fil  qu'Aréhurus»  cela 
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ne  pouvoit  cauiêr  aucune  erreur  dans  la  différence  entre  ces 
padàges,  parce  qu on  avoit  eu  foin  de  mettre  ce  fil  par^i- 
tement  vertîcaL 

La  diâTérence  de  temps  «ntre  le  pailiige  du  Soleil  &  celui 
d'Ardurus  par  te  Méridien  eft  une  certaine  partie»  ^  ou  p  &c. 
de  la  révolution  entière  ou  du  Soleil  ou  d'Arélurus  »  &  pour 
avoir  e^cadement  ia  valeur  de  cette  partie ,  il  faut  connoître 
celle  de  la  révolution  entière  de  l'un  ou  de  1  autre  de  ces 
Aflres,  &  fopération  n  eft  finie  que  quand  Tun  ou  1  autre  a 
été  vu  cfe  retour  au  Méridien.  On  fçait  aifès  que  ces  deux 
révolutions  ne  font  pas  égales ,  que  celle  du  Soleil  efl  la  plus 
longue,  &  il  y  faudra  avoir  égard;  mais  une  attention  plus 
délicate,  c  efl  que  ces  deux  révolutions  commençant  &  fmif^ 
iànt  en  des  temps  fort  différents,  car  Ardurus  ne  paflera  au 
Méridien  qu  a  i  o  heures  du  fbir,  par  exemple,  il  efl  poffible 
que  pendant  lune  de  ces  révolutions  la  Pendule  ait  eu  quelque 
irrégularité  quelle  n auroit  pas  eue  pendant  l'autre,  &  peut-- 
être aura-t-on  préféré  par  hazard  la  révolution  malheureule, 
parce  qu'on  croyoit  le  choix  indifférent,  ainfi  qu'il  ledevoit 
paroître  en  effet.  Ce  choix  ne  k  pouvant  faire  par  raifbn  p 
le  ieul  moyen  d'éviter  une  erreur  qui  fe  cacheroit  toujours^ 
efl  de. faire  plufieurs  opérations  conf^cutives ,  où  l'on  fe 
réglera  tantôt  fur  l'une  des  révolutions,  tantôt  fur  l'autre,  & 
l'on  prendra  le  milieu  des  réfùltats.  Auffi-bien  en  pareille 
matière  ne  fe  contenteroit-on  pas  d'une  feule  opération. 

Telles  furent  en  1 670  les  principales  précautions ,  &  les  ' 
plus  particulières  au  fujet ,  que  feu  M.  Caffini  -employa  à  la 
détermination  exade  de  l'Afcenfion  droite  d'ArÂurus.  M» 
Giffini  les  a  toutes  répétées  68  ans  après  au  mois  de  Mai^ , 
&  a  trouvé  enfin  le  point  de  T Afcenfion  droite  d'Arélurus 
avancé  vers  l'Orient  de  5  7  Minutes.  Un  intervalle  de  6  S  ans 
n^a  pas  fbffi  pour  donner  le  .degré  entier ,  Se  on  n  a  pas  eu 
ia  patience  de  l'attendre. 

M.  Caffmi  avoit  pris  auffi  la  déclinaifbn  d'Arélurus,  & 
de  ces  deux  pofitions  de  l'Etoile  par  rapport  à  l'Equateur^ 
on  tire  les  deux  confondantes  qu'elle  a  pr  rapport  à, 

i'Ecliptiquen 
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TEcIiptique,  Ql  Longitude  &  ià  Latitude,  pourvu  que  1  on 

connoiflë  1  angle  de  l'intei/êdion  de  l'Ecliptîque  &  de  TE- 

quateur.  On  n'en  auroit  pas  douté  il  y  a  quelque  temps  ^ 

mais  à  préfênt  les  Agronomes  commencent  à  ioupçonner 

afles  généralement  qu'il  va  en  diminuant.  Ce  ne  peut  être 

que  de  fort  peu ,  comme  de  i  Minute  en  i  o  o  ans  *,  &  cela   ♦  V.  THift, 

ne  peut  guère  tirer  à  confëquence  pour  le  mouvement  des  *  '  ^S*- 

Fixes  en  Longitude ,  fi  ce  n'eft  après  bien  des  Siècles,  Pour  ^'  ^^*     * 

la  Latitude  des  Fixes,  elle  en  lèroit  eiïèntiellement  altérée, 

puifque  TEcliptique  s'approcheroit  ou  s'éloigneroit  toujours 

d  une  Fixe  quelconque,  quoique  fort  lentement  encore.  Mais 

enfin  cela  fe  vérifieroit  par  des  obfervations  ou  extréiftement 

éloignées  les  unesxles  autres,  ou  d'une  précifion  &  d  une  fineflè 

qui  pourroient  tenir  lieu  d'une  grande  diftance  de  Siècles. 

M.  Caflim  a  voulu  commencer  à  éprouver  ce  dernier 
moyen,  &  découvrir,  s'il  étoit  poffible,  quelque  variation 
de  Longitude  ou  de  Latitude  dans  les  Fixes.  Il  ne  la  pu 
qu'en  obiërvant  avec  l'exaétitude  la  plus  icrupuleule  des 
pofitions  d'Etoiles  déjà  déterminées  par  les  Aftronomes  les 
plus  anciens  &  les  plus  furs,  tels  que  Ptolemée  &  Tycho# 
&  en  comparant  à  leurs  déterminations  celles  qu'il  trouvoit, 
ou  qui  avoient  été  trouvées  par  les  plus  habiles  Modernes , 
comme  M.  Flamfleed.  Le  réfiiltat  d'un  long  &  pénible  tra* 
vail  eft  qu'efFedivement  il  a  trouvé  des  variations  dont  il 
ne  paroit  pas  que  Ion  puifle  douter. 

Par  le  mouvement  qui  fait  la  préceflion  des  Equinoxes, 
les  Fixes  ne  peuvent  avoir  de  variation  en  Latitude,  elles  . 
n'en  peuvent  avoir  qu'en  Longitude,  &  c*eft-à-dire  feule- 
ment que  leur  Longitude  croit  toujours,  mais  également  8l 
uniformément  dans  toutes,  de  forte  qu'elles  gardent  toujours 
la  même  di/pof(tion  entre  elles,  la  môme  configuration. 

Par  le  mouvement  qui  rapprocheroît  fans  ceffe  l'Eclip- 
tique  de  l'Equateur,  les  Fixes  changeroient  toujours  &  de 
Latitude,  &  de  Longitude,  mais  toutes  encore  également 
&  uniformément,  &  leur  configuration  entre  elles  ne  chan^ 
geroit  point»  Mais  les  variations  trouvées  par  M.  Caûînl  ne 
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peuvent  appartenir  ni  à  i  un  ni  à  i  autre  de  ces  mouvements^ 
Se  ce  qui  décide  en  un  mot»  c'eft  que  fi  quelque  Etoile  a 
^  variations,  une  autre  nen  a  pas,  ou  les  a  en  iens  con- 
traire  de  ce  qu'il  âudroit»  Les  configurations  qui  devroient 
Itre  immuables  changatit.  Il  y  a  une  Etoile  dans  T Aigle» 
quii  û  toutes  choies  continuent  leur  cours,  aura  à  (on  Occi^ 
dent  après  un  grand  nombre  de  Siçcies»  une  autre 'Etoile 
qu  elle  a  préièntement  à  ion  Orient. 
^  p.  76.  .  Nous  avons  parlé  en  1737*»  de  l'Aberration  apparente 
k  luiv.  ^^  Fixes,  découverte  due  au  célèbre  M.  Bradley.  Par -là 
il  eil  bien  vrai  que  les  Fixes  ont  des  variations  tant  en  Lon- 
gitude qu'en  Latitude,  &  quoique  ce  ne  ibit  là  qu'une  fimple 
apparence,  elle  iufHroit  û  elle  répondoit  à  tout.  Mais  elle 
dépend,  comme  on  l'a  vu,  de  certains  principes,  elle  eft 
^(Tujettîe  a  des  circonflances  qui  ne  quadient  point  avec  les 
variations  obfervées  par  M.  Caifini.  Toutes  les  Fi){es,  par 
fxemple»  ont  les  variations  caufées  par  l'Aberration  de  M. 
J^radlçy ,  elles  les  ont  inégales  ièlon  feur  pofition  par  rapport 
^  TEcliptique,  même  ièlon  leur  pofition  par  rzppon  au  Soleil 
^  à  la  Terre,  &c.  Rien  de  tout  cela  ne  iè  retrouve  icL 

Il  faut  donc  que  les  variations  dont  il  s'agît,  ne  tiennent 
iii  wx  mouvements  réels  de  la  Préceffion  des  Equinoxes, 
&de  la  diminution  de  l'obliquité  de  TEcliptique,  ni  à  lap- 
pfirencç  qqî  fait  l'Aberration  des  Fixes  ;  il  faut  que  ces  mêmes 
variations  puiflènt  n'appartenir  pas  à  toutes  les  Fixes,  du 
moins  dans  le  même  temps ,  &  pour  tout  cela  il  faut  que 
ce  ibient  des  mouvements  réels  8ç.  particuliers,  qui  rendront 
les  Fixes  encore  moins  Fixes  que  l'on  ne  croyoit. 

Le  Sifteme  des  Tourbillons ,  car  on  eft  iouvent  obligé 
4'en  revenir  là,  nous  offre  de  lui-même  tout  ce  qu  on  peut 
defirer  fur  cette  matière*  Toutes  les  Fixes  ibnt  autant  de 
Soleils,  centres,  comme  notre  Soleil,  chacun  de  ion  Tour- 
billon, mais  centres  ièulement  à  peu -près,  &  qui  peuvent 
fe  mouvoir  autour  d'un  autre  point  central  général.  Le  Soleil 
ppurroit  lui-même  iè  mouvoir  de  cette  façon,  mais  s'il  eft 
à  cet  égard  parfaitement  immobile,  il  e&  plus  que  vraiiem* 
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blable  que  la  Loi  de  la  variété  infinie  qui  regiie  dfâns  la 
Nature ,  ne  permettra  pas  qu'ils  fbient  tous  de  cetie  exaélfc 
immobilité.  II  y  en  aura  même  qui  s  en  étàrteront  jiifqu  ati 
point  que  leurs  écarts  nous  deviendront  ièiifibies ,'  fi  rtoiis 
hs  fuîvons  avec  un  grand  foin.  D'ailleurs  k  cottiprtfnôh 
perpétuelle,  i'aélion  réciproque  des  Tourbillon?  les  uns  c<!>W>^ 
tre  les  autres  peut  très -naturellement  dans  quelques  Tour^ 
btllons  d'une  conftifutîon  particulière,  jetter  hors  de  feurs 
places  des  Soleîk,  qui  y  reviendront,  fi  fon  veut,  ôprès  bîeft 
des  Siècles.  Il  ne  faut  point  craindre  d'iiîiagîncr  trop  hardîi 
ment  dans  Timmenfité  de  la  matière,  dans  la  variété  infinie 
de  fès  mouvements ,  &  dans  l'éternité  des  Ages  ;  tout  ce 
que  nous  avons  à  ci'aîndre  au  contraire,  c'ift  que  les  bornel 
infiniment  étroites  où  nous  fommes  renfermés,  ne  refîèiTent 
toujours  trop  nos  idées. 


^tmmi 


SUR     L'  O  B  s  E  R  VA  T  I  O  H 

DU  SOLSTICE  D'ETE' de  rprjS.  ; 


I  j 


CEt  Article  fe  rapporte  affés  au  prétédent.  Il  s'agît    V.  IcsM, 
d'une  Méthode  trouvée  par  M.  Matifredi  Académîcienf  P-  4-^^ 
Aflbcié,  pour  déterminer  le^  Solftices  par  les  Etoiles  fixés, 
&  miiê  en  ufàge  cette  année  par  M.  Caffini  au  Solftice  d'Eté» 

Un  mois  ou  environ  avant  le  Solftice  dont  le  teilips  e(t 
connu  à  peu-près,  on  prend  exaélement  la  différence  d'At-' 
cenfion  droite  entre  le  Soleil  &  une  Fixe,  ici  ça  été  Aréturus^- 
Deux  mois  après,  le  Solftice  étant  arrivé  vers  le  rtiîiieu^^ 
cet  intervalle,  on  prend  encore  la  différence  d'Afeenfion* 
droite  entre  le  Soleil  &  Arélunis,  lorfque  le  Soleil  le  it^ 
trouve  au  même  Parallèle  où  il  étoît  dans  le  temps  de  la^- 
première  obfèrvatJon,  &  il  faut  qu*il  s'y  retrouve  prècifôme^t.^ 
Ainfi  il  fera  pre/que  néceflàîre  que  la  Lunette  foit  jrrtrtlobîle;- 
comme  il  a  été  dît  cî-deffus*.  Le  Sofeil  qui  depuis  la-pre-^  ♦  p.  71; 
raiéro  obfemtion  s'eft  élevé  d'une-cei^taine  quantité  juf^u an'' 
point  du  Solftice  >  &  de-l«à  eft  dëfcendu  delà  même  quantité'' 
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juiqu^au  point  où  îl  a  été  vu  dans  la  féconde  obfervatîon^ 
a  donc  néceflàirement  coupé  cet  intervalle  en  deux  moitiés 
égales  iorlqu'ii  a  paifé  par  le  point  du  Soiflice,  &  cela,  quoi* 
que  Ion  mouvement  n'eût  pas  été  égal  de  part  &  d  autre, 
ou;  ce  qui  eft  ie  même,  il  a  paffé  par  le  point  du  SoKHce 
lorlque  cet  inteiVaiie  a  été  coupé  en  deux  moitiés  égales.  Or 
cet  intervalle,  ceft  la  (bmme  des  deux  différences  d'Afcen- 
fion  droite  obfèrvées  entre  le  Soleil  &  Arélurus.  Donc  en 
coupant  cette  fbmme  par  la  moitié,  on  a  une  difFérence 
d'Afcenfion  droite  qui  eft  préciièment  celle  que  doivent 
avoir  entre  eux  le  Soleil  &  Arélurus  au  moment  du  Solflice; 
Il  ne  faut  donc  plus  qu  avoir  obfèrvé  cette  différence  vers 
ce  temps -là;  fuelle  ne  s  eft  pas  trouvée  précîfement  telle 
qu'on  la  déterminée,  un  peu  de  calcul  très-aîfe  en  déter* 
minera  bien  vite  le  moment. 

Nous  avons  luppofe  tacitement  que  tout  le  mouvement 
en  Afcenfion  droite  qui  fe  fait  pendant  les  deux  mois  de 
i  opération  totale  appartient  au  Soleil  fèul,  &  qu'Aréliu"us 
eft  immobile.  Qu'eft-ce  en  effet  qu'un  mouvement  de  7 
ou  8  Secondes  au  plus  qu'Arélurus  aura  eu  par  rapport  à 
I*  '  -r  celui  du  Soleil  qui  aura  été  de  60  Degrés?  Si  Ton  veut 
avoir  égard  au  mouvement  d'Arélurus,  il  eft  certain  qu'if 
en  réfulte  une  difficulté.  Arélurus  fè  meut  en  même  temps 
&  du  même  fens  que  le  Soleil,  &  par-là  fà  différence  d'AA 
cenfion  droite  avec  le  Soleil  diminue,  le  Soleil  en  eft  donc 
plus  long- temps  à  acquérir  cette  différence  d'Afcenfion 
moyenne,  &  pour  ainfi  dire,  Solftitiale,  que  l'on  a  déter- 
minée en  ne  comptant  pas  fur  le  mouvement  d'Arélurus, 
&  par  confequent  ne  parviendra  pas  à  avoir  cette  différence 
dans  le  moment  déterminé  qui  devoit  être  celui  du  Solftice, 
mais  feulement  un  peu  après. 

Cette  difficulté  contient  elle-même  fà  réponfè;  car  fi  le 
Soleil  a  pafle  le  point  du  Solftice,  il  en  arrivera  plutôt  en 
...  ,  même  raifbn  au  point  où  il  eft  vu  dans  la  dernière  obfèr- 
vatîon ,  &  par  confequent  il  faut  toujours  couper  en  deux 
moitiés  égales  la  (bmme  its  différences  des  Afcenfiôns  trou- 
vées par  les  deux  obfervatîons  extrêmes. 
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SUR  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL. 

IL  n*étoît  pas  poffible  que  M.  Godîn  étant  au  P(?rou,  ne  v,  les  M. 
fbngeât  à  profiter  du  grand  éloignement  où  ii  ctoît,  P-  34^7- 
pour  travailler  à  la  détermination  de  la  Parallaxe  du  Soleil; 
Des  Obfêrvations  correfpondantes  fur  ce  iùjet  ne  peuvent 
jamais  fe  faire  en  des  lieux  trop  éloignés,  puiic]ue  toute 
Parallaxe  eft  la  didance  àts  points  où  1  on  rapporte  un  même 
objet  vu  de  différents  lidux,  &  que  cette  diflance  devient  d  au- 
tant plus  grande  &  plus  fenfible  que  les  lieux  font  plus  diffé* 
xents.  Cela  efl  Xi  vrai,  que  par  des  obfêrvations  d  un  Aftre, 
du  Soleil,  par  exemple,  faites  en  deux  lieux  les  plus  éloignés 
qu'il  fe  puifîè,  aux  deux  Pôles  de  la  Terre,  on  lui  trouveront 
une  Parallaxe  double  de  Thorifontale,  que  Ion  pofe  cepen- 
dant pour  la  plus  grande  de  toutes.  11  ny  a  point  là  de 
contradiélion.  La  Parallaxe  horifbntale  du  Soleil  efl  la  même 
chofe  que  l'angle  fous  lequel  feroit  vu  du  Soleil  le  demi- 
diamètre  de  la  Terre,  fbn  diamètre  feroit  certainement  vu 
deux  fois  plus  grand  ;  donc  il  peut  y  avoir  une  Parallaxe 
du  Soleil  double  de  l'horifbntale.  Ce  qui  fait  que  l'on  n'a  ^ 
que  rhorifbntale,  c  efl  que  l'on  ne  peut  voir  le  Soleil  dans 
deux  lieux  du  Ciel  plus  éloignés  entre  eux  que  le  Méridien 
&  l'Horîfbn,  diflants  de  90  degrés,  &  que  d'ailleurs  on  n  a 
point  encore  fait  d'obfèrvations  de  fa  Parallaxe  de  deux  lieux 
de  la  Terre  plus  éloignés  que  de  90  degrés,  on  n'a  pas 
même  été  fi  loin.  Ainfi  on  a  toujours  éxé  renfermé  pour 
cette  Parallaxe  dans  une  étendue  à  laquelle  ne  répondoît  pas 
feulement  un  demi-diametre  de  la  Terre  entier  vu  du  Soleil, 
on  en  a  conclu  le  refle  par  le  calcul,  &  c'efl-là  la  Parallaxe 
horifbntale.  Mais  fi  on  obfèrvoit  de  deux  lieux  éloîgn^  entre 
eux  de  I  8  o  degrés ,  comme  les  deux  Pôles ,  alors  ce  feroit 
xm  diamètre  de  la  Terre  qui  répondroît  à  cette  diflance,  & 
la  Parallaxe  doubleroit*  C'efl-là  abfbliunent  la  plus  grando 
poffible. 

Kîij 
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Sî  un  Obfèr valeur  placé  dans  le  Soleil  avoît  mefiiré  le 
(demî-diametre  de  la  Terre  feulement,  &  quacaufe  de  fou 
extrême  petîtêffe  apparente ,  3  s  y  fut  trompé  de  quelque 
chofe,  H  eft  certain  qu'il  fe  tromperoit  moins,  ou  même 
plus  du  tout,  en  mefùrant  le  diamètre  entier.  On  ne  peut 
donc  avoir  des  obfervatîons  d'endroits  trop  éloignés,  &  M. 
Godin  a  pris  tous  les  foins  qu'il  a  pu  pour  s  en  procurer 
qui  répondîflènt  à  celles  qu  il  devoit  faire  au  Pérou  en  173s» 

II  vouloît  employer  une  Métliode  direéle.  Celle  de  feu 

M.  Cafîîni  ne  Téloit  pas,  quoique  très-îngénîeufe,  &  en 

même  temps  très-commode,  parce  qu  elle  ne  demande  qu  ua 

*V.  ri  lift.  ^"^  Obfervateur,  &  peut  être^  afles  répétée*.  Ce  grand 

de  1706.       Aftronome  prenoit  par  obfervation  la  Parallaxe  de  Mars^ 

p.  97.  &  f.    ^'^^  ji  concluoit  celle  du  Soleil,  par  le  moyen  du  rapport 

que  la  Règle  de  Kepler  établit  entre  les  diftances  de  Mars, 
de  la  Terre  &  du  SoleîL  M.  Godin  a  cm  pouvoir  s  épargner 
ce  circuit.  Voici  le  fondement  de  fà  Méthode. 

Un  bord  du  Soleil  a  paflé  à  Midi  par  l'ouverture  d  une 
Lunette  placée  dans  le  Méridien  d'un  Lieu ,  &  y  a  décrit 
un  filet  du  Micromètre.  La  nuit  iîiivante  une  Etoile  pafïè 
par  l'ouverture  de  la  même  Lunette  refiée  immobile,  &  y. 
pafië  à  quelque  dîftance  du  filet  qui  avoît  été  décrit  par  le 
.  bord  du  Soleil.  La  même  chofe  s'efl  faite  fous  le  même 
Méridien  le  même  jour  dans  un  lieu  fort  éloigné,  on  y  a 
obfervé  après  le  pafîàge  du  bord  du  Soleil  par  le  Micromètre 
celui  de  la  même  Etoile.  Si  dans  lun  &  l'autre  Micromètre 
elle  ne  pafle  pas  à  la  même  diftance  du  filet  décrit  par  le 
Soleil,  &  certainement  elle  n  y  pafîèra  pas  û  les  deux  Lieux 
font  fiiffifàmment  éloignés,  cette  différence  de  diftance  vien- 
dra de  la"  Parallaxe  du  Soleil,  &  donnera  l'angle  fous  lequel 
fêroit  vu  du  Soleil  l'arc  du  Méridien  intercepté  entre  ks 
deux  Lieux,  &  par  confëquent  aulTi  un  arc  de  90  ou  de 
180  degrés. 

Si  les  deux  obfervatîons  correfpondantes  ne  font  pas  faîtes 
fous  le  même  Méridien,  car  ce  feroit  une  condition  trop 
afTujettiJÎànte ,  &  qui  rendroit  la  Méthode  prefque  impra- 
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licable,  îl  y  aura  ime  réduiîlion  à  faire,  très-aîlee^  ufitee  en 
uiie  infinité  doccafîons,  &  qui  eft  iàns' inconvénient. 

Le  même  jour  ne  fera  pas  plus  néceflàîre  pour  ies  obiêiw 
vatîons  correfpondantes  que  le  même  Méridien ,  pourvoi 
que  Ton  fafle  aufli  les  réduélions  requîfes,  &  qui  feront  faciles. 
11  faudroît  que  dans  les  deux  obfervatîons  l'Étoile  fût  dans  Iç 
même  Parallèle  ou  Cercle  de  Déclinaifbn ,  &  il  eft  lîir  qu'elle 
liy  fera  pas ,  fi  ies  temps  dts  obfervations  font  éloignés ,  car  ies 
Fixes  varient  toujours  en  déciinaifon.  Mais  on  ^aît  exacte- 
ment de  combien ,  &  c'eft  toujours  de  fi  peu ,  que  M.  Godin 
trouve  que  la  Claire  de  la  Tête  d'Ariès ,  qui  eft  d'ailleurs 
une  Etoile  qu'il  juge  une  Ats  plus  propres  à  cette  recherche, 
ne  variera  en  déciinaifon  que  de  i'  1 2"  en  quatre  années, 
fens  qu'il  y  ait  une  feule  féconde  d'erreur  dans  cette  déter- 
mination. Les  autres  variations  qui  peuvent  avoir  lieu  ici, 
mais  qui  y  auront  encore  moins  d'effet,  feront  celle  des 
diartietres  apparents  du  Soleil  qui  tient  aux  différents  temps 
de  l'année,  mais  fort  éloignés  entre  eux,  &  celle  de  l'obliquité 
dçl'Eciîptique,  qui  eft  d  une  prodîgieufe  lenteur*.  ♦  V.  rHîftt 

J^a  Méthode  réuffira  d'autant  mieux  que  les  deux  Lieux  ^^  ''^^^V 
feront  plus  éloignés,  &  M^  Godin  croît  que  {es  Aftronome§  ^* 
lie  l'ont  négligée  jufqu'à  préfent  que  parce  qu'ils  étoient  trop 
•voifins  les  uns  des  autres.  Il  viendra  donc  un  temps  où  e^ç 
fera  bien  utile,  &  réuflira  bien  parfaitement,  il  y  aura  des 
Aftronomes  aux  deux  Pôles. 

Comme  on  voit  àts  Etoiles  de  jour  avec  le  Telefeope, 
on  pourra  obferver  le  paflàge  d'une  Etoile  par  le  Micromètre 
peu  de  temps  après' celui  du  Soleil,  ce  qui  fera  d'une  plus 
grande  commodité,  &  on  aura  de  plus  celle  de  n'être  pas 
obligé  à  éclairer  les  fils  du  Micromètre. 

Nous  fupprimons  d'autres  détails  curieux  &  înftruélîfs, 
mais  qui  ne  font  guère  que  pour  les  Aftronomes  que  M. 
Godin  invite  à  faire  effai  de  là  nouvelle  Méthode,  ou  à 
travailler  en  correipondance  avec  lui. 
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CEtte  année  M.  des  Parfieux ,  dont  nous  avons  déjà 
parié  en  173  (5  *,  fit  voir  à  i'Académie  un  Traité  de 
Trigonométrie  rediligne  &  ^hérîque;  II  y  démontre  les 
prmjrîétés  des  Triangles  Sphériques,  en  les  confidérant  comme 
baÊs  d'autant  deSedeiirs  ou  Piramides  triangulaires,  qui  ont 
leurs  (ômmets  au  centre  de  la  Sphère.  On  a  trouvé  que  cette 
Méthode,  qui  n'eft  pas  nouvelle,  avoit  été  pouflee  par  l'Au- 
teur plus  loin  qu'elle  n'avoit  encore  été ,  &  que  quoiqu'elle 
l'ait  engagé  à  diarger  quelques-unes  de  fes  démonftrations 
d'un  afiës  grand  détail,  elle  lui  a  fourni  le  moyen  d'en  éciaircir 
&  d'en  fimpiitier  un  plus  grand  nombre  d'autres.  En  générai 
l'Ouvrage  a  paru  méthodique  &  utile. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
hes  Recherches  de  M*  le  Monnler  le  fils  fur  la  hau- 
P-  ^°9*        teur  du  Polc  de  Paris. 

p-  303'  Son  Ob/èrvation  desKcIiplês  d'AIdebaramparlaLtuie.' 

i».  3  3 1 .  L'Ecrit  de  M.  Caffinî  fur  les  Variations  de  la  fituation  & 

du  mouvement  de  diverlès  Fixes. 
p.361.  Les  Obfervations  dq  Sqtftice  d'Eté  de  1738  par  M.fc 

Monnier  le  fils. 
g- 379-383.      Les  Objërvations  derEcliplê  du  Soleil  du  i  5  Août,  par 
«  i  8  j  •        j^rt  Caffini ,  de  Fouchy,  le  Momiier  le  fils. 
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CHRONOLOGIE. 


LE  Père  François  Meliton  de  Perpignan ,  Gardien  des 
Capucins  de  Ceret  en  Rouiïîlion ,  a  fait  voir  à  ]'Aca- 
démie  un  Ecrit  qu'il  a  fait  à  l'occalîon  d'un  Livre  intitulé  le 
Bouclier  Grégorien  AJbvriomiqae.  On  a  trouvé  que  les  remar- 
ques, qu'il  failôit  lur  ce  Livre,  étoîen't  très-judicieufes.  En 
même  temps  il  a  donné  les  principes  de  laCorredion  Gré- 
gorienne, le  moyen  de  trouver  la  véritable  Epa<5le  aux  années 
centenaires  depuis  la  Création  du  Monde  juiqu'à  i  o  o  o  o  ans 
après  la  naiflànce  de  J.  C.  &  par  confëquent  ia  Pâque  &  les 
Fêtes  Mobiles  à  perpétuité»  Iç  tout  par  une  Méttode  certaine 
&  allés  facile. 


nji.  J7i8, 


V.  lesM. 
f-  I. 
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OPTIQUE, 


SUR  LA  REFLE^CION,  14  REFHACTfON, 

LE  Spçéke  d(B  M.  Newton  eft  fort  fameux  dans  l'Optiqifç» 
8(.  ft  pii  veut  Texalter,  on  peut  4^re  qu41  a  fait  une 
0|ttjque  nouvçUe, 

On  fait  paflèr  pr  un  très-petit  trou,  percé  au  yolet  d  une 
fenêtre  de  ta  Chamhre  o|)icgre,  un  Rayon  du  Soleil ,  a^iauet 
on  expofe  ijn  Prifme  qu  il  trave|;fe  çn  s'y  rompant  deyx  toîs, 
Tune  lorsqu'il  y  entre,  Tautre  lor (qu'il  en  fort,  ^rè?  quoi  ^I 
va  fë  jetter  fur  un  papier  ou  carton  bismc  ^  poi^  à  une  cer- 
taine diftance  qui  le  termine.  Si  le  Rayon  avoît  ^té  immé- 
diatement du  trou  du  volet  au  carton ,  &  &ns  Ce,  rompre  en 
chemin ,  il  eft  certain  que  tous  les  Rayons  partis  de  tous  les 
points  du  Soleil  s'étant  croifës  au  trou  du  volet,  iroient  de-là 
en  divergeant  toujours  former  fiur  le  carton  un  efpace  circu- 
laire rempli  d'une  lumière  blanche  &  uniforme,  d  autant  plus 
grand  que  le  carton  fèroit  plus  éloigné  du  trou ,  puifqu  il 
recevroit  la  bafe  dW  Cône  lumineux  dont  le  /bmmet  lêroit 
au  trou.  Ce  (èroit*là  une  vraye  image  du  Soleil. 

Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  qu^nd  le  Prifme  eft  entre  le  trou 
&  le  carton.  Uimage  du  Spleil  n  eft  plus  ni  ronde  ni  blanche, 
ni  uniformément  lumineuiê.  C  eft  une  Bande  oblongue,  dont 
la  longueur  eft  cinq  fois  plus  grande  que  la  largeur,  divifèe 
tranfverfàlement ,  &  perpendiculairement  à  iâ  longueur  en 
iept  pftites  bandes  parallèles  entre  elles ,  dont  chacune  a  fà 
couleur  tlifférente  des  autres ,  &  bien  marquée.  Ces  couleurs 
font  rangées  félon  cet  ordre.  Rouge,  Orangé,  Jaune,  Verd, 
Bleu,  Indigo,  Violet.  Il  n'y  a  point  de  Blanc.  Ceft  cette 
image  du  Soleil  fi  défigurée,  quoique  régulière  à  là  façon. 


tqud  M.  Newtort  a  appeiléd  S^é^e)  d'un  indt  Làtii)  hidns 
doux  &  ntoin«  Aoiilier  âUX  oreille»  Fmiçtiiiès  ^U€  hW<^it 
été  oslui  d'iMé^ 

Il  jlîutâ  auit  y^yk  ^e  kSpe^rt  no  péin  êti^  {>h^c(ùit  ^U6 
par  iet  Réfi^éli^â  ^  le  Rayon  rèçû  |iaf  le  tn^ti  -àvoh: 
faufÉuvés  dam  k  Prifnte  t  mais  M.  Newton  a  {^s  finém&iit 
apperçû  que  ee Rayon,  quelque  étroit»  quelque //>/^a//'^  qu'il 
pût  '}ttttiAê  être,  ce  qoi  ne  dé^nd  que  db  la  |:4titdré  du  troif, 
devoit  toujours  être  m  failceaU  àt  Rayons  qui  fùM^dktit 
ies  Héfraéiiont  incgaks ,  {)Ui(qu'il  n'y  avoit  que  cette  înéga- 
Jité  qvi  pût  les  jëpafer,  «auiér  aux  imi  un  plits  grand  écarts  tih 
moindre  aux  autres  <  &  pat-là  rendre  obiong  k  Spé&rè{  qui 
natureliement  eût  été  rond.  Quant  à  fa  là^géut-,-  elle  ne  tiém 
que  de  l'angle  (ùHS  lequel  iê  crôilènt  en  t^affant  pftt>  le  trdu 
ks  Ràyorn  tiréi  dêi  éétik  «ktréttiités  ^m  mihiédiëèimib 
du  Sokil ,  6c  cet  angle  èft  d'dUtant  ^S  |«tit  qué  fe  tfbâ  lëft 

davantage  LeSpedrè  n%ik  pis  ^lenniÉnt  ot^ong,  il  eftcolëfë 

&  diffèremiaent  toloré  m  ^  différôitèspaftièâ.  Ùàhh,  à  îk 
M.  Newton^  auix  diflëientéts  Réfnt<n:ioiiJ  aj^rtièhiient  di^ 
lentes  coukttrsv  &  il^  trouvié  de  fduà '}5iir  eA|^iéHt6  qu'Uh 
ési  Rayons  du  Êlifèëaa  total,  q«â  aYoM  pis  une  cërtahië  twh 

ksatt  m  h  petdtjk^vià  ^r^vok  étérbin|>u  de  nouveau,  8c 
Sa  confervoit  ûlm  altéraitioïit  Gé  qui  lui  donne  fz  coukur  j  oU 

plutôt  la  fait  paroître,  ced  d'avoir  été  féparé  «te»  auttti ,  car 
tous  ^lîemble  ne  font  q»â  la  Lutniéri!  OU  k  8£^nc,  Si.  é«  qdi 
iëpare  un  Rayon  des  autres,  c'eft  qu'il  eâ  plUâ  oti  lÀd^ 
réfim^  du'éUK-,  t'êfli-àHifa-êV  ^ufe  tOihbiftf  fur  Un  Milieu 
réfrin^nt  tous  k  mémd  angk  d'imtidtHee  que  léi  autres,  \i 
s'y  rorapb  fous  un  dngk  dlfi»6nt<  On  entend  bien  par-là  que 
xhaqueRtycoi  cokvé  a  Ton  angk  dé  Réfra^om  di^^hattdk 
celui  cfe  tous  les.  aQtieâ>diâ'é)<èhuAint-CG!ot^ 
■  r  Oia  voit  trât-fôremer»  queH^  font  les  cou)ét»i  attachée^, 
& .  ittvoyiaiafkment  atf bchiéeii  mic  Rêfrangi&ilitéii  dtâféi^entÀ 
Le  petit  foifceau  deRayoVis  ^Ui  a  païTé  par  k  Ptlfitie^  iysak 
été  Téçû  lùr  le  carton ,  la  figure  du  Speftre  n'a  pu  être 
&nnéô  obionguâ  que  par  des  Rj^ns  paàituliëfs  %aràiJâ> 

'L  i/ 
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uns  des  autres,  qui  dun  bout  à  l'autre  de  la  figure /ont  en 
une  Réfradion  toujours  croKIànte ,  ou  toujours  décroiflantè 
ielon  ie  bout  par  où  i  on  a  commencé  de  compter.  Le  Rouge 
appartient  àL  moii^di^e  Réfraélion,  &  jautre  extrême»  qui 
elt  le  Violet,  à  ia  plus  grande.  Nonr/èulement  les  différentes 
Bandes  cqjorées  du  Speiflre  con/ervent  toujours  le  même 
ordre  entre  elles,  mais  elles  coniervent  jufqua  une  certaine 
inégalité  de  grandeur,  toujours  bien  marquée.  Tout  cela  dk 
d  une  régularité  qui  ne  le  dément  jamais. 

Mais  pourquoi  la  Réfraélion  produit-elle  des  Couleurs^ 

tandis  que  la  Réflexion  nen  produit  point!  Nous  avons 

♦  j).  109.    établi  en  1722*  &  172^*,  d'après  M.  deMairan,  que  la 

&^fuiv.         Réfraélion  n'eft  qu'une  efpece  de  Réflexion,  pourquoi  une 

&  fuiv.         .différence  entre  elle?, fi  marquée  î  c  eft  ce  que  M.  de  Mairan 

t  a  entrepris  d'éclaircir.  Il  comnience  à  le  gliflèr  dans  la  Pht- 

:iij]tie  iTiéme  un  uiàge  de  (è  contenter  de  mots  au. lieu  d'exr 

:pIications  réelles,  l'exemple  de  TAttradion  fi  bien  reçue 

chés  d'iiluflres  Sçavants  efi:  contagieux  par  l'extrême  com- 

.xnodité  qu'il  donne  de  iâtisfaire  à  tout  à  peu.de  frais,  & 

jqit^rtd  on  >itra  renoncé  encore  davantage  aux  idées  claicei 

.&  diftméles,  ce  fera  bien  alors. que  Defcartes  fera  véritable* 

^ent  fpi^ié  aiix  pî^eds.  Mais  M^  de  Mairan  ne  prétend  pas 

ië  fervjr  des  facilités  que  lui  pogrroit  fournir  le  dérèglement 

d'aujourd'hui,  &  il  ne  traite  la  Quefiion  préfentie,  qu'en 

j^'aflujettiflànt  aux  plus  feveres  loix  de  la  Méchanique  »  on 

;^a  Caftéfianiinie.  .1 

,    ;  Il  f^ut  fe  rappeller  tout  ce  qu'il  a»  dit  fur  la  Réflexion  âc 

•lur  la* Réfraélion  aux  endroits  cités  ci-deffus,  &  nous  fep^ 

'poferons  ici  toute  cette  Théorie.  Puîiqu'une  Sphère  à  refibrt 

jparfait  fe  réfléchit  toujo^irs  de  defliis  un  plan  inébranlable 

ibus  un  angle  pgal  à  celui  4e  ion  inbid^)ce,  il  efl  impoflible 

^que  plufieurs  Globit)es  dç  Lùmj^iei,  qii'on  doit  imaginer  à 

reflbrt  parfait,  étant  tombés; paralidement  les  uns  au^x autres 

fur  un  plan  qu'i(s  ne  peuvent  aucunement  pénétrer,  n'en 

réflcçhiflènt  aufli  }>arallelement,  &,  par  confequent  iâns  le 

ieparer  eniaucune  façonr  La  vîteffe  horiibntale  &ia  verticafa^ 
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qui  compofent  toute  înddence  oblique,  fe  retrouvent  les 
mêmes  après  la  Réflexion  qu'elles  étoient  auparavant.  Mais 
û  ces  mêmes  Globules ,  toujours  tombés  parallèlement  fur 
le  plan ,  peuvent  le  pénétrer,  il  y  a  alors  Réfradion ,  &  ce 
îi  eft  plus  la  même  chofe.  Le  plan  eft  mû  par  leur  vîteflc 
ou  force  verticale,  &  par  conféquent  cette  force  eft  dimi- 
nuée après  le  choc,  tandis  que  l'horifontale  demeure  entière. 
Leur  mouvement  après  le  choc  eft  donc  compofé  de  deux 
forces  qui  ont  entre  elles  un  autre  rapport  que  celui  qu  elles 
avoicnt  auparavant,  &  comme  c'cft-là  ce  qui  détermine 
i  angle  de  Réfraélion ,  il  ne  peut  jamais  être  égal  à  celui 
d'Incidence.  Cet  angle  ainfi  conçu  eft  celui  d  un  très- petit 
failceau  de  Rayons,  il  eft  unique,  &  l'Image  du  Soleil  qui 
en  réfulteroit ,  feroit  ronde,  comme  celle  qui  viendroit  d'une 
Réflexion.  Mais  s'il  eft  poflible  que  les  différentes  files  de 
Globules  qui  compofent  le  petit  fai/ceau  de  Rayons  fôient 
différemment  altérées  par  là  rencontre  du  plan  réfringent, 
que  le  rapport  de  leur  force  verticale  à  l'horifôntale ,  qui 
doit  toujours  y  changer,  y  change  différemment,  alors  if 
n'y  aura  plus  un  même  angle  de  Réfraélion  pour  toutes  ks 
files,  toutes  celles  qui  pourront  avoir  leur  angle  particulier 
de  Réfraélion,  l'auront,  elles  k  fëpareront  par  coniOTuent, 
&  il  en  viendra  une  Image  du  Soleil  oblongue.  Voyons  fi  ce 
qui  eft  néceflàire  pour  cet  effet  eft  poflible. 

Afin  que  le  rapport  de  la  force  hori/bntaie  H  la  verticale 
change  différemment  par  la  Réfradion  en  différentes  files, 
ou,  ce  qui  reviendra  au  même,  en  différents  Globules  qui 
tombent  obliquement  fiir  un  plan  &  parallèlement  entré  eux, 
îl  faut  que  leurs  forces  verticales  fbient  différemment  altérées 
par  le  choc  du  plan  réfringent ,  car  on  içait  que  la  force 
horifbntaie  ou  parallèle  au  plan  demeurera  toujours  la  même.. 
On  fçaît  auffi  que  la  même  réfiftance  du  plan  affoîblira  plus 
«ne^tîte  force  verticale  qu'une  plus  grande.  Donc  ce  fcra-Û 
le  principe  des  différents  angles  de  Réfradion  des  Globules, 
pourvu  qu'ils  ayen^  par  eux-mêmes  des  forces  inégales.  Or 
ii  lêroît  très-furprenant,  &  inoîii  en  Phifique  qu'ils  n'eufîënt 
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tous  que  des  forcés  égalés^  tom  h  même  imÛt  aVec  k  méhui 
Titéflëi  ou  toujours  des.  mafiès  &  des  vîwfles  €ti  telle  pfo^ 
portion  qu  elles  fidënt  ûes  produits  égaux»  Rieh  ne  les  dtiUgi 
i  étte  en  équilibre  etotre  eux ,  ils  n'i^îflènt  point  ks  unà 
contre  ks  autres» 

£n  ruppofant  donc  cette  irtégalîté  de  forces  ^  il  e(l  ëridetit 
que  la  ieuk  diâëreite»  d  un  Plan  inébranlable  pouJ^  ksRajons 
ou  Globules  dans  un  leat ,  mobile  de  pâiétrabfo  pour  ewl 
datls  l'autre ,  fiût  que  k  Réfiexton  ne  les  dénlék  &  ne  ieà 
jepare  pdini  ^  &  qu  au  contraire  h  Réfinélion  produit  cet 
é&u  ^*i{^  ^nt  diis  forces  inégales^  Il  n  y  a  que  ia  RéfrafUon 
qui  puiflë  s'ap^cievoir ,  pour  aitifi  dilre^  de  cette  inégaîité^ 
àbfbiuitieht  infeniibld  du  piôtôt  ntiUe  pour  ia  Réflexion. 
.  Il  n  y  a  rien  oui  fépare  mkuK  des  Coipfi  >  que  leur  irtégaiité 
éfe  fotcesi  De'-là  yient  ee  bel  ordre  Se  Û  confiant,  des  Coû'^ 
leurs  produites  peur  k  Réfraélion» 
.  La  foire  vettioale  des  Globuks  étant  k  ftule  que  ia  Ré^ 
firaélion  altete»  (k  la  Réâ:ââloA  ne  k  pouVam  altérer  quen 
k  dintinuantyiiparoit  fuivre  tiécefiàirement  de-k  que  dans 
fe  mouvement  cottlpofè  du  Glbbule  après  k  mohietit  de  k 
Réfiaélioni  in  force  horifbnttde  eft  toujours  plus  grande  pitf 
lapport  à  k  vertitoie  qu'elle  H'étdlt  auparavant^  que  ce  liioii^ 
Tement  eoittpdië  s'éloighe  donc  pfcs  qu'il  ne  tailbit  fk  k 
direction  verticak»  ôU  >  ce  qui  efl  fe  mépie,  que  k  Rayon 
doit  toâjotifs  &:rt»tiprâ  en  s'ébrgnsmt  de  ia  verticale  »  ou 
p«-pendicukilte  an  pian  f^iitgeilt.  Or  tout  le  monde  ^ab 
qu'à  fc&ït  désRéftaélioiis  tant  en  s'a{^roishaht  de  cette  per» 
pendiciiiaiM  qu'en  &'en  éfoigrianié 

Il  dl  vrai  que  la Héfraélioni  qui  eft  le  dioc  dm  Rayott 
comte  tni  pkn  moblk^  ne  peut  jamais  par  eSe-mèmti  que 
diminue]?  iâ  fbri^  vert4^e«  Mais  ce  dtoc  efl  k  pitfi&ge  que 
fait  un  Rayon  d'iHi  Milieu  âihs  un  autn^,  &  il  ne  doit  pU 
jbhrivel:  ia  même  ciiolet  fbit  que  ie  Rayon  aitmoinl  de  6diîté 
à  mifetÇdt  k  2^  iVlilieu  que  k  t  «^  fbit  qull  en  ait  davantage 
II  kut  que  cette  différence  iniioë  fut  k  nouveau  mouvement j 
0a  plus  prédf^aent  fut  k  tiouvdle  vit^e  teAit^  tfM 
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|nr«iidra  k  R^yQQ  ^^sû»  le  npuvoiu  Milieu  »  &  certainement 
}e  4/^  C4S  lui  eft  plus  favorable  que  le  i  ^^  La  diâiculté  eil 
4e  concevoir  une  viteiïe  augmentée  par  un  Milieu  plus  aii^ 
Il  y  confervera  plus  long-temps  celle  qu'il  avoit  eh  y  entrant^ 
toujours  la  même ,  ii  i  on  veut  ;  mais  quçl  içra  le  principe 
4'9ugmen  ration  ! 

M.  Defcartes  avoit  imaginé,  pour  expliquer  les  Couleiu*^» 
iqqe  les  (j  lobules  de  la  Lumière  tournoient  chacun  fux  leur 
^:t»itFe .  &  que  ces  mouvements  de  rotation  étoient  en  djfFér 
Juntes  propQrtipji^  avec  le  mouvement  dire^  ou  progreilif 
commun  4  tQU5-  Cette  idée,  ingénieuiê  pour  le  temps  pu  elle 
^t  proppÊç ,  mw  p^u  conforme  9UX  expériences  que  Ton  » 

eujourd'hui ,  M*  d^  M^ban  I9  tr^n^rta  à  i»  Qu^ftion  pré* 
jfente ,  de  elïàye  fi  die  y  pourroif  réuiTir.  Il  ç ft  vrai  que  ie 
^jns  k\m  lequel  iê  f^ii  une  rotation ,  appartient  4  une  di^ 
jFç^ion  horifent{dç,  en  fait  en  quelque  forte  une  partie,  Se 
que  fi  unGloMe  ayant  un  mou  venant  dire^  ou  progrelTifil 
qui  &>\t  horifontal  d'Orient  en  Occident ,  a  en  même  temps 
une  rotation  iûr  fon  centre  d'Orient  en  Occident ,  ion  moii- 
vement  horilbntai  toital  en  kn  plus  fort ,  &  que  par  çonf4-* 
quent  fi  on  le  compare  à  un  autre,  qui  avec  le  même  mou- 
vtfuem  djre<^  ait  une  rotation  égaie  h  contraire,,  il  aura  plus 
4»  forée  horifontale,  quoique  par  une  même  obliquité  d'in- 
cidence fur  un  plan  il  ne  paroide  avoir  qu'une  égale  forc«« 
$9  fi^p^riorité  ne  k  déclasera  que  dans  la  nouvelle  compo* 
fiUon  de  mouvement  opér^  par  la  Réfrà<5lion ,  alor^s  le  Glo- 
hM  qui  par  â  rotation  avoit  le  plus  de  force  horifontak» 
«'éloignera  plu$  de  la  perpendiculaire  au  plan  que  l'autre ,  qui 
l»r*lè  paroîtra  avoir  plus  de  force  verticale  iâns  en  avok 
icquis  de  nouvelle^ 

Ce  lera  la  mêœe  choie,  û  âna  donner  aux  Globules  dijg4^ 
iwite?  rotations  naturelles  for  leurs  centres»  on  conçoit  qui{s 
s'en  prennent  qu'à  la  rencontre  du  plan  &  par  les  inégalités 
db  &  fufface,  qui  leur  feront  toujours^  bttn  knùhies,  quei^ie 
petites.  91'elies  puisent  étr«i 

Mais  un  inconvénieni;  déej££  oontre  ou  deux  bip{^tbr6» 
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à  ia  fois,  ceft  que  la  réparation  des  différents  Globuies,  quî^ 
à  la  vérité,  pourroit  fe  faire  par  ia  Réfraélîon,  /è  feroît  auffi 
par  ia  fimple  Réflexion ,  ce  qui  eft  contre  toutes  ies  expé- 
riences. Dès  que  le  faifceau  de  Giobules  auroit  touché  ie  plan 
inébranlable  ou  impénétrable,  foit  qu'ils  y  apportaflènt  diffé- 
rentes rotations,  fbît  qu  ils  ies  y  priflènt,  ieiens  de  ces  diffé- 
rentes rotations  étant  augmenta  ou  fortifié  dans  les  unes  par 
la  rencontre  du  plan ,  diminué  ou  affoibli  dans  les  autres ,  il 
'en  réfûlteroit  différents  mouvements  direéb  des  Globules,  qui 
en  cauferoîent  la  féparation ,  &  par  coniequent  des  Couleurs» 

II  eft  bien  certain  que  la  vîtefïe  verticale  des  Globules  ne 
peut  jamais  être  augmentée  par  ia  rencontre  du  plan ,  mais 
elle  peut  l'être  àloccafion  de  cette  rencontre,  fi  ce  nouveau 
plan  appartient  à  un  Milieu  que  les  Globules  traverfènt  avec 
plus  de  facilité  que  celui  qu'ils  traverfbient  auparavant.  Ce 
^  n'eft  pas  même  encore  que  leur  vîtefîë  fbît  réellement  aug- 
mentée, elle  ne  peut  être  que  telle  qu  elle  étoit  dans  le  Milieu 
plus  difficile  à  pénétrer  d  où  ils  fbrtent,  &  s'ils  y  ont  perdu 
de  la  force,  ils  ne  la  recouvreront  jamais,  û  la  première  caufe 
qui  les  a  mis  en  mouvement  a  ceffé  de  leur  être  appliquée. 
Mais  û  elle  i'eft  toujours,  on  conçoit  fans  peine  que  la  viteflè 
qu'elle  leur  imprime  eft  inégale  félon  la  différente  réfiftance 
des  Milieux  qu'ils  ont  à  traverfer  ;  que  quand  elle  eft  moin- 
dre, leur  vîtefïe  eft  plus  grande,  &  au  contraire. 

Si  les  Globules  de  la  Lumière  étoient  lancés  du  Soleil  jus- 
qu'à nous ,  ce  qui  s'appelle  émiffion ,  ils  fèroient  après  un  pre^ 
mier  jet  abandonnés  par  la  force  qui  les  auroit  mus ,  &  ce 
jêroit  en  ce  cas  qu'ils  ne  recouvreroient  jamais  dans  un  Mi- 
lieu Ats  degrés  de  vîtefïe  perdus  dans  un  autre.  Mais  il  eft 
beaucoup  plus  probable  que  la  Lumière  fê  fafle  fentir  à  nous 
yix  preffion,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  ait  depuis  le  Soleil  juiqu'à 
nous  de  longues  files  continues  de  Globules  élaftiques,  dont 
le  premier  preffé  par  l'aftion  du  Soleil ,  tranfhiet  cette  im- 
preffiqn  de  Globule  en  Globule  jufqu'au  dernier  qui  touche 
notre  œil ,  ou  qui  y  entre.  Dans  ce  cas  ia  fprce  qui  meut  los 
globules ,  leur  eft  toujours  appliqué^ 

Cette 


.  Cette  txplicutîon  fi  facîte  6i  fr natwrelleidé  raugmentatioii 
de  la  vîteflë  verticale  dô  1^  Lijrràére*daiis>ceriains  Mifcu^di 
ièmWe  décidei*  abfokimcnt  pour  le  Siflemé  de  la  pVcfTion 
contre  celui  de  r^miffion^  Mais  M*  de  Mairan,  qui  veut  que 
Ùl  Théorie'  préfenie  (bit  indépendante  des  Sîftemcs ,  propofe 
un  moyen  de  la  concilier  avec  rémiflîori.  Nous  hous  coritcnr 
terons  de  ce  que  nous  avons  dît,  en  adoptant  l'autre  Siftemo 
qui  efl  le  plus  ^tisfàii^nt.  Il  a  d'ailleurs  tant  d  avantages  fur 
i  émiffion ,  qu'on  peut  encore  lui  iaiflèr  celui-ci ,  iauf  à  ne  le 
pas  donner  tout-à-fait  pour  exclufif ,  fi  Ton  ne  veut. 

Dans  le  Siftenie  de  ia  preffion  les  différentes  forces  ou 
vîteflès  des  Globules  viendront  de  leiirdiflafrente  élailîcjlé^ 
qui  eft  pius  que  vraifemblabfe.  On  y  fiourra  ajouter  avec 
autant  de  fondement  leur  différente  groflëur ,  &  cela  même 
les  rendra  encore  plus  abfblument  différents,  &  plus  iuremênt 
inaltérables  après  leur  fëparation,  comme  ils  doivent  l'être 
lèlon  les  expériences.  Ceux  en  qui  le  produit  de  la  maâe  par 
ia  vîteflè  eft  le  plus  grand,  (ont  les  plus  forts,  &par  confe^ 
quent  ils  perdent  moins  de  leur  vîteflè  verticale  en  tombant 
obliquement  fur  un  plan  qui  leur  cède ,'  &  ils  /è  détournent 
moins  de  leur  ligne  d'incidence,  ou  font  moins  réfrangîbles. 

Quand  un  failceau  compofè  de  ces  différents  Globules^ 
tombe  fur  le  plan  réfringent ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
de  toutes  les  différentes  forces  de  ces  Globules  il  s'en  forme 
une  moyenne  avec  laquelle  le  faifoeau  total  vienne  attaquer 
le  plan ,  &  ouvrir,  pour  ainfj  dire ,  cette  porte.  Elle  n  eft  pas 
toute  d'une  pièce,  mais  chaque  partie  en  eft  ouverte  oii 
enfoncée  par  le  Globule  qui  lui  eft  échu, 

La  force  abfoluë  de  chaque  Globule  eft  celle  qu'il  a  par 
ia  maftè  &  par  là  vîteffe  naturelle,  la  force  relative  au  corps 
ftr  lequel  il  tombe ,  &  qu'il  doit  ébranler ,  eft  ce  qu'il  y  a 
de  vertical  ou  de  perpendiculaire  dans  la  direélîon  :  de  fon 
incidence.  Comme  la  force  abfoluë  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  Globules,  &  que  la  force  relative  eft  la  même  pour 
tous  ceux  d'un  même  faifceau  dans  une  même  incidence,  & 
que  les  forces  abfoluës  inégales  toujours  néceflaîrement  dimî-» 
jiuées  par  la  rencontre  du  plan ,  le  font  donc  également  dans 
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diionsi kl  iponr  un  ièui  Milieu  »  eft  cependant  un  compoië 
de  difFérent5:'Milieux»  Il  a.*  [&  'pai:tie$;.propne$,.  ibiide$,  &^ 
traniparentes ,  ..dui  haoins; id itm \ k^ , CQnçpit .d une roertaine 
ténuité,  &  d^ns  t6u5>lés  iùHt&iosê  de  ces  parties,  quioccu^ 
pent  certainement  moins  d'efpace  que  ces  interdices»  coule 
un  fluide  très-iiibtil  qui  les  remptit.  11  arrive  à  chaque  mo- 
ment dahs4 'intérieur  du  Verre,  q»ôr<tep  Globules  <Je  Lyniiére 
pafièz^soa dexssiluidfif dwsies  pai$ie$ propr,es 4u  Vjerre» ou 
de  cea  partîesl  dans  le  fluide  ;  &  comiofs  ç^  parties  &  je  AmiçIq 
doivent  avoîrdes  pénétrabilités,  pu  réfringences  différentes, 
îl  enréliilléra,.  fi  elles  je  font  km  cert4in  |x>1nt;,  beaifcoop 

dWHéflcxibmi  «^érenftfSjàins  Tint^ri^iir  dM  Yèr^u  irr^li^^ 
çnibéitilbà-,  &  ertiuBb:itiQt:  «neî  gr^ad^;  perjç  m  diCipajion 
dsrLbmiâr&  Il  nepsroît  p9$  qyë.ceila  arrivç,'|t,ce(l  ia  mar-n 
qué:d!iiiite:aflés,grande'hoÀ(ogép^|té  à  cet  égard  entre  lef.par* 
tic«*pKipres:  du  Ve^re^  &  le  fluide  qiû  cpule  dans  fes  pores» 
S):(flft3Cû  fluidft.quentoKifuppQfoiis  hpmpgene  en  luinménie, 
neTétoit  pas,  ce  qui.eftpoflibiç,! cpîferoit encore uli  prîJicipcî 
diiperipbk  gnuîdetjdiffipiÛQJi  de  Jà  Lumière;  au  dedans j du 
(Sflàçsrdu,  èe'iqmjèft.leonèiH^ijd'iïne  moindre  tr^rmîffioft 
iûdehon,  &d'ilnteinoihdrç  tr^n/parence*  On  voit  par-là  en 
gebéi'al  ce  qui  xehd  ies  Corps  traq (parlants  ou  opaques. 
irrOnpout  m^à^ifèmcnt  les  faire  changerd'état  àcçtjégwid^ 
Jl^^Varj^  pUo  j^eîîienbopjquç;  quon 'y  yefk  cferÉ^tu,  jî 
wriMierit îtrài^aTein,.&j/^<:Qne  pl^is  û  çpft  de  THuîIew  .j  ! 
ar  -Ibteft  bien:  rcertain^  que  toute,  |a  «diffi^rente*  réfrangibilité 
lies  Gbibales^  qujtrpnt  ci>mpol$  tei-Rayon^  ou  petit  fai/ceau 
dciRacjDehstjjs'exeww  dans  feiip*:0 -quç Je  Spp élre  cfcçufïç  en 
kmgiîeur;.  AuicT(l4uR^)^|[tjémi  cette 'étendue.^  {font  le 

RayôDlparticUlier  temoirtS(foftipu>.&  léplus  rompu.  jQ^^nd 
on  vJQiEti  à-oieitirer  igébmétm^uément  cette  {otigueur.t^a 
S^ejélreipar  k^  ânglei^.dç  Réfrgftipn  qui  la  déterminent,. il 
jfcttouve  que  toutlei^eu  <fc.  la  diveffç  réfrangibilité  fe  paflè 
^s^tmè  éteiii(Ji»e  qui  n'eft  que.cerque  Içrpît  i^iméliqueta^ti 
ïinteryàile  de  57  j  â  78  e.  G  eft  d^m,  cet  ipt^r^alie  que  fbnt< 
compris  tous  les  rapports  des  différentes  réfrangibifttés  ou 
vitsûp  de$  Globule^t  II  ne  s'en  endroit  guère  que  77  j  & 
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77  j  ne  fuflènt»  même  en  Géométrie,  la  même  grandeur; 
ec^ndant  ce  font  des  vîteflès  dont  ia  différence  e(t  ienfibie  à 
i'Organe  de  ia  Vûë ,  pui(qu  elles  font  voir  des  couleurs  diffé* 
rentes.  On  ne  devineroit  peut-être  pas  que  la  très-petite  diffé- 
rence de  77  j  &  77  Y»  repréfènie  celle  qui  eft  entre  le  Bleu 
&  le  Jaune,  mais  on  a  des  exemples  pareils  dans  l^Acouflique; 
deux  Cordes  ne  feront  pas  priles  pour  être  à  TUniffon ,  quoi- 
que leurs  vibrations  ne  différent  que  d  une  feule  fur  un  grand 
nombre.  Tout  le  monde  fçait  que  dans  le  Chatouillement  un 
petit  degré  de  plus  ou  de  moins  fait  toute  la  différence  du 
plaifîr  à  la  douleur,  fênfations  qui  ne  nous  paroiHènt  pas 
différer  de  degré,  mais  defpece,  autant  qu'il  fè  peut. 

On  pourroit  avec  affés  de  raifon  ne  compter  que  cinq 
couleurs  dans  le  Spedre,  le  Rouge,  le  Jaune,  le  Vert,  le 
Bleu ,  le  Violet  ;  car  TOrangé  ntû  vifiblcment  qu'une  nuanc^ 
du  Rouge  au  Jaune,  oii  plutôt  un  compofë  des  deux,  &  il 
en  eft  de  même  de  l'Indigo  placé  entre  le  Bleu  &  le  Violet. 
M.  Newton  a  voulu  fèpt  Couleurs  qui  figuraflènt  avec  les 
lept  Tons  de  ia  Muflque,  &  f  on  s'en  eft  tenu  à  cette  grande 
autorité.  Nous  avons  rapporté  en  1737*»*  quelques  autres  ♦  p.  loz. 
doutes  Tur  toute*  cette  matière  que  l'on  s  eft  un  peu  preffé  *  »^3- 
de  crpire  fuififâmment  mile  au  net.  Les  Couleurs  primitives 
ne  font  pas  encore  bien  décidées,  &  le  Parallèle  des  Tons 
&  des  Couleurs  en  eft  encore  plus  imparfait  que  nous  ne 
ie  repréfèntions  dans  l'endroit  cité. 

Toujours  eft-il  bien  fur  que  les  Bandes  tranfverfiles  for- 
mées dans  le  Speélre  par  les  fept  Couleurs,  û  on  eft  attaché 
à  ce  nombre,  font  fort  inégales  en  largeur,  &,  à  ce  qu'il 
paroît,  bizarrement  inégales.  Le  Violet  &  le  Vert  font  les 
plus  grandes,  Tlndigô  &  l'Orangé  les  plus  petites.  Quoique 
les  limités  précifès  de  ces  Bandes  fbient  très-difHciles  à  re- 
connoitre,  il  y  a  dans  le  refte  de  leur  étendue,  fur-tout  vers 
ie  milieu ,  des  différences  bien  marquées. 

Il  faut  convenir  cependant  qu'on  ne  devineroit  pas  trop 
que  cela  dût  être  ainfi  dans  la  fuppofition  que  les  différentes 
réfrangibiiités  ou  Couleurs  viennent  des  différentes  vîtefîès. 
Car  ces  différentes  viteffes,  comprifes,  fi  Ion  veut,  entre 

M  îi/ 
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77  &  78,  font  géométriquement  en  nombre  infini^  croiA 
fent  depuis  jj  |ufqu  a  78  par  àtpés  infiniment  petits,  & 
phîfiquement  ou  fênfiblement,  elles  font  du  moins  en  nom* 
bre  fini  prodigieufement  grand.  Or  mfme  en  ce  dernier  eàs 
on  ne  doit  point  voir  fiir  le  Speélre  de  grandes  places  /ë- 
parées,  les  unes  bien  couvertes  d  une  certaine  couleur  uni- 
forme, &  les  autres  d'une  autre,  mais  feufement  d'un  botrt 
à  i  aiure  du:  Spcélre ,  è^  nuances  très-fines  qui  fe  fiiccéd^ 
Tont  ïes  unes  aux  autres  pref^ue  imperceptiblement,  &  {im% 
qu'on  puiflè  Ibupçônner  des  limites  en  aucun  endroit. 

M.  de  Mairan  qui  s'efli  fait  à  lui-même  cette  difficulté,  en 
a  bien  fenti  fa  force.  Voici  ce  qu'on  y  peut  répondre  avee 
beaucoup  de  vraifembfance.' 

Il  n  eft  nuHement  néceffiiîre  qu*îi  y  aTt  entre  les  vîteflês 
des  Globules  tous  les  degrés  finis  de  différence  poffiWeA 
Cela  (croit  jnême  peu  conforme  à  la  Phifîque,  qui  ne  fôuffre 
guère  de  régularité  fi  parfaite.  Si  J  on  conçoit  les  Globules 
diftribués  en  Efpeces  différentes^  par  les  vîteflfo,  îF  peut  nV 
avoir  qu'un  aiiffi  petit  nombre  de  ces  efpeces  que  Tdit  vtia** 
dra,  que  fêpt,  &  encore  moins  fi  l'expérience  le  détermine^ 

Quand  fl  y  auroit  entre  les  Globules  plus  de  diff'ârence^ 
finies  de  vrteflè  que  les  fept  qu'on  peut  fuppbfêr  ici-,  ce  ne 
feroit  pas  à  dire  qu'elfes  fiiffent  toutes  iènfîHes  à  l'Organe 
de  la  Vue,  ou  du  mtoîns  lenfibles  comme  diftinéles  davèc 
toutes  les  autres.  Xin  certain  nombi'e  d'impreffions  inégales 
en  force ,  feulemeiit  jufqu'à  un  certain  point ,  ne  fe  feront 
fentir  que  comme  feroioit  les  plus  fiertés  d'entre  elfes. 

Ce  n'cft  pas  proprement  de  la  vîtefle  àa^  Gfobutes  qn'H 
s^igît  ici,  c'eft  de  leur  fi^rce,  du  compol?  de  leur  maffe,  & 
de  leur  vîteflë.  Ce  compoÊ  peut  être  toujours  égaf ,  ijuofr 
que  {ts  deux  principes  compolants  varient  entre  eux  à  Ijraîhî. 
Tous  les  Globules  inégaux  en  force  pourront  fe  réduire 
par-là  à  un  petit  nombre  d'elpeces.  Il  feroit  même  poflîbic 
abfblument  qu'il  n'y  en  eût  point  d'inégaux  en  force,  malgré 
l'inégalité  de  toutes  leurs  mafles  &  de  toutes  les  vîteflë. 

On  a  objeélé  à  M.  de  Mairan ,  que  dans  l'apparition  fîibite 
d'un  objet  lumineuxi  telle  que  l'JEimeiûon  d'un  Sateiiite  de 
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Jupiter  hors  de  ïombrc  de  ceitte  Planète ,  on  devrbît  voir 
d'abord  ]e  Satçilite  ibus  la  lèuie  couleur  rouge,  puifque  c'eil 
celle  qui  répond  aux  Rayom  de  la  plus  grande  vité(!è  ;  ensuite 
on  le  verroît  fous  une  couleur  mêlée  de  Rouge  &  d'Orangé, 
parce  que  les  Rayons  Orangés  feroîent  arrivés  aufli ,  &c* 
Mais  on  ne  voit  rien  de  pareil,  Je  Satellite  iê  montre  dès  Ife 
premier  inftant  fous  la  couleur  du  Blanc  lumineux  formé  de 
raHemblage  de  toutes  les  Couleurs» 
.  Cette  ob;eélion  demande  qu'un  Objet  très -éloigné  foit 
vu  dans  le  même  inftant  qu'il  fe  préiènte  à  TGEil  ;  autre- 
ment, s'il  a  befoin  de  quelque  temps  pour  fe  faire  voir,  ce 
temps,  quelque  court  qu'il  foit,  pourra  fùffire  pour  laîfler  aux 
Hayons  colorés,  qui  différent  très -peu  en  vîtefle,  ie  ioifir 
d'être  tous  arrivés  avant  que  la  fonction  fe  fafle.  Or  il  eft 
certain  qu'un  Satellite  n'eft  pas  vu  dès  qu'il  k  préfènte,  puiA 
qu'avec  une  Lunette  de  i  d  pieds ,  on  le  voit  3  o  Secondes 
pfâtôt  qu'avec  une  Lunette  de  i  o» 

Venons  maintenant  à  la  Diffraction,  que  le  P.  Grimai Jj, 
Jéfoite,  qui  l'a  découverte  le  premier,  a  donnée  pour  une 
quatrième  manière  dont  ië  fait  la  propagation  des  Rayons. 
M.  Newton  a  beaucoup  enrichi  ce  fu}et  après  Grimaldi. 

On  expofo  au  petit  trou  de  la  Chambre  obfoure  un 
Cheveu,  un  fil  horifontal,  de  forte  qu'un  Rayon  qui  va  le 
frapper,  fe  divîfe  en  deux  par  la  rencontre  du  diamètre 
vertical  qui  eft  la  groâeur  du  fil.  A  quelque  diftance  de-là 
on  reçoit  for  un  papier  blanc  l'ombre  de  la  partie  du  ûl 
frappés  par  le  rayon.  On  mefore  cette  ombre,  &  on  la 
trouve  plus  grande  qu'elle  ne  devroît  être  à  raifon  de  ia 
diftance  au  fîL  II  eft  fur  par-là  que  les  Rayons  qui  ont  été 
Tangents  de  la  circonférence  du  fil,  nont  pas  continué  à 
s'étendre  folon  cette  direélîon,  &  l'on  conçoit  qu'ils  fe  font, 
non  pas  rompus,  pui/qu'il  n'y  a  point  là  de  nouveau  Milieu 
à  traverfèr,  non  pas  réfléchis,  puifque  leur  direélion  n'avoit 
rien  de  perpendiculaire  au  fil,  mais  infi/c/ib,  &  c'eft  cette 
inflexion ,  quelle  qu'en  foit  la  caufo,  qu'on  a  appellée  diffrac-- 
tïon.  II  paroît  même  que  cette  diffradion  fe  fait  fans  que  \ts 
Rayons  touchent  le  fil  ou  le  Cocps  Jiffringent,  &  ^  quelque 
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petite  didance  de  ce  corps*  Une  vertu  attraftîw  ou  répuffîvé/ 
quelque  qualité  occulte  viendroît-là  bien  à  propos. 

Il  y  a  plus.  Des  deux  côtés  de  lombre  du  fil  projettée 
fur  le  papier  ou  cartosp ,  on  voit  des  Couleurs  pareilles  à  celles 
du  Priime.  Va  Prifine  ne  produit  qu'une  certaine  fuite  de 
Couleurs ,  un  feul  Arc-en-ciel  pour  abréger  i'expreffion ,  mais 
à  chaque  côté  de  lombre  du  fil  on  voit  trois  Arc -en -ciels 
bien  diflinds,  &  même  différents  entre  eux  en  ce  que  les 
plus  proches  de  1  ombre  ont  un  plus  grand  nombre  de  Cou- 
leurs. Nous  évitons  d  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

Pour  ne  point  donner  dans  les  Caufes  imaginaires,  M.  de 
Mairan  fuppofè  une  Atmofphere  très-fubtile  autour  du  fili 
moyennant  quoi  tout  rentre  dans  un  Méchanifme  connu. 

L  ombre  trop  grande  à  raifbn  de  la  diftance ,  n'eft  plus 
i  ombre  du  fil  »  mais  celle  de  fbn  Atmofphere.  C'eft  ainfi  que 
la  Lune,  qui  le  plus  ibuvent  ne  tomberoit  pas  dans  1  ombre 
de  la  Terre,  tombe  dans  celle  de  T  Atmofphere  terreftre,  qui 
s'étend  plus  loin. 

UAtmofphere  du  fil  rompt  néceflàircment  les  Rayons, 
&  ce  qu'on  appelloit  diffradion,  neft  plus  qu'une  fimple 
réfi'aélion.  L'angle  de  laRéfi-aélion  caufée  par  ce  petit  Milieu, 
fera  connoître  s'il  eil  plus  ou  moins  favorable  à  la  trahf- 
minion  de  la  Lumière  que  TAir,  &  le  fait  ed  qu'il  l'eft  moins, 
pui(que  les  Rayons  vont  en  s'écartant  dU  fil. 

Les  couleurs  qui  paroiflent  aux  deux  côtés  de  l'Ombre, 
font  encore  une  preuve  qu'il  s'eft  fait  des  Réfraélions  dans 
une  matière  qui  environnoit  le  fil.  Si  Ion  ibupçonnoit  qu'elles 
pudent  s'ctre  faites  dans  le  fil  même,  qui  efl  toujours  fort 
menu ,  il  n'y  auroit  qu'à  le  prendre  de  Métal ,  &  non  pas  de 
Lin  ou  deSoye,  on  n'auroit  plus  fà  tranlparence  à  craindre. 

Il  ne  doit  point  paroître  étonnant  que  ces  fils  ayent  une 
Atmofphere,  tous  les  Aîmans  en  ont  une  prefque  vifible  par 
l'arrangement  que  de  la  limaille  de  Fer  prend  autour  d  eux. 
Tous  les  Corps  en  prennent  une  dès  qu'ils  ont  été  éleélrîi^s, 
&  toutes  ces  Atmofpheres  font  auffi  prefque  vifibles  par  des 
effets  bien  marqués.  On  en  a  vû  mille  exemples  dans  les 
Vplumes  précédeptSt  II  çft  vrai  que  ces  Atmosphères  ne 

paroillènt 
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paroîflent  pas  être  naturelles  aux  Corps ,  puifqu  elles  iônt  pro- 
duites par  \éIeârifation,  mais  peut-être  1  eledrifàlion  nVt-eiic 
fait  que  les  maniièiler  en  leur  donnant  une  détermination  de 
niouvement  plus  forte.  Ces  petites  Atmo/pheres  ne  nous  font 
pas  encore  afies  connues,  &  en  générai  ce  qui  nous  échappe 
le  plus,  ced  le  jeu  des  plus  petits  Corps,  qui  eft  cependant 
en  quelque  ibrtç  1  ame  de  tout  le  refle. 

Mais  enfin  quoique  les  petites  Atmofpheres  fblent  bien 
établies,  celles  du  Fii  ou  du  Cheveu  fbufiriroient  encore  bien 
des  difficultés.  Les  réfraélions  qui  s'y  fêroient  faites,  aurojent 
certainement  produit  ces  Couleurs  qui  font  aux  deux  côtés 
de  l'Ombre  ;  mais  ces  trois  ordres  de  Couleurs ,  ces  trois 
Speélres  diflin<5b  font  un  effet  bien  plus  embarraflànt.  Le 
premier,  qai  efl  fimple,  s'explique  fans  peine  par  une  Atmof^ 
phere  uniforme  en  denfité ,  toujours  également  réfifhnte  à 
la  Lumière;  mais  le  fécond  demande  une  Atmofphere  non 
uniforme ,  qui  ait  par  rapport  à  la  Lumière  trois  degrés  de 
réfiflance  différents,  chacun  dans  upe  Couche  Sphérique  dif^ 
tinéle.  II  en  va  de  même  du  troifîéme  ordre  de  Couleurs  ou 
Speclre.  Cela  efl  bien  compofi^  pour  i'Atmofphere  4  un 
Cheveu ,  mais  M#  de  Mairan  répond  que  l'on  n'eût  jamais 
cm  que  le  plus  petit  Rayon  qui  puiflè  pafler  par  un  trou 
qu'a  rait  une  pointe  d'Aiguille,  fut  formé  de  Rayons  de  tant 
de  Couleurs  différentes.  Un  ài^s  fruits  des^  nouvelles  décou*- 
vertes  doit  être  de  nous  préparer  à  en  faire  encorç  fans  une 
certaine  furprife  beaucoup  d'autres  auffi  flirprenantes  en  elles-^ 
mêmes. 

Mais  M.  de  Mairan  prétend  bien  en  venir  à  quelque  choie 
de  plus  précis  fur  cette  matière.  Il  donne  déjà  d'avance  une 
légère  idée  d'expériences  nouvelles  dont  il  efpere  tirer  des 
éclairciflëments.  Par  la  fuppofition  du  fimple  Méchanifme , 
&  par  l'Art  moderne  des  expériences ,  on  efl ,  félon  toutes 
les  apparences  fur  les  bonnes  voyes  de  la  Phifique,  mais  on 
ne  fait  prefque  encore  que  commencer  à  y  être* 

'     Hïft.  J738.  N 
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MECHANIQUE. 

SUR  L'ACTION  D'UNE  BALLE 

DE     MO  U  S  <Z  U  ET 

Qtiî  peut  percer  un  Corps  folide  fans  U  mowçit 

fenjîblement. 

« 

V.  les  M,    T  TNe  Porte  qui  tourne  très -librement  fiir  fes  Gonds, 
p.  1^7.        \^  fera  déterminée  à  y  tourner,  &  à  faire,  pour  ainfi  duc, 

^i»elques  pas  d'un  fens  ou  du  fens  oppofé ,  pour  peu  qu  on 
la  pouflè  du  bout  <lu  doigt  ;  cette  impuifion  n  eft  que  d'un 
moment»  &  très-iégére.  Que  l'on  tire  un  coup  de  Mouiquet 
•contre  cette  même  Porte,  il  pourra  arriver  qu'elle  fbit  percée 
*de  part  en  part,  /ans  tourner  aucunement  fur  fês  Gonds,  fans 

^rendre  à  cet  égard  aucun  mouvement ,  du  moins  iènfible. 

^ourquoî  n'a-t-eile  pas  tourné  (ùr  fes  Gonds  y  &  même  très- 
vite  î  On  dira  que  toute  i'aélion  de  la  Baile  de  Mou(quet  a 
^té  employée  à  percer  ia  Porte  ;  mais  il  eft  împoflible  qu'eiie 
y  ait  été  employée  toute  entière.  On  concevroit  tout  au  plus 
^ue -quand  la  Balle  a  une  fois  pénétré  dans  i'épaîflèur  de  la 
-Porte,  elle  ne  fait  plus  que  la  percer  fins  la  pouffer,  encore 
cela  ne  feroit-il  pas  bien  certain,  mais  du  moins  la  Balle  a 
eu  un  premier  inftant  où  elle  n'a  fait  que  toucher  ia  Porte 
izx)&  y  pénétrer,  &  alors  elle  n'a  dû  que  la  pouflèr,  &  avec 
une  force  incomparablement  plus  grande  qu'aucune  Main 
n'auroit  jamais  pu  faire.  Ma  Main  n'auroit  éléappliquée  qu'un 
inftant  à  la  Porte,  ia  Balle  ne  l'aiH-à  pas  été  moins,  cet  inftant 
eft  indivifible.  Pourquoi  donc  encore  une  fois  la  Porte  n'a- 
t-eile  pas  tourné?  Voilà  la  queftion,  dont  de.  très -habiles 
gens  ont  mieux  fenti  la  difficulté  qu'ils  ne  l'ont  réfoluë. 
M.  Camus  a  entrepris  de  ia  réfbudre  par  voj^e  de  Calcul 
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Algébrique,  &AnaIitîque,  nous  la  confidérerons  par  le  Phi- 
fiquc  qui  y  entre  néceflâirement.  Le  Phifique  fait  mieux  voir 
pourquoi  &  comment  une  Choie  e(l,  &  ie  Calcul  jufqi/où. 
die  s  étend,  &  quelles  en  peuvent  être  les  variations. 

Il  nous  paroît  que  toute  la  Solution  de  la  queflion  prér-. 
fente  dépend  d  un  principe  un  peu  paradoxe ,  mais  établi 
dans  les  Eléments  de  la  Géométrie  de  1' Infini,  c  eft  que  nuBe- 
impuifion,  quelque  courte ,  quelque  inilantanée  quelle  pa* 
roiiïe,  ne  iê  fait  en  un  temps  infiniment  petit;  tout  eflet 
ckmande  un  temps  fini.  H  en  faut  donc  un  pour  pouiïèr  la 
Porte  avec  la  main ,  quelque  peu  que  ce  ibit.  Puiique  co 
temps  eft  fini  ^  un  autre  temps  peut  être  plus  court,  &  celui-là 
ne  fufSroit  pas  pour  poufler  la  Porte.  Or  le  temps  pendant 
lequel  une  Balle,  que  &  viteâe  rend  capable  de  percer  ia; 
Porte,  fera,  fi  l'on  veut,  une  ligne  de  diemin,  eft  prodi-* 
gieufêment  court,  &  il  peut  fort  aifëment  l'être  plus  que  le 
temps  néceftàire  pour  poufler  la  Porte  de  la  quantité  d'une 
ligne.  Donc  la  Balle  à  caufê  de  fa  grande  vîteflë  ne  poufieni» 
point  la  Porte,  &  à  caufê  de  cette  même  vîteftè  la  percera. 

Dès  que  ia  Balle  a  pénétré  le  moins  du  monde  dans  i'é« 
paifibur  de  la  Porte,  elle  perd  toujours  de  fa  viteflè  par  l'aétionr 
de  percer,  &  eHe  en  peut  perdre  au  point  qu  elle  n'aura  plus 
que  celle  qui  n'étant  plus  trop  grande  ne  fera  que  pouftèr» 
Mais  il  faut  confidérer  en  quel  temps  cela  arrive. 

Si  c'eft  précifément  lorfque  Tépaifièur  de  ia  Porte  a  été 
entièrement  traverfee,  la  Balle  qui  a  toujours  percé  jufque-ià 
poufle  dans  ce  dernier  moment,  &  ce  fera  le  même  cas  que 
fi  la  Balle  mûë  d'une  certaine  vitefie  déterminée  avoit  cho«« 
que  un  Corps  en  repos  d'une  certaine  mafTe.  L'effet  fuivra 
les  loîx  du  choc  Ats  Corps  parfaitement  durs,  ou  fans  Reflbrt. 

Si  la  Balle  n'a  pas  la  force  de  traverfèr  toute  l'épaifleur 
de  la  Porte,  elle  poufle  en  céflànt  de  percer,  &  pouffe  d'au- 
tant plus  qu'il  lui  relie  encore  plus  de  vîteflè,  ou  qu'elle  a 
eu  une  plus  grande  vîteflè  primitive,  car  quoiqu'arrêtée  dans 
i'aélion  de  percer,  elle  fè  meut  encore i  parce  qu'elle  fuît  la 
Porte  pouflée  qui  lui  cède» 

Ni; 
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II  eft  ciair  que  fi  la  Balle  traverfè  toute  Tépalûèur,  &  vi 
au  de-Ià,  elle  ne  poufle  point,  &  eft  d'autant  plus  éloignée 
de  le  pouvoir  qu'elle  a  eu  primitivement  une  plus  grande 
viteflè.  Il  faut  le  ibuvenir  qu'il  s'agit  toujours  de  pouûèr 
iènfiblement. 

Tout  cela  établi,  c'eft  maintenant  à  l'Analiie  Algébrique 
à  opérer,  quoiqu'il  lui  arrive  ailés  fou  vent  d'opérer  avant  que 
d'avoir  trop  établi  les  idées  Phifiques  ;  il  iènibieroit  prefque 
qu'elle  voulût  ne  les  devoir  qu'à  elle-même. 

Comme  la  vîteflë  de  la  Balle  dans  l'épaiflèur  de  la  Porte 
ed  toujours  décroiilànte  à  caule  de  la  réfiftance  continuelle 
des  fibres  du  bois ,  on  ne  peut  calculer  cette  vîtefle  qu'en 
la  réduifànt  à  fès  Infiniment  petits,  inégaux  entre  eux,  mais 
dont  diacun  &ra  une  petite  vîtefle  uniforme  d'un  inftant. 
La  perte  de  vîtefle  que  fera  la  Balle  dans  un  infiant  quel^ 
conque  fera  d'autant  plus  grande  que  cet  infiant  fera  plus 
long,  la  réfiflance  des  fibres  du  bois  plus  grande,  &  la  mafle 
de  la  Balle  plus  petite.  La  vîteflè  acquife  par  la  Porte  dans 
Je  même  infiant  fera  d'autant  plus  grande  que  cet  infiant 
iêra  plus  long,  la  réfiflance  des  fibres  plus  grande;  car  on  a 
vu  que  ce  n'efl  qu'en  vertu  de  cette  réfiflance  que  la  Porte 
peut  être  poufTée,  &  enfin  d'autant  plus  que  la  maflb  de  la 
Forte  fera  plus  petite.  Un  temps  étant  toujours  d'autant  plus 
grand  que  lefpace  pàRroura  efl  grand,  &  la  vîtefie  petite» 
chaque  infiant  du  mouvement  de  la  Baile  en  perçant  la  Porte 
iera  d'autant  plus  grand  que  l'elpace  traverfè  par  la  Baile  fera 
l^us  grand,  &  fà  vîtefie  plus  diminuée  par  celle  que  la  Porte 
aura  prifè.  Ce  fbnt-là  trois  Eléments  fur  lefquels  rouie  tout 
le  Calcul  de  M.  Camus. 

.  Il  n'y  a  plus  qu'à  faire  telles  fùppofitions  qu'on  voudra, 
iur  la  mafie  &  fur  la  vîtefie  de  la  Balle ,  fur  la  mafiè  de  la 
Porte,  fur  la  réfifiance  des  Fibres  du  bois,  en  un  mot  à 
donner  des  corps  Phifiques  à  ces  espèces  d'Eftres  Métaphî- 
fiqués,  dont  on  a  tous  les  rapports  dans  fà  main.  On  verra 
par  l'évaluation  précife  de  toutes  les  quantités  que  la  Porte 
eâ  toujours  réellement  poufiee,  &  l'on  dlflinguera  aifément 
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ies  cas  où  elle  1  eft  fi  peu  que  les  yeux  ne  s*en  apperçoivent 
pas.  On  pourra  même,  en  la  fuppofànt  immobile,  ce  qui 
arrîveroit  fi  ià  maflè  étoit  infinie,  déterminer  de  combien  la 
Balle  en  pénétreroit  plus  avant  dans  le  bois* 


SUR  LE  CONFLUENT  OU  JONCTION 

DES     R  IVIER  ES. 

1 A  N  D  deux  Rivières  le  rencontrent,  il  faut  qu  elles  y.  les  M, 
b  joignent  pour  aller  déformais  enfemble  avec  une  P'^99. 
m  commune ,.  qui  ne  lera  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux 
différentes  qu  elles  avoient  auparavant.  L'angle  du  Confluent, 
c  eft-à-dire,  celui  fous  lequel  les  deux  Rivières  fè  rencontrent, 
étant  pofë ,  il  efl  clair  que  fi  elles  iê  rencontrent  avec  des 
forces  parfaitement  égales ,  la  direAion  commune  qu'elles 
prendront  divifera  cet  angle  exactement  en  deux  moitiés 
égales,  mais  hors  de  ce  cas-là,  qui  efl  unique  &  extrêmement 
lare ,  l'angle  ne  fera  point  divife  également ,  parce  que  la 
direélion  commune  formée  ou  réfùltante  des  deux  particu-* 
iiéres,  tiendra  plus  de  celle  qui  aura  appartenu  à  la  Rivière 
plus  forte  que  de  l'autre,  &  cela  d'autant  plus  que  l'inégalité 
de  forces  fera  plus  grande.  Donc  la  diredion  commune 
^'approchera  plus  de  l'une  des  deux  particulières  que  de  l'autre, 
donc  elle  ne  coupera  pas  en  deux  également  l'angle  du  Con- 
fluent formé  par  ces  deux  direèlions.  Il  s'agit  ici  de  déter- 
miner en  général  quelle  fera  la  di vifion  de  cet  angle,  ou,  ce 
qui  efl  le  même,  la  pofition  de  la  dîreétion  commune.  Voicî 
comment  M.  Pîtot  parvient  géométriquement  à  cette  déter- 
mination afTés  délicate. 

Les  deux  Rivières  ne  prennent  une  direèlîon  commune 
qu'après  avoir  en  quelque  forte  combattu ,  &  s'être  mifès  en 
équilibre,  de  manière  qu'il  n'y  aura  plus  de  combat,  &  qu'elles 
fuivront  pâifiblement  le  même  cours,  la  ligne  de  la  direèlion 
commune  efl  l'axe  de  cet  équilibre,  puifqu'il  fê  fait  à  ks 
deux  côtés  ^  &  fur  lui,  comme  lur  une  fuite  continue  de  points. 

Niîj 
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tfappuî.  Les  deux  forces  des  deux  Rivières  font  donc  égales 
aux  deux  côtés  de  la  ligne  de  direélion  commune,  &  ii  ne 
faut  jJus  que  ies  •exprimer  algébriquement.  Ce  font  i  une  & 
i autre  les  produits  de  trois  quantités,  i "^  la  ma(ie  d'eau  de 
i-une  ou  de  i  autre  Rivière,  x"  iàr  vitefle,  3''  ia  diftance  à- 
Taxe  de  l'Equilibre ,  car  cette  diftance  eft  à  confidérer  toutes 
les  fois  qu  il  s  agît  d'équilibre.  Or  ici  Taxe  d'EquiKbre  eft  la 
môme  ligne  que  la  direélroir  commune.. 

De  ces  trois  quantités  les  deux  i  ^««  font  connues  ou  fop- 
pofées  connues.  Refte  la  3  "«  que  Ton  tirera  aîfëmetit  d'une 
Equation  algébrique.  La  dilbnce  de  lune  des  Rivières,  oa 
plutôt  celle  de  fon  aélion  for  l'axe  d'Equilibre  étant  perpen- 
diailaire  à  cet  axe,  ou  à  la  ligne  de  la  dîreélîon  commune, 
ce  fera  auffi  le  Sinus  de  l'angle  que  fait  avec  cette  dîreélion 
ia  direélîon  primitive  de  la  Rivière.  On  aura  donc  l'une  dcs^ 
deux  parties  de  l'angle  du  Confluent  divifè  par  la  direélion 
commune ,  &  l'on  aura  en  même  temps  l'autre  partie. 

Si  les  forces  que  les  deux  Rivières  ont  par  elles-mêmes  y 
ceft-à-dire,  les  produits  dts  mafles  par  les  vîteffes,  font  Ats 
quantités  égales,  il  eft  évident  que  la  direélîon  commune 
divife  en  deux  moitiés  égales  l'angle  du  Confluent. 

Pour  prendre  de  tout  ceci  une  idée  encore  plus  nette,  îl 
fera  bon  de  voir  quelle  fera  la  position  de  la  direélion  com-^ 
mune  par  rapport  aux  direélions  particulières  ou  primitives, 
toujours  dans  la  lùppofition  de  cette  égalité  des  forces  des 
Rivières ,  mais  en  y  ajoutant  celle  de  différents  angles  du 
Confluent. 

Si  cet  angle  eft  infiniment  petit  ou  aigu,  la  dîreélîoit 
commune  fera  infiniment  inclinée ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même, 
parallèle  aux  deux  direélions  particulières,  ou  même  confon- 
due avec  elles. 

Si  i  angle  du  Confluent  eft  droit ,  la  direélîon  commune 
fait  un  angle  de  4  5  avec  chacune  dts  deux  particulières. 

Si  l'angle  du  Confluent  eft  infiniment  obtus,  c'eft-à-dîre, 
fi  les  direélions  des  deux  Rivières  ne  font  qu'une  même 
ligne  droite  »  fi  elles  fe  rencontrent  de  front ,  on  concevra 


DES       ô   C   I    E    N    C   E   S.       '         >0r5 

OU  qu  ii  ne  fè  forme  point  de  diredion  communie ,  ou  que 
s'il  y  en  a  ui« ,  elle  .traverièra  les  deux  Rivières.  ;perpendi- 
culairenient  à  lune  &  à  l'autre  des  deux  dû cdJKi>us  .parti* 
cuiiéres. 

Donc  la  direction  ayant  commencé  dans  le  i  ^^  des  àtMgc 
ras  extrêmes  par  avoir  iamême  .px)fition  que  les  dîredions 
particulières,  &  finiflânt  dans  Je  2^  cas  par  en  avojr  une^ja 
plus  oppofèe  à  la  leur  qu'il  fbit  poflible ,  il  faut  que'dai^s  tows 
,ies  cas  moyens^  à  commencer  par  le  1  «'^  extrême  /  elle  en 
ait  une  toujours  plus  différente,  &  en  un  mot  d'autant  plds 
différente  que  langle  du  Confluent  fera  plus  grand. 

Si  Ion  ne  fuppoiè  plus  l'égalité  des  forces  natui-elles  des 
deux  Rivières,  il  efl  clair  en  général  que  la  direélîon  com- 
mune n'aura  plus  la  même  pofitîon  à  l'égard  des  deux  par-    •  -     r 
ticuliéres,  mais  qu'elle  fe  portera  vers  le  côté  le  plus  fort. 

La  direction  commune  des  deux  Rivières  étant  déter- 
minée &  connue,  làvîteflè  commune  qu'elles  prendront  ne 
i'efl  pas  encore.  Cette  vîtéfle  fera,  comme  dans  tous  les  mou- 
vements compof^s,  moindre  que  la  fbnmie  des  deux  vîtefîcs 
primitives,  &  voici  comment  M.  Pitôt  le  prouve.  1^  vîtefîè 
dîfsRrviércs-tlrpcnd  uni qttement  -de  la  pente  du  terrain  où 
elles  coulent.  Que  cette  pente  immédiatement  après  la  jonc- 
tion foit  la  même  qu'elle  étoit  immédiatement  auparavant, 
il  y  aura  égalité  entre  la  fbmme  des  deux  mafîès  d'eau  mul- 
tipliées chacune  par  la  vîtefîè  particulière  qu'elle  avoit  avant 
ia  jonélîon ,  &  la  fbmme  des  mêmes  deux  mafîès  multipliée 
par  la  vîteffe  commune  qui  fera  après  la  jonélion.  De  cette 
égalité  exprimée  algébriquement,  on  tire  la  valeur  de  la 
vîtefîè  commune ,  moindre  que  la  fbmme  des  deux  parti- 
culières &  primitives. 

Cela  paroît  bien  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit  en 
17 1  o  *,  que  Yuriion  de  deux  Rivières  les  fuit  couler  plus  vite,  *  p.  163. 
Mais  il  n'étoît  queftion  alors  que  de  caufes  Phifiques  parti- 
culières que  nous  ne  confrdérons  pas  ici.  Elles  fè  combinent 
nécefîàirement  avec  le  pur  géométrique ,  &  le  dérangent 
ibuvent  beaucoup. 
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Nous  avons  fuppofë  pareillement  que  les  Rivières  Je  joi- 
gnoient  des  qu'elles  iè  rencontraient.  Il  s'en  faut  bien  que 
ce  ne  foit  là  une  vérité  exaéte.  M.  Pitot  remarque  que  des 
Rivières  peuvent  faire  jufqu'à  i  o  XJeuës  fans  fe  mêler  entiè- 
rement. 

Mie  Chevalier  de  Pontis ,  En/èîgne  des  Galères  du  Roy, 
.  a  envoyé  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  la  Force  des 
Cordes ,  où  ii  rapporte  un  grand  nombre  d'expériences  qu'if 
a  imaginées  &  exécutées  avec  beaucoup  de  loin  &  d'adrdîê, 
&  répétées  plufieurs  fois.  Il  en  rélûlte  la  même  confèquence 
que  d'un  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  dont  nous  avons  parlé 
en  1 7 1 1  *  ;  parce  que  les  Cordes  lônt  tortillées ,  elles  en 
ontmoins  de  force.  M.  de  Pontis  s'eft  rencontré  dans  quel- 
ques raifonnements  avec  M.  de  Reaumur,  &  en  a  ajouté  de 
nouveaux  à  cette  Théorie.  On  a  cru  qu'en-Ia  lùivant  avec  le 
même  ordre  &  la  même  juftcflè ,  il  parvîendroit  à  perfec- 
tionner la  fabrique  des  Cordes,  ce  qui  feroit  d'une  très-grande 
utilité  pour  la  Jv(arjnct 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Claîraut  iûr  les  Centifs  d'OlciUation 


P*  '  $  9  •        dans  des  Milieux  réfiftants. 
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ELOGE  . 

DE      M.     BOERHAAVE,      ' 

■ 

HErman  Boerhaave  naquit  le  dernier  dé  Dé-^ 
cenibre  1 6(^8  à  Voorhout  près  de  Leyde,  de  Jacqaes 
Boerhaave,  Pafteur  de  ce  petit  Village,  &  d'Agar  Paaider. 
Sa  famille  étoit  originaire  de  Flandi'e,  anciennement  établie 
à  Leyde,  &  d  une  fortune  très-médiocre.  Dès  i  âge  de  5  ans, 
il  perdit  &  Mère,  qui  laiflbh  encore  trois  autres  Enfants. 
Un  an  après  le  Père  iê  remaria,  &  fix  nouveaux  Enfants 
augmentèrent  iâ  famille.  Heureux  les  Pays  où  le  luxe  &  des 
mœurs  trop  délicates  n'en  font  point  craindre  le  nombre  ! 
11  arriva  encore  une  choie  qui  lèroit  afl^s  rare  dans  d'autres 
Pays,  &  dans  d  autres  mœurs,  la  féconde  femme  devint  la 
Mère  commune  de  tous  les  Enfants  de  fbn  Mari ,  également 
occupée  de  tous ,  tendrement  aimée  de  tous. 

LePer^  &  par  un  amour  naturel,  &  par  une  économie 
néceflaire,  étoit  le  Précepteur  des  Garçons  aufTi  long-temps^ 
qu'il  pouvoit  l'être.  Il  reconnut  bientôt  dans  Herman  des 
difpofitions  excellentes,  &  il  le  Ueflina  à  remplir  une  place 
comme  la  fîenne.  Son  ambition  ne  prenoit  pas  un  plus  grand 
vol.  H  lui  avoit  dé/a  appris  à  fâge  de  1 1  ans  beaucoup  def' 
Latin,  de  Grec,  de  Belles  Lettres,  &  dans  le  même  temps 
qu'il  lui  formoît  l'efprit,  il  avoit  foin  de  lui  fortifier  le  corps 
par  quelqu*exercice  modéré  d'Agriculture,  car  il  £illoit  que 
la  bonne  éducation  coûtât  peu. 

Cependant  vers  l'âge  de  1 4  ans  le  jeune  Boerhaave  fut 
attaqué  d'un  Ulcère  malin  à  la  Cuifle  gauche,  il  fut  tour*^ 
mente  pendant  près  de  quatre  ans  &  du  mal  &  des  remèdes, 
enfin  après  avoir  épuife  tout  l'art  des  Médecins  &  des  Chi- 
rurgiens, il  s'avifà  de  le  faire  de  fréquentes  fomentations  avec  * 
de  rUrine  où  il  avoit  diflbus  du  Stl^  &  il  fê  guérit  lui-même; 
préfâge,  fi  l'on  veut,  de  i'avœir  qui  l'attendoit. 
Hifl.  17^8.  O 
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CeU€  longue  maladie  ne  nulflt  pcd^ue  pas  au  oNirs  de 
les  Etudes.  Il  avoît  par  fôn  goût  naturel  trop  d'envie  de 
icavoîr,  &  il  en  aroît  trop  de  defôin  par  Ictat  de  fa  fortune.. 
Il  entra  à  1 4  anr  "dans  les  Ecoies  publiques  de  Leyde ,  il 
paifok  rapidomeiit  dtme  Ciaâè  dane  une  ^vs  élevée  1  &  par- 
tout îl  énievdit  tous  les  Prix.  li  n  avoit  que  i  j  ans  quand  la 
mdrt  dé  ion  Père  le  laiifa&nsiecours^  Éms  coniei!»  (ans  bien. 
* .  Quoique  di^ns  ks  études  il  n^eût  poui  dermec  &  principal 
(A^tt  que  la  Théolc^ ,  H  s'étpit  peunis  des  écarts  a^ 
confidérables  vc^s  uoe  2ii»treiScience  CKtrêihemeni  différente, 
vers  la  Géométrie»  ^'ii  awoit  prci^e  dû  ne  conacxtre 
Gue  de  nom«  Peùt-^étre  ceitaws  £lprits  faits  poor  le  Vrai 
fçavent-lis  par  une  efpece  dlnAinél,  qu'il  doit  y  avoir  une 
Géométrie^  <pif  fera  quelque  trholiê  de  bien  ÊttisfaiÊint  pour 
ebXi  mais  enfin  M.  fioërhaave  fè  fentit  forcé  à  s'y^))iiquer 
Ans  aucune  autre  raifbn  que  cdle  du  charme  invincible  qui 
f attiroit^  Heureufement  ce  fut-là  pour  lui  après  la  oiort  de 
/on  Père  une  refibûrce  qu'il  n  avcMt  pas  prévue.  Il  trouva 
moyen  de  fubftfler  à  Leyde«  &  d  y  continuer  les  études  de 
Théologie  eo  enfêignîpint  les  Mathématiques  à  de  ]gûsies  gens 
de  condition. 

D'wï  autre  côté  la  maladie  dont  il  s  etoit  guéri  »  lui  fit  faire 
des  réflexions  fur  Tuttlité  de  la  Médecine,  &  H  entreprit 
d'étudier  les  principaux  Auteurs  dans  ce  genre^  à  commencer 
par  Hippocrate ,  pour  qui  il  prk  une  admiration  vive  Si 
paffionnée.  li  ne  &ivit  point  les  Profeflèurs  publics»  il  prit 
feulement  queiques^unes  des  Leçons  du  fameux  Dreiincourti 
mais  il  s*attadia  aux  Dideélions  publiques^  &  en  fit  ibuvent 
d'Animaux  en  fôn  particulier,  il  n  avoit  befbih  que  d'ap- 
prendre  dt$  faits  qui  ne  fe  devinent  point»  &  qu  on  ne  fçiit 
qujmpar&iteoient  fur  le  rapport  cVautrai^  tout  le  refle,  il  le 
l'$^renott  Itû^inême  en  iifant. 

Sa  Théoiogî6  ne  iaidbit  pas  d'avancer,  &  cette  Théologie» 
c'étMt  le  Grec,  THébreu,  le  Chaidéen,  la  Critique  de  l'An- 
cien 8l  du  Nouveau  Teflament,  les  anciens  Auteurs  Ecclé- 
iiafliques ,  les  Commentateurs  môdanes»  Comme  on  le 
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eoiînoifllbk  capable  de  beai>coup  de  chofes  à  la  ibis,  ^m  jIqI 
avoit  confeiité  d'allier  la  Médecine  à  k  Ttiéolbgiei^i^ 
effet  il  leur  donnoit  la  n^ême  application  »  èi  k  -pépartiit  à 
pouvoir  iwnplir  en  même  temps  les  deux  fendions  le»  pSus 
]ndjfpen£diiemeiit  nécefiàîres  à  lir  Société* 

Mais  il  faut  avouer  que  quoiqu'égalenietit  capable  dé 
toutes  les  deux,  il  n'y  étoit  pas  égaleinent  piVDprt.  Le  fruli 
d'une  vaOe  ôi  profonde  le^^re  dans  tes  matières  ThÀ>Io- 
giques  avoit  été  de  lui  persuader  ^uela  Religion  très-fimple 
au  iôrtir,  pour  alnfi  dire,  de  la  bouche  de  Dieu,  étoit  pré* 
lentement  défigurée  par  de  vaines,  ou  plaint  par  de  vitieu(ès 
fiibtilités  philofephiques,  qui  n'iivoient  produit  que  desdiP 
(entions  éternelles ,  &  les  plus  fortes  de  toutes  les  haines.  If 
vôuloit  faire  un  Aéle  public  fîir  cette  Queftion ,  Pm/^uoi  k 
Chriftianifme  prêché  autrefoh  par  des  Ignorants,  avoit  fait  tant  de 
progrès ,  ^eafaijbit  aujom'd'hm  fipeti ,  précité  par  des  Sfofants  ! 
On  voit  alTés  où  ce  Sujet,  qui  n  avoit  pt»  été  pris  au^otard,* 
devoit  le  conduire ,  &•  quelle  cruelle  Satire  <tu  MimïteriEi 
Ëccléfiaftique  en  général  y  étoît  renfermée.  Fouvoit-il  avec 
une  façon  de  penfer  fi  finguliére  exercer  ce  Minîftere  tel 

2u'îl  le  trou  voit?  Pou  voit -H  eïpéreiî  dWener,  un  fegl  de 
ïs  Collègues  à  fàn  avis?  N'étoît'-îlprfs  (ur  ^\\nt  guerre 
générale  déclarée  contré  lui,  &#unegiïirreThéoîogîque? 

Un  pur  accident ,  où  il  n'avôfit  rien  à  fe  teprèçher, 
joignit  apparemment  à  ces  réflexions,  &«le  détehnina  î^fâM 
lument  à.  renoncer  au  Mîniftcre ,  -&  à  4a  Théologîeé  H  voya- 
geolt  dans  une  Barque,  où  H  prit  part  à  une  odAv«r&tio)f 
qui  rouioit  for  le  Spinofiime.  Un  Inconnu  plus 'drChodo)^^ 

3 u  habile,  attaqua  fi  mal  ce  Sidemequô  M.  Bôèïhaave  lui 
emanda  5^11  avoit  lu  Spinoiâ.  Il  fut  obligé  d'$voiîer  que 
non,  mais  il  ne  pardonna  pas  à  M*  Boërhaave^  Il  n'y  avoit 
fien  de  plus  ai  le  que  de  donnet'  pour  un  Zel^  &  arderitf 
défènfeur  de  Spioolà,  celui  qui  demandoit  feulement  que  Ion 
connût  Spino/â  quand  on  i  attaquoit  ;  auiTi  le  mauvais  ral^ 
ibnneur  de  la  Barque  n'y  manqua-t-il  pas,  le  Public,  non-fèti-* 
ioment  très-(ùiceptibie>  mais  avide  6t  mauvaiiês  impreffîons, 

Oi; 
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Içioçpnds^  J>ien,  &  en  j)eu  deiemps  M.  Bocfrhaave  fut  déclaré 
SpiQofifle.  Ce  SpinodAe  cependant  a  été  toute  ià  vie  fort 
régulier  à  certaûies  pratiques  de  piété,  par  exemple,  è  ks 
Prières  du  matin  &  du  ibir.  Il  ne  prononçait  jamais  le  nom 
de  Dieu ,  même  en  matijére  de  Phifique ,  fans  fe  découvrir  la 
t^e,  i^fpe<ft'qui.,  à  k  vérité,  peut  paroitre  petit,  mais  quun 
tlipocrjte.n^auroit  pas  le  front  d'aâfe^en 
r  'Après  ipn  aventuiie^  il  (ê  réiblut  .à  n'être  déformais  Théo- 
|(^ien  qu'autant  qu'il  le  falioit  pour  être  i>on  Chrétien ,  &; 
il  fê  donna  entièrement  à  la  iViédecine.  Il  n'eut  point  de 
regret  à  là  vie  qu'il  auroit  menée ,  à  ce  Zèle  violent  qu'il 
auroit  fallu  montrer  pour  dç$  opinions  fort  douteufes»  & 

3ui  ne  méritoient  que  de  la  tolérance ,  à  cet  efprit  de  parti 
ont  il  auroit  dû  prendre  quelques  apparences  fercées^  qui 
lui  auroient  coûté  beaucoup ,  &  peu  réuili* 

Il  fut  reçu  Doéleup  en  Médecine  l'an  i6^^,  âgé  de  2  5 
ans,  &  ne  difcontinua  pas  /es  I^eçons  de  Mathématique,  dont 
il  avoit  befbin  en.attendaQt  les  Malades  qui  ne  Viennent 
pas  fi-tôt«  Quand  ils  commencèrent  à  venir,  il  mit  en  LiVres 
tout  ce  qu'il  pouvoit  épargner,  &  ne  fê  crut  plus  à  fon  aife 
que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état  de  fe  rendre  habile  dans 
^Profeffîom  Par  {a  iiffiême  raifbii  qu'il  fc  faifoit  peu  à. peu 
une  BiUiotheque,  il  fe  fit  au^  un  Laboratoire  de  Chimie» 
Ss,  quoiqu'il  ne  pût  pas  ie  donner  uH  Jardin ,  il  étudia,  beau- 
coup la  Botanique» 

.  Si  Ion  rafTçmhle  tput:t;e  qui  a  été  dît  jufqu'ici,  on  fera 
j^s  doutç  étonné  de  1^  quantité  de  connoiflances  diâFérentes 
qui.s'amailbient  dafis  une  fêuie  têto  Que  l^roit-ce  donc  IL 
BOUS  pfjons  dire  qu'il  embrafla  jjiilqu'à  la  Jurifprudence,  & 
à  la.  Politique!  Il  y  a  des  Ë/prits  à  qui  tout  ce  qui  peut  être 
içû  convient,  &  qu'une  grande  facilité  de  compréhenfionn 
une  mémoire  heureufe^  une  lei^iire  continuelle,  mettent  en 
état  d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront-ils  guère  qu'ap-^ 
prendre,,  que  fçavoir  ce  qui  a  été  fçû  par  d'autres,  mais  ils. 
içauront  eux  feuls  ce  qui  a  été  fçû  par  un  grand  nombre 
d'aMtres  i^paréjnent  1  &  il  ne  leur  «nfiver a  pas ,  cooutw  à  ceMx: 
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dtt  caraâere  oppofé,  d^être  cTun  côté  de  grands  Hommes,  Se 
de lautre  des  Enfants. 

Sa  réputation  augmentoit  alTés  vite»  &  fâ  £>rtune  fort 
lentement.  Un  Seigneur,  qui  étoit  dans  la  plus  intime  faveur 
deGuillaume  III,  Roi  d'Angleterre,  le  /bilicita  par  de  raagni^ 
fiques  promeilès  à  venir  s'établir  chés  lui  à  la  Haye,  mai$^ 
k  jeune  Médecin  craignit  pour  iâ  liberté,  quoique  peut-être 
avec  peu  de  rai/bn ,  &  il  reniÊ  courageuiement.  Les  Lettres, 
les  Sciences  forment  aÛës  naturellement  des  Ames  indépen» 
dantes,  parce  qu'elles  modèrent  beaucoup  les  deCirs0 

M.  Boërhaave  eut  dès-lors  trois  Amis  de  grande  confidé* 
ration ,  Me  Jacques  Trigland  célèbre  Profeflëur  en  Théo» 
logie,  &  M^^  Daniel  Alphen,  &  Jean  van  den  Berg,  tous- 
deux  élevés  aux  premières  Magiflratures,  qu'ils  exerçolent 
avec  beaucoup  d'honneur.  Us  avoient  prelque  deviné  le  me- 
nte de  M..  Boërhaave,  &  ce  fut  pour  eux  une  gloire  dont 
ils  eurent  lieu  dons  la  fuite  de  le  içavoir  bon.  gré.  Su  pour 
kii  un  fujet  de  reconnotffance  qu'il  fentit  toujours  vlvemenc»^ 
M.  van  den  Berg  lui  propofa  de  longer  à  une  place  dePro*^ 
feflëur  en  Médecine  dans  TUniverfité  de  Leyde^  &  Teffiava^ 
par  cette  proportion,  qu'il  jugea  aufli-tôt  tœp  téméraijpe  & 
trop  ambitieuiè  pour  \uU  mais  cet  Ami  habile  &  zâé,  qui 
ie  crut  affès  fort  par  (on  crédit,  &  encore  plus  par  le  Sujet 
pour  qui  il  agiroit,  entreprit  i'aâaire».  &  elle  fut  £dte  en. 
1702» 

Devenu  Profefleur  public,  il  fît  encore  chés  Fui  dts  Cours 
particuliers,  qui  ibnt  &  plus  inlfanétiis,  &  ]pias  fréquentés» 
& ,  pour  tout  dire,  plus^  utiles  au  Maître.  Le  fuccès  de  les 
Leçons  fut  tel  ^  que  (ur  un  bruit  qui  courut  qu'il  devoit 
paflèr  ailleurs ,  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  lui 
augmentèrent  confîdérablement  ies  appointements,  â  con- 
dition qu  il  ne  les  quitteroit  point.  Leur  ^e  économie  /ça- 
voit  calculer  ce  qu  ilvailoit  à  leuf  Ville  pai*  le  gnuidnombie 
de  les  Ecoliers. 

Les  premiers  pas  de  &  fortune  une  fois  faits»  les  fuivants* 
fiurent  rapides.  On  lui  donna  encore  deux  places  deProfel&uj^ 

Qui 
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l!une  en  Botanique^  1  autre  en  Chimie,  &  les  honneurs»  qui 
ne  ibnt  que  des  honneurs,  comme  les  Reâorats ,  ne  itii  furent 
pas  épargnés. 

Ses  Âmélions  mt^tlpliées  autant  qu'elles  poiivoient  i'étre^^ 
attirèrent  i  Leyde  un  concours  d^Etrai^ers  qui  auroit  presque 
iù£  pour  enrichir  la  Ville,  &  apurement  les  Magiftrats  ne 
fe  repentirent  point  d'avoir  acheté  cher  Tafinrance  de  poiië** 
der  toujours  un  pardi  Profeâèinr*  Tous  ks  Etals  de  l'Europe 
lui  fbumiflbient  des  Dilcii^,  rAUemagne  prindpaiement, 
&  même  l'Angleterre,  toute  fiére  qu  die  eft,  &  avec  jufiiœr^ 
de  l'état  floriÛànt  où  les  Sciences  (ont  chés  elle.  Quoique 
le  lieu  où  il  tenoit  chés  hn  &$  Cours  particuliers  de  IVlédecine 
ou  de  Chimie  fut  aâés  grand ,  ibuvent  pour  ]>iu5  de  f&Kté 
on  s'y  faifeit  garder  une  place,  comme  nous  £n(ôns  ici  aux* 
Speélacles  qui  réuflîffent  le  plus. 

.  11  n€&  pas  étonnant  que  dans  les  Siècles  ou  les  Etahliâb- 
ments  publics ,.  defBnés  aux  fd bles  Sciences  d'alors,  éioleot 
fûtt  rares ,  on  fe  (bit  rendu  de  tous  les  Pays  de  l'Eiirope 
aiq>rès  d'un  I^oébur  (fevenu  célèbre,  que  quelquefois  même 
on  l'ait  finvi  juique  dans  des  Solitudes ,  iorfqu'H  étoit  chafle 
des  Villes  par  bi  jaloufie ,  &  la  rage  de  &s  Rivaux.  Mats 
aufpurd'bui  que  tout  eft  j^in  de  Collèges ,  d'Univerfriés, 
d'Acàdénasesr  de  Maxines  pàrtkuHers,  de  Livres  qui  font  des^ 
Maîtres  encore  plus  furs,  quel  beibin  a-t^on  de  ibrtir  de  & 
Patrie  pour  étudier  en  quelque  genre  que  ce  (bit  î  Trouvera* 
t-oa  a^leurs  un  Mahne  fi  fiipérieur  i  ceux  que  fon  avoit 
<;bés  &Âl  Serait -^on£iffi£umment  récompeii^  du  voyage! 
il  n'eft  guère  pdiTible  d'imaginer  fur  cç  point  d'antre  cagfb 
que  ks  talents  rares  &  fuiguliers  d'un  Profedfant» 

Il  ne  fera  point  obligé  à  inviter  des  Siilemes  nouveauXi, 
mais  il  le  fera  à  poflèdar  parfaitement  tout  ce  qui  a  été  écrit 
Car  (a  Science,  à  porter  de  la  lumière  par-tout  où  les  Auteurs 
originauxauront,  félon  leur  coutume,  laiffè  beaucoup  d'ob^ 
fcurité,  à  reélifîer  leurs  erreurs,  toujours  d'autùit  plus  dan-^ 
gepeufes,  qu'ib  ibnt  plus  eflimables;  enfin  à  refondre  toute 
b  Science»  fi  on  peut  eipérer,  conune  on  le  peut  pmique 
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tofA|oixrs ,  qaéh  fssn  plus  zifét  i  £ifir  Sms une  fomie  nou-^ 
velie.  C'eÀ  ce  qo  a  fait  M.  Boëriiaave  Cur  la  Oiîmie,  dans 
les  iieuDc Vofaunes  m-4''  qu*il  en  a  ikninés  en  i7}2é.  Otx>i* 
qu'on  Yèbt  dé/a  linée  de  œs  ténebnes  aiiUerieu&s  où  èile  /e 
retranchoit  anciennement  »  &  d'où  elle  iê  porkôh  pour  ttiie 
Science  unique,  ma  dédaigooit  toute  oomninmcMion  arec 
les  autres,  il  iembloif  qu'elle  ne  fc  rangeoit  pas  bien  encore 
ibus  les  ioîx  générales,  de  la  Phifique,  &  qu'elle  prétendait, 
coaièrver  quelques  droits  8c  quelques  piiviÛeges  porticutierv* 
Mais  M*  Boërfaaa^e  la  réduite  à  n'être  qu'une  fonpfe  Plû*-^ 
fique,  claire,  &  intelligible.  11  a  raflemblé  toutes  ieskmiéfes 
acquiiès  4iepuis  un  temps»  &  qui  étoient  confufêment  répan- 
dues en  miîle  endroits  différents,  &  il  en  a  éit^  pour  ainfl* 
dire,  une  Illumination  hiea  ordonnée,  qui  offre  k  ÏEË^nt 
un  mapifique  Sf^edade. 

Il  faut  avoiier  cependant  que  dans  cette  Phifique  ou 
Chimie  û  pure,  &  û  iumineufè»  il  y  admet  l'Attradion^ 
&  pour  agir  avec  plus  de  franchifê  que  ïon  ne  fait  aflës 
£>uvent  iùr  cette  matière ,  il  reconiKUt  f)ien  formellement 
que  cette  Attraiflion  n'eft  point  du  tout  un  principe  Mécha- 
nique.  Peut-être  la  croîroitHon  pins  fijpportable  en  Chimie 
qu'en  Afironomie,  à  cau(è  de  As  mouvements  £ibks,  vio« 
ients,  impétueux,  fi  communs  dans  les  opérations  Chinii--^ 
ques  ;  mais  en  qoelque  occafion  que  ce  ibit,  aura-tron  dit 
quelque  choie,  quand  on  aura  prononcé  le  mot  d'A  ttiaélioni 
On  l'accule  d'avoir  mis  dans  cet  Ouvrage ,  des  opérations 
qu'il  n'a  pas  fartes  lui-même,  &  dont  il  s'eft  txojg  fié  à  ièa^ 
Artiftes* 

Outre  les  qualités  eflentieiies  aux  grands  Pmfeffaxis,  JML 
Boërhaave  avoît  encore  celles  qpji  les  pendent  aimables  à 
leurs  Driciples;  Ordinairement  on  leur  jette  à  la  tête  une- 
certaine  quantité  de  içavoir,  fans  fè  mettre  aucunement  en 
peine  de  ce  qui  en  arrivera*  On  £dt  fôn  devoir  avec  eux 
pécii^ment  &  f<^chement ,  8c  on  efl  preflë  d'avoir  fait*.  Pour^ 
lui,  il  leur  faifbtt  fentir  une  envie  fincere  de  les  inflruire». 
jioh-ieuiement  il  étoit  trèsrexaâ  à  leur  donner  lont  leteno^ 
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promis ,  mais  il  ne  profîtoit  point  des  accidents  »  qui  auraient 
pu  Icgitimement  fui  épargner  quelque  Leçon ,  il  ne  manquoit 
point  de  la  remplacer  par  une  autre.  li  ^'étudioit  à  recon* 
noitre  les  talents ,  il  les  encourageoit  »  k$  aidolt  par  des  atten- 
tions particulières. 

Il  laifôit  plus  ;  û  fês  Di/cipies  tomboient  malades  il  étoit 
leur  Médecin,  &  il  les  préferoit  fzns  héfïter  aux  pratiques 
les  plus  brillantes,  &  les  plus  utiles.  Il  regardoit  ceux  qu'il 
avoit  à  inftruire  comme  les  Enfants  adoptifs  à  qui  il  devoit 
ibn  lëcours,  &  en  les  traitant  il  les  infbuilbît  encore  plus 
efficacement  que  jamais. 

Il  avoit  trois  Chaires  de  Profeileuri  &  les  remjAflbît 
toutes  trois  de  la  même  manière.  Il  publia  en  1707,  les 
Jftftitutiones Medica,  &  en  1 70 8,  iês Àphorifmi de  œgncfcemSs 
ér  curandis  Morbis.  Nous  ne  parlons  que  dft  premières  Edi- 
tions, qui  ont  toujours  été  fui  vies  de  plufieiirs  autres.  Ces 
deux  Ouvrages,  &  principalement  les  Inilitutions ,  ibiit  fort 
eflimés  de  ceux  qui  font  en  droit  d'en  juger;  il  s*y  propoiè 
d'imiter  HippocratC.  A  fbn  exemple,  il  ne  iê  fonde  jamais 
[ue  fur  l'Expérience  bien  avérée,  &  laifie  à  part  tous  les 
iiflemes  qui  peuvent  n'être  que  d'ingénieufês  produélions 
de  l'Efprit  humain,  dèfàvoUies  par  la  Nature.  Cette  Êgeflb 
efl:  encore  plus  eftimable  aujourd'hui  que  du  temps  d'Hippo- 
erate  où  les  Siftemes  n'étoient  ni  en  auâi  grand  nombre, 
ni  auffi  fèduiÊints.  L'imitation  d'Hippocrate  paroît  encore 
dans  le  fiile  (erré  &  nerveux  de  ks  Ouvrages.  Ce  ne  iônt 
en  quelque  forte  qiie  des  germes  de  Vérités  extrèmenlent 
réduites  en  petit,  &  qu'il  faut  étendre  &  développer,  conime 
ii'  le  faifoit  par  les  explications. 

Pourra- 1- on  croire  que  les  Inftitutions  de  JVfèdecine  ^ 
les  Aphorilmes  de  JM.  Boërhaave  ayent  eu  un  afles  grand 
fiiccès  pour  paiier  les  bornes  de  la  Chrétienté,  pour  le  ré- 
pndre  julqû'en  Turquie^  pour  y  être  traduits  en  Arabe,  & 
par  qui!  par  le  Mufti  lui -^ même.  Les  plus  habiles  Turcs 
entendent -ib  donc  le  Latin!  entendront- ils  une  infinité  de 
cfaofes  qui  ont  rapport  â  notre  Phifique,  i  notre  Anâtomie» 

à  notre 
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à  notre  Chimie  d'Europe,  &  qui  en  fûppofent  la  connoîA 
lance  î  Comment  fentiront-ils  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne 
ibnt  à  la  portée  que  de  nos  Sçavants!  Malgré  tout  cela^ 
M.  Albert  Schultens ,  très-habile  dans  les  Langues  Orientales, 
&  qui,  par  ordre  de  l'Uni verfîté  de  Leyde,  y  a  fait  TÛM^n 
funèbre  de  M.  Boërhaave,  y  a  dit  qu'il  avoit  vu  cettWra- 
du<5tion  Arabe,  il  y  avoit  alors  cinq  ans,  que  l'ayant  con^ 
frontée  à  l'original ,  il  l'avoit  trouvée  fidelle,  &  qu'elle  devoît 
"être  donnée  à  la  nouvelle  Imprimerie  de  Conftantinople. 

Un  autre  fait  qui  regarde  les  Inflttutiotis,  li' efl  guère  moins 
fmgulîer,  quoique  d  un  genre  très-différent.  Lorfou'il  réim- 
prima ce  Livre  en  1 7 1  3 1  il  mit  à  la  tête  une  Epitre  dédi- 
catoire  à  Abraham  Drolenvaux^  Sénateur  &  Echevin  de 
Leyde,  où  il  le  remercie  très-tendrement  &dans  les  termes 
les  plus  vifs  de  s'être  privé  de  (à  fille  unique  pour  la  lui. 
donner  en  mariage.  C'étoit  au  bout  de  trois  ans  que  venoit 
ce  remerciement,  &  qu'il  faifoit  publiquement  à  là  femme 
une  déclaration  d'amour. 

'  Il  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de  Dédicaces,  &  il  aimoit 
mieux  donner  une  marque  flateuiê  d'amitié  à  fbn  égal,  que 
de  fe  proflerner  aux  pieds  d'un  Grand ,  dont  à  peine  peut-être 
auroit-'il  été  apperçû.  Il  dédia  fbn  Cours  de  Chimie  à  fbn 
frère  Jacques  Boërhaave  Pafteur  d'une  Eglife ,  qui  defliné 
par  leur  Père  à  la  Médecine,  f avoit  fort  aidé  dans  toutes 
les  opérations  Chimiques  auxquelles. il  fe  livroit,  quoique 
deftiné  à  la  Théologie.  Ils  fn^nt  enfîiite  entre  eux  un  échange 
des  deflinations. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de  M.  Boërhaave  comme 
Profeflèur  en  Botanique.  Il  eut  cette  place  en  170^,  année 
fi  funefle  aux  Plantes  par  toute  l'Europe,  &  l'on  pourroit 
dire  que  du  moins  Leyde  eut  alors  une  efpece  de  dédom- 
magement. Le  nouveau  Profeflèur  trouva  dans  le  Jardin  pu- 
blic 3000  Plantes,  il  avoit  doublé  ce  nombre  dès  1720. 
Heureufêment  il  avoit  pris  de  bonne  heure,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  quelque  habitude  d'Agriculture,  &  rien  ne 
convenoit  mieux ,  &  à  fà  fanté,  &  à  fbn  amour  pour  la  vie 
Hifi.  17^8.  P 
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iixqple,  que  ie  foin  d  un  Jardin ,  &  i  exercice  coi^cel  jqu'îi 
demandolt.  D autres  mains  pouvaient  travailler,  mais  elks 
neuilènt pas jétéconduitespar  lésinâmes yeuac  II jie manqqa 
pas  de  perfedionner  les  Méthodes  déjà  établiespidur  la  didrl- 
butii»  Se  la  nomenclature  des  Plantes. 

vPrès  qu'il  avx)it  iinl  un  de ies  «trois Cours ^ks étrangers, 
jquî  avaient  pris  (es  Leçons,  ibrtoient  de  Leyde,  &  ie  diA 
perlbient  en  difFénents  Pays,  où  ils  portoîent  fon  nom,  & 
(es  louanges.  Chacune  ài^  trois  fondions  fournillbit  un  flot 
qui  partoit,  &cel2^  iè  renouvelicdi  d'année  en  .année.  Ceux 
qui  étoient  revenus  deLeyde  y  en  en voy oient  d'autres,  & 
fbuvent  en  plus  grand  nombre.  On  ne  peut  imaginer  de 
moyen  plus  propre  à  former  promptement  la  réputation  d'un 
Particulier,  &  à  l'étendre  de  toutes  parts.  Les  meilleurs  Livres 
font  bien  lents  en  comparai  (on. 

Un  grand  Profeffeur  en  Médecine  &  un  grand  Médecin 
peuvent  être  deux  hommes  différents ,  tant  il  e(l  arrêté  à 
l'égard  de  la  Nature  humaine,  que  les  choies  qui  paroiflënt 
les  plus  lices  par  elles-mêmes ,  y  pourront  être  icparées.  M. 
Boërhaave  fut  ces  deux  hommes  à  la  fois.  Il  avoit  /ur-tout 
le  Pronofiic  admirable,  &  pour  ne  parler  ici  que  par  faits,  il 
attira  à  Leyde,  outre  la  fouie  des  étudiants,  une  autre  fouie 
preique  auïïi  nombreufe  de  ceux  qui  venoient  de  toutes  parts 
le  confuiter  fur  des  Maladies  llnguliéres  rébelles  à  la  Méde- 
jàxit  commune,  8l  quelquefois  même  pai*  un  excès  de  con- 
fiance flir  des  Maux  ou  incurables,  ou  qui  n'ëtoient  pas  dignes 
du  voyage.  J'ai  ouï  dire  que  le  Pape  Benoît  XIII  le  fit 
confuiter. 

Après  cela  on  ne  fera  pas  fûrprîs  que  des  Souverains  qui 
ie  trou  voient  en  Hollande,  tels  que  le  Czar  Pierre  I ,  &  le 
J>uc  de  Lorraine,  aujourd'hui  Grand  Duc  deTofcane,  l'ayent 
Ixonoré  de  leurs  vifites.  Dans  ces  ocçafions  c'efl  le  Public  qui 
entraîne  les  .Maîtres,  &  les  force  à  fe  joindre  à  lui. 

£n  1 7  3  X  l'Académie  des  Sciences  choifit  M.  Boërhaave 
pour  être  l'un  de  fes  Aflbciés  Etrangers ,  &  quelque  temps 
après  il  fut  auffî  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londrest 


PIdhs  pourrions  peut-être  nous  glorifier  im  pp»  4fi  IVvqiç 
prévenue ,  quoique  la  France  .eût  jpoin^  4p  fjaiiÔQ  ;^Yf ç  |j4 
gtte.rAqg^el6rr£.  ,      , 

envoyant  à  chacune  lajpiic^tlé.dp  ia.^eIçitim4!Wjgrj)^^ 
y^l  *  fui vi  jouit  .&  jour  &  iàns  intqrqap^iipn  jpend^pt  ,i  ^  ^a?    *  v.  THift. 
entiers  iur  .un  même  içM ,  dîoù  ii  jéfuUpit  ipie  je  Mprcurç  de  173  a. 
ÔQÎt  incapahlç  de  recevoir  aucune  yraye  ^t^r^^o?»»  fli  paç  ?•  îS-^'* 
comféquent  de  iè  4:har;ger  jsn  aucun  ^ytre  Ail^t^LjÇqttç  opé^ 
laUon  ne  GQnvenpit  qui  unChimiik  &.  Ssft  ifiX^igoixi  Sf. 
fort  patient  ,,&  en  mêine  ten\ps  fQrt.ai(e*  II  nepiaigHit  pas  l^ 
dépmiiê ,  pour  empêcher ,  s'il  .e(l  poiTible  »  o^l^s  où  don  cfl  i^ 
iauvent  &  fi  malhjsureuiîèment  engsygé  par  jbs  Alcbimides* 

Sa  vie  étoît  extrêai€iaQ(em1fi|bQxieq&.>  ^ilôntt^péramcaV 
Quoique  fort  &  robude.,  y  iliccojcnba.  11  ne  Jaifflbit  pas  c^ 
foire  de  i  exercice ,  ioit.i  pied  »  foit  à  cheval ,  &  qua^d  il  iffi 
pouvoit  (brtir  de  çh^  iMi^  ii  Jouoit  de  I9  Guitarre,  divieç- 
tiflèment  plus  propre  .que  «tout  autre  à  iùccéder  sm^qççupf^ 
tîonSwfëriQuiçs  &  triilps,^  i]Aaiji.qpi  demant^  une  .cçm.U^,doiu^ 
ceur  d  ame  que  les  gens  livrés  à  ces  lôrtes  d'occupfiipf{sjp'tQftf 
pas  ou  ne  conlèrvent  pas  toujours.  Il  eut  trois  grandes  & 
cruelles  maladies,  l'une  en  1 7 a  2 ,  l'autre  en  1727,  &  enfin 
la  dernière  qui  l'emporta  le  23  Septembre  173  8. 

M.  Schultens,  qui  le  vit  en  particulier  trois  femaines  avant 
ia  mort,  attefte  qu'il  le  trouva  au  milieu  de  fès  mortelles 
ibufFrances  dans  tous  les  fentiments  non-ièulement  de  /bu* 
mifTion ,  mais  d'amour  pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  .pareil  fond  ii  eft  aife  de  juger  que  fcs 
mœurs  avoient  toujours  été  très-pures.  Il  fe  mettoit  volon- 
tiers en  la  place  des  autres ,  ce  qui  produit  l'équité  &  l'indul- 
gence f  &  il  mettoit  volontiers  auiTi  les  autres  en  là  place  » 
ce  qui  prévient  ou  réprime  l'orgueil.  Il  defârmoit  la  medi- 
&nce  &  la  Satire  en  les  négligeant, *it  en  comparoit  les  traits 
à  ces  Etincelles  qui  s'élancent  d'un  grand  feu  ,&  s'éteignent 
aufli-tôt  quand  on  ne  fbuffle  pas  deffus. 

II  a  iaiâe  un  bien  très-confidérable,  &  dont  on  efliurpris.^ 
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quand  on  fbnge  qu'H  n'a  ctc  acquis  que  par  les  moyens  les 
^us  i^idmes.  Il  s'agit  peut-être  de  près  de  deux  Millions 
de  Florins,  cell-à-dir^  de  quatre  Millions  de  notre  Moonoy& 
Et  qu'auioîent  pu  fiure  de  mieux  ceux  tjui  n'ont  jamais  re- 
jette aucun  moyen ,  &  qui  iônt  partis  du  même  point  que  lui! 

II  a  joui  long-temps  de  trois  Chaires  deProfeâcur,  twjs  (es 
Cours  particuliers  produîfÔient  beaucoup,  les-conHiltatioiu 
qui  lui  venoient  de  toutes  parts  étoient  payées  Gms  quK 
l'exigeât ,  &  lûr  le  pied  de  Hmportance  des  perlÔnnes  dont 
dles  venoient,  &  fur  celui  de  u  réputation  ;  d'ailleurs  k  vie 
jjmple  dont  il  avoit  pris  l'habitude.  &  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  devoit  quitter,  nul  goût  pour  des  dépenlès  de  vanité  & 
d'oilentatîon,  nulle  Êntaifie,  ce  font  encore  là  de  grands 
fonds ,  &  tout  cela  mis  enlèmble,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  h  Ëuite  à  devenir  fi  riche.  Ordinairement  les  hommes  ont 
une  fortune  proportionnée,  non  i  leun  vafles  &  in^ti^^ 
d^irs  >  mais  à  leur  médiocre  mérite,  M.  Boeriiaave  en  a  eu 
une  proportionnée  à  Ion  grand  mérite,  &  non  à  lès  defirs 
très-modérés.  Il  a  hiffé  une  Fille  unique  héritière  de  tout  ce 
giaïidbkn. 
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de  C Académie  Royale  des  Sciences, 
De  l'Année   M.DCCXXXVIII.       . 

TROISIEME    PARTIE 

DES  RECHERCHES  PHYSICO-MATHEMATIQUES 
SUR  LA  REFLEXION  DES  CORPi.     ; 

Par  M.  DE  M  AIR  AN. 

I E  dois  demander  grace  au  Public  fur  ce  que  je  remplis  j^  Deccmb, 
,  fi  tard  mes  engagements.  J'avois  promis,  en  fînil^t     »738. 
I  ce  que  je  donnai  de  ces  Recherches  en .  1 7  2  3  ,  quft 
l^.ferois  bien-tôt  iapplicatîon  aux  différents  degrés-de 
Mem.  17s  S,  A 
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réfrangîbilité  de  la  Luroiése»  &:  volià  plu&urs  apwées  <|ih  i« 
ibnt  paâ^,  /âftsquc  Jaye  teminvi  pjroiped^.  A  f  égaré  de 
l'Académie,  j'e%ere  qu'élu  m'c^Kuteraairanmt^  Qirifait 
zûh  dl^DS  cette  Coni|^nié^qtiec{uoic^^ 
ment  fe  ]^i4&&  o«jCU]^tio»^.^'^lfe  s'e0l  fait^  il:  ttko  pewt*  ws- 
ia:e  toujours  de  m&oe  de  fes  jwtokxes^f  ^&  celt)b  ^ik 
yétoienft  prefcrhes»  De  nouvelles  quefiioi^  ^jm  ^  pvc^gp^ 
&5 Sciençes^  y  Ê^Dt  na&re^  des  ordïeai  de  b  Cour  pout  en 
éclairck  qirçiques  aatres^,  &  dif)irems.  peints  deTti^rieou 
de  Pratique  fur  iefqueb  (91  &ii  £iît  Htomteur  ck  fa  coniidter 
de  toutes  parts,  nous  çontraignent^yQjt  d'abandonner  pour 
un  temps  l'objet  aduel  de  notre  travail  »  &  de  nous  attacher 
à  Un  autre  qui  n^y  a  quelquefob  aucun  rapport» 

.  Javoiieauûi^qu  ayant  enviiagé  de  plus.près  la  niatîére  que. 
fai  à  traiter,  j'y  trouvai  des  difficultés,  &  de  nouveaux  iùjets 
de  détail ,  qui  m'empêchèrent  d'achever ,  &  de  lire  à.  i'Aca-* 
demie  ce  que  j'en  avois  d^a  mis  par  écrit ,  &  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  je  donnerai  aujourd'hui.  Ces  diffi- 
cultés rouloient  fur  leSyûeme  de  la  Lumière  &  des  Couleurs 
de  M.  JSlewtôfi ^  que  j^^ois  toujours  eu  en  vue,  quant  à  iâ 
partie  expérimentale  &  de  fait ,  &  qui  à  cet  égard  me  paroit 
de  plus  en  plus  conferrae  à  la  Nature.  Cependant  la  plupart 
de  ces  difficultés  ont  été  levées  depuis ,  ou  ne  font  plus  guère 
en  état  de  faire  impreffion ,  par  ia  faveur  que  ce  fyfleme  a 
acquiiê  dans  i'efprit  de  ppefque  tous  les  Phyiiciens  de  l'Eu- 
rope. TeHes  font,  par  exemple,  celles  qu'on  trouve  dans  ie 
Livre  de  M.  R^z^tti^VûlMnihis  é^âiMiius.  J'ai  parmi  me^ 
Papiers,  une  Lettre  manufcrite  de  cet  Auteur,  qui  fut,  comme 
je  crois ,  envoyée  à  l'Académie  dans  le  temps  même  que  j'y 
îifbis  ces  Mémoires,  ceft-à-dire,  en  1722 ,  ou  23 ,  &quf 
contient  pk>ijeurs  objeélions  contre  laThéorie  de  M.  Newtoitm 
Cette  Lettre  fut  imprimée  enfùite  dans  les  A<5les  de  Leipfick» 
année  1714,  &  accompagnée  des  Réponies  de  M.  Richîen 
£nfin  fe  Livre  di^.  M, /?i22^//î  ayant  paru  en  17^7  j  M*. 
DefagHhm  y  rjépondit  Tannée  fiii vante,  après  avoir  fait  de-^ 
yapt  pluûeur^ Membres  de.k  Société  Royale  de  Londres»,  fit; 
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devant  plufieurs  autres  Sçavants  de  différentes  Nations,  toutes 
Jes  expériences,  néceâ'aires  à  ia  jufiification  de  la  Théorie 
Newtonienne. 

On  a  cra  auffi  infirmer  la  Théorie  ài^  différents  degré* 
de  réfràngîbîlité  des  rayons  colorés  de  la  Lumière ,  par  \ts 
différentes  couleurs  que  Ton  remarque  dans  la  lumière  foible 
&  réfléchie  de  certains  objets  éclairés,  &  vus  en  partie  dans 
i'ombre  ;  en  ce  que  ces  couleurs  y  femblent  naître  du  (impie 
mélange  de  1  ombre  &  de  la  lumière.  Mais  outi'e  que  ces 
fortes  de  phénomènes  me  paroiflent  très -équivoques,  étant 
quelquefois  différemment  apperçus  par  les  mêmes ,  ou  par 
différents  obfervateurs,  ils  ne  tiennent,  ce  me  femble,  qu'^ 
des  fingularités ,  ou  à  de  petites  branches  de  la  Théorie  îm-^ 
menfè  des  Couleurs,  &  je  ne  crois  pas  y  devoir  faire  atten- 
tion dans  des  Recherches  où  je  ne  prétends  m'attacher  qu  ail 
gros  du  Syfteme.  Car  je  penfê ,  que  lorfqu*il  s'agit  d  uni 
queflîon  auiïi  étendue  que  celle-ci ,  &  qui  embrafîe  un  fi 
prodigieux  nombre  de  laits ,  on  ne  doit  confidérér  d'abord 
que  ceux  qui  (ont  les  plus  apparents  &  les  plus  certains  ^ 
&  où  la  propriété  qu'on  veut  conftater,  ou  combattre,  fe 
montre ,  pour  ainfi  dire ,  par  les  plu^grands  côtés ,  fans  fc 
mettre  en  peine  Ats  acceflbîres,  &  de  mille  circonflances 
particulières  qui  la  compliquent  toujours.  Ce  n'eft  pas  aufîl 
for  de  femblables  expériences,  d  une  lumière  mêlée  d  ombres^ 
que  M.  Newton  a  établi  la  différente  réfràngîbîlité  dts  rayons 
colorés  ;  mais  fur  celles  *quî  réfultent  de  là  lumière  la  plus 
brillante  du  Soleil ,  &  principalement  d'après  cette  lumière 
rompue  à  travers  le  Prîfme. 

Je  vouloîs  encore  entrer  dans  le  détail  de  l'analogie  du 
Son  &  de  la  Lumière ,  its  Tons  de  Mufique  &  des  Couleurs 
Prifmatiques.  Mais  c'efl  ce  que  j'ai  déjà  fait  dans  le  Difcours 
accompagné  d'EcIaîrcifl'ements,  que  je  lus  l'année  dernière 
à  l'Académie ,  fur  la  Propagation  du  Son  dans  fes  dMirents 
Tons,  où  cette  analogie  ne  trouve  pas  moins  bien  fa  place 
qu  elle  auroit  fait  ici  ;  &  je  n  aurai  que  peu  de  choie  à  y 
^joûten 
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Voilà  donc  mon  travail  fort  abrégé  par  toutes  ces  avancei^. 
iîir  dés  matières  dont  je  redoutois  peut-être*un  peu  trop  la 
^i(cu(fion.  Auiïi  ferai -je  beaucoup  plus  court  à  plufieurs 
égards ,  que  je  n'a  vois  efpéré  pouvoir  fêtre ,  n  ayant  ibuvent 
qu'à  indiquer  les  principes  po(ës  dans  les  Mémoires  deiyzx 
&  23 ,  pour  en  £iire  l'application  au  (îijet  de  celui-ci. 

Mais  des  difficultés  que  Ton  m'a  faites  depuis,  &  auxquelles 
je  n  avois  pas  cru  devoir  m'attendre,  demanderont  quelque 
examen.  £n  voici  une  des  plus  importantes.  Ces  mêmes  prin* 
cipes  que  j'ai  employés,  qui  font  purement  méchaniques,  & 
qu'on  ne  peut  refufer  d'admettre  pour  tout  ce  qui  fe  paiiè 
ibus  nos  yeux  dans  les  corps  groiTiers ,  ont  paru  infûflifants 
à  quelques  perfbnnes,  qui  jugent  la  Réflexion  &  la  Réfraélion 
deia  Lumière  inexplicables  par  leMéchanifme,  &  croyent 
qu'elle  dépend  abfbiûment  d'une  répulfion  &  d'une  attradion 
de  la  part  du  corps  réfléçhiflant ,  ou  rompant,  qui  ne  fçau- 
roient  être  réduites  aux  loix  de  la  Méchanique  ordinaire.  En 
un  mot,  on  m'a  oppofë  l'Attraélion  aujourd'hui  proprement 
dite ,  prétendue  eflëntielle  &  inhérente  à  la  matière» 

Sur  quoi  je  prierai  d'abord  le  Leéleur  de  confidérer  ;  Que 
Ibit  que  le  principe  méchanique  de  i'impuifion  &  du  choc 
des  corps  fe  trouve,  ^u  ne  fe  trouve  pas  fafliânt  pour  expli- 
quer la  caufè  primitive  &  prochaine  des  effets  de  la  Nature» 
ce  qu'il  y  a  de  fondamental  &  d'eflentiel  dans  mes  Recherches 
f\\r  la  Réflexion  &  la  Réfraélion  des  corps  en  général ,  &  en 
particulier  de  la  Lumière ,  n'en  (ùbfifle  pas  moins  dan^  toute 
fe  force  ;  mon  principal  but  n'ayant  été  que  d'expliquer  des 
effets  fecondaires,  mathématiquement,  &  par  le  calcul,  comme 
l'indique  aflës  le  titre  de  mon  ouvrage,  Se  comme  je  l'ai  dit 
en  plus  d'un  endroit.  Ces  Mémoires  ont  été  compof^s  dans 
la  vue  de  n'y  adopter  par  néceffité  aucun  Syfleme  de  Hiy* 
iique  fur  la  Lumière  :  j'ai  voulu  feulemâit  ne  m^y  écarter 
jamais  de  l'idée  claire  du  Méchanifme  ;  de  manière  que  l'hy-- 
pothefe  des  vibrations  Jeprêjljion,  &  celles  qui  s'y  rapportent» 
cdle  de  Yemiffion  des  corpufcules  lumineux ,  &  même  Yattrac^ 
thn,  en  tant  qu'expérimentale^  ou  effet  extérieur  d'une  cauic^ 
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quelconque»  s  y  trouvaflènt  renfennées  par  des  Formules 
uniquement  relatives  à  cet  eâèt.  Alnfi  le  plan  mobile  dans 
la  Rélra^ion^  telle  que  je  la  confidere,  laramene  entièrement 
à  ridée  fimple  de  la  Réflexion  ;  la  force  :perpendiculaire  qui 
agit  contre  ce  plan ,  ou  qui  décompofe  le  mouvement  oblique 
du  globule  poufTc  conti'e  lui,  y  repréfênte,  ou  le  tran(port 
aduei  du  globule  en  ce  kns,  ou  là  fimple  tendance,  ou 
i  attraé^jon  du  nouveau  milieu ,  laquelle  ne  doit  être  confia, 
d4rée,  félon  Thypothefe»  qu à  i'inftant  du  pailàge,  la furface 
de  ce  nouveau  milieu ,  plus  ou  moins  réfiflant ,  devant  pro* 
duire  un  eflet  analogue  à  ce  qui  ie  palle  fur  le  plan  fîÂice» 
Il  n'efl  plus  quedion  après  cela  de  ce  qui  arrivç  au  globule^ 
ou  à  la  file  comprimée  de  pludeurs  globules,  juiqu'â  ce  qu'ils 
rencontrent  un  milieu  différent.  Car  on  convient  dans  toutes 
ces  nypotheles ,  que  le  mouvement  de  la  lumière  y  doit  êtœ 
regardé  comme  uniforme ,  vu  la  vîteflè  de  ce  mouvement^ 
pu  la  promptitude  des  vibrations,  ou  la  tendance  presque 
infinies  de  la  lumière.  £t  û  dans  les  Remarques  dont  j  ai 
accompagné  mes  Proportions ,  &  leurs  Corollaires ,  j'ai  tout^ 
chè  quelques  points  de  Phyfique,  flir  la  contexture  des  corps 
diaphanes,  fur  les  fluides  qui  peuvent  remplir  leurs  pores ^ 
ou  environner  toutes  leurs  parcelles,  comme  autant  de  petites 
atmolpheres ,  dont  mille  phénomènes  nous  afiurent  lexiA 
tence  ;  fi  j'y  rappelle  quelquefois  l'hidoire  de  nos  progrès 
dans  toutes  ces  connoiffances,  ce  font  des  hors-d'oeuvres  dont 
on  paît  le  paflèr.  En  un  mot  je  n'ai  prétendu  donner,  à  la 
rigueur ,  que  la  Théorie  Phyfico-Mathématique  de  la  Réfler 
;don  des  corps,  avec  fes  principaux  accidents,  &  réduite  m 
Méchanifme  intelligible  &  connu.  ^. 

^  Je  dois  encore  avertir ,  que  quand  il  s'agit  de  chercher  la 
caufê  phyfique  des  phénomènes  de  la  Lumière ,  on  ne  fçau** 
roit  faire  trop  d'attention  à  ce  qui  a  été  dit  dans  Y  Art.  LXIfp 
Rem.  j  2,  pp.  iy2p  ^j^  &  )y^»  de  mon  fécond  Mémoire^ 
iùr  la  perméabilité  plus  ou  moins  grande  des  milieux,  par 
rapport  à  la  Lumière.  Car  malgré  toutes  les  précautions  que 
j'avols  jprifès  fur  ce  fujet ,  on  m'a  fait  quelques  objeélions  qui 
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iemblent  fuppoiêr,  que  la  iiimiéce^traveriê  les  corps  diaphanes» 
en  bri&nt  leur  lifTu,  ou  en  écartant  çà  &  ià  leurs  parties  (>ro« 
près  ;  puiique  ïon  en  conclut,  comme  fdifoit  M.  de  FemtM 
dans  (à  d[i:^ute  avec  Drfcanes ,  que  fi  le  inéchanifine  que  j'ai 
employé,  avoît  lieu  dans  la  tran(mîffion  de  la  lumiéie»  elle 
devroit  s'écarter  et  la  perpendiculaire  à  la  rencontre  du  mî^ 
lieu  plus  denfe ,  ce  qui  eft  manifëftement  contraire  au  fait. 
On  ne  (bngë  point  que  la  lumière  ne  peut  ië  mouvoir,  fi 
elle  fë  meut  réellement  par  un  mouvement  de  projeéliie  ou 
de  tranfport,  que  dans  ks  intervalles  vuides,  ou  non  vuides. 
qui  font  femés  entre  les  parties  propres  du  corps  réfi'îngent, 
&  dont  la  fbmme  ou  la  grandeur  doit,  ièlon  M.  Newton 
même ,  &rpailèr  prelque  infiniment  Telpace  que  les  parties 
propres  occupent,  eu  égard  au  volume  extérieur  &  apparent 
du  corps.  Je  ne  içaurois  donc  trop  le  répéter ,  ia  denfité 
allouée  n  efi  relative  qu  a  la  quantité  de  matière  propre ,  qui 
iê  manifefie  à  nous  par  le  poids ,  &  que  nous  ne  connoifibns 
que  par  le  poids,  &  ne  conclut  rien  du  tout  par  rapport  à 
ia  denfité,  ou  à  la  perméabilité  plus  ou  moins  grande  dii 
fluide  renfermé  dans  les  intervalles ,  qui  font  le  iùjet  immé- 
diat de  ia  tranfmifiîon  de  la  lumière.  Et  fi  i  on  attribue,  avec 
V.  Eftts  de  M#  PerrMh,  la  tranfinîflion  de  la  lumière  aux  vibrations  par- 
pfelt/A  ticuliéres  qu  elle  peut  exciter  fur  le  corps  diaphane  &  réfrin- 
Tranfparenci  gent,  &  qui  Ct  Communiqueront  au  fluide  répandu  dans  fes 
f!l^l  '^  pores ,  &  de-ià  au  dehors ,  comme  \ts  vibrations  ou  les  fi:é* 

mifiêmaits  des  parties  infènfibles  du  corps  ibnore  fè  commu- 
niquent à  Tair  pour  y  produire  le  ibn ,  une  pareille  hypothelê 
ne  cliangera  rien  encore  à  ma  Théorie  ;  parce  que  la  promp- 
titude 4^  ces  vibrations  peut  être,  &  paroît  même  devoir 
être  plus  grande  dans  le  corps  appelle  plus  denfe,  que  dans 
ceiuî  qu'on  appelle  plus  rare. 

Ënnn  puifque  j*en  ai  afl&  dit  dans  les  Mémoires  qui  pré- 
cédent celui-ci ,  &  dans  ce  préliminaire,  pour  faire  juger  que 
je  ne  crois  pas  qu  on  doive  recourir  à  d  autres  hypothefes, 
en  expliquant  les  eflèts  de  ia  lumière ,  qu'à  celles  qui  Ibnt 
fondées  iur  leMéchaniime,  &  combien  en  même  temps  je 
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fuis  peu  difpofé  à  admettre  leSyfleme  de  f  Attradion  innée  ^ 
je  ne  finirai  pas  ces  Recherches  fans  dire  plus  particulière- 
ment ce  que  |e  penlê  de  ce  iyfteme,  ea  tant  qu'applicable  à 
ia  Réfraâion  »  &  fans  montrer^  conuue  je  Te^^ere^  que  tout, 
gratuit  qu'il  eft,  &  quelque  coqjmode  qu'il  paroiflè ,  îl  ibuffre 
pour  le  moins  autant  de  difficulté  que  ceux  auxquels  on  a 
voulu  le  fubftituer. 

Mais  en  attendant ,  on  s'éloigne^oit  beaucoup  de  mes  in^- 
tentions ,  fi  Ton  pr,enoit  *ce  que  je  donne  cài  ce  que  je  don-* 
lierai  fur  la  Lumière  &  \^  Couleurs ,  pour  une  Critique  in- 
direéle  de  la  doélrine  de  M.  Newton  fur  ce^  fiijet.  On  doit 
plutôt  le  regarder  comme  une  efpece  de  Commentaire  fur 
la  partie  la  plus  eflèntieile  de  fbn  Optique,  fur  ks  expérience^ 
&  fur  les  indudions  phyfico-mathématiques  qu'il  en  Êiut  tfrer* 
Car  bien  des  perfbnnes  refufènt  d'admettre  ou  d'examiner 
ces.  expériences  &  ces  induc5lions  »  feulement' parce  que  M* 
Newton,  axa  quelques-uns  de  ks  difcipies  nous  les  ont  don-^ 
nées  comme  la  fuite  ou  la  preuve  de  cette  même  atti:aélioa 
dont  je  viens  de  pailer.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  utile  dans  ces* 
circonflances ,  &  pour  la  vérité,  que  je  me  flatte  de  chercher 
fans  aucun  e/piit  de  parti,  &  pour  ramoier  à  cet  ég^d  ies^ 
plus  zélés  partiiàns  àtDefcartes ,  que  de  leur  faire  voir  que 
ces  découvertes ,  qu'ils  s  obflinent  à  rçjetter,,  ou  à  combattre,, 
nont  rien  en  foi  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  le M^- 
cbanifme,  &  avec  les  plus  fblides,  &  it^  plus  j-i^purçux  pnn^ 
clpes  de  la^hîiofbphîc  Cartéfienne^  ^  ,,     , 

'  Je  reprendrai  les  numéro  de$  Articles  &  des  figues  ot  je 
les  ai  quittés  dans  leVolume  de.L7Z3J^enlesJQaarq^ant,.&f 
en  les  citant  tout  de  fuite  dans  cette  troiliéme  Partie,  commet 
jie  Êiifànt  qu'un  fèul  &  même  ouvrage. avec  les  deux  pnécé*. 
dentés.  Les  Mémoires  de  172 2^,  page. 4,  &ç.  contie^inens; 
les  34  premiers  Articles ,  depuis  I  ju(qu'à  XXXIV,  inçlufi*^ 
vement ,  &  le^  1 3  premières  Fig^r^  ;,  les  Mèm;  de.  17 2^3  , 
p.  j^^ ,  &LC.  contiennent  les  34  Articles^ fuivànts^,  depuis. 
XXXV,  jufqu'à  LXVIII,  &  lesFigwres  14^  ij,  16,  17 
^  i  St.Tout  ce  qui  flut^  Art.  L,XIX>.  jpfqu'aH^ 
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&  Frg.  19,  jufqu  à  la  3  i  ««  înclufivcment,  fera  contenu  dam 
ceVoiume. 

J'ai  railêmblé  dans  un  Errata,  que  Ton  trouvera  à  la  6n 
de  ce  même  Volume,  toutes  les  fautes  dWpreffion  que  j  avois 
CI -devant  apperçuës  dans  les -deux  Mémoires  de.1722  & 
1723  -,  ficceÛes  que  faî  pu  y  appercevoîr  dans  la  dernière 
leélure  que  j'en  ai  faite. 

DE    LA    REFRACTION 

PARTICULIÈRE, 

OU 

Des  différents  degrés  de  Réfrangibilké  de  la  Lumière, 

éfdefes  Coideurs. 

'  L  X I  X#  II  ne  fçauroît  arriver  de  changement  dans  un 
igffet,  iâns  qu'il  n'y  foît  furvenu  quelque  nouvelle  caufe.  Un 
mobile  qui  viendra  frapper  pluiîeurs  fois  de  la  même  maniéré 
la  fûrface  d'un  milieu  différent  de  celui  qu'il  quitte  ',  mais 
toujours  le  même,  s'y  réfléchira ^  ou  $y  rompra  toujours  de 
la  même  maniéi-e ,  fbùs  le  même  an^e,  &  avec  la  même  force^ 
C'efl  la  même  chofe ,  fi  plufieurs  mobiles  égaux  viennent 
frapper  de  la  même  manière  le  nouveau  milieu  :  il  ne  fçau- 
roit  y  avoir  de  différence  dans  leur  Réflexion ,  ou  dans  leur 
Réfraction  ;  le  même  angle  d'incidence  doit  toujours  pro- 
duire en  eux  le  ipême  angle  de  Réflexion ,.  ou  de  Réfraétion. 

^  Au  contraire  ;fi  des  mobiles ,  qui  différent  entre  eux  par. 
leurs  mouvements,  ou  par  quelque  modification  particulière, 
viennent  frapper  la  flir&cc  du  nouveau  milieu ,  il  efl  évident 
que  leur  Réflexion ,  ou  leurRéfraétion  pourra  être  différente, 
&  iè  faire  ibus  divers  angles>  quoique  leur  incidence  fbit  la 
même, 

Ge  principe ,  &  Ion  inverfè  font  û  clairs ,  &  l'application 
s^en  fah  fi  naturellement  au  fbjet  propre  de  la  lumière ,  qu*il 
ieroit  inutile  de  s'y  arrêter  davantage.  Tout  rayon  fènfible  de 
kmiéxe'ie  divife^  en  paflant  obliquement  jd'un  milieu  dans 

unautrei 
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un  autre ,  fes  parties  deviennent  divergentes  de  parallèles 
quelles  étoientren  un  mot  elles  fè  rompent  fous  différents 
angles ,  &  elles  excitent  fur  lorgane  de  la  vue  des  ébranle- 
ments différents,  puîfquils  répondent  auxfènfàtions  de  diffé- 
rentes couleurs.  11  faut  donc  conclurre ,  que  ks  parties  aid 
compofent  un  rayon  de  lumière  ne  font  pas  homogènes,  ou  ne  Je 
trouvent  pas  dans  ks  mêmes  àrconjlances  au  moment  de  leurpaffage 
d'un  milieu  dans  un  autre. 

L  X  X.  Je  conçois  que  la  Réfîexîon ,  &  la  Réfraélîon  peu- 
vent changer  par  les  différentes  figtnes  du  mobile,  par  fes  diffé- 
rentes pofttions  eu  égard  au  plan  ou  à  la  furface  du  nouveau 
milieu  à  i'inflant  du  choc  ;  par  fà  maffe  &  fà  différente  groffeur, 
par  fes  divers  mouvements  curvilignes,  ou  reéHlignes  mêlés  de 
rotation;  &  par  fes  différentes  vtteffes. 

Sur  la  différente  figure  des  corpufcules  de  la  Lwniére. 

L  X  X  L  Les  changements  qui  peuvent  arriver  à  la  Ré- 
fraélîon  par  les  différentes  ligures  du  mobile,  &  par  les  diffé- 
rentes pofitions  que  ces  figures  y  occafionnent  fur  le  plan 
réfringent ,  dans  Tinflant  de  la  rencontre ,  ne  fçauroîent  rîeti 
avoir  de  confiant ,  &  de  régulier ,  ni  qui  puîfîè  nous  être 
.  utile  pour  l'explication  àss  phénomènes  de  la  Lumière  à  cet 
égard.  C*eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  ce  qui  eii 
a  été  dît  dans  la  première  Partie ,  en  parlant  de  k  Réflexion 
des  Poliédres,  Artt.  XXIX,  XXX,  XXXI,  &  XXXI I. 
Les  circonflances  du  plan  mobile ,  ou  da  la  fùperficie  péné- 
trable  d  un  nouveau  milieu ,  qui  caraélérifènt  la  Réfraétion  ; 
y  peuvent  être  aifement  fùppléées  par  le  Leéleur.  Car  nous 
tirerons  àts  mêmes  principes ,  &  de  ce  qu  il  y  a  de  confiant 
dans  la  Réfraélîon  de  la  Lumière^  la  même  confëquenee  que 
nous  avons  tirée  de  la  régularité  de  fâ  Réflexion  ,  fçavoîr , 
qu'elle  ne  peut  confifler  qu'en  àts  globules  ou  parties  fphé- 
rîques,  toute  autre  figure  étant  înfùffifànte  à  produire  ce  que 
nous  voyons  qui  lui  arrive  conflamment ,  Artt.  XXXIII, 
&  XXXIV. 

LXXII.  Remarquer ^.  Cette  confluence,  &  ce  qui  a 
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été  démontré  dans  les  articles  cités ,  n  a  lieu  cependant ,  cpjfz^ 
tant  que  i  on  y  iîippoiê  les  globules  ou  les  files  de  globules  qui 
compoiênt  un  rayon  lènfible  de  lumière ,  comme  ifbiés  & 
i^parés  l'un  de  l'autre  par  quelque  intervalle;  Car  fi  toutes  les 
parties  du  rayon  le  touchoient»  &  s'entr'appuyoient  latérale* 
ment  dans  le  cours  de  leur  propagation,  &  à  la  rencontre 
du  plan  réfléchiflant ,  ou  rompant  »  en  un  mot ,  û  le  rayon 
de  lumière  n'étoit  qu'un  fluide  maffif ,  &  tel  qu'un  cylindre 
d'eau  renfermé  dans  un  tube  »  comme  quelques  perfbnnes 
m'ont  para  l'imaginer ,  j'avoue  que  la  figure  des  parties ,  foit 
iphérique,  fbit  poliédre,  n'y  produiroit  pas  la  même  différence, 
&  qu'il  y  auroit  beaucoup  à  changer  dans  les  induélions  que 
f en  ai  tirées.  Mais  c'e(l-là  à  mon  avis  une  grande  erreur. 

La  Lumière  efl  vraifèmblablement  de  tous  les^  corps  que 
nous  connoifibns  le  plus  rare,  &dont  les  parties  relative- 
ment à  leur  groHeur  font  à  une  plus  grande  diflance  les  une» 
^des  autres.  Un  peu  d'attention  fuffit  pour  s'en  xronvaincrcr 
La  lumière  n'agit  que  par  radiation ,  c'efl-à-dire,  en  partant 
d'un  centre ,  qui  efl  le  point  lumineux ,  d'où  elle  s'étend  en 
klivergence.  Or  les  parties  divergentes  ne  iè  touchent  pas , 
&  elles  s'écartent  d'autant  plus  les  unes  des  autres^  qu'elle» 
ibnt  plus  loin  de  leur  centre  commun  ou  de  leur  origine» 
Soient,  par  exemple,  deux  files  de  globules,  ou,  pour  plus 
fde  fimplicité ,  deux  globules ,  qui  étant  imaginés  comme 
.contjgus  &  iè  touchants  au  centre  du  Soleil,  s'écartent  enfuite 
l'un  dd  l'autre  juiqu'i  fà  iiuface,  c'e(l-à-dire,  dans  le  cours 
de  I  50,000  lieues,  feulement  de  ia  quantité  d'un  de  leurs 
diamètres.  Ces  deux  globules  parvenus  à  la  Terre  d'un  mou- 
vement égal,  le  trouveront  donc  à  200  de  leurs  diamètres 
de  diftance  l'un  de  l'autre ,  puifque  la  Terre  efl  à  environ  20a 
.'demî-diametres  du  Soleil  ;  &  s'ils  vont  jufqu'à  h  Planète  de 
Saturne ,  ils  y  feront  près  de  i  o  fois  plus  écartés ,  ou  de 
2000  fois  ia  longueur  de  leur  diamètre.  Enfin  fi  l'on  iîip- 
pofè,  comme  il  efl  de  &t ,  qu'ils  font  répondes  de  Saturne 
jufqu'à  nous,  &  centralement  par  rapport  à  fbn  globe,  dont 
ie  diamètre  vaut  à  peu*près  un  i  o^^  de  celui  du  Soleil ,,  on 
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irouvera leur diftance de4,ooo,ooode leurs  diamètres. 

Uinverfe  de  cette  idée  ou  la  convergence  des  rayons  lumi'- 
neux,  que  ion  le  procure  par  le  moyen  du  Miroir  ardent/ 
ne  prouve  pas  moins  la  prodigieuiè  rareté  de  la  lumière  ;  car 
toute  réunion  fuppoie  une  feparation  antérieure.  Et  comme 
il  eft  à  croire  que  cette  réunion  artificielie  eft  bien  imparfaite 
en  comparaîicm  de  celle  qui  efl  poiiible  dans  la  nature,  nous 
pouvons  préfîimer  auffi,  que  les  intervalles  quelle  nous  in- 
dique entre  les  particules  de  la  lumière,  quelque  grands  qu'ils 
nous  paroidènt,  font  beaucoup  moindres  que  ceux  qui  exiflent 
en  effet. 

L'exception  forcée  d  une  matière  crêpée  &  fîlamenteu(e  i 
ou  d  un  amas  de  veffies  capables  de  ft  dilater  à  Tinâni ,  /ans 
ceflèr  de  fe  toucher,  &  de  s'appuyer  réciproquement  les  unes 
fur  les  autres,  fe  détruit  par  la  propriété  inconteftable  qua 
la  lumière  de  ne  fè  tranfmettre  qu  en  ligne  droite ,  &  jamais 
par  des  tuyaux  recourbés,  comme  fait  le  Son ,  &  comme  elle 
feroit ,  û  fon  fujet  propre  étoit  de  même  nature  que  celui 
du  Son* 

JVlais  rien  n'efl  plus  capable  de  montrer,  &  la  petiteHe, 
&  la  rareté  prefque  infinies  des  globules  de  la  lumière ,  que 
la  décuflation  ou  lé  croifement  qui  ie  fait  des' rayons  qui  en 
réiùltent,  à  un  trou  d'un  vingtième  de  ligne ,  par  exemple» 
&  qui  n'empédie  pas  que  l'œil  n'apperçoîve  à  travers ,  & 
fzns  confufion,  tous  les  objets,  &  toutes  les  couleurs  réfléchies 
d'une  vafle  campagne.  Le  croifement  eft  cependant  incon^ 
teilable,  paiique  ces  mêmes  objets  reçus  iùr  un^  papier  blanc» 
dans  une  chambre  obicure,  à  quelque  diftance  dû  trou,  s'y 
peignent  renverfës  en  tous  lèns,  &  avec  leurs  vrayes  coideurs* 

Les  couleurs  direéles  de  la  lumière  rompue  à  travers  ie 
Brifine,  ne  ibuârent  pas  plus  d'altération  en  venant  à  fe  croifèr 
les  unes  les  autres.  Si  l'on  reçoit  deux  rayons  Solaires  dans 
la  chambre  obfcure,  fur  deux  Prifmes  ajuftés  à  quelque  dîA 
tance  l'un  au-ddlùs  de  l'autre ,  &  dont  les  angles  réfnngents 
ibient  tournés  en  fêns  contraire,  l'un  en  bas  l'autre  en  haut, 
&'qu  on  faÛe  croifer  les  rayons  rompus  dt  colorés  qui  en 
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Ibrtent ,  il  en  réfultera  à  fendroit  de  ce  croîfement  ou  de 
cette  décuffation ,  une  image  Solaire  oblongue  compofèe,  & 
toute  troublée  par  rapport  à  (es  couleurs;  parce  que  le  violet, 
par  exemple,  de  i  un  des  deux  Spe<5lres  s  y  mêie  avec  le  rouge, 
i  orangé,  &  unie  partie  du  jaune  de  i  autre,  réciproquement,  & 
que  le  verd  de  iun  y  porte  fur  ie  bleu -céiefte  de  l'autre ,  & j. 
Mais  fi  Ton  reçoit  les  deux  Spectres  au  de -là  du  point  de 
décuflàtion ,  ils  s'y  peindront  à  l'ordinaire ,  &  féparément , 
làns  aucun  veftige  de  ce  mélange  de  leurs  couleurs ,  comme 
fi  chacun  avoit  été  feul ,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  leur  vivacité 
fera  un  peu  diminuée  par  la  double  lumière  qui  a  été  intro- 
duite dans  la  chambre. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  à  la  fuite 
des  articles  cités ,  que  j'ai  pu ,  &  dû  raifonner  d'un  rayon  de 
lumière  qui  ie  réfléchit,  ou  qui  fe  rompt  à  la  rencontre  d'un 
nouveau  milieu  ou  d'un  plan  quelconque,  comme  d'un  com- 
pofê  de  globules  ou  petites  Sphères  léparées ,  &  à  peu-près 
comme  on  pourroit  faire  à  l'égard  de  quelques  balles  de 
raoulquet ,  qui  viendroient  frapper  une  grande  table ,  ou  la 
iûrfàce  de  l'eau  d'un  baffin. 

Sur  la  différente  maffe  ou  grojfeur  des  Globules 

de  la  Lumière. 

L  X  X 1 1 1.  Quant  à  la  mafle  &  à  la  grofleur  différente 
'du  mobile,  c'eft-à-dire,  comme  nous  l'entendrons  toujours  à 
l'avenir ,  de  la  Sphère  choquante ,  par  rapport  z  un  même 
plan ,  il  n'en  peut  naître  que  les  variations  déjà  expliquées 
dans  r Article  XL  IV,  h  l'égard  d'une  même  Sphère ,  qui 
rencontreroit  des  plans  mobiles  de  différente  mafie ,  cela 
étant  tout-à-fait  réciproque.  La  grofleur  ou  la  maflë  diffé- 
rente de  la  Sphère  ne  changera  donc  rien  à  la  Réfi^élion , 
tant  que  la  mafle  du  plan  mobile  qu'elle  rencontre,  confêrvera 
le  même  rapport  avec  elle.  Et  c'efl:  ainfi  qu'il  faut  toujours 
le  concevoir ,  dès  qu'on  ramené  cette  idée  au  Phylique ,  au 
plan  pénétrable ,  ou  au  nouveau  milieu.  Car  quelle  que  (bit 
la  grofleur  de  la  Sphère  qui  vient  déplacer  dans  ce  nouveau. 
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milieu  une  quantité  de  matière  égale  à  /on  volume ,  -  cette 
quantité  aura  toujours  le  même  rapport  de  mafîè  avec  elle. 

L  X  X I V.  Corol  ^2.  D  où  il  fuit,  que  la  différente  mafe 
ou  grojfeur  des  globules  de  la  lumière,  indépendemmeut  de  toute 
autre  circonfiance,  ne  fçauroit  produire  les  différents  degrés  de 
réfrangtlilité  que  nous  remarquons  dans  les  parties  qui  compofent 
wi  defes  rayons  fenfihles. 

Sur  les  différentes  Rotations  des  Globules 

de  la  Lumière. 

L  XX  V.  Nous  avons  toujours  confidéré  le  mouvement 
de  la  Sphère  comme  réfultant  de  la  compofition  àts  deux 
forces  2  &  A",  dont  Tune ,  z  *  ^git  parallèlement  au  plan ,  & 
1  autre ,  x,  lui  eft  perpendiculaire.  Les  changements  qui  ai'- 
rivent  à  la  force  i,  qui  devient  par-Li  g  lii  ^  n'apportent  pas 
moins  de  changement  à  la  réfraélion ,  que  les  variations  de 
la  force  perpendiculaire  du  reflbrt,  x  zàzp,  dont  nous  avons 
examiné  les  divers  cas,  Art.  XL IV,  &  ks  Corollaires.  On 
feroit  donc  ici  un  /èmblable  examen  par  rapport  à  la  force 
Zdtzr,  û  cela  navoit  été  déjà  fait  dans  la  première  Partie, 
Artt.  Xll,  XXI,  &  les  Corollaires  qui  les  fui  vent,  Artt.  XXII, 
XXIII,  &c.  Il  faut  ièulement  remarquer ,  que  les  change- 
ments de  la  force  parallèle  de  la  Sphère  ne  pouvant  influer 
for  la  Réfraélion ,  qu'autant  qu'ils  fe  compliquent  avec  ceux 
de  la  force  perpendiculaire,  on  devra  le  fervir  déformais  des 
Formules  générales  où  les  deux  forces  z  z+z  r,  x  dtzp,  entrent 
conjointement ,  &  de  la  compofition  defquelles  nous  avons 
détaillé  le  réjfûltat,  Art.  XIII.  On  peut  s'en  faire  àts  exemples 
fur  la  Figure  7,  en  fubftituant  le  plan  mobile  ou  pénétrable 
à  celle  du  plan  fubitement  ôté  dans  un  înftant  quelconque  de 
i'aftîon  du  reflbrt,  &  en  ne  prenant  de  cette  Figure,  que  \ts 
chemins  Z)  CVï/,  ouKCM,  ouKCy^  conformément  à  la 
première  définition  qui  précède  ÏArt.  XLVIII.  Mais  nous 
pouvons  encore  imaginer  ici  \t:s  variations  dt  r  de  la  force 
parallèle ,  comme  produites  par  un  pirouettement  ou  mou- 
vement de  la  Sphère  fur  ion  centre,  tel  qu'il  a  été  décrit i, 
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Art.  XXI,  fur  la  Fig.  6.  Et  parce  que  ce  mouvement  fcroît 
capable  de  produire  différents  degrés  de  Réfrangibiiité  fur 
les  globules  de  la  lumiérei  il  faut  l'examiner  un  peu  plus  en 
détail. 

Du  refte  quoique  la  Réfradion  ne  puifle  réfiilter  du  chan* 
gement  de  la  force  2#  fi  celui  de  la  force  x  ne  s  y  joint,  on 
peut  cependant  ne  le  fervir  dans  les  Articles  iiiivants  que  des 
Formules,  &des  Figures  qui  conviennent  au  lêul  changement 
de  la  force  i ,  en  faîiânt  abftraélion  de  celui  de  la  force  x, 
qui  fe  trouve  néceflàirément  compliqué  dans lefièt  total ,  ou 
en  imaginant  la  force  >^,  comme  donn^  &  confiante»  &la 
force  2  comme  variable, 
pg.  ,p.  LXXVI.  Soient  plufîeurs  Sphères ,  A,  B,  C,  D,  E,  &Cp 
qui  fe  meuvent  uniformément ,  &  d  une  même  viteflè  du 
milieu  N  vers  le  milieu  M,  feparé  du  précédent  par  la  fur- 
face  ou  plan  commun  PL,  qu  elles  rencontrent  obliquement 
en  HG,  &  felon  les  dîreélions  A  H,  EG,  &c.  toutes  parât 
Ides  entr  elles.  Soit  imaginé  déplus,  que  toutes  cesSpheres* 
ont  différentes  quantités  de  tournoyement  fur  leurs  centres, 
mais  en  même  fèns ,  ou  en  deux  fêiis  directement  oppof&  ; 
c  efl-à-dire ,  que  leurs  différentes  rotations  fè  font  toutes  vers 
un  même  côté,  ou  vers  le  côté  oppofë,  dans  un  même  plan ^ 
p»  exemple,  dans  le  plan  NLMP  de  la  Figure,  ou  dons 
des  plans  qui  lui  fbient  parallèles ,  &  qui  font  perpendiculaires 
au  plan  réfringent  dont  /^L  efl  le  profil. 

II  eft  évident,  i.*"  Que  fi  le  plan  PL  étoit  tel  par  fâ 
réfif tance ,  que  la  Réflexion  dût  s  enfui vre ,  la  Réflexion  de 
chacune  de  ces  Sphères  feroît  différente,  Jlelon  le  différent 
degré  de  rotation  quelle  a  ;  ainfî  qu'il  a  été  démontré. 
Art.  XXI ,  &:  ks  Corollaires.,  De  forte  que  toutes  les-Sphenes 
qui  pirouettent  avec  le  même  degré  de  vîtefle,  &.eii  même 
fens  que  A ,  fè  réfléchîroîerit ,  par  exemple ,  en  cl  ;  toutes 
celles  qui  ont  le  même  pir ouettement  que  B,  fè  réfléchîroient 
en  jS ,  &  aînfi  de  fuite,  C  en-y,  DenJ^,  £  ea^ 

a.**  Que  û  la  mafîè  du  plan  mobile,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  la  confiflance  du  nouveau  joilieu  eft  tdUbr  que  la 
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Réfraélîon  doive  s  enfuîvre ,  la  Réfraélîon  Jfe  fera  différem- 
ment ,  feion  le  degré  &  le  lêns  de  la  rotation  de  chacune  des 
Sphères  A,  B,  C,  &c.  à  1  inftant  de  leur  rencontre  avec  PL: 
de  manière  que  toutes  celles  qui  auront  la  rotation  de  v4  ^  fe 
réfrafteront ,  par  exemple,  en  a  ;  celles  qui  auront  la  rotation 
de  i&,  fe  réfraéleront  en  ^^  &  ainfi  des  autres,  de  C  en  c, 
deZ)  en  d,^à&E  en  e  ;  leurs  chemins  deviendiont  diver- 
gents, ou  convergents  entreux,  twHG,  &  leur  angle  de 
Réfraélion  ne  fera  plus  le  même ,  quoique  leurs  angles  d  m- 
cîdence  fbient  égaux.  Car ,  comme  il  a  été  expliqué  dans 
plufieurs  Articles  {XXX IX,  XL IV,  &c.)  tout  ce  qui 
convient  à  la  Réflexion ,  convient  à  la  Réfradion ,  qui  n'en 
eft  qu  une  elpece ,  &  le  plan  miobile  ou  pénétrable  doit  pro- 
duire les  mêmes  eâèts  par  rapport  à  la  Réflexion ,  ou  à  fa 
Réfraélîon ,  que  la  fùrface  àts^  fluides  ou  des  nouveaux  mi- 
lieux ,  Art.  XL  Vil,  &c*  Or  îi  a  été  démontré  que  fa 
rotation  de  fa  Sphère,  au  moment  de  ià  rencontre  avec  le 
plan,  devoît  changer  fà Réflexion,  Art. XXI.  Donc,  &c. 

3  /  Selon  Thypothefe  àçs  rotations  dans  le  même  plan  ^ 
ou  dans  à^^  plans  parallèles,  la  Réflexion,  ou  laRéfraélion 
des  Sphères ,  A,  B,  C,  D,  E,  &c.  étant  reçue  fur  un  plan 
perpendiculaire  à  NLMP,  &  à  la  ligne  de  Réflexion  &  de 
Réfraélîon  des  Sphères  mtermédiaîres  y ,  ou  ^,  s'étendra  /iir 
xax  parallélogramme  et /3v<^e  ôi  ou  ahcdet,  dont  la  longueur 
eiqprimera  leur  divergence ,  ou  les  linus  de  feur  différente 
rénrangibilité ,  en  vertu  de  leurs  différentes  rotations ,  &  la 
largeur  y^,ct,  la  diftance  des  plans  dans  lelquels  le  meuvent 
les  Sphères,  ou  la  largeur  du  trou  par  où  elles  palTent. 

L XX VII.  CoTol  jj.  Tout  ceci,  comme  on  voît^ 
s'applique  à  la  Lumière,  en  imaginant  que  A,  B,  C^  D,  E,  &Cr 
en  foîent  des  globules,  A  EGHA  un  rayon  iênfiblè,  &  que 
LMP  fbit  un  nouveau  milieu ,  tel  que  1  air  ou  feau ,  fur  fa 
luriace  duquel  ce  rayon  tombe  obliquement ,  en  venant  du 
verre,  ou  d'un  milieu  moins  réfiftant  quelconque  NLP.  Et 
il  fuît  des  fuppofitions  de  1  article  précédent, 

1  /  Que  il  c'efl  un  rayon  Sobire ,  tel  que  celui  qu'on 
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introduit  dans  une  chambre  obfcure,  pour  faire  les  expé- 
riences de  M.  Newton,  il  produira,  tant  en  fè  réfléchiflànt, 
qu  en  fe  rompant ,  une  image  obiongue  du  Soleil ,  et  |3  y  <^€  Ô, 
abcdet. 

i/  Que  fi  les  couleurs  dépendoient  àes  différents  degrés 
du  mouvement  circulaire  que  les  globules  de  lumière  pour- 
roîent  avoir  fur  leur  centre,  ou  des  ébranlements  différents 
que  ce  mouvement  fèroit  capable  d'excjter  dans  iorgane  de 
la  vue,  l'image  obiongue  et |3 y J^eô,  abcdet,  fèroit  coupée 
tranfverfalemeut  de  dî verfès  couleurs ,  &  repréfènteroit  par- 
faitement la  bande  de  couleur,  ou  le  Speâre,  que  i  on  a  par 
le  moyen  du  Prifme. 

3/  Que  fi  Ion  imagine  le  nouveau  milieu  comme  ren- 
fermé entre  deux  plans  parallèles ^  PL,  pJ,  &l  ièmblable  à 
une  lame  d'air,  ou  de  verre,  les  parties  du  nyonAEGH, 
qui  étoient  devenues  divergentes  dans  cette  lame  HGhg, 
de  parallèles  qu  elles  étoient  auparavant,  deviendront  encore 
plus  divergentes  à  ieur  fbrtie ,  en  repaflànt  dans  un  milieu 
,de  même  nature  que  NL  P,  ou  confèrveront  tout  au  moins 
la  même  divergence  qu  elles  avoient  dans  HGhg.  Car  fi  la 
même  dîverfité  de  rotations  fubfjfte  entre  les  globules  A,  B, 
Cf  D,  &c.  qui  les  compofènt ,  elle  doit  encore  avoir  ion 
effet  à  la  rencontre  du  nouveau  plan  hg  o\x  de  la  fiirface 
d'un  nouveau  milieu ,  de  quelque  nature  qu'il  fml ,  &  fi  cette 
diverfité  de  rotations  ne  fubfifte  plus ,  ou  fi  la  rotation  efl 
éteinte  dans  tous  les  globules  A,  B,  C,  D,  &c,  Ils  fe  trouve- 
ront encore  dans  le  cas  de  ceux  qui  tomberoient  fur  la  fiirface 
d'un  nouveau  milieu  par  différents  angles  d 'incidence.  Donc 
leurs  Réfraélîons  feront  encore  différentes. 
.     4.°   La.  même  chofê  devra  auffi  arriver  quand  même  fc 
rayon  du  Soleil ,  ou  les  globules  A,  B,  Cr  D,  &c.  tombe- 
roient perpendiculairement  fur  PLlp,  puifque  la  différente 
rotation  qui  caufe  leur  divergence ,  n  a  pas  moins  lieu  dans 
la  rencontre  perpendiculaire  du  plan ,  que  dans  l'oblique  ;  la 
puiffance  hori(bjitaJe  2>  qui  fans  la  rotation  eût  été:=;  o, 
ilevçnant  par-là ;5:  ^  •+'''=  o•^^'' 5=:  r» 

5."  Si 
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5.^  Sî  ion  reçoit  un  fêmbiable  rayon  RI,  (Fîg.  ao.J^  F^,  lo. 
{\XT  un  Prifine  FGH,  dont  Taxe  /bit  perpendiculaire  aux  plans 
paraiteles  de  la  rotation  des  globules,  on  pourra  avoir  la  bande 
colorée  PT,  pofèe  perpendiculairement  à  Taxe  du  Prifîne, 
comme  la  donne  l'expérience  ordinaire.  Mais  fi  Ion  tourne 
le  Prifine  en  fens  contraire ,  fgh,  de  manière  que  ion  axe  ibît  R|g.  2 1. 
dans  un  dts  plans  de  la  rotation  Ats  globules  »  le  rayon  ri 
devra  produire  l'image  oblongue  colorée, pr^  pof^e  parallè- 
lement à  l'axe.  Car  la  divergence  des  globules  lumineux  i 
la  fortie  du  Prifine  ou  après  leur  Réfi-aélion ,  ne  venant  quô 
des  différentes  rotations  qu'ils  ont  fiir  leur  centre  dans  des 
plans  parallèles,  l'image  oblongue  &  colorée  qui  en  réfiilte-* 
roit  ne  /çauroit  jamais  être  polëe  que  parallèlement  à  ces 
plans  ièlon  là  longueur,  &  par  coniequent  parallèle  à  Taxe 
du  Prifine. 

L  X  X  V 1 1 1.  Mais  ces  effets  ibnt  évidemment  contraires 
aux  Phénomènes  les  plus  connus  de  la  lumière.  Car  i .""  Il  n'y 
a  que  la  Réfi^élion ,  qui  produiiê  l'image  oblongue  colorée 
du  Soleil,  &  la  Réflexion  proprement  dite  doit  toujours 
redonner  les  rayons  parallèles ,  ou  (pus  le  même  angle  que 
l'incidence  ;  CoroL  i^f,  Art.  XXVI IL  Et  non  comme 
cî-deffus  Art.  LXXVIL  mu  i.^  -2/ 

7.^.  Tout  rayon  A  EG  H,  qui  retourne  dans  le  milieu  d'où  Kg-  ï  5  • 
il  étoit  parti ,  après  avoir  paiïé  dans  un  milieu  différent,  PL  Ip 
(Sup.  n.  j.^  Art.  LXXVIL)  compris  entre  deux  plans 
parallèles  PL,  pi,  redevient  parallèle  dans  toutes  les  parties, 
qui  font  de  i;ou veau  avec  la  lame  L  IPp,  le  même  angle  que 
dans  leur  incidence  ;  &  il  n'en  réfiilte  qu'une  image  ronde 
uniformément  iumineufê ,  &  non  une  image  oblongue  &; 
colorée ,  telle  que  ^  ^  r. 

3  ^  L'incidence  perpendiculaire  de  la  lumière  fur  la  fiir^cè 
d'un  nouveau  milieu  qu'elle  pénétre ,  n'y  change  jamais  /a 
direétion ,  &  ne  Içauroit  par  confisquent  produire  le  détour 
ou  les  différents  détours  dus  à  fit  réfi'ahgibilité  en  général, 
ou'  à  la  différente  réfrangibilité  de  its  parties  ;  comme  on  a 
yu  Sup*  n.  j^fi  qu'il  arriveroit,  &c« 

Mm.  fJsS.  C 
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4»^  Enfin  fimage  oblongue  &  colorée  d^  Soteif ,  que 
fou  a  par  le  moyen  du  Priâne,  cA  toûjouis  foféa  pr  fk 
longueur  pevpenwukirraaent  à  Taxe  du  Prifine,  comm^m 
\PT,  (Fig«zo.)ou9a9P3'9  (Fig.2|.)  & no9 poralleicment 
i  cet  axe ,  coflONne  enpt,  SiMSk  n.  j*^ 

mas  ikgrA  tU  r^PMgfbihêé' qui  ïon  remarqué  4flm  ia  htmiére^ 
é^  ks  différentes  e^kurs  qui  ks  oceouqfoffieM,  vkiment  des  Jiffif- 
muu  d^rés  de  fouruçyemeuP  du  globules  lurmaeuxfur  kur  centre 
dam  un  nêmtpkm,  au  ditns  du  fhm  faralkks. 

LXXX.  Si  au  iieu  de  fiipj^ofer  que  les  globules  de  k 
kmîéie  ne  tournent  iùr  leurs  centres  que  dans  des  pi^^ns  por 
zalleks  »  on  imagipe  qu'ib  tournent  nir  feurs  centres  avec 
dif^rentsdegv^de  yheflè»  &  dans  tous  lç3l^iis  ou  tous  ie$ 
&ns  pofliUes  ;  il  efl  évident  par  tout  ce  qui  a  été  die  c^deilùs^ 
Trtf  22.  &  dans  jz  pMmîÀe  Partie  de  ces  Recherches,  qu*un  rayon 
l^nrd)Ie^  /j  tombant  (elon  une  diieAion  quelconque  oblique, 
ou  perpendiculaire  /ùr  la  furficePL,  du  verre,  ou  de  Feaû» 
&L  P,  y  deviendra  divergent  en  tous  iens,  feit  dans  &  partie 
vopipu^'  /d i,  Sok  dans  k  partie  réfléchie,  Iùi,(i;  Se  qu'tt  fer* 
mera  diEuis  chacun  des  deux  milieux ,  &  de  part  &  d'autre  du 
pian  PL,  un  cône  dont  ia  pointe  fera  vers  J:  lequel  ccNie  étant 
coupé  perpendiculaiiement  à  [on  axe  par  un  pbn ,  aura  pour 
1^  un  cercle  lumineux,  ahcd,  fltjS y/^,  &  coloré  par  cou« 
lonnes  concentncpiess ,  dont  Textérieure  iera  d'smtant  jlof 
grande  9  qat  la  rotation  des  globules  qui  ia  çcmftituent  Ssn 
plifs  prompte»  du  centre  vei$  ia  circonférence ,  /uppofô  que 
IBS  coideurs  de  la  lumière  dépendent  des  dlffi^raMs  degrés  dt 
iNtf  ation  des  j^iobules  m  tous  Sms. 

LXXX  L  Coral.jj^  Mais  nous  ne  voyons  rien  de  pardi 
I  ces  couronnes  <&msi  expérience  dont  i)  s'agit  :  Fimage  co- 
lorée ron^puë  eft  toujours  obipngue  dam  le  plan  d'iiiikxion» 
H  limage  réfléchie  toujours  ronde,  Êns  eoufeur,  &  ne 
léfultant ,  quant  i  &  grandeur ,  d  aucune  autre  ^feve^enee 
que  de  cdfe-qu'éxige  Fmgie  Ibus  fequri  eft  vu  le  Solw,  èk 
k  aoUement  des  rayons*  qui  partent  àe$  «(trâiùlé»  4»  6m 
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difcjue ,  plus  ie  diamètre  an  ttm  par  où  ils  piiâèrrk  Doué 
il  eft  imp<^tbk  qne  les  différents  degrés  êe  r^mg^iùté  de  la 
lumière ,  &  les  difffrentes  couleurs  ^ui  les  accompégnent,  viertfterit 
des  doreurs  degrés  de  rotation  ^uefes  globules  poumwnt  àvchr, 
en  tous  fins. 

L  X  X  X 1 1.  Cbrol.  jif.  L'încompatîbîlîté  ées  Phéno* 
menés  connus  de  !a  lumière  avec  le  mouvelfient  de  rbtatioii 
de  ies  globules  dans  des  pians  pataileies,  ou  dans  une  infîinhé 
de  pians  qui  fè  couperoient  (bûs  tous  ies  angles  |>offî>[es  -, 
emporte  néccfflàirement  i'exciufion  de  ce  mouvement  en  deu:t 
iëns  dont  ies  dire<5lions  iêcroiferoient,  eri  trois,  ou  en  quatre^ 
du  en  un  nombre  déterminé  quelconque  »  &  feioh  quelque 
incliriaiiôn  que  ce  pût  être;  &  ii  èfl  clair,  qu'ii  n'ai  réiùite^ 
roit  dans  ia  Réfraélion ,  &  la  Réflexion  d'un  rayon  de  lumière 
que  \c  croisement  de  deux  bandes  coiorées,  de  trois  ^  &c. 
comme  on  voit  dans  ia  Figure  2  3  •  Et  pat  corifèquent  il  ejl  Pk.  2  j, 
ûbfolument  impojfible  que  la  différente  réfrangibikté  des  parties  n.  i .  2. 
d'un  rayon  de  lumière,  étfis  couleurs  foient  produites  pdf  aucune 
ejpece  de  rotation  propre  de  fis  globules. 

L  X  X  >t  n  L  Nous  venons  de  voir  ies  Phénomènes  qui 
s'enfuivroient  dans  ia  Réflexion ,  &  dans  ia  Râraétioh ,  fi  les 
globules  de  ia  lumière  avoîenft  un  mouvement  propre  dé 
rotation  eh  partant  du  corps  lumineux ,  &  indépôidemhient 
de  ce  qu'ils  en  pourroient  acquérir  à  la  rencontre  du  plan 
réfléchîfïant  bu  réfringent.  Mais  quels  feroîent  «s  phéno-»- 
menés  »  fi  ies  gIoI>uIes  de  ia  iumiâ-e  n  aqueroîeht  en  €Stt  lé 
tournoyemait  iiir  leur  centre ,  qu  a  la  rencontre  èss  fur&ces 
des  nouveaux  milieux  ou  ils  ont  à  pafler»  étant,  poùf  ainfî 
aire ,  indifl^nts  avant  cela  à  toute  autre  efpece  et  mbuve^ 
ment  que  ie  reétiiigné ,  &  à  ia  produétion  occàflohndie  dès 
couieun  qui  pourroient  naître  de  leurs  rotations,  ou  du  chan* 
gement  que  ces  rotations  apporteroient  à  leur  mouvement 
reélîiigne?  Ne  fauveroît  ^  on  point  par-ià  tn  iout,  ou  ea 
partie  ies  inconvénients  qui  réiuitent  de  la  rotation  propi^ 
des  gTobuies  ! 

le  réponds  qu'on  en  iauveroh  peu ,  8c  qtie  ï'bn  toraberoîî 
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dans  d  autres  qui  ne  ibnt  pas  moins  confidérabies. 

!  I  .^  Uon  admet  par  là  une  lùppofition  phyfiquement  îm- 
|>ofiibIe,  ou  qui  répugne  à  fétat  a<5luei  de  ia  Nature.  Car 
les  rayons  Solaires  fur  ieiquels  nous  fai(bns  nos  expériences, 
ne  parviennent  jufqu'à  nous  qu'après  avoir  paffé  de  TEthcr 
paj  une  infinité  de  milieux  diffô^mitient  réfringents  jufqu'à 
l'air  grof&er  3  ou  à  ia  couche  inférieure  de  la  matière  réfrac- 
tjve  mêlée  avec  l'air  groiTier  que  nous  relpirons»  Les  globule^ 
qui  les  compoiènt ,  auront  donc  acquis  divers  degrés  de 
rotation  fur  leurs  centres ,  en  pafiànt  par  ces  nouveaux  mi- 
lieux ,  &  avant  que  de  tomber  fur  le  milieu  ou  ia  matière 
du  Prifme ,  &  leur  rotation  accidentelle  ou  acquifë  par  cette 
voye ,  les  fera  retomber  dans  la  plupart  des  inconvénients 
de  celle  que  nous  avons  examinée  ci-dej3us. 

zJ"  Faiiant  cependant  abfhaélion  de  ces  milieux»  il  eft 
clair  que  la  partie  réfléchie  d  un  rayon  de  lumière  devroit 
donner  un  Speélre  fêmblable  à  peu-près  à  celui  que  donne 
flg. ^4*  là  partie  rompue.  Car  fi  les  globules  A,B,C,  D,  £,  &c. 
étoient  capables  de  produire  dans  le  nouveau  milieu  LPAf, 
le SpeAre  ait,  par  leur  chute  oblique  fur  fa  futfixccLP, 
&  par  la  diverfité  des  rotations  qu  ils  acquerroient  à  fâ  ren- 
contre en  CH,  pourquoi  la  partie  réfléchie  de  ces  globules, 
qui  y  tombe  de  la  même  manière ,  &  qui  doit  y  acquérir 
les  mêmes  rotations ,  ne  produiroit-eile  point  le  Specbe  cl  €  61 
dans  le  milieu  LPN!  C'efl  le  cas  6ts  globules  qui  tournoient 
auparavant  dans  le  plan  d'incidence  &  de  réflexion  (Syp. 
LXXVL  )  à  cela  près  que  ceux  dont  nous  parlons  préfcn- 
tement  »  ne  peuvent  tourner  qu'en  avant  par  leur  partie  fùpé- 
rieure  »  ou  de  ^  vers  H,  à  cauie  du  frottement  qui  fê  fait  i 
la  partie  oppof^  ou  inférieure  »  en  rencontrant  G  H. 

3  /  La  rotation  accidentelle  par  la  rencontre  du  plan ,  ne 
pouvant  avoir  lieu  dans  la  rencontre  perpendiculaire ,  les 
phénomènes  demeureroient  les  mêmes  dans  ce  cas,  que  ceux 
que  donne  1  expérience  ;  il  n'y  auroit  aucune  divergence  des 
partie;  hétérogènes  de  la  Lumière,  ni  par  la  réflexion,  ni  par 

hréfra^lioiL  II  iûit  encore  de  cette  roution  déterminée  d'un 
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ftul  côté  par  la  rencontre  obilque,  &  dans  le  plan  d  mcidence 
&.  de  réflexion ,  que  1  on  auroit  toujours  le  Spedre  P  T 
(  Fîg.  20.  )  ou  7r  3-  (  Fîg.  21.)  perpendiculaire  à  Taxe  du 
Prifine,  la  divergence  à^  rayons  colorés  ne  pouvant  iè  faire 
qu'en  ce  lèns ,  &  que  Ton  évlteroit  i  objeélion  Sup.  Ankk 
'JLXXVIL  n.  j.^  fuppofè  quen  effet  les  globules  de  la 
lumière  euilènt  acquis  entre  eux  le  différent  degré  de  rota* 
tion,  &  par  cette  rotation  la  différente  vîtefle  tranilative  qui 
conviendront  à  la  divergence  àts  couleurs» 

4«''  Mais  d  où  viendroit  ici  la  diverfité  de  Rotations ,  & 
des  viteflês  translatives  qui  pourroient  s'en  enfuivre  entre  des 
globules  qui  rencontrent  un  plan  réfléchiflant  &  rompant  ^ 
^lon  la  même  direélion ,  &  dans  les  mêmes  circonilances  t 
Dira-t-on  que  la  direélion  de  leurs  incidences  n  eft  pas  pré- 
cilëment  la  même ,  à  cauië  des  différentes  parties  du  di^ue 
Solaire  d  où  ils  partent  l  Mais  outre  que  Texpérience  du 
Friime  n'en  réuiîlt  que  mieux ,  iorlqu  on  ne  prend  que  les 
layons  qui  partent  du  centre  de  ce  di/què,  on  fçait  que  ks 
différentes  parties  les  plus  éloignées  eiitr  elles  »  ne  produifènt 
que  la  largeur  de  l'image  ou  du  Speélre ,  &  nullement  ià 
longueur  j  qui  efl  environ  cinq  fois  aufli  grande.  Suppofèra- 
t-on  vaguement  que  les  inégalités  phyfiques  du  plan  produi- 
lent  la  diverfité  de  rotations  nécefiaire  à  la  divergence  des 
rayons  colorés  !  ou  Introduira-t-on  ici  encore  cette  circonP 
tance,  que  le  frottement  réciproque  à^s  globules  qui  vien- 
nent à  le  rencontrer  &  à  le  toucher  fur  le  point  réfiéchiilànt 
ou  rompant  du  plan,  les  y  fait  pirouetter  divérièment,  Se 
leur  fait  perdre  par*  là  plus  ou  moins'  de  leur  vîtefle  redî- 
.  ligne ,  ou  acquérir  plus  ou  moim  de  difpojition  à  tourner  en 
rond,  qu'à  avancer  en  ligne  droite  !  Mais  qui  ne  voit  que  ce 
iêroit  faire  dépendre  un  des  phénomènes  de  la  LumiéK  des 
plus  réguliers  iedes  plus  confiants,  d'une  cau(e  fortuite,  & 
Variable  à  Tinflni  !  Sans  compter  que  cette  cafîialité  d'inéga- 
lités phyfiques  dans  le  plan ,  ou  de  rencontres  &  de  frotte^- 
ments  entre  les  globules,  devroît  produire  des  pirouette- 
ments  en  tous  iens,  &fa:oit  retoffJ^er  lexpérience  dans  le 

'^  C  jij 
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«as  ^es  globuies  qui  aurôiatt  eu  primidvcttKitft  louta  fm 
iDtatiôns  poffibles^  &<iont  ies  ei^ts  ùtlt  été  (Bicmùnés  d^ 
defliis ,  Art.  LXXVIL  Un.  ji^  ^?  JJ 

II  dl  dïir  au  rtRt  que  k  rotation  dont  tvûm  vtntoii  ié 
palier  dms  ctst  iutide ,  éc  qu W  £ippoie  aifés  i^nnde  aprè> 
i'inftant  du  choc ,  pour  donner  à  la  iuiliiére  des  réfranêilM* 
liiés  ienfiblement  diffèreiïtes  de  la  totale ,  eft  tout  maib  cnofe 
que  celle  dont  il  a  été  fait  niention  4ans  fa  preifti&e  Paltk» 
Art.  XVll,  &c.quî  nefabriile  que  pendant  ia  tompreffion 
&  la  reftitution  du  report ,  &  qui  eft  iniùflîianle  poifir  la 
production  des  effets  dont  il  s'agit. 

LXXXIV%  Carok  ^^.  N'y  ayant  donc  audun  prnhdpe 
tonflant ,  &  déterminé  de  diverfité  dans  les  vke^  de  tour- 
noyendent  des  globules  jur  ièur  centre,  pour  toutes  ces  hy- 
pothe(ês ,  il  n'y  aura  aucune  càufe  de  fe  divergence  régulier^ 
confiante ,  Se  déterminée  des  parties  du  rayon  rompu  ;  &  je 
conclui'ai  encoïe  {4us  génér^ement  que  je  n'ai  fiiit  juiqu'icî, 
qu'iV  n'y  a  auamejbrte  de  rotation ,  propre ,  ou  aaiJenteIk,  Jei 
gbbules  de  la  hmtiéfe,  çtd  puiffe  produire  la  dhfergence  œnftantt 
des  rayons  eàlorésj  ijae  les  éxpérientes  duPrîfme  rious  donnent. 

LXXXV.  Rens  i(f.  J'àvoîs  toudié  ou  indiqué  un* 
partie  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  rotation  des  globules, 
dans  le  premier  Mémoire ,  Aff.  XXVI 11  »  &c*  Les  per- 
ibiihes  exercées  fur  ces  matières  auroient  fans  doute  âpperçu 
tout  cda  d'un  coup  d'œil  ;  mais  j'ai  cru  devoir  l^approrondir 
%m  peu  {^us  en  ifaveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  fî  paiîaitement 
an  M  dès  difficultés  dôrft  cette  queflion  eft  Ifofceptîblê  ; 
comme  auffi ,  parëe  que  t'feh  né  m'a  paru  plus  capable  dé 
mettre  fe  Syfleme  de  M.  Sewton  fur  les  Couleurs  dans  fbn 
jotir,  &  et  montrer  combien  cdui  àtDéfcartes  fur  la  même 
matière,  efl  tfevenu  infoûténable,  quelque  iouangeque  mérité 
d'ailleurs  ce  grand  homme,  même  à  cet  égard,  pour  avoii: 
pouffé  les  chôfês  jufqu'où  il  a  fait ,  &  pour  nous  avoir  itiîs 
par-là ,  &  par  l'évidence  de  fès  principes,  en  état  de  le  reétilfier» 

Toutes  lés  caufes  énoncées  dans  le  dénombrement  ci^^ffifc 
{Art.  LXX.)  de  ia  di^^nté  léfrangibitité  às&  parties  d'u* 
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Myen  et  hmûért,  étant  donc  exciuSs,  excepté  la  difl^mie 
vîtefle ,  ii  faut  nécefiàirement  s'arEÔter  à  cdUe^^ci ,  comme  4 
la  ciuife  imroédiate*de  cet  eâ^t. 

Ces  dffirmfM  ntepf  des  Ckbides  de  la  Lumîirc. 

LXXXVL  Le  phénomène  dq  laRéfraélion,  ielon  l'idée 
me  nous  en  avons  donnée  »  comprend  deux  ef&ts  princî* 
paivf  ;  k  changement  de  vîleflè  du  corps  réfraAé ,  après  Çz 
lencontre  avec  le  ^an  mobile  ou  le  nouveau  milieu,  &  le 
choBgttneBt  de  dire^on.  Le  pemier  <âtet  a  toujours  iieu^ 
nUme  dans  le  cas  de  la  perpendicukrké  d'incidence  ;  le  iè^ 
cond  n'arrive  que  «fans  la  rencontre  obfique  du  pian  ou  de 
b  iùrfà^e  du  nouveau  milieu.  Cefl  celui  cependant  qui  C2Xfi<^ 
térife  lèul  la  Réfraélûon ,  /èlon  le  langage  ordinaire ,  &  qui 
a  fait  nzkrt  f axiome»  qui!  n^y  a  pmt  de  R^ra0fon,  Iwfyue 
fitiddefice  du  rayon  efi  perpetidkulaire  à  la  furfaee  du  milieu 
f^ngmU  Mais  /ans  çxamjner  ici ,  fi  k  nom,  rdlraint  à  ce) 
^K ,  a  infiué  /ùr  la  notion  de  la  choie,  &  n'a  pas  un  pmi 
contribué  à  en  faire  méconnoitre  la  véritable  origine ,  il  ell 
^ir,  par  tout  ce  que  iiou$  avons  établi  de  plus  fondamentai 
iûtt^  cette  matière ,  qiue  le  changement  de  diredio^  de  1» 
Sphère  dans  la  réfraélion,  ne  viei^t  que  dn  changement  qui 
arrive  à  ik  vSteflè,  par  Je  plus  ou  le  moins  de  réfiilanoe  qu'elle 
trouve  ilir  fbn  chemin  à  la  rmccmtve  du  i^uï  ,  &  par  coni& 
quent  que  la  ieconde  partie  du  phénomène ,  l'inflexion  desî 
rayons ,  ou  la  Réfraélron  proprement  dite  >  d^iend  du  chan^ 
gement  de  vitefle ,  comme  F e^  dépend  de  £i  cauie.  Voyons 
j^^fentement  comment  cette  caufe  de  laR^raélibn  m  ^ 
néral  peut  entrer  d^s  ks  modificatkHis  particulières ,  &  nr0-> 
duire  différents  de^és  de  réfiangibiiité  dbins  les  parties  a  ud 
rayon  de  lumière. 

LXXXVIL  Uh plan  mobiie,  une  toile  bîenitendujry 
•u  une  lame  pâiétrable  doivent  prodnire  iss  n^rae&e&ts^i 
f  égard  de  la  RéfraAion ,  qu^un  nouveau  milieu ,  qu'un  fluide 
de  differente  réiflance,  (Ah.  XLVM);  parce  qu'il  n'eft 
quefHoii  ici ,  que  du  nouveau  cbesun  que  prepd  ie  coipa 
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réfrzâé,  à  la  rencontre  de  la  iùrface  réfringente,  ou  Je  fa 
première  peliicuie  du  nouveau  milieu  pendant  qu  il  la  pénétre, 
&  qu'après  qu'il  i  a  pénétrée  entièrement  ia  dlredîon  ne  içau- 
roi  t  plus  changer  {Art.  XL  Vl.) 

Imaginons  donc  une  toiie  bien  tendue»  un  plan,  ou  une 

Fig.  2j.    iame  pènétrabte  quelconque  TL,  contre  laquelle  plufiéurs 

balles  ou  petites  Sphères,  A,  B,  C,  D,  E,  &c.  que  nous  iûp-i 

pofons  pour  plus  de  flmplicité  parfaitement  homogènes ,  &: 

de  même  groflèur,  viennent  frapper  obtiquement ,  félon  la 

même  direélion,  ou  par  des  incidences  parallèles,  fans  aucune 

rotation ,  mais  avec  àts  vîteflès  diâërentes ,  &  telles ,  par 

exemple,  que  celle  de  la  première.  A,  étant  la  plus  petite^ 

la  vitedè  de  B  la  fùrpaflè  d  une  quantité  finie  quelconque,  & 

aînfi  de  fuite.  Il  efl  évident  que  fi  la  Sphère  A,  a  aflës  de 

vîteiîè,  &  par- là  aiîes  de  force,  pour  percer  ou  mouvoir  le 

plan  TL,  elle  s'écartera  plus  de  fa  première  diredion  en  le, 

perçant,  que  ne  fera  ia  Sphère  B,  qui  a  plus  de  vîteflè  qu  elie,. 

mais  moins  que  C^  qui  s'écartera  encore  moins,  &c.  De 

manière  que  ia  Sphère  A^  prenant  fbn  chemin ,  par  exemple, 

en  Ha,  après  avoir  rencontré  le  plan  en  H,  Ôl  fai/ànt  avec 

lui  l'angle  THa  <AJ:iL,h  Sphère  B  prendra  le  fien  en  A  6, 

après  avoir  ^encontre  le  plan  en  A,  8l  fera  avec  lui  iangle 

TA6>  THa  <  BkL=zAHL.  Et  ainfi  des  fuivantes, 

C,  D,  E,  &c.  &  toutes  leurs  direélions  après  la  rencontre  du 

plan ,  feront  divergentes  entr'elles ,  &  ^'écarteront  d'autant 

plus  de  la  première ,  Ha,  que  leurs  vîtefles  avant  le  choc 

auront  été  plus  grandes.  Car  une  vîtefTc  infiniment  petite,  ou 

»  infiniment  grande,  produiroit  également  zéro  de  réfraélion 

ou  d'écart,  quoiqu'en  fêns  contraire,  puifque  dans  le  premier 
cas  la  Sphère  n'auroit  pas  la  force  de  percer  la  lame  TL, 
&:  que  dans  le  fécond ,  la  réfjflance  de  cette  lame  étant  infi-. 
niment  petite,  eu  égard  â  une  force  infiniment  grande,  fa 
Sphère,  E,  par  exemple,  fùivroit  fà  première  direélion,  F/,, 
vers  IJC,  comme  fi  elle  n'avoit  rencontré  aucun  obflacle  dans 
£>n  chemin.  Il  faut  donc  que  les  cas  moyens  produifênt  la 
Réfrai^on  plus  ou  moins  gronde»  içlon  qu'ils  approchent 

davantage 
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(davantage  de^  deux  cxtréme3  ;  &  cda  depuis  la  yîtcfle  finfe 
requiiè,  pour  donner  à  k  t>alle  h  fooe  de  percer  le  pUn, 
julqu  a  h  Yitefle  infinie  exclufivement.  Ce  que  Ion  auroit  pu 
prouver  auffi  pai-  les  Arit.  XI IL  XV,  XLIV,  IK  Sic 

LXXXVllL  Quant  mx.  balles  dont  les  vîte^  font  aii^ 
deilbus  du  degré  nécdËiire  pour  percer  le  plan,  julqu à  2;ero 
de  vîteflè  exciufivement»  elles  feront  réfléchies,  &  le  ieront 
uniformément,  c'ed^à^dire,  que  leurs  incidences  étant  parât 
leles  avant  le  choc ,  leurs  réflexions  le  feronr.après  le  choc ,  & 
que  fi  leur  reffort  ed  parfait,  leur  angle  de  réflexion  fera  égal 
à  leur  angle  d'incidence,  malgré  Tinégalîté  de  leurs  yîie&s» 
Car  la  réflexion  parfaite  qui  fuit  le  choc,  dépend  de  la  refU*- 
tution  parfaite  des  parties  déplacées  du  mobile  élaflique  (ou^ 
ce  qui  revient  au. même,  du  plan,  Am.  IV,  XXXVI II,  fin) 
par  la  compre^ion ,  &  du  rapport  d'ég^té  de  cette  comr 
preiïion  à  la  reftitution ,  quelle  que  ibit  la  v^dè  on  ki  loroe 
qui  les  produit  ;  aînfi  qu'il  a  été  démon^tré  dans  lesAm.  VII, 
XIII,  XhlV,  &c.  De  forte  que  les  balles  A,  E,  par  exemple, 
dont  les  lignes  d'incidence,  AH,  EG,  font  parallèles,  feront 
réfléchies  par  des  lignes,  HS,  G  s,  .toujours  parallelei^  quoi* 
que  les  \}xdS&s  avec  lefquetles  elles  fent  vemiu  frapper  le  planta 
en  H,  &  en  G,  fbient  différentes. 

LXXXIX.  Corol.j^.  Soient  maintenant  A,  B,C,  D,  E^ 
&c.  autant  de  globules  de  Lumière  dont  lés  iHes  AH,  Bh^ 
&c.  forment  le  rayon  iênfible  A  HGE,  qui  tondie  oblique** 
ment  <fa]  milieu  NTL,  iùr  -le  milieu  RTL,  ceft-à-dii}e^ 
d'un  milieu  iêniîblement  plus  deniè ,  iV,  fiii*  un  milieu  &xék^ 
biement  moins  dienfe,  i?,  bu,  pour  ôter  toute  équivoque» 
d  un  milieu  qui  lui  réûâemoins,  fur  un  qui  lui  réfifïe  davantage 
(LXI,  LXIL)  du  verre  dans  Tair,  par  exemple,  &  que  ie. 
plan  TLixffk  que  leur  iur&ce  commune. 

11  '  eft  évident  que  le  rayon  compofé ,  AHGE,m  ie  f  «iv» 
pant  fur  TL ,  en  HG,  deviendra  divergent,  td,  par  exemple^ 
que  GHaeG,  &  d'autant  plus  divergent  que  les  vîtcfiès  des 
globules  qui  le  compofent  feront  plus  différentes  entre  elles*. 
De  manière  que  les  parties xlu  rayon,  ou,  cesglobules  auront: 
Mm.  iy^8.  •  *D 
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différents  degrés  de  réfrangîbîlîté ,  en  raîfbn  înverlê  de  leurs 
vîtefles ,  &  quH  eft  réfiiltera  une  image  oblongue  du  Sofeif, 
a  et,  toujours  polëe  dans  le  plan  de  la  réfradion ,  NTRL 
lèlon  fa  longueur.  Car  les  vîteflèjs  après  le  choc  ayant  ua 
rapport  confiant  avec  les  vîtefles  avant  le  choc ,  &  le  même 
que  celui  qui  eft  entre  les  compléments  des  finus  d'incidence 
&  de  réfraélîon  (X,LIIL)  il  eft  impoffible  que  ce  rapport 
foit  jamais  détruit  par  le  changement,  ou  par  un  nombre 
quelconque  de  changements  du  milieu  que  le  rayon  a  à 
traverfer,  fbit  que  les  globules  de  lumière  y  perdent  ou  y 
acquièrent  un  nouveau  degré  de  vîtefle  :  Les  parties  de  même 
vUejfe  ou  de  lumière  homogène  y^  rompront  donc  toujours  ega^ 
Jement»  ou  félon  le  même  rapport,  eu  égard  à  leur  indiknce,  & 
les  globules  de  différente  vîteffe ,  ou  les  parties  hétérogènes  jJ 
rompront  toujours  inégalement  étfous  ^érents  angks  par  rapport 
à  une  même  incidence. 

Des  vitâjes  de  la  Lumière,  canjomtement  avec  fes 

Couletifs. 

X  G  Si  ies  ien&tions  que  nous  avons  des  différentes 
couleurs,  font  caufëes  par  ies  différents  chocs,  ies  différentes 
vibrations ,  ies  différentes  vîtefles ,  ou  par  quelque  circons- 
tance que  ce  fbit,  qui  tient  aux  différentes  vîtefles  des  glo** 
bules  de  la  Lumière,  fîir  ies  fibres  de  i  organe  immédiat  de 
ia  vue ,  comme  les  fenfations  des  différents  Tons  font  cauf^ 
par  le  plus  ou  le  moins  de  ]«omptitude  des  vibrations  de 
Tàir  excitées  par  ies  frémifîcments  du  corps  Ibnore,  &  com-^ 
muniquées  à  l'organe  immédiat  de  i  ouïe,  les  diflërents  degrés 
de  réfrangibilité  des  parties  d'un  rayon  de  lumière  feront 
inféparables  de  fbs  différentes  couleurs ,  l'image  oblongue  du 
Soleil,  a  et,  nous  paroîtra  différemment  colorée,  &  tout 
rayon  fenflbie  dv  Soleil ,  &  de  la  Lumière  en  général,  pourra 
être  dit,  en  ce  fèns,  compofe  de  parties  de  différente  couleur* 
Or  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  les  fenfations  que  nous 
défîgnons  par  le  nom  de  couleurs ,  &  que ,  par  préjugé  ou 
iiiufion  de  l'enfance,  nous  rapportons  aux  objets  qui  i^  font 
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naître ,  ne  réfultent  àt^  difFcrepb  chocs  de  la  lumière  fur 
i'organe  de  la  vue  ;  &  nous  venons  de  démontrer  dans  les 
artides  précédents,  que  la  différence  de  ce%  chiocs,  éii  tant 
qu'elle  nous  eft  manifeftée  par  les  différents  degréi  ds  réfbn^ 
gibilité^  ne  peut  avoir  de  caule  immédiate  que  les  différentes 
vîteâès. 

XCL  CoroLjp.  Tioxicks  afférentes  vUéJfes,  ks  àfférenXs 
degfés  de  réfrcm^bihté ,  &hs  d^érentes  couleurs  de  la  kfiàére, 
nefotit  en  elle,  &  hors  de  nous,  qu'une  feule  &  menti  prcpriétép 
ou  n'expriment  que  h  gradation  des  effets  dûs  à  une  même  caufe. 

XC I L  Corol.  ^0.  Donc  (Art.  LXXXIX.)  les  couleurs 
de  la  lumière ,  en  elles-mêmes,  ér pfyfiquement  parlant,  feront 
if^eflruéUbles ,  fes  parties  rouges  fermt  taàjçuts  rouges ,  &fes 
parties  bkuës  toujours  bleues,  malgré  toutes  les  réfraéUons  qu'on 
pourra  leur  fmre  fouffiir ,  après  qu'elles  auront  été  une  fois  fépa^ 
fées  du  rayon  de  lumiéra  compofé  d'elles  &de  toutes  les  autres; 
aînfî  que  M.  Newton  la  prouvé  par  mille  expériences. 

XCIIL  Corol  jfi.  EnÛTi  il  faudra  appttquer  aux  parties 
compofantés,  &  dtfféremment  r^rangiblès  ou  colorées  d'un  rayon 
de  lumière ,  tout^  ce  qui  a  été  démontré  dans  les  articles  de  la 
Réfraâion  en  général,  à  l'égard  d'un  nyon  entier  ou  compofé, 
qui  viendrait  rencontrer  fous  le  même  angle  d'incident  différetas 
milieux  dont  les  réfringences  fè»>ient  entr'eUes  comme  les  réfranr 
ffhiîités  de  as  parties. 

XCiy.  Corel  ^2.  Il  fuit  duCordUaîiie  précédent  »  & 
des  Articles  LV,  LVIII ,  LXXXVIII  ;  que  fi  k  rayon  ou 
trait  de  lumière  AGE,  vient  rencontrer  un  nouveau  milieu  f%.  264 
plus  réfîflant  TLR,  fous  \m  angle  EGL,,  tel  que  le  mou- 
vement perpendiculaire  Jir^  ne  iùrpafle  la  quantité  de  réfiflanca 
du  nouveau  milieu  fîirle  premier,  qu'autant  que  la  force  des 
globules  rouges  J!^>  par  exemple,  furpaflè  la  force  des  glo- 
bules jftunes  ^  /  il  n'y-  aura  que  la  lumière  rouge  jE'^  i^ks 
numces,  qui  fbieAt  rompues  à  la  rencontre  du  nouveau  mi- 
lieu, &  toutes  lés  autres  eQ)eces  de  lumière  otide  couleurs, 
&  leurs  nuances,  A  C,B,  A,  plus  réfrangibies  que  £",  iè- 
«>nt  réfléchies  en  1^,  ièlon  la  loi  ordinaire  dé  la  Réflexion, 

Pi; 
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demeurant  mêlées  eniemble»  comme  dans  le  rayon  incident; 
excepté  ia  partie  rouge  rompue  en  e,  qqi  y  manque.  Et  û 
Ton  diminue  encore  iobif<Juîté£G^£,  du  rayon  incident, 
de  manière  que  la  puiliànce^t,  rapportée  aux  globules  jau- 
nes D,  excède  la  réfiftance  du  nouveau  milieu»  les  parties 
jaunes  du  jayon  compoië,  &  à  plus  forte  raiibn  les  rouges , 
&  les  nuances  des  unes  &  des  autres,  feront  tranimiles  dans 
ie  nouveau  milieu ,  &  rompues  en  e,  d,  immédiatement  au 
deilbus  de  la  fùrface  TL,  &  toutes  les  autres  réfléchies  en  D; 
&  ainfi  de  fuite ,  jufqu  a  ia  réfnélion  àts  rayons  de  toute 
e/pece ,  quand  i  angle  d'incidence  fera  devenu  affés  grand 
pour  que  la  puiflànce  x,  en  tant  quelle  ré/ùltedê  la  décom* 
pofition  de  la  totale  y ,  rapportée  à  la  force  des  globules  ou 
Tayons  violets  A,  les  plus  foi  blés  &  les  plus  réfrangibles  de 
tous ,  1  emporte  fîir  la  réfHlance  que  le  milieu  fait  à  leur 
paflage.  Et  au  contraire,  ii,  en  cet  état,  on. vient  à  diminuer 
Tangle  d'incidence  par  les  mêmes  degrés,  les  couleurs  dilpa-* 
roîtront  de  fuite  Tune  après  1  autre ,  en  ordre  renverf?,  de 
deiïbus  ia  fùrface  TL.  De  forte  que  pour  les  faire  dilparoître 
toutes  fûbitement ,  il  auroit  fallu  diminuer  .tout  d'un  coup 
bet  angle  de  la  quantité  correfpondante  à  la  fbmme  des  diffé- 
rences de  réfrangibilité  entre  toutes  \^  couleurs  de  la  lu- 
mière :  aînfi  qu'il  arrive  dans  une  expérience  curieufe  qu'on 
fait  avec  le  Prifme ,  adapté  fur  le  prétendu  Vuide  de  la  Ma- 
chine Pneumatique* 

XCV-  Renu  ty.  Dans  le  cas  de  la  tranfmîflion  des  feules 
parties  rouges  du  trait  de  lumière,  ou  des  feules  parties  rouges 
&  jaunes,  par  exemple,  toutes  les  autres  étant  réfléchies,  il 
ne  faut  pas  imaginer  qu  aucune  àts  parties  rouges  iSc  jaunes 
ne  fera  réfléchie  :  cela  veut  dire  feulement  qu'il  n'y  aura  que 
iks  parties  rouges  &  jaunes  qui  fbîent  rompues»  tandis  que 
les  vertes ,  les  bleues ,  &:  les  parties  couleur  de  pourpre  ou 
violet  feront  totalement  réfléchies.  Car  la  lumière,  fôit  com- 
pof?e,  fbit  décompofée,  ne  fè  rompt  jamais  fâhs  qu'une  de 
fes  portions  ne  fè  réfféchifîè.^Sa  tranfmîffion ,  dans  un  nou- 
yeau  milieu  quelconque ,  n'efl  jamais  affés  parfaite  pour  cda. 
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Au  lieu  quelle  peut  fe  lefléchir  totalement,  (ms  qu'aucune 
de  fes  parties  le  rompe.  Ainfi  une  portion  des  rayons  rouges 
&  jaunes  £,  D,  rompus  ene,  J,  fera  auffi  réfléchie  en  2, 
lèlon  la  loi  ordinaire  de  la  Réflexion,  avec  les  rayons  C,  S,  A, 
dont  aucune  pdrtion  n  a  été  rompue.  De-ià  viejit  que  Timacre 
qui  iè  peint  en  2,  où  nous  la  fuppofbns  reçue  iùr  un  papier 
blanc  perpendiculaire  aux  rayons  réfléchis ,  y  conferve  beau- 
coup de  la  couleur  blancheâtre  de  la  lumière ,  à  caufe  du 
mélange  des  rayons  de  toute  elpece  qui  s  y  trouve  encore, 
quoique  avec  une  moindre  quantité  de  rouges  &  de  jaunes, 
que  ior/qu'il  n  y  a  point  de  réfraélion.  Au  lieu  que  dans 
l'expérience  *  où  Ton  intercepte  les  rayons  rouges ,  par  exem- 
pie ,  après  que  les  rayons  de  toute  e(pece  ont  été  icparés  par 
îePrlfme,  &  réunis  enfuite  par  le  moyen  dune  Lentille, 
l'image  du  Soleil  au  foyer  de  cette  Lentille  paroît  tout-à-fait 
bleuâtre  ;  ou,  au  contraire,  fi  ce  font  les  rayons  bleus  6c 
violets  qui  Ibient  interceptés ,  cette  image  devient  tout-à-fàit 
rougeâtre  :  parce  que  dans  le  premier  cas ,  ce  font  les  rayons 
bleus  qui  y  dominent ,  les  rouges  manquant  totalement ,  8c 
que  c  eft  tout  le  contraire  dans  le  fécond. 

Je  ne  parle  ici  cependant  que  de  la  Réflexion  régulière 
qui  fè  ait  fur  la  furface  du  nouveau  milieu ,  par  un  angle 
égal  à  l'angle  d'incidence.  Car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'y 
joigne  une  infinité  de  réflexions  irréguliéres ,  ou  de  difTipar 
lions  de  rayons  de  toute  e/pece ,  çà  &  là ,  &  fur  cette  furface 
à  caufe  de  fes  irrégularités,  &  dans  l'intérieur  du  milieu, 
pendant  le  cours  uniforaie  du  rayon  fenlible  qui  le  traverfe, 
par  la  rencontre  d'une  infinité  de  parties  femblables  à  celles 
qui  l'ont  réfléchie  à  la  furface.  Et  d'où  viendroît  ftns  cela 
qu'un  objet  éclairé  ou  lumineux  étant  regardé  à  travers  un 
corps  diaphane,  paroît  d'autant  plus  diminuer  de  lumière  que 
ce  corps  efl  plus  épais ,  &  ceffe  enfin  tout-à-fait  d'être  vifible, 
fi  l'épaiflèur  augmente  jufquà  un  certain  point!  Une  eau 
très-profonde  en  fournit  l'exemple.  Dans  l'expérience  ordi- 
naire du  Prifme ,  quelque  petit  que  fbit  le  rayon  introduit 
dians  la  chain|>re  obfcure  1.  on  yolt  toujours  tous  les  environs 
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plus  ou  moins  éclairés ,  &  toute  ia  fubflance  du  verre  reA 
plendiflànte. 

Je  ne  doute  pas  auiTi  qu'à  la  rigueur ,  ii  n'y  ait  toujours 
quelques  rayons  de  lumière  tranfinis  irrégulièrement  ça  &  là, 
par  voye  de  réfiraâion,  dans  le  cas  de  la  réflexion  la  [plus 
éompiette ,  &  lorique  la  lumière  vient  frapper  un  nouvesoi 
milieu  plus  réfifiant  ibus  un  angle  d'incidôice  trop  petit , 
pour  y  produire  la  réfiadion  régulière  &  proprement  dite» 
Car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  la  iûrfàce  fenfible,  ou  inlên-- 
fibie  de  ce  milieu  ioit  zffés  pamheinent  plane  dans  toutes  fes 
parties ,  pour  n'en  préienter  aucune  »  qui  fàâè  avec  le  rayon 
incident  un  plus  grand  angle  que  la  fîimce  totale ,  &  tel  qu'il 
le  faut,  ou  au  de -là,  pour  favorilêr  la  tranfiniirion  de  la 
lumière  par  ce  point.  Mais  la  vérification  du  fait  eft  difficile, 
à  cauie  d^  la  lumière  réfléchie  de  toutes  parts,*  qui  &  com« 
plîque  avec  celle-ci  en  plus  grande  quantité,  qui  éclaire  toû* 
jours  plus  ou  moins  le  nouveau  vmilieu,  &  qui  nous  empêche 
de  diftinguer  l'une  de  l'autre. 

X  C  V  L  Rem.  1 8.  Tout  ce  que  nous  fçavons  aujourd'hui 
de  plus  exaét  fur  les  couleurs  de  la  Lumière ,  eft  fondé  fur 
des  expériences^  où  il  y  a  toujours  tout  au  moinsdeux  réfrac* 
tions ,  fçavoir ,  immeiiîon  du  rayon  de  lumière  de  l'air  dans 
un  ouplufieurs  milieux  d'une  denfîté,  ou  d'une  réfringence 
différente  de  celle  de  l'air,  &  émeifîon  de  ces  milieux  dans 
l'air  :  par  exemple,  de  l'air  dans  un  Prifme  de  verre,  &  de 
ce  Priime  dans  l'air.  Cependant  pour  {dus  de  fimplicité  dans 
ce  que  j'^vois  à  dire,  je  n'ai  guère  confidéré  julqu'id ,  &  dans 
les  Figures  que  j'y  ai  employées,  que  le  paflàge  d'un  milieu 
dans  l'autre ,  ou  une  feule  rèfitiètion  :  &  j'ai  préféré  l'exemple 
de  l'immerfion  d'un  milieu  plus  denfe  ou  'moins  réfiibnt , 
du  verre ,  par  exemple,  dans  un  milieu  moins  denfe  ou  plus 
réfiftant  à  la  Lumière  ^  &  tel  que  l'aîr  ;  parce  qu'il  réveille 
mieux  l'id^  du  Méch»iifme  que  je  ne  veux  point  perdre  de 
vue  fur  cette  matière.  Car  l'expérience  des  corps  qui  fe  dé- 
tournent de  la  perpendiculaire ,  étant  pouffes  obliquement 
de  l'air  ààxt»  l'eau,  qui  leur  r^e  davantage»  &  où  ils  fe 
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riSfléchiilènt  quelquefois  par  ricochets ,  efl;  lenfible. 

Mais  fi  au  lieu  de  fuppolèr  i  œil  dans  1  air^  on  le  fûppofê  dam 
Teau,  ou  dans  un  autre  milieu  quelconque  différent  de  Taîr^ 
quelle  fera  i  eipece»  ou  la  nuance  des  couleurs  que  nous  apperce- 
vions  auparavant  fur  les  objets  !  L  expérience  d'un  Prifine  d'air 
faite  dans  l'eau  »  ne  nous  donneroit-dle  pas  aqdi  un  Speélre  d'une 
nature»  &  d  un  ordre  tout  différents  de  la  fuite  de  couleurs  que 
nous  donne  l'expérience  du  Prifme  d'eau  ou  de  verre  faite  dans 
l'air!  Car  par  tout  ce  quon  a  vu  ci-deflùs,  les  différentes  réfran* 
gibîlités  delà  lumière,  ou»  ce  qui  eft  ici  la  même  choie,  ks  diffé- 
rentes couleurs  ne  £>nt  dues  Immédiatement  qu'à  Ijps  différentes 
viteiies;  Ce  font  00  différentes  vîtefles  qui  conflituent  l'ébranle^ 
ment  de  l'organe,  &ie  fentiment  diflinélif  que  nous  en  avoijs 
par  les  couleurs.  Nous  devrions  donc  voir  dans  Teau,  &  au  travers 
de  l'eau ,  lorfque  l'œil  y  efl  plongé,  les  objets  connus,  tout  autre* 
ment  colorés  qu'ils  n  ont  coutume  de  nous  paroitre  dans  1  ain 

J'ignorois  qu'il  y  eût  eu  jufqu'ici  d'expérience  bien  exaéle  & 
bien  concluante  fur  ce  fûjet.  Mais  M.  Cramer,  Proièffeur  de 
JMathématique  &  de  Philofbphie  à  Genève ,  avec  qui  je  fuis  en 
commerce  de  Lettres,  &  l'on  va  Voir  de  quelle  utilité  efl  le 
commerce  d'un  homme  de  fbn  caraélere  &  de  Q>n  fçavoir  ;  M* 
Cramer,  dis*je ,  s'étant  fait  la  même  difficulté,  en  iifant  ce  que 
fa  vois  déjà  écrit  fur  les  vîtefles  de  la  Lumière,  dans  les  Mémoires 
de  1737»  ma  fourni,  &  une  expérience  exaâe,  &  en  même 
temps  la  fblution  de  toutes  les  difficultés  qu'elle  pouvoit  faire 
naître.  Il  a  pris  une  caraffe  bien  remplie  d'eau,  &  appliquant  un 
de  ks  yeux  à  l'ouvertire,  immédiatement  contre  1  eau,  pendant  < 
que  l'autre  œil  étoit  dans  Tair,  il  a  obfervé  à  diverfb  reprifes» 
la  couleur  des  objets  qu  il  regardoit  aînfi  avec  les  deux  yeux ,  & 
il  n'y  a  point  trouvé  de  différence  fênfible.  J  ai  répété  la  même 
expérience,  &  avec  le  même  fûccès.  Ce  qui  étant  joint  au  té- 
moignage confiant  des  Plongeurs  1  ne  kifle  plus  aucun  doute  fur 
Je  fait  dont  il  s'agit. 

Que  devient  donc  lanalogie  des  couleurs  avec  les  vîtefTes  de 
la  lumière  ?  La  réponfê  eA  courte,  mais  tranchante.  C'efl  que. 
nous  ne  recevons  jamais  les  impreffionsde  la  lumière  &  de  fès 
coukursi  quà  travers  un  ièul  &  même  milieu  inf^parabiement 
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attaché  à  1  organe  immédiat  de  la  vifion.  Car  ce'ncft  point  h 
Cornée,  ni  l'Humeur  aqueufe,  criftaiiine,  ou  vitrée,  qui  conftî- 
toë  cet  organe,  mais  la  Rétine,  ou,  ce  qui  reviendroit  au  même; 
la  Choroïde,  &  fur- tout  la  partie  de  iune  de  ces  membranes, 
placée  au  de^Ià,  vers  le  fond  de  Toeil,  qui  en  eft  le  fiége*  Or /a 
Rétine  neft  ni  dans  l'air  ni  dans  feau,  mais  appliquée  immédiate-^ 
ment  contre  r Humeur  vitrée.  Nous  recevons  donc  rimpreffion  des 
rayons  à  leur  fortie  de  cette  Humeur  dans  laquelle  chaque  rayon  a 
fa  vtteffe  propre  convenable  à  fa  couleur.  Donc  un  rayon  de  lumière 
partant  du  Soleil  avec  une  vitejfe  donnée,  aura  dans  t Humeur  vitrée 
une  vUejfe  donnée ,  quelques  milieux  qu'il  aU  traverfés  auparavant. 
Et  voilà  pourquoi  la  couleur  de  chaque  rayon  efl  immuable,  quciqueUe 
dépeiide  de  fa  vîtejfe,  qui  efl  une  modiflcatiom  changeante  ;  parce  que 
les  changements  qu'on  lui  peut  faire  fubir  par  la  Réfraâion,  fe  reâi- 
fient  nécejTairement  à  fin  pajfage  par  les  humeurs  de  tail,  où  les 
vîteflès  «5  mêmes  rayons  font  toujours  les  mêmes ,  tant  que  ces 
humeurs"  ne  changent  pas.  Cai*  fi  les  humeurs  de  1  œil  viennent 
à  changer ,  par  accident ,  ou  par  la  vieillefle ,  ie  lêntiment  des 
couleurs  change  auffi ,  &  la  différence  en  efl:  Çtïii\\At ,  iorfque 
f accident  n  eft  arrivé  qu  à  l'un  des  deux  yeux ,  &c  J  adopte 
entièrement  cette  réponfe,  après  iaqueiie  je  iùpprime  iâns  peine 
tout  ce  que  j'avois  imaginé  ià^ffus. 

XCVîL^JRem^  r^*  Les  di^érentes  vitefles  de  la  lumière ,  ibît 
par  elle-même,  foit  par  tes  diffèrent^  milieux  qu'eUe  rencontre, 
fburniroient  d'autres  queftions  que  je  parlerai  fous  (Hence,  ou 
auxquelles  je  ne  touchea*ai  que  fuccinâement ,  parce  que  kur 
-difoulTion  tient  au  choix  exclufif  d'unSyfteme  £ir  la  jMiopagadon 
de  la  Lumière ,  &  que  je  ne  veux  point  exciurre  ici  de  Syfteme, 
qu'autant  quii  fortiroit  du  Méchaniime ,  ou  qu'il  foroit  mani- 
Idftement  contraire  aux  expériences,  C'eft  pourquoi,  |e  le  répète, 
on  fobftituera  tout  c^  qtie  l'on  voudra  à  ce  que  j  açpeUe  miàeu 
dans  les  intervaites  des  parties  propre  des  corps  diaphanes^  ou 
ûtmofphere  autour  de  leur  (ûrface  extérieure ,  pourvu  que  £a  lu- 
mière fe  meuve  avec  |^us  de  facilité  ou  de  vîteile  dans  les  uns 
que  dans  les  autres ,  conformément  aux  ioix  de  i'impuffîon. 

On  auroît  pu  cfemaiider ,  par  exemple ,  dans  le  cours  de 
ces  Eeclierche6>  comment  h  lumiéK^  apcès  avoir  peidu  uti^ 
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jpartîe  Je  fà  vîteflè  à  la  rencontre  d  un  nouveau  milieu  où 
die  fe  meut  plus  difficilement ,  peut  fa  recouvrer  en  fbrtant 
de  ce^mîiieu ,  &  en  retournant  dans  celui  où  elle  iè  mouvoit 
avec  plus  de  facilité  ?  li  eft  clair  que  chaque  Syfteme  en  don- 
nera une  explication  différente  ;  &  il  fumt  de  voir  en  généraf, 
que  ies  explications  ne  font  pas  impoflibies  fur  ce  fojet ,  que 
le  fait  n  a  rien  en  foi  qui  paflè  les  reflburces  de  la  Nature, 
jû  de  contraire  aux  ioix  invariables  de  la  méchanique.  Par 
exemple ,  dans  Thypotheiè  des  Prejjions ,  où  tout  ce  qui  a  été 
dit  des  différentes  vîtelîês  tranflatives ,  fe  doit  entendre  des 
différentes  vîtefîès  d'impulfion  &  de  vibration,  la  même  force 
de  refibrt  &  de  tendance  du  globule  ou  de  la  file  des  glo- 
bules de  la  lumière ,  &  les  mêmes  impulfions  de  la  part  du 
corps  lumineux  étant  confiantes ,  réitérées ,  &  toujours  appli- 
quées au  même  fujet  »  agiront  plus  ou  moins ,  folon  que  le 
milieu  où  fe  trouve  la  file,  &  quelle  traverfè,  lui  permettra 
jdes  vibrations  plus  ou  moins  promptes,  fans  que  ce  que  ks 
globules  en  ont  eu  de  moins  dans  un  milieu ,  \es  empêche 
de  recouvrer  ce  qu'ils  pouvoient  en  avoir  de  plus  dans  l'autre» 
JTout  de  même  quun  Pendule,  une  Corde  tendue,  ou  une 
."Cloche  dont  les  vibrations  auroient  perdu  une  partie  de  leur 
vîtefîe  dans  feau ,  la  recouvreroient  toute  entiâ-e  dh  qu'on 
Jes  remettroit  dans  lair;  parce  que  c'efl  toujours  le  même 
principe  de  force  accélératrice,  ou  de  tenlion  qui  fùbfifle ,  & 

3ui  ne  fait  que  ^iflribuer  ks  eâfets  fur  différentes  quantités 
une  matière  ambiante ,  plus  abondante  en  un  cas ,  &  moins 
jdans  l'autre. 

Peut-être  que  finverfê  du  raîfonnement  précédent  con- 
viendra à  l'hypothefe  de  l'Emiffion.  Ce  feront  les  vibrations 
du  corps  diaphane  même ,  du  milieu  plus  réfiflant ,  excitées 
par  le  choc  de  la  lumière ,  &  le  débandement  de  fês  parties 
élafliques ,  qui  redonneront  aux  globules  de  la  lumière  qui 
en  fortent ,  la  vîtefîe  qu'ils  avoient  perdue  en  y  entrant ,  & 
en  mettant  ces  parties  en  contraélion.  Ce  qui  reviendroît  à 
l'effet  purement  mathématique,  indiqué  au  commencement 
de  ÏArt.  XLIX. 

Mm.  17 j8^  E 
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La  cauiè  des  difFérentes  vîteflès  qui  iê  déduîfent  des  diffé- 
rents d^rés  de  réfrangibiiîté  de  la  lumière ,  &  des  couleurs 
qui  en  font  înfeparabies,  nous  jetteroit  dans  une  fèmbiable 
nécefTité  de  choifir  un  Syfleme.  Celui  des  vibrations  de 
preflion  attribuera  aux  diâ*érentes  éiaflicités  dçs  globules 
kimineuXy  ou  de  leurs  files,  ce  que  celui  de  rEmifTîon 
pourra  expliquer  par  leurs  difFérentes  maflès  6u  groflèurs; 
Car  quoique  nous  ayons  fait  voir  ci-defiUs,  Art*  LXXIlli 
que  les  difFérentes  mafîès  ou  grofîeurs  ne  pouvoient  être  la 
cauiê  immédiate  àss  difFérentes  réfrangibilités  de  la  lumière, 
rien  n'empêche  quelles  ne  le  fbient  en  ce  fèns,  qu'elles 
occafionnent  différentes  vîtefîès  fur  une  même  quantité  de 
mouvement  dans  chacun  de  fès  globules  lancés  avec  une  égale 
force  par  le  corps  lumineux  »  &c« 

XCVm.  Rem.  2. 0 .  On  ma  fait  à  la  dernière  ledhire  une 
difficulté  qui  tombe  dans  la  même  dépendance  ;  mais  qui 
m'intéreflèroit  davantage ,  parce  qu  elle  roule  liir  un  point 
d  obiervation  y  &  à  laquelle  par  confequent  je  dois  répondre. 

Si  les  différentes  couleurs  de  la  Lumière  font  relatives  à 
its  différentes  vîtefîès ,  il  devra ,  dit -on ,  arriver  que  dans  la 
perception  d  une  lumière  qui  najt  fubitement ,  par  exemple, 
dans  TEmerfion  d'un  Satellite  d  e  Jupiter ,  on  conmiencera 
par  voir  du  rouge  pur,  puis  dû  rouge  mêlé  de  jaune,  & 
enfuite  ce  tout  màlé  de  verd ,  jufqu  au  bleu  tout  au  moins, 
dont  le  mélange  eft  nèceflaire  à  la  compofitlon  du  blanc  »  ou 
de  la  Lumière  proprement  dite.  Puifque  fi  la  lumière  employé 
7  à  8  minutes  à  traverfer  le  demi  -  diamètre  de  FOrbile 
Terreflre,  elle  en  employera  3  5  ou  40 ,  c'efl-à-dire ,  en- 
viron cinq  fois  autant ,  à  venir  de  Jupiter  ju/qu'à  nous  ;  ce 
qui  fcroît  plus  que  fuffifint  pour  mettre  un  intervalle  de  temps 
très-fènfible  entre  la  lumière  rouge  &  la  lumière  blanche  ou 
compof^  qui  doit  arriver  du  Satellite.  Car  la  vîtefîe  de  la 
lumière  rouge ,  en  tant  que  réciproquement  proportionnelle 
à  fa  réfrangibilité ,  étant  d'un  386"**  pf  us  grande  que  celle 
du  jaune ,  &  furpaffant  d'un  i  5  5  ™«  la  vîteffe  du  bleu ,  fi  l'on 
diviie  les  temps  par  ces  nombres,  on  trouvera  5  à  ^  fécondes 


DES     Sciences.  35 

d'intervalle  du  rouge  au  jaune,  &  1 3  à  i  5  fécondes  du  rouge 
au  bieu.  Mais  robfervation  ne  nous  fait  rien  voir  de  cette 
fùcceffion  de  couleurs  &  de  nuances ,  &  le  Satellite  ibrtî  dç 
i ombre,  nous  paroît  d  abord  auffi  blanc  que  plufieurs  mî- 
jîutes  après  (on  Emei'fion  ;  ii  faut  donc  que  les  différentes 
réfrangibilités  de  la  lumière  &  les  couleurs  fbient^ues  à 
queiqu  autre  caufè  qu  aux  différentes  vxteflès  des  parties  qui 
ia  compofent, 

II  efl  clair  qu'une  fêmblable  difficulté  ne  fçauroît  avoir  lieu 
dans  le  fyfleme  des  vibrations  de  preifion ,  ni  dans  ceux  qui 
s'y  rapportent  ;  parce  que ,  félon  ces  fy flemes,  le  véhicule  ou 
les  pallies  de  la  lumière  de  toute  efpece  qui  agiflent  fur  notre 
Organe ,  fè  trouvent  aftuellement  dilperf^es  autour  de  nous 
dans  Imflant  même  de  fémerfion ,  ou  de  l'apparition  dç  lu- 
mière la  plus  fubite  ;  qu  elles  font  toujours  prêtes  à  recevoir 
du  corps  lumineux  fimpulfion  néceffaîre  pour  les  agiter  par 
les  vibrations  de  différente  vîtefîè  qui  leur  font  propres ,  çn 
vertu  de  leurs  différentes  élafUcités,  &  que  de  plus  ces  vîtefîes 
de  vibration  peuvçnt  n'avoir  qu'un  rapport  infiniment 
éloigné  avec  la  vîtefle  tranflative  &  générale  de  la  lumière 
depuis  le  corps  lumineux'  jufqu  à  nous.  C'efl  ainfi  que  deux 
tons  qui  rèfùltent  de  vibrations  dont  les  vîteffes  font  en  raifbn 
de  I  à  2,  à  3 ,  &c.  ne  laiffent  pas  de  parvenir  en  un  temps 
fenfiblement  égal  du  corps  fbnore  jufqu'à  l'oreille  ;  &  s'il  y  a 
réellement  entre  leurs  vîtefîes  de  propagation  quelque  diffé- 
rence que  les  expériences  ordinaires  ne  nous  laîflènt  point 
âppercevoîr ,  elle  eft  afïîirèment  bien  éloignée  d'être  en  raifbn 
de  leurs  vîteffes  toniques  ou  de  vibration. 

11  ne  peut  donc  guère  s'agir  ici  que  de  i'hypothe/e  de 
rEmifCon  des  corpufcules,  qui  en  effet  ne  me  fèmble  pas 
fournir  une  réponfê  auffi  direéle  ;  parce  que,  félon  cette  hy* 
pothefê,  les  mêmes  parties  de  la  lumière  qui  viennent  affeéler 
l'organe ,  ont  dû  être  auparavant  dans  le  corps  lumineux,  & 
qu  elles  s'en  font  détachées  avec  toutes  les  modifications  né- 
ceffaires  pour  exciter  en  nous  la  fenfàtioh  propre  de  chaque 
^couleur.  Je  me  penfe  pas  cependant  que  ceu;^  qui  ont  a^topté 
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rEmiffion  des  corpufcuies  ^  doivent  être  fort  embarrafiës 
d'une  pareille  objcélion*  Cette  objedion  fiippofe  en  nous, 
au  moment  de  nilumination  du  Satellite ,  une  ibudaineté  de 
fentiment  qui  eft  phyfiquement  impolfifale,  &  qui  efl  démon- 
trée telle  par  Texpérience.  Car  a-t-on  conftaté  que  depuis 
le  commencement  de  1  emerfion ,  juiqu  à  celui  de  ia  percep- 
tion ,  il  ne  le  /bit  pas  écoulé  ^»  i  5  ou  2  o  fécondes,  &  autant 
de  temps  qu'il  en  faut  pour  le  mélange  des  rayons  colorés! 
ou  plutôt  n  eft-il  pas  certain  qu  il  s  en  eft  écoulé  beaucoup 
davantage  î  Nous  fçavons  par  les  Tables  de  feu  M.  Caffinii 
que  le  premier  Satellite  de  Jupiter ,  qui  eft  celui  dont  les 
Inuneriions  &  les  Emerfions  font  les  plus  promptes ,  eft  en- 
viron 7  minutes  à  s'éclipler ,  ou  à  fê  dégager  entièrement  de 
lombre.  Quelle  eft  donc  la  portion  de  fbn  difque  qui  doit 
en  être  dégagée ,  pour  que  fbn  illumination  devienne  fènfible 
fur  la  Terre  î  Eft-ce  la  moitié ,  le  tiers  ou  ie  quart  î  &  raille 
circonftances  phyfiqùes  de  la  part  de  l'objet,  ou  de  l'obier- 
vateur ,  n'y  apporteront-elles  point  de  variation  î  Ce  qui  eft 
conftant ,  c'eft  que  d  une  Lunette  de  i  o  pieds  à  une  de  i  ^, 
la  différence  eft  déjà  d'environ  3  o  fécondes  de  temps ,  dont 
ia  plus  longue  Lunette  voit  le  premier  Satellite  plutôt ,  ou 
le  perd  plus  tard.  Prolongés  la  Lunette,  &  vous  aurés  40^ 
5  o'',  &c.  de  manière  qu'il  eft  à  préfùmer  qu'avec  les  plus 
grandes  &  les  plus  excellentes  Lunettes  dont  on  ie  fbit  fervi 
jufqu'à  préfent ,  on  eft  demeuré  bien  loin  de  ce  premier  inf^ 
tant  d'illumination  que  i'objeélion  fuppofe,  &parconfëquent 
que  le  mélange  des  parties  de  la  lumière  de  différente  réfran- 

Sibilité  a  eu  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  fê  &ire  à  la 
iftànce,  &  au  lieu  même  où  fe  trouve  l'oblervateur. 
Les  Satellites  de  Saturne  près  de  deux  fois  aufli  éloignés  de 
la  Terre  que  ceux  de  Juniter ,  ni  les  Fixes  même  ne  fourni- 
ront rien  de  plus  favorable  à  l'objeftion.  Au  contraire  commd 
les  vîteftës  de  la  Lumière  font  fuppof^  uniformes  dans  l'hy- 
pothefê,  &  que  fès  radiations  ou  illuminations  à  diverfes  dif> 
tances  iiiivent  la  raifon  inverfè  des  quarrés ,  il  eft  vraîfem* 
blable  que  la  difficulté  de  l'appercevoir,  &  que  les  intervalles 
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cle  temps  entre  Ion  apparition ,  &  notre  perception  croîtront 
hîcn  davantage  que  ceux  que  donnent  ies  différentes  vîtefles 
de  fcs  parties. 

Tout-cecî  eft  applicable  par  furabondance  de  droit  au 
f^fteme  des  vibrations  de  preffion.  Mais  je  iaiflè  à  la  lâgacité 
de  ceux  qui  auront  embrafle  ce  lyfteme,  ou  quelqu  autre, 
le  foin  d  eclaircir  plus  parfaitement  ces  fortes  de  difficultés , 
dont  je  n'ai  dû  faire  mention  ici  qu'autant  qu'il  étoit  néceP- 
làîre ,  pour  montrer  qu  eHes  ne  /çauroient  donner  atteinte  â 
la  théorie  que  j'y  expofè. 

D^s  vUeJfes  de  la  Lumière  par  rapport  h  fa  RéJlexibiËté^ 
&  à  la  force  réfUchijfante  des  milieux. 

X  C  X I X.  II  convient  de  fe  faire  ici ,  d  après  tout  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  Arîides  LXXXVllI,  LXXXIX,  &c. 
«ne  idée  diflinâe  de  ce  que  M.  Newton  entend,  en  divers 
endroits  de  fon  Optique ,  par  la  Réflexibihté  plus  ou  moins 
grande  de  la  Ljumiere ,  par  des  rayons  ou  par  des  couleurs  plus 
ou  moins  réftexibles.  Car  quoique  ces  termes  s  y  trouvent  fou- 
vent  en  oppofition  avec  ceux  de  Réfianffbilité,  &  de  rayons 
plus  ou  moins  refran^bks,  ils  ne  font  ni  entièrement  oppof^s, 
ni  analogues* 

Une  plus  grande  ou  une  moindre  Réfiiangibîlité  produit 
des  angles  de  réfraélion  qui  différent  plus  ou  moins  des  angles 
d'incidence ,  des  rayons  différemment  réfrangibles  font  ceux 
qui  ie  rompent  fous  différents  angles,  &  qui»  en  conf^quence, 
deviennent  plus  ou  moins  divergents  entre  eux  dans  leurs 
réfraélions*  Mais  \mt plus  grande  réflexibilite'nt  change  rien  au 
rapport  dts  angles  d'incidence  &  de  réflexion ,  &  àcs  rayons 
diffàemment  r^exibles  ne  font  nullement ,  félon  M.  Newton, 
des  rayons  dont  l'angle  de  réflexion  diffère  plus  ou  moins 
de  fangle  d'incidence ,  &  qui  doivent  devenir  divergents 
entre  eux  dans  leur  réflexion  commune  au  même  angle  d'in-. 
cidence.  Il  femble  cependant  que  ce  fèroit  là  leur  vraye  fignî- 
ficatîon,  après  la  notion  que  Ton  s'efl  faite  de  laRéfrangibilité» 
|Ce  ne  font  pas  auilx  des  rayons  qui^  en  fe  réfléchifiantjr  fc 

Eu/ 
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réfléchilTent  plus  abondamment  par  rapport  aux  parties  qui 
les  compoiênt»  Mais  ce  n  efl  pas  de  quoi  s'écarter  du  langage, 
&  des  définitions  d'un  fi  grand  m2(ître«  II  iùffit  de  /çavoir» 
que  le  plus  ou  le  moins  de  Réflexibiiité  n  efl  relatif  qu  a  1  an- 
gle d'incidence  duquel  s'enluit  la  Réflexion»  ou  la  Réfi^aâion, 
&  que  des  rayons  plus  réflexibles  que  d'autres  (ont  ceux  qui 
le  réfléchiflènt  après  avoir  rencontré  le  plan  réfléchiflant  ou 
rompant ,  ibus  un  angle  qui  ièroît  aflës  grand  pour  produire 
iaRéfiradioni  &non  la  Réflexion  totale  dans  ces  autres  moins 
réflexibles  qu  eux.  Ainfi  les  rayons  homogènes  bleus ,  ou: 
violets  font  plus  réflexibles  que  les  rayons  homogènes  jaunes, 
ou  rouges  (XCIV.  Fig.  26.)  La  plus  grande  réflexibilité 
en  ce  fens ,  &  dans  le  rayon  qui  en  fait  le  fujet,  n'eft  donc 
réellement  qu'une  plus  grande  réfrangibilité ,  ou  n  a  qu  une 
plus  grande  réfrangibilité  pour  cauie,  ou  un  manque  de 
vîtefle ,  qui  l'empêche  de  pénétrer  le  nouveau  milieu  ibus 
l'angle  donné  d'incidence. 

C.  Ces  mêmes  rayons  plus  réflexibles  (ont  aufli  app^és 
àt  plus  facile,  &  de  plus  prompte  réfiexiùn.  D'où  l'on  voit  que 
ce  n'efl  pas  qu'ils  ayent  en  eux  plus  de  âicilité,  de  prompte 
tude  ou  de  vîte(Ie>  car  c'efl  tout  le  contraire;  mais  iëuiement, 
qu'ils  le  réfléchiflent  avant  les  autres ,  en  ne  iè  rompant  plus 
par  un  angle  d'incidence  qui  fiiffiroit  aux  autres,  ou  qui  ienoit 
alliés  grand  pour  les  faire  rompre,  &  entrer  dans  k  nouveau 
milieu. 

C I.  Il  faut  rentendre  de  mime  à  peu-près  des  milieux^ 
que  M.  Newton  dît  réfléchir  la  lumière  plus  pnmpttmmt^  ou 
qui  ont  une  phis  grande  force  réfléchiffame.  C'eft  un  efiet 
purement  relatif  à  deux  milieux  aâueilement  comparés,  & 
dans  l'un  defquels  k  lumière  (ê  meut  plus  ou  moins  vite,  ou 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  (LX).  Ainfi  la  j^tu  grande 
force  réfléchlffante  n'efl  que  la  moindre  fora  réfringente  du  milieu 
où  la  lumière  va ,  par  rapport  à  celui  d'où  elle  vient ,  ou 
bien  elle  efl  inséparable  de  cette  moindre  réfringenœ.  L'w, 
par  exanpie ,  efl  un  milieu  de  ^us  prompte  réflexion,  quand 
k  iuiUtére  y  tombe  oUiquetnent  en  venant  du  verre ,  ^pie 
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quand  elle  y  tombe  en  venant  de  Teau.  Car  en  venant  du 
verre  t  elle  fè  réfléchit  de  la  furface  de  Taîr,  &  ne  s'y  rompt 
plus  du  tout,  quoique  fbn  angle  d  mcidence  ibit  encore  d  en- 
viron 49  degrés  5  o  minutes ,  &  en  venant  de  Teau ,  elle  k 
rompra  encore  (îir  Tair  au  de(ibus  de  cet  angle,  &  n'en  fera 
point  totalement  réfléchie ,  jufqu'à  ce  qu  ii  ibit  diminué  d  en-* 
viron  8  degrés  z  5  minutes ,  ou  qu  ii  foit  arrivé  à  n'être  que 
de  4 1  degrés  2  5  minutes.  £t  ii  ne  s'enfuit  nullement  dans 
1  un  ni  dans  l'autre  cas,  que  la  lumière  iè  meuve  plus  ou  moins 
facilement,  plus  ou  moins  vite  après  fk  réflexion,  qu'aupara- 
vant. Je  m'expofê  à  infifler  un  peu  trop  fur  les  véritables 
idées  qu'il  faut  attacher  à  ces  expreffions ,  après  ce  que  JVL 
Newton  en  a  dit,  parce  qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de 
n'y  laiflèr  aucune  obfcurité.  tant  pour  les  différentes  Théories 
que  l'on  pourroit  fè  faire  fur  ce  fù jet ,  que  pour  fçavoir  juf^ 
qu'où  l'on  doit  fùivre  celle  de  M.  Newton. 

CIL  On  ne  voit  pas  pourquoi  entre  tous  les  milieux ,  à 
la  furface  defquels  la  lumière  le  réfléchit  &  fè  rompt ,  l'un 
ne  feroit  pas ,  abfblument  parlant ,  &  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales ,  plus  propre  que  l'autre  à  réfléchir  la  lumière ,  à  la 
réfléchir  en  plus  grande  quantité,  de  manière  que  toutes  les 
fois  qu'il  y  auroit  r^Iexion  &  réfraélion ,  la  réflexion  fut  à 
proportion  plus  grande  de  deffus  la  furface  d'un  milieu,  que  de 
defius  celle  de  l'autre.  Mais  je  ne  fçache  pas  que  nous  connoif^ 
fions  cette  propriété  abfbluë  &  fpécinque  des  milieux  par 
rapport  à  la  lumière,  ou  que  nous  en  poiffions  rien  déter* 
miner  autrement  que  par  la  relation  dont  il  a  été  parlé  dans 
l'article  ci-defTus.  Je  veux  dire,  que  le  plus  de  di^ofition 
d'un  milieu  à  réfléchir  les  parties  de  la  lumière ,  ne  nous  efl: 
connu  que  par  fbn  moins  de  force  réfringente  comparée  à 
celle  d'un  autre,  ou  par  la  différente  réfringence  des  deux; 
comme  on  vient  de  voir  dans  l'article  précédent  à  l'égard  de 
l'air ,  qui  efl  plus  réfléchiffant ,  quand  la  lunuère  y  tombe 
obliquement  du  verre ,  &  moins  réflèchiflànt  lorfqu'elle  y 
vient  de  l'eau.  Encore  cette  force  réflèchiffante  n  efl-elle  pas 
exa<^ement  celle  dont  nous  parlons ,  &  ne  peut  que  nous 
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fournir  une  îndudlon  très-équivoque  pour  en  juger.  Nous 
nous  arrêterons  donc  Ià-de(lus  à  cette  propofition  d'expé- 
rience ,  énoncée  dans  M.  Newton  :  Q\x  entre  les  furfaces  des 
corps  tranfparents ,  celles-là  réfléchijfent  le  plus  de  Itimkre,  ^ui 
font  entre  des  milieux  dont  les  denfttés  réfringentes  différent  le  plus 
etitr' elles ,  &  quV/  ne  fe  fait  point  de  réflexion  dans  les  confins 
des  milieux  également  réfringents.  La  propriété  Réfléchiflante 
entre  deux  milieux  efl  donc  toujours  dans  ce  lens  relatif,  en 
raîfbn  înver/è  de  leur  réfringence  au  paflàge  réciproque  de 
la  lumière,  de  fun  dans  l'autre ,  c*eft-à-dire ,  en  raifon  inverfc 
de  la  facilité  ou  de  la  vîtejfe  {ArtU  LX*  &  LXL)  avec  laquelk 
ellefe  meut  dans  ces  milieux. 

cm.  Rem.sti.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  fbît  très-conforme 
à  la  faine  Phyfique ,  &  qui  ne  réponde  aux  idées  ^  on  peut 
iê  faire  de  la  différente  contexture  des  corps.  Car  on  voit 
bien  en  gros ,  &  je  ne  le  détaillerai  point  ici  davantage ,  que 
plus  la  lumière  va  trouver  de  difficulté  à  fè  mouvoir  dans 
le  nouveau  milieu ,  ibit  par  rapport  à  1  arrangement  de  iès 
parties  propres ,  ou  aux  petites  atmoipheres  qui  les  envî- 
ronnenr,  ou  aux  fluides  quelconques  qui  en  rempliflent  les 
intervalles,  plus  elle  y  trouvera  de  quoi  k  détourner,  s  arrêter, 
&  être  repouflee,  &que  le  changement  de  toutes  ces  cîr- 
conflances  arrivant  aux  confins  àts  deux  milieux,  c'ed  là  que 
iè  doit  faire  ie  clétour ,  ou  la  réflexion ,  ièlon  que  ce  chan* 
gement  efl  plus  grand. 

On  explique  par  là  fort  naturellement  plufieuss  phénô^ 
menés  qui  participent  de  la  Réflexion ,  &  de  la  Réfraélion  ; 
par  exemple ,  comment  àts  corps  opaques  deviennent  tranf^ 
parents,  quand  on  les  imprègne  d'eau,  ou  d'huile,  &  récipro- 
quement comment  àes  corps  tranfparents  cefîènt  de  l'être, 
quand  on  les  réduit  en  poudre.  Car  tous  les  corps  n'étant, 
comme  on  fçait,  qu'un  aficmblage  de  parcelles  plus  ou  moins 
pellucides  ou  transparentes,  tous  deviennent  opaques  à  force 
de  redoubler  d'épaifïeur,  &  tranfparents  à  force  d'être  amincis. 
Or  ce  n'efl  vraifemblablement  qu'à  la  multiplicité  prefque 
infinie  de  réflexions  de  la  lumière  fur  ce  nombre  prodigieux 

de  parties^r 
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*<le  parties  >  dont  la  réfringence  difière  beaucoup  de  celle  de 
i'air ,  ou  de  tel  autre  fluide  dont  ie  corps  en  total  efl  envi^ 
ronné ,  ou  dont  {es  înterftices  font  remplis ,  qu  eft  due  fou 
opacité.  Ces  parties  ainfi  conçues ,  font  autant  de  nouveaux 
milieux  for  chacun  desquels  la  lumière  doit ,  &  fo  rompre , 
&  fe  réfléchir.  Elle  s  y  diifipera  donc  enfin,  &  d'autant  plutôt, 
toutes  chofes  d  ailleurs  égaies,  que  la  réfringence  des  parcelles 
propres  du  corps  diffère  davantage  de  celle  du  fluide  qui  les 
environne.  Car ,  félon  l'article  précédent  ^  les  réflexions  y 
font  alors  d'autant  plus  grandes  par  rapport  aux  réfradions. 
JVîais  fi  ce  corps  eft  tel  par  le  tiflû  de  fos  parties ,  qu  il  puiflè 
être  imprégné  de  quelque  fluide  dont  la  réfringence  approche 
delà  leur,  &  que  ce  fluide  en  remplifle  afles  intimement  les 
intervalles  pour  parvenir  jufqu  a  toucher  celles  qui ,  fi  elles 
étoient  détachées,  foroient  tran^arentes ,  il  en  réfoltera  un 
tout  lié ,  &  tran(parent  ;  parce  qu'alors  les  réfraélions  vienr 
nént  à  forpallèr  d  autant  plus  les  réflexions.  Tout  cela  eft 
palpable,  pour  ainfi  dire,  par  i exemple  dun  tas  de  verre 
pulvérifë,  &  par-là  devenu  blanc  &  opaque.  Il  reprend  une 
partie  de  là  diaphanéïté ,  fi  on  le  plonge  dans  leau  ;  beaucoup 
plus  dans  leiprit  de  Vin,  &  plus  encore  dans  le/prit  deThé- 
rébenthine,  folon  la  gradation  de  réfringence  de  ces  liqueurs» 
&  folon  qu'elles  approcherit  davantage  de  l'égalité  par  rapport 
à  celle  iie  chacun  des  grains  de  verre. 

Jjimius  &  rapports  des  différentes  vitejjes  de  la  Lumière ^ 
en  tant  quelles  fe  mamfejlent  par  les  différentes 

Couleurs. 

C I V*  Il  eft  évident  que  depuis  la  moindre  jufqu'à  fa 
plus  grande  réfrangibilité  de  la  Lumière,  déterminées  par  les 
deux  extrémités  du  Speélre,  &  par  la  longueur,  qui  efl  finie, 
il  y  doit  avoir  une  infinité  de  réfrangibilités  différentes,  on 
(Art.  XCI.  CoroL  jp.)  une  infinité  de  degrés  de  vîteffo. 
Et  puîique  les  diff'érentes  couleurs  de  la  lumière  fo  trouvent 
infëparables  de  les  différentes  vîtefles  (Art.  XC.)  il  y  aura 
donc  auflj^  entre  les  mêmes  limites,  une  infinité  de  différentes 
Mifxu^  i7jS.  F 
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couleurs.  £t  cela  eft  rigoureuiement  vrai,  û  Ton  y^comprend 

toutes  les  différentes  nuances  renfermées  ious  le  nom  géné« 

rique  de  chaque  couleur.  Car  on  remarque  en  effet  une  infi* 

jiité  de  teintes  dans  ie  cours  ou  dans  la  latitude  des  bandes 

de  chacune  dts  couleurs  duSpeâre,  &  même  dans  le  paflage 

des  unfô  aux  autres.  Chacune  de  ces  couleurs  ou  nuances 

pourroit  donc  à  la  rigueur  être  appellée  primiim,  en  oc 

qu'elle  dépend  d  un  degré  déterminé  de  réfrangibilité  ou  de 

vitefle,  qui  lui  efl  propre»  &  Ion  peut  dire»  qu'il  y  a  dms 

la  lumière  tout  autant  de  couleurs  primitives ,  c'eîl-à-dire ,  une 

infinité.  Mais  en  nous  conformant  là-defius  au  langage  ordi* 

naire,  &  à  celui  de  M.  Newton,  nous  n'avons  fait  menticm 

jufqulci  que  àcs  cinq  coulems primitives,  Rouge,  Muta,  Verd, 

Bku  &  Vioiet ,  proprement  dits,  dont  cet  Auteur  a  parlé  au 

commencement  de  Ion  Optique,  &  de  iès  Leçons  pofihumes 

•d'Optique ,  ou  du  moins  nous  n  avons  indiqué  que  ces  cinq 

couleurs  dans  les  divifions  du  Spe^m  àss  figures  précédentes. 

Mais  M.  Newton  y  ayant  regardé  de  plus  près ,  &  pen£uit 

peut-être  auifi  à  l'analogie  que  qudques  Auteurs  avaient  défa 

cru  appercevoir  entre  les  cçuleurs  de  la  Lumière ,  &  les  ièpt 

tons  de  la  Muiîque,  prit  garde,  qu'entre  le  rou^  &  \c  Jaune, 

il  y  avoit  une  bande  d'une  largeur  iènfibie ,  qui  partidpok 

de  l'un  &  de  l'autre,  &  qui  étoit  orangé  ;  &  de  m^me  entœ 

le  hleu  celefie  &  le  violet,  une  bande  hleu^fomé  ou  in^giu 

Nous  compterons  donc  avec  lui  fept  couleurs  primitives,  daHs 

i  ordre  félon  lequel  tMçs  paroîfîent  flir  l'image  réfraélée  du 

Soleil,  de  bas  en  haut,  lorfque  l'angle  réfringent  du  Prifme 

cft  tourné  en  embas  :  Sçâvolr,  Rouge,  Orangé,  Jaune ^  Veni, 

Bku,  Indigo  &  Violet,  comme  déterminant  autant  de  réfbn* 

gibilités  crpiflàntes ,  &de  vîteiles  décroiflàntes  ;  quoique  par 

leurs  nuances ,  ou  par  leurs  intermédiaires ,  on  en  pût  ima^ 

giner  une  infinité.  £n  un  mot ,  de  quelque  nom  que  l'on 

qualifie  ces  couleurs,  nous  ne  fàifbns  attention  ici  qu  au  degré 

de  réfrangibilité  &  de  vîteffe ,  qui  les  diflingue  fur  le  Spedit 

à  l'endroit  où  elles  commencent  fênfibiement  de  parokre,  & 

sous  fuppofèrons  comme  exaél  tout  ce  que  M.  Newton  en  a 


]>   E   s       S   C   I   E    N   C   E   S«  41 

tniejgné  à  cet  égdrd  Nous  n  aurons  prèique  auifi  qu'à  rap^ 
pelter  les  évaluations  qu'il  a  faites  de  ces  réâangibilités  »  & 
4es  (inus  qui  les  détenninenti 

C  y.  6oit  ABC  un  Prifine  de  verre  di/pofè  comme  Fig.  ij, 
nous  venons  de  dire  dans  larticle  précédent,  J^L  un  rayon 
du  Soleil  qui  tombe  obliquement  fur  la  face  A  C  de  ce 
Prifine,  qui  le  traverfe  en  LIC,  &  qui  en  fort  par  la  face  BC, 
pour  retourner  de-là  dans  l'air  KFH.  Si  autour  du  point  K, 
coQime  centre,  on  décrit  le  cercle  DNGH,  &  qu'ayant 
mené  le  diamètre  D  G  >  perpendiculairement  ^  BC,  on 
abbaiflè  les  fmus  NAÎ,  FÊ,  10,  HR,  Sec.  fur  ce  diamètre, 
des  points  N,  où  le  rayon  incident  L  K  vient  couper  ce 
cercle,  &  /^  I,  H,  &c.  où  \ts  rayons  rompus  au  point  K^ 
divergttits ,  &  colorés  ,^  viennent  lemblablement  le  couper, 
on  trouvera  toujours  que  NM,  finus  du  complément  de 
l'incidence  NKC^  fiir  la  (iirface  réfringente  BC,  eft  aux  finus 
FE,  HRt  finus  àts  compléments  de  réfraélion  FKB,  HKB, 
des  rayons  homogènes  KF,  KH,  les  moins,  &  les  plus  ré^ 
Êrangibles ,  en  railbn  à  peu-près  de  5  o  à  77  &  7  8  :  qui 
avec  leurs  intermédiaires  Kl,  &c.  par  rapport  aux  fopt  cou* 
kurs  ou  à  leurs  limites ,  font  tout  de  fuite  en  montant ,  yj. 

77h  77h  77h  77h  77 1^  77^  78-  Mais  nous 
avons  démontré  eni722  &  1723,  Artt.  X,  LUI,  &c* 

que  les  forces  ou  vîteflès  de  tout  mobile  étoient  avant  & 

après  la  rencontre  du  plan  réfléchiflànt ,  ou  réfringent ,  en 

raifbn  inverfe  des  Sinus  à^  compléments  de  Tincidence  & 

de  k  réflexion ,  ou  de  la  réfraélion^  rapportées  à  ce  plan* 

Donc  les  vîtefies  décroiffantes  à&^  rayons  rompus  &  colorés, 

fùcceffivement  plus  réfemgibies,  feront  comme  ces  fraélions 

1        I         I         1         I         t        .1         I 

77'    77i'    77t'    771*    77i'    TtT*    'ttV    7^"' 

C  VL  Corol.  /fj.  Les  limites  des  couleurs,  &  leurs  fou- 
tendantes  Tt,  tV,  &c.  ou  Ôt,  Te;,  &c.  fur  le  Speftre  TP, 
ou  ^P,  reçu  fur  un  carton  blanc  en  PT,  ou  P^,  ayant 
entr'dles  les  mêmes  rapports  de  didance  ou  de  longueur,  que 
les  différences  des  tangemcs(?r,  Gt;Gt,  GV;  &ic.SLdt 


\ 
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fi  petites  différences  de  tangentes  ayant  fenfibletnent  les 
mânes  rapports  entr  elles ,  que  les  différences  de  leurs  Sinus, 
ou  que  les  parties  Ôt,  t  t/,  &c,  d  une  ligne  quelconque  Pfl» 
qui  coupe  les  rayons  colorés  (bus  un  angle  nni  ^  il  fuit  que 
les  intervalles  entre  les  limites  des  couleurs  du  Speélre,  in- 
diqueront les  différences  des  Sinus  de  réfradion ,  &  des 
réfrangfbilités  de  la  lumière  que  conflituë  chacune  des  cou- 
leurs ,  &  par  confèquent  les  différences  de  leurs  vîtefles. 

^  Fig.  28.        ^'^^  ^^  ^"'  ^ft  ré/ûmé  ici  par  un  extrait  de  la  Figure 

que  j'en  donnai  1  année  dernière,  à  Toccafion  des  Tons  de 
Mufique,  où  le  Speélre  A  FTMCP  efl  dîvîfë  félon  les 
rapports  dont  nous  venons  de  parler,  &  d'après  les  expé-r 
](iences  &  \es  calculs  de  M.  Newton. 

De  ÎAnaloQte  particulière  des  fept  Couleurs  du  Speâre) 

avec  les  fept  Tons  de  Mujîque. 

.  C  V 1 1.  Il  n çft  point  queflion  ici  de  lanalogie  que  M. 
' Newton  a  remarquée  entre  \ts  fept  Tons  de  Mufique  &  les 
lèpt  Couleurs  qui  réftihept  de  l'application  d'un  objeélîf  dq 
Lunette  contre  un  verre  plan,  en  raifbn  des  racines  cubiques 
des  quarrés  des  longueurs  des  cordes  qui  produisent  ces  tons^^ 
&  que  quelques  Auteurs  ont  confondue  avec  celle  des  cou- 
leurs Prifinatiques.  Car  cette  analogie  fe  rapporte  à  de  tout 
autres  circonflances  que  celles  qui  font  notre  objet,  &  n'eft 
point  du  tout  la  même  que  celle  des  eipaces  colorés  que 
donne  le  Prifrne* 

.  Si  l'on  divîfè  harmoniqueraent  le  Monochorde  par  rap- 
port au  Ton  mineur,  ccfl-à-dire,  en|,  -^,  f ,  f ,  ^,  ^,  ^, 
de  manière  que  la  Toute  (  i  )  ou  la  corde  fondamentale  don- 
nant Re ,  par  exemple ,  &  une  de  fes  moitiés  l'oébve  cfc 
ce  Re  en  haut ,  on  ait  de  fuite  fur  l'autre  moitié  tous'  les 
intervalles  diatoniques  des  Tons  afcendants,  Re,  Mi,  Fa; 
Sol,  La,  Si ,  Ut,  re,  il  eft  évident. que  les  cordes  de  ces 
tons  feront  entr'elles  commei,  |,  |,  |^,  f ,  |,  -5^,  j-;  ou, 
fîippofânt  la  Toute  de  720  parties,  comme  ces  nombres^» 
yzQ,  640,  600,  54.0,  4,80,  432,  405,  36o# 


DES     Sciences.  4^ 

Cela  pôle,  û  Ion  prend  les  intervalles  diatoniques^  72a 
640  =  80 ,  entre  Re  &  mi  ;  640  —  600  =:  40 , 
entre  mi  Scfa ;  &c.  &  que  ion  compare  le  rapport  qu'ils 
ont  entr  eux  avec  celui  que  les  ibûtendantes  ou  didances  des 
limites  des  couleurs  duSi>e<5lre  (  Fig.  28.)  Aju,  ou  Ca,  /ujt 
ou  Ai  >  Sec.  ont  entr  elles ,  on  trouvera  ces  rapports  les  mêmes 
de  part  &  d'autre  ;  &  fi  la  moitié  de  toute  la  corde  eft  égale 
à  ^  i^  ou  G  Aï,  h  (bu  tendante  du  Vio/et,  G\ ,  vaudra  80 , 
comme  rîntérvalie  de  Re  à  mi,  celle  de  ï Indigo,  Ai,  vaudra 
40,  comme  rintervalle  de  mi  kfa,  &  ainfi  de  £îiite. 

Ceft-là  fuccîndement  en  quoi  confiite  l'analogie  que  M. 
Newton  a  trouvée  entre  les  fept  couleurs  du  Spectre ,  qu'il 
appelle /?/7/7;//iV^j,  &  les  iêpt  tons  de  Mufique,  &  que  nous 
avons  ramenée  au  iyfteme  daSi,  aujourd'hui  le  fèul  en  ulàge 
en  France  ;  analogie  cependant  qui  ne  règne  qu  entre  des 
valeurs  abfbluës  d'un*côté,  Scdes  différences  dd  l'autre.  Sur 
quoi  je  renvoyé  aux  3  "*^  &  j^^^EclairciJfements,  qui  fui  vent 
mon  Mémoire  de  l'année  paûée  fur  le  Son  »  où  j'ai  traité 
cette  matière  dans  un  aflës  grand  détail» 

Quant  à  l'analogie  de  propagation ,  entre  la  Lumière  & 
ieSon,  les  Couleurs  &  les  Tons  en  général ,  on  peut  voir  le 
Mémoire  même  ^  &  les  autres  Eclairciffements  qui  raccom- 
pagnent. 

C  V 1 1 1.  Rem.  ^2.  On  fçait  que  le  hlanc  &  le  noir,  félon 
la  Théorie  de  M.  Newton,  ne  font  pas  proprement  des  cou- 
leurs ,  l'un  n'étant  que  l'afiemblage  des  rayons  de  la  lumière^ 
de  toute  e^ece  &  de  toutg  couleur ,  &  l'autre  n'en  étant  que 
la  privation  ;  Defcartes,  avec  fes  plus  anciens  difciples»  ne 
diâerent  point  en  cela  de  M.  Newton.  Mais  ne  pourroit-on 
point,  conformément  au  langage  ordinaire,  &  dans  un  autre 
fcns,  traiter  le  blanc  &  le  noir  de  vrayes  couleurs ,  en  ce  qu'ils 
font  partie  de  cette  forte  de  fenfàtions  par  lefquelles  nous 
difcernons  les  objets  de  la  vue,  &  leurs  bornes  pamii  ceux  qui 
les  environnent  î  Ne  pourroient-ils  point  Têtre  auffi  comme 
termes  ou  extrêmes  de  la  quantité  de  lumière  propre  à  chaque 
couleur,  dont  le  blanc  kxwx  alors  la  commune  mefure!  Cofi 

Fii] 
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ces  quantités  ont  lâns  doute  entr  elles»  &  avec  le  bUmc,  ia 
rapports  bien  difFérents  de  ceux  de  leurs  degrés  de  réfifangi^ 
biiité,  &de  leurs  viteûb.  M.  NePion  ne  s  éloigne  pas  de  cette 
idée ,  quand  il  dit ,  que  le  Jûtme  &  ïonmgé  (ont  de  toutes  les 
couleurs  prismatiques  les  plus  lumineufes,  parce  que,  (elon  lui, 
elles  affeâent  plus  fortement  les  fens  que  toutes  les  autres  enfemhle. 
Après  ces  deux,  il  met  le  rouge  &  le  verd,  &c.  de  (brte  qu  on 
pourroit  ranger  les  lept  couleurs  primitives  dans  cet  ordre. 
Jaune,  Orangé,  Rouge,  Verd,  Bleu,  In&go,  &  Viciet^ 

C'efl ,  fi  je  ne  me  trompe,  à  cette  manière  de  comparer 
les  couleurs  entr  elles ,  &  avec  le  blanc  ou  la  lumière ,  que 
font  dues  la  plupart  des  analogies  qu  on  en  a  imaginées  avec 
les  tons  de  Al ufique ,  avant  que  les  expériences,  &  les  idées 
de  M.  Newton  fîir  ce  fùjet  fuflent  connues. 

Il  paroît  c^Ariftote  a  cra  que  les  couleurs  avoîent  entre 

elles  un  certain  rapport,  à  raiibn  de  leur  mélange  de  Umc, 

&  dtnoir,  &  que  les  plus  agréables  étoient  cdles  où  ce  rapport 

étoit  de  nombre  à  nombre,  &  le  plus  fimple,  par  exemple,  de 

*  Dejiufm  &  2  à  ^,de  ^  à  jf,  &  feniblables,  œmme  les  tons  harmomqnes'^m 

fitp^»cap.s.  j^jjj^  ç»gft  certainement  fiir  une  pareille  idée,  que  roule  tout 

ce  que  M.  De  la  Chambre  donna  vers  le  milieu  du  Siècle  pafi^ 
touchant  l'analogie  des  Couleurs  &  desTons,  dans  ion  Livre 
de  Nouvelles  Obfervat'wns  &  Conjeâures  fur  flris ,  où  cette 
matière  eft  traitée  plus  amplement  qu  en  aucun  autre  endroit 
que  je  (cache.  C'efl ,  dis-je ,  (lir  ce  que  Te^iece  particuliâe 
des  couleurs  confifte  dans  la  quantité  de  lumière  qui  entre  en 
chacune,  &  fur  la  (èn&tion  plus  oir  jnolns  agréable  qu'il  croit 
qui  en  rèfulte. 

Cela  po(^ ,  &  que  le  Verd  qui  occupe  k  nûheu  de  Vlris  céle/k, 
&  de  \ image  pri(matique  du  Soleil,  eft ,  par  le  confentement 
général  de  tous  les  peuples,  la  plus  agréabk  de  toutes  les  cùukms, 
comme  Toâave,  en  tûÇon  de  2  à  i,  eft  la  plus  parfaite  detouta 
Us  cottfonances.  M*  De  la  Chambre  ne  balance  pas  à  mettre  le 
nrd  en  rai(bn  double,  ou  plutôt,  (buOoubie  avec  le  blancs 
£t  ayant  établi  enfciite  fur  ce  fondement.  Su  fur  plu(ieufs 
iududions  tirées  de  la  relation  qu'H  juge  que  les  quërtés 


SES     Sciences.  i^^ 

ont  entre  elles,  ks  npports  de  toutes  les  autres  coih 

leurs  avec  les  tons»  il  en  forme  enfin  cette  luite  harmonique* 
descendante. 


1 


Slamc. 

Ton 
fimdamenttl. 


Jaune. 
Qgane. 


Rouge. 

Quinte. 


VSID. 


Bleu. 

Onzième, 

oaQuofU 

ndauèklt. 


POURVRE. 
Douzième» 

TtdimiUt, 


Nom. 

Quinzième* 
ou  dmUt 


Voilà  en  abrégé  ion  Syfieme  des  couleurs  &  des  harmoràis. 

Cet  exemple  entre  plufieurs  fuffit,  pour  montrer  le  vaguer 
rarbititire ,  &  le  mal  entendu  qui  régnent  dans  ces  préten>» 
dues  analogies.  Car  conmient  meiure-t-on  cts  rapix>rts  de 
lumière,  &  d'agrément  entre  les  autres  couleurs,  &  le  verdf 
Comment  les  détermine^ t^on  au  jufle,  &  de  nombre  à 
nombre  !  S  en(tiit-il  que  le  verd  ne  Ibit  que  de  moitié  auffi 
lumineux  que  le  blanc,  parce  qu'il  e(l  la  plus  agréable  des 
couleurs ,  ou  la  plus  amie  à&  lorgane?  Selon  le  principe  ce 
iêroit  au  gris  d  avoir  cette  prérogative ,'  comme  formé  d  une 
égale  quantité  de  blanc  &  de  noir ,  &  tenant  par-là  le  vrai 
jmlieu!  £nfin  quel  rapport  y  a  t-ii  entre  la  force  ou  Tintenfité 
des  Orns ,  &  leurs  valeurs  toniques  ou  muficales ,  pour  les 
comparer  avec  les  différentes  intenlités  de  la  lumière!  htfid 
qui  tonne  le  plus  foiblement  au^ifus  de  IW,  en  e(l-il  moins 
la  ^mntej,  que  celui  qui  Ibnne  le  plus  fortement ,  &  n'e(l-ce 
pas  par-là  feulement  que  ces  deux  tons ,  &  leurs  vibrations 
£>nt  commenfurables,  plutôt  que  par  leur  plus  ou  moins  <fe 
force  \  Mab  cefl:  encore  ici  la  mépriie  perpétuelle  qu'on 
trouve  dans  une  infinité  de  livres,  &  que  j  ai  relevée  ailleurs  '^  *  Mtmoket  i4 

De  h  difiinâion  marquée  des  fept  couleurs  du  Speétre^  '•^'** 

ir  de  leurs  latitudes. 

m  I 

C I X.  Je  ne  veux  point  pafler  ibus  filence  une  difficulté, 
<m  plutôt  une  queftion  que  Ion  peut  faire  fur  les  couleurs  * 
Priunatiques,  qucMque  je  n'eipere  pas  y  fâtisÊure  pleinement. 

On  peut  demander,  pourquoi  n'y  a-t*il  que  iept  couleurs 
difliniftement  marquées,  fur  le  Speélre  î  Pourquoi  ont- elles 
ime  il  glande  latitude!  Pouisquoi  les  nuances  de  l^ine  à  l'aitM 


I 

eur 
ces 
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en  ont-elles  une  fi  petite!  ou  pourquoi  le  paflâge  en  eit-j]f 
il  bruique  !  Car  pulfque  les  couleurs  Prilmatiques  réfûltent 
des  différents  degrés  de  Réfrangibilité  ou  de  vîteflè  de  la 
lumière,  &  que  depuis  un  bout  du  Spedre  jufqu  al  autre,  il 
y  a  une  infinité  de  ces  degrés,  chaque  lumière  véritablement 
homogène,  ne  devtoit  former  qu'une  bande  horilbntale  infi- 
niment étroite  dans  1  expérience  du  Prifme ,  &  par  confé- 
quent  tout  le  Speélre  ne  devroit  être  qu  un  tiflii  de  nuances, 
parmi  le(quelles  il  feroit  impoffible  d'aiTigner  une  largr 
finie  à  aucune  couleur  !  11  efl  vrai  que  quelques-unes*  de 
couleurs  iônt  vifiblement  la  nuance  ou  la  couleur  moyenne 
des  deux  entre  le/quelles  elles  font  placées  ;  td'efl  (Fig.  28.) 
Y  Orangé,  entre  le  Rouge  &  le  Jaune  dont  il  participe,  &  le 
JBleu  foncé o\x Indigo ,  entre  \e.Bku  célefle  &  le  Viola.  Il  efl 
vrai  encore  que  ces  couleurs  ne  font  pas  uniformes  dans  lenrs 
latitudes  ;  que  les  unes ,  du  côté  du  Speélre  où  fe  trouvent 
les  plus  lumineules ,  fe  dégradent  peu-à-peu ,  en  s'édairciflànt» 
à  melùre  que  la  Réfrangibilité  augmente ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Rouge  &  dans  \ Orangé,  Se  les  autres  en  s'obicurciflànt; 
comme  on  le  voit  dans  le  Bku  céltjie  en  allant  à  ïlnJigOp 
&  dans  celui-ci  en  allant  au  Violet.  Enfin  il  efl  confiant  que 
fi  ion  regarde  de  près,  ou  avec  une  Loupe,  les  limites  des 
couleurs  les  mieux  terminées,  &  les  plus  diflinèles  de  celles 
qui  leur  font  contiguës ,  on  y  découvrira  une  infinité  de 
petites  couleurs  ou  nuances  diâférentes.  Voilà,  fi  Ton  veut, 
un  petit  jour  qui  commence  à  &  répandre  fur  cette  matière; 
mais  il  ne  fuffit  pas  pour  empêcher  qu  on  n  infifle ,  &  qu  on 
ne  demande  encore ,  pourquoi  n'y  a-t-il  qu'une  grande  cou- 
leur intermédiaire,  par  exemple,  le  Verd,  entre  le  Bku  &  le 
Jaune,  ï Orangé  entre  le  Jaune  8c  le  Rouge,  &  non  pas  plu- 
fieurs  ou  une  infinité  ?  Ne  font -ce  pas  des  couleurs  bien 
différentes,  d'une  continuité,  &  d'une  latitude  que  les  d^ra- 
dations  de  clair  ou  d'obfcur  n'empêchent  pas  d'être  diflinguées 
bien  fènfiblement  de  leurs  voifines  ?  £t  pourquoi  ces  petites 
couleurs  ou  nuances  intermédiaires ,  que  l'on  remarque  fur 
les Jinûtes,  fbnt-elles  fi  refièrrces  »  au  lieu  d'être  répandues  fîir 

toute 
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toute  la  latitude  des  deux  couleurs  adjacentes  de  part  & 
d'autre  !  Pourquoi  en  un  mot  ces  couleurs  adjacentes  confèr- 
venf-elies  invariablement  leur  dénomination  particulière,  & 
pourquoi  la  /ènfation  différente  que  nous  eh  recevons  efl-elle 
fi  marquée ,  & fthomogene  dans  tout  lelpace  occupé  fur  le 
Speélre  par  chacune  d'elles  î 

ex.  Comme  il  n  y  a  certainement  aucun  rapport  direél 
de  nature  ni  de  quantité  entre  nos  ièniàtions  &  les  objets 
extérieurs  qui  les  occafionnent ,  il  ne  feroit  pas  furprenant 
que  la  queftion  demeurât  toujours  infbluble.  Mais  il  ne  fera 
pas  inutile  d  y  faire  encore  quelque  attention ,  pour  fè  con- 
vaincre au  moins,  que  la  doélrine  de  M.  Newton  fur  les  Cou- 
leurs, non  plus  que  la  Théorie  que  nous  y  avons  appliquée, 
qui  ne  roulent  que  fur  les  faits  &  fur  le  calcul ,  n'en  font  pas 
moins  certaines. 

Remarquons  donc ,  i.""  Que  le  défaut  d'analogie  entre 
nos  fènfetions  &  leurs  objets  extérieurs  efl  ôté  en  quelque 
forte  &  îndireélement  par  l'entremifè  dts  organes  de  nos  fcns. 
Car  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  une  proportion  de 
force  ou  de  grandeur  entre  la  fènfation  &  les  ébranlements 
de  l'organe.  Quelle  que  fbît  la  caufè  d'inftîtution  ou  de  droit 
à  qui  cette  relation  efl  due,  l'expérience  que  nous  en  faifbns 
tous  les  jours  ne^nous  permçt  pas  de  douter  que  cette  rela- 
tion n'exifte ,  &  que  nos  fenfàtions  ne  fbient  d'autant  plus 
fortes ,  que  l'organe  dont  elles  dépendent  a  été  plus  fortement 
ébranlé.  Or  il  eft  clair  que  les  ébranlements  de  iorgane  ont 
un  rapport  méchanique  &  calculable  avec  le  choc  des  corps 
qui  le  frappent  ;  il  n'efl  donc  pas  impoffible  d'établir  quelque 
analogie  entre  nos  fenfàtions  &  les  forces  des  corps  extérieurs, 
entre  nos  fenfàtions  de  couleur ,  par  exemple ,  &  \^  diffé- 
rentes vîtefîès  de  la  lumière  qui  les  occafionnent ,  ou  qui  en 
font  infeparables ,  ni  même,  à  certains  égards,  de  la  calculer. 

a."*  Obfèrvons  que  plufieurs  de  nos  fên&tions  de  même 
genre  changent  d'efpece  à  la  feule  occalion  d'un  petit  chan- 
gement en  plus  ou  en  moins ,  arrivé  à  une  même  modifica- 
tion de  l'objet  qui  agit  flirnos  organes  ;  un  peu  plus  ou  un 
Mm.  1738  r  *  G 
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peu  moins  d  aélivité  de  la  part  du  feu  »  change  notre  lên&« 
tîon  de  chaleur  en  un  fèntiment  de  pbifîr  ou  de  douleur  ;  un 
peu  piu5  ou  un  peu  moins  de  vîteÂe  dans  les  vibrations  du 
corps  (bnore,  nous  font  entendre  des  tons  fort  différents; 
comme  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d%  vîtefiè  dans  les 
rayons  de  la  lumière  nous  font  voir  toutes  les  couleurs  du 
Speâre ,  ou  en  font  înfêparables  »  quelles  que  puifTent  être 
d'aiUeurs  les  autres  modifications  des  corpuKcules  lumineux 
compliquées  avec  leurs  vxteÛb  ;  ^nfi  qu  il  a  été  expliqué 
en  fbn  lieu. 

3/  Que  les  intenfités  difTérentes  de  lobjet»  &ia  force 
des  ébranlements  ck  lorgane  qui  s'enfîii  vent,  quelque  grandes 
ou  petites  qu  elles  fbient  »  ne  changent  rien  ou  preique  rien 
à  l'efpece  de  fênfatîons  tant  que  la  modification  correfeon- 
dante  de  lobjet  demeure  de  même  quantité»  Ainfi  la  force 
du  Son  ne  change  rien  au  ton  »  le  même  ton  pouvant  être 
fort  ou  foible,  juiqu'à  nous  étourdir,  ou  à  devenir  prèfque 
imperceptible ,  fans  devenir  plus  haut  ou  plus  bas ,  quoique 
laugmentation  ou  la  diminution  d'un  1 00"^^  dans  la  ^tefle 
des  vibrations  du  corps  fbnore  y  apporte  un  changement 
très-fenfible.  Et  de  même  la  lumière  colorée  provenant  de  la 
1 00™^  partie  des  rayons  du  difque  du  Soleil,  f^parés  par  le 
Prifme,  ou  de  tout  fbn  difque,  &  par-là  cent  fois  plus  ou 
moins  forte ,  ne  nous  fera  éprouver  que  la  même  fèn&tion 
de  couleur ,  tant  que  fâ  réfrangibilité  ou  la  viteflè  refiera  la 
même^  quoiqu'un  yS^^de  différence  entre  iks réfrangibilités 
ou  vitefles  renferme  les  extrêmes  des  changements  capables 
de  produire  en  nous  toutes  les  diâërentes  fenfàtions  de  cou* 
leur  poffibles. 

4.''  Que  malgré  la  fînefie  &  la  délicatefle  des  fibres  de 
nos  organes ,  il  faut  cependant  que  le  changement  arrivé  à 
la  modification  des  objets  dont  as  font,  pour  ainfi  dire,  les 
juges ,  ibit  d'une  certaine  quantité  finie  pour  devenir  fen* 
fible  ;  £ins  quoi  l'eipece  de  fêniâtion  demeure  indiflinélement 
ia  même.  Ainfi  la  fréquence  des  vibrations  du  corps  fbnore 
ne  venant  à  changer,  par  exempte ,  que  d'un  8  oo»S  qui  ne 
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fait  qu  environ  la  moitié  d'une  Epiûméndt  de  M«  Sauveur, 
i  oreille  ia  pius  délicate  aura  bien  de  la  peine  à  dilcerner  ft 
ie  ton  efl  hauflé  ou  baillé ,  ou  mime  s'il  a  changé  m  «ucune 
manière  :  &  je  doute  auili  que  les  yeux  les  piw  fins  puflent 
appercevoir  aucune  difiérence  dans  la  couleur  abibluë  qui 
nauroit  changé  que  d'un  3000"^^  de  réfrangibjlité  où  àt 
vîtefle.  , 

5***  Sur  quoi  H  y  a  encore  ici  une  obfcrvatîon  impor- 
tante à  faire ,  c'eft  que  deux  modifications  qui  différent  afi^ 
peu  entr  elles  pour  ne  pouvoir  être  diftinguées  absolument 
ou  fucceflivement,  le  pourront  être  juiqu  à  un  certain  point, 
&  entre  àts  limites  pius  reâêrrées ,  loriqu  elles  viendront  à 
être  confidérées  Tune  près  de  1  autre»  en  même  temps  & 
relativement*  Ainfi  deux  cordes  qui  ne  différent  dans  leurs 
fréquences  de  vibration  que  de  ce  8  00™*  que  nous  avons  dît 
être  iniênfible  en  une  même  corde  frappée  luccefTivement, 
pourront  bien  être  diflinguées  de  Tuniflbn  parfait,  loriqu  elles 
donneront  enlemble  :  &  de  même  deux  couleurs  ou  plutôt 
deux  nuances,  celles  du  Rouge,  par  exemple»  qui  ne  dînèrent 
que  dun  3000™*  de  réfrangîbilîté  ou  de  vîtefle,  &quon 
n  auroit  pu  difiinguer  féparémènt,  paroîtront  d  une  différence 
iênfible ,  étant  vues  Tune  près  de  lautre  fur  la  bande  wuge 
du  Speélre,  dont  cette  3000"^  partie  de  réfrangibilîté  ou 
de  Sinus  ne  répond  qu'à  environ  la  5  ^^  partie  de  iâ  largeur^ 
&  ^ui  eu,  de  même  que  les  autres  bajides  colorées  duSpeélre, 
toute  compofee  de  proche  en  proche  de  ces  nuances  fepa- 
rément  indifceniables.  Ce  qui  peiît  devenir  Tobjet  d'une  re- 
cherche curieuiê  fur  les  tenfions  &  extenfions  fùccefiives  ou 
fmiultanées  àes  différentes  fibres  de  nos  organes ,  mais  dont 
nous  nous  abfliendrons  ici ,  n  ayant  befoin  que  du  fait. 

CXI.  Cela  pofë,  quyaura-t-il  d'extraordînaîf e  que  c« 
petits  accroifîçments  de  réfrangîbilité  ou  décroiflcjnents  dé 
vîtefle  de  la  part  de  la  lumîéi-e ,  qui  conflîtuent  la  largeur  des 
bandes  colorées  duSpeélre,  fbîent  inlùffifints  pour  changer 
fefpece  defenfâtion  que  nous  appelions  couleur ^  &  quenfùite 
4tant  arrivés  à  un  certain  degrés  la  moindre  augmentation  ou 

Gi/ 
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diminution  fènfible  faflë  parvenir  les  ébranlements  de  I  or- 
gane qui  leur  répondent,  à  un  degré  de  fréquence,  ou  de 
commenfùrabîlité  par  rapport  à  la  tenfion  commune  de  les 
fibres ,  qui  /bit  capable  de  produire  en  nous  la  nouvelle  iên- 
fàtion  de  couleur  que  nous  éprouvons  dans  lexpérîence  dont 
il  s'agit  ?  Qu'il  n  y  ait  que  iept  ou  un  moindre  nombre  de 
couleurs  plus  particulièrement  diflindes  que  les  autres ,  cela 
n  a  rien  en  loi  de  plus  furprenant  que  les  iept  Tons  de 
i'Oélave,  à  la  diflinélion  &  à  Hntonation  deiquels  nous  avons 
aflurément  été  déterminés  par  la  Nature,  &  par  la  conftruélion 
des  organes  de  TOreilIe  &  de  la  Voix ,  par  les  commenfiira- 
bilîtés  plus  llmples,  &  par-là  plus  perceptibles  des  vibrations 
qui  en  font  naître  le  fentîment,  &  par  mille  autres  circont 
tances  méchaniques  pareilles ,  avant  que  1  art  s'en  mêlât ,  & 
qu'il  nous  y  fît  remarquer  les  divifions  en  Comwa,  en  Me-' 
rides,  &  en  Eptcmérides.  Je  n'ai  garde  de  donner  ces  conjec- 
tures pour  àits  preuves  complettes,  &  pour  une  entière  ibiu- 
tion  de  la  difficulté  ;  mais  il  me  femble  qu'elles  font  valables 
pour  affranchir  leSyfleme  de  M.  Newton  de  toute  incongruité 
for  ce  fùjet*   • 

Du  refle  on  voit  que  les  changements  de  Ton  en  exigent 
de  très-cortfidérables  dans  les  rapports  de  vîtefle  qui  les  conflî- 
tuent  ;  par  exemple  jdep  àio,*dei5  ài(î,  pour  monter 
du  Z^  au  Jï  /du  <5if  à  YUt,  en  intervalle  de  -j^,  &  de  -j^, 
au  lieu  qu'un  changement  de  rapport  de  5  7^  à  5  8  o ,  de 
1028  j  à  1029  j,  fùfîit  pour  aller ,  par  exemple,  dxxJawte 
à  \ Orangé,  de  }l  Orangé  aiï  Rouge ,  en  intervalle  de  -^  »  & 

de  — î Et  cela  fans  doute  par  la  fbuplefle  différente  dçs 

1029 f  *  ^ 

organes  de  l'Ouïe,  &  de  ceux  de  la  Vue,  comme  nous  i  avons 

expliqué  l'année  dernière ,  en  donnant  railbn  de  ce  qu'il  ne 

pouvoît  y  avoir  ni  redoublements  ni  Oélaves  dans  les  Cou- 

leursy  ainfx  qu'il  y  en  a  dans  les  Tons  de  Mufîque. 
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C X II.  Tous  les  Opticiens  avant  ie  P.  GrimaUi  ont  cm 
que  la  Lumière  ne  pouvoît  fe  répandre  ou  le  tranfinettre  que 
de  trois  manières ,  içavoir,  par  voye  direâe,  ou  en  ligne  droite, 
"ç^x  RefraéHon ,  du  ^zx  Réflexion  ;  mais  ce  içavant  homme  y 
en  ad  jouta  une  quatrième  qu'il  avoit  obfèrvée  dans  la  Nature, 
&  qu'il  appeila  Diffraéiion.  Ceft  cette  inflexion  des  rayons 
qui  (è  fait  à  la  fuperficîe  ou  auprès  de  la  /ùperfîcîe  des  corps, 
&  d'où  réliilte  non  feulement  une  plus  grande  ombre  que 
celle  qu'ils  dévoient  donner,  mais  encore  différentes  couleurs 
à  côté  de  cette  ombre,  fort  fèmblables  à  celles  de  l'expérience 
ordinaire  du  Prifine.  Pour  le  convaincre  en  gros  du  phéno- 
itiene ,  &  /ans  beaucoup  de  préparatifs ,  il  n  y  a  qu'à  regarder 
le  Soleil  à  travers  les  barbes  d'une  plume,  ou  auprès  dts  bords 
d'un  chapeau,  ou  de  tel  autre  corps  filamenteux,  &  Ton 
appercevra  une  infinité  de  petits  arc -en -ciels,  ou  franges 
colorées.  La  principale  raifon  du  P.  GrimaUi ,  pour  étabh'r 
que  la  Diffradiqn  étoit  réellement  une  quatrième  efpece  de 
"tranfmiflion  de  la  Lumière ,  &  pour  la  dlfiinguer  de  la  Ré- 
fraclion,  eft  qu'elle  fe  fait,  comme  il  le  penfe,  (ans  l'inter- 
vention d'aucun  nouveau  milieu.  A  l'égard  de  M.  Newton  ; 
qui  a  décrit  ce  phénomène  avec  beaucoup  d'exaélitude ,  & 
qui  en  a  encore  plus  détaillé  les  circonftances  &  \ts  dimen- 
fions  que  ie  P.  GnmûUi,  il  na  rien  décidé  formellement, 
que  je  /cache,  de  fà  vraye  ou  prétendue  différence  avec  celui 
de  la  Rèfraélion ,  qe  voulant  pas  même,  comme  il  ie  dit  à 
ce  fu jet ,  entrer  dans  la  difcuflion ,  fi  les  rayons  de  la  Lumière 
Ibnt  corporels  ou  ne  le  font  pas ,  De  natura  radiorum ,  utmm 
fini  corpora  nec  ne ,  nihil omnino  dtfputans'^.  Cependant  il  a  * Prhcipj.r. 
exclu  du  phénomène,  Çms  reftrièlion,  &/ans  rien  mettre  à  SckoLPn^.pé. 
ià  place ,  la  Réfraction  ordinaire  de  l'air  *.  +  ^«^/^^  /  ,^ 

Pour  moi ,  qui  avoUerai  franchement  ne  pouvoir  former 
aucun  doute  fur  la  nature  de  la  Lumière  à  cet  égard,  &  qui 
1  ayant  confidérèe  ju/qu'ici  comme  un  corps,  n'ai  pu  la  faire 

Gaa* 
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détourner  de  ks  directions  ou  de  fes  tendances ,  qu'à  i'occa-» 
iibn  d  autres  corps  /  je  nç  ferai  auili  aucune  difficulté  de  dire 
que^ia  Dîfîraélion  me  paroît  être  une  vraye  Réfraélîon ,  telle 
^e  je  1  ai  eTtpIiquée  dans  les  deux  dernières  Parties  de  ces 
Recherches.  Je  n'y  vois  d  autre  difl^nce»  finon  qu'elle  fe 
Eût  à  la  rencontre»  je  ne  dis  pas  de  i  air  ambiant ,  mais  d  un 
autre  milieu  invifibie,  &  vraifemblabiement  de  cette  petite 
atmo^here  que  mille  expériences.nous  démontrent,  qui  en- 
vironne les  corps,  &  qui  peut  varier  de  réfringence,  &  âe 
mouvements  à  Tinfîni,  ièion  leur  différente  contexture,  ou 
les  mélanges  de  matière  qui  les  compofèht.  Jai  lu,  répété ^ 
&  tourné  de  plufieurs  façons  fes  expériences  que  les  Auteurs 
dont  je  viens  de  parler  en  rapportent ,  1  un  au  commencement 
de  la  Phyfiohfnathijis  delAtmine,  1  autre  dans  le  3  ™«  Livre 
de  ion  Optique,  &  je  n'yaî  rien  trouvé  qu'on  ne  puîfîe  ra- 
mener à  cette  idée ,  &  à  la  Loi  méchanique  de  laquelle  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  jamais  fe  départir  fur  ce  fujet* 
%g.  ^.  C X I IL  Car  fbît  A BCDlt  profil  ou  la  coupe  d'un 
cheVeu ,  ou  d'un  fil  délié  de  métal  ;  lAKTD  H  fbn  atmoA 
phere  de  matière  réfraélive,  plus  réfîflante  par  rapport  à  fa 
lumière  que  l'air;  8lRR  un  trait  de  lumière  reçu  par  un  fort 
petit  trou  dans  la  chambre  obfcure ,  &  auquel  oh  a  oppoie  le 
corps  ABCD  à  quelques  pieds  au  de- là. 

Le  fait  efl  quç  fi  l'on  reçoit  l'ombre  du  fîl  ^6*  fur  un 
plan,  à  quelques  pieds  de  diflance  du  fU,  par  exemple  en  7VZ, 
elle  y  fera  trouvée ,  toutes  déduélions  feifteS ,  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  ne  devrôit  l'être ,  à  raifbn  du  diamètre  de  ce 
fA.  On  verra  de  plus  de  part  8c  d'autre  di^  limites  de  l'ombre 
en  NLp  Z  Q ,  àts  bandes  ou  franges  de  lumière  colorée* 

Mais  un  nouveau  milieu  IAKTDH,  de  figure  cylindrique, 
&  que  les  rayons  RI,  rF,  ^  G,  d'une  part,  &  RX,  rS,  fK 
de  l'autre,  ont  à  traverfêr  plus  difficilement  que  l'air,  ne 
ieroit-il  pas  fliffiânt  pour  produire  tous  ces  effets  !  Pour  dé^ 
tourner  ces  rayons  de  /  en  N,  par  exemple,  de  FcnO,  & 
deO  en  E,  deG  enH,  &  de  //  en  L /  &  de  même  de 
l'autre  côté  du  corps^C,  de  A'ènZ,  de  J  epIT,  &def 
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en  V,  àtK  tnP,  &  de  /^  en  Q/  Et  pour  y  produire  des 
couleurs  à  peu -près  comme  celles  du  rrifine ,  tant  à  cauië 
de  la  figure  cylindrique  du  nouveau  milieu  »  que  des  difië» 
rents  degrés  de  réfringence  qu'il  peut  avoir  en  différentes 
couches  plus  ou  moins  proches  du  corps  AC! Quelombre 
du  cheveu  fbit  plus  grande  qu  elle  ne  doit  l'être ,  il  n^  a  rien 
là  de  fùrprenant  ;  c'efl;  celle  de  fbn  atmofphere  {^ûtôt  que  la 
fjenne.  On  ne  voit  point ,  H  ed  vrai  »  cette  atmo^here ,  ou 
ce  nouveau  milieu  ;  mais  le  détour  de  la  lumière ,  auprès  du 
corps  Diffringent,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  nexifle,  à 
moins  qu'on  ne  fuppoiè  que  le  changement  de  direélion 
arrivé  à  ces  rayons  »  qui  font  matière  «  leur  efl  fùrvenu  fans 
i  oppofition  d  aucune  matière  dans  le  lieu  où  s'eft  fait  le  dé-* 
tour.  Voit- on  mieux ,  &  n'admet- on  pas  cependant,  la  ma-- 
tiére  magnétique  &  éieélrique  autour  d'un  Aiman  >  ou  d  un 
morceau  d'Ambre!  Je  crois  donc  être  fondé  à  regarder  la 
Diffraélion  comme  une  véritable  Réfraélion  ;  &  cela  par  la 
grande  Règle  de  M*  Newton  même  »  quV/  ne  faut  point  muU 
tipher  fans  néceffité  les  eaufes  de$  effets  naturels ,  &  qu'ainfi  les 
effets  naturels  de  même  genre  doivent  être  attribués  à  des  caufts 
femhlàhles. 

CXIV.  Il  ne  faut  point  diffmiuler  que  ies  effets  de  fa 
DifGraélion  font  très-compofës,  &.  qu'en  confluence,  pour 
les  expliquer  par  une  atmofphere  réfringente ,  il  faut  la  fùp- 
pofèr  auffi  très-cûmpof^  Sur  lidée  générale  que  nous  avons 
d'abord  donnée  de  ces  efiets ,  &  fur  la  notion  que  1  on  en 
prend  communément  dans  les  Auteurs ,  on  s^'inlagîneroit . 
peut-être  que  les  couleurs  N,  E,  L,  d'un  côté  de  l'ombre , 
&  Z,  ^^  Q,  de  l'autre  côté,  repréfentent  fimplement  la  fiiîie 
àes  couleurs  de  la  Lumière ,  chacune  des  bandes  ou  franges 
né  donnant  qu  une  de  ces  couleurs*  Mais  ce  font  bien  diflinc*" 
tement  tout  au  moins  trqis  ordres  ou  fuites  de  couleurs  de 
chaque  côté,  &  pofëes  l'une  auprès  de  l'autre  à  peu -près 
comme  les  Spedres  d'autant  de  Prifmes  ajuflés  l'un  fur  l'autre 
au  defîus  &  au  deffous  du  corps  diffringent  A  B  CD.  Ces  ftg.  j^^ 
trois  fuites  de  franges  ou  de  couleurs^  ^nt  repréfèntèes  va 
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dans  leurs  proportions  ou  approchant  (  Fig.  3  o.)  par  rapport 
à  i ombre  O  du  cheveu,  &  marquées  fur  leur  milieu  àts 
mêmes  lettres  que  leurs  correlpondantês  dans  la  Figure  a  9% 
Ainfi  la  première,  en  partant  de  i  ombre,  eftTVd'un  côté, 
&  Z  de  l'autre,  la  féconde  ^  &  K,  &  la  troifiéme  LScQ. 
On  voit  dans  la  première,  de  part  &  d'autre,  en  venant  de 
l'ombre,  ies  couleurs  fui  vantes,  yiolet,  InJigo,  Bleu-paU,  Verd, 
Jaune,  Rouge  ;  dans  la  féconde^,  en  (ùîvant  le  même  ordre. 
Bleu,  Jaune,  Rouge;  &  dans  la  troifiéme,  Bleu-pâle,  Jaune- 
pâle  ,  &  Rouge. 

C  X  V.  On  pourroit  d'abord  expliquer  cette  muhîplicité 
de  fuites  de  couleurs  d'une  manière  affés  fimple,  &  fens  com- 
pofèr  beaucoup  l'atmofphere  réfringente  qui  entoui^  le  corps 
ABCD,  Fig.  2p.  Car  fi  l'on  imagine  des  tarigentes  menées 
de  part  &.  d'autre  du  point  1  &  du  point  X,  &  de  même 
d'autres  tangentes  fur  les  points  F,  G,  on  II,  S,  8c  O,  H, 
ou  T,  P,  il  en  réfultera  un  Prifhie  à  bafe  dodécagone ,  ou , 
fi  Ton  veut ,  plufieurs  portions  de  Prifhies  triangulaires  de 
différent  angle  réfringent  ;  de  manière  qu'en  /  ou  X,  fer^ 
le  Prifme  de  l'angle  réfringent  le  plus  obtus  ;  en  F,  O,  ou 
S,  T,  celui  dont  les  i^cts  réfringentes  par  leur  concours  for- 
meroîent  un  angle  moins  obtus  ;  &  en  G,  H,  ou  K,  P,  celui 
où  elles  formeroient  un  angle  aigu.  Ainfi  il  ne  fêroit  pas 
étonnant  que  chacun  des  rayons  compof^s,  R,  r ,pi  fè  dé: 
compolat  à  part  en  fês  couleurs  fur  chacun  de  ces  Prifhies 
de  différent  angle ,  &  que  leurs  Speélres  étant  reçus  fur  un 
même  plan ,  s'y  trouvaficni  en  àts  lieux  différents.  La  fùrfàce 
courbe  &  cylindrique  donne ,  il  eft  vrai ,  une  infinité  de  ces 
faces  diverfement  inclinées  à  l'incidence  àts  rayons  lumi- 
neux; mais  on  voit  bien  que  jufqu'à  ce  quel'inclinai/bn  à^% 
une;s  à  l'égard  de  plufieurs  autres  devienne  finie  ou  fênfible, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un 
affés  grand  nombre  pour  faire  un  total  capable  de  changer 
lenfibiement  la  valeur  de  l'angle  d'incidence ,  •&  que  la  ré- 
fraction ,  qui  fè  fait ,  par  exemple,  en  G ,  par  rapport  à  celle 
qui  fe  fait  en  F,  &Cp  fbit  fènfibleniçnt  différente,  la  fuite  ou 
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For<Ire  des  couleurs  pi  ifmatiques  ne  doit  pas  changer  de  lJeu« 
La  courbure  ou  ie  changement  in/entible  &  gradué  dçs  in- 
dinaifbns  doit  feulement  apporter  ici  quelque  trouble  aux 
couloirs 9  aux  latitudes  de  leurs  bandes,  &  à  l'anticipation 
réciproque  des  unes  (lir  les  autres,  comme  on  le  remarque 
en  efFet  dans  le  phénomène,  qui  ntû  pas  le  même  dans  toutes 
CCS  parties  que  celui  qui  réfùlte  du  Priime  ordinairç,  ou  d'un 
Priune  tel  que  ieroit  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Mais 
noiis  allons  voir  que  tout  cela  e(l  ^core  bien  douteux ,  oti 
tout  au  moins  bien  compliqué  par  les  circonflances  phyfi* 
<jacs  qui  s  y  mêlent. 

ex  V I.  Selon  que  M.  Newton  la  conçu,  &  que  les  expé- 
riences paroiflëntîindiquer,  les  rayons/?,  que  la  Figure  x^ 
iùppofè  aller  ie  peindre  en  N,  ou  en  Z ,  s'écartent  moins  de 
l'ombre  que  les  rayons  r,  qui  vont  iè  peindre  en  E,  ou  en  V, 
fËL  ceux-ci  moins  que  les  rayons  p ,  qui  vont  le  peindre  en  L, 
eu  en  Q ,  &  qui  font  ceux  qui  s'écartait  le  plus  de  l'ombre 
ou  de  la  bande  d'ombre  &  de  lumière,  &  \ts  uns  &  Ici  autres 
iè  croifent  en  K  Ainfi  la  réfraélion  efl  d'autant  plus  grande 
dans  IPK,  que  les  rayons  padënt  plus  près  du  corps  difFrm- 
g^ntABCD.  Cependant  tout  le  contraire  devroît  arriver 
dans  une  atmofphere  cylindrique  homogène,  puifque  la  Ré- 
Êuélion  croît  avec  l'obliquité  de  Tincidence  des  rayons ,  & 
que  l'incidence  en  /  eft  plus  oblique  qu'en  F,  &ctnF  qu'en 
G ,  &c.  Il  faut  donc  imaginer  que  les  couches  de  l'atmof^ 
pha'e  IPIC,  augmentent  de  râringence  de  /  vers  A ,  ea 
approchant  du  corps  A  B  CD,  ou  que  cette  atmofphere  efl 
compofée  dans  toute  fbn  étendue  de  parties  hétérogènes  à  cet 
^ard,  de  manière  que  les  plus  proches  de  la  furface  du  cheveu, 
ou  du  centre  de  fà  fêélion ,  ou  en  général  celles  de  la  plus 
Ignnde  force  réfringente  renvoyant  en  L  les  rayons  qui  for* 
ment  la  troifiéme  fuite  de  couleurs  en  partant  de  l'ombre,  que 
.  ies  plus  éloignées  du  centre,  ou,  en  quelque  lieu  qu  elles  fbient, 
eue  celles  de  la  moindre  force  les  renvoyent  en  N,  pour  y 
faire  la  première  fuite ,  &  les  moyennes  en  £,  pour  y  faire  k 
txpndei  &  aînfi  de  l'autre  côté,  Q,  Z^  V,  &c.  Voilà  iàn5 
Menu  lyiS.  ' H^ 
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oute  qudque  cho(è<le  bien  coiîipofe  pofut  une  atmofplieii! 
de  cheveu  ;  mais  le  plus  petit  rayon  de  lumière  f&i^ble  i^ilsil 
moins ,  dès  qu'il  contient  des  parties  dipabies  d'ekcit^  en 
nous  tous  les  (entiments  des  côulenu^  ! 

ex  VI!.  Quand  )te  parie  de  ces  coud«S  ou  pàfHfcidiirf* 
ironquesde  différente  iàringence  de  Tattnofphere  IPK,  il 
faut  toujours  entendre  que  c'tû  en  total  dsms  le  même  fens 
par  rapport  à  la  r^ringencedc  Faîr.  C'^-à^dire,  par  e^^empl^ 
que  la  lumière  s'^y  écarte  toâjotn^  plus  de  la  perpeïi^oiàire 
en  y  isntrant  obliquement,  que  dans  laif  ;  mais  «n  plus  grand 
rapport  en  certains  endroits  qu  en  d'autres.  C'eft  en  ce  len^» 
comme  je  Ta!  d'dK)rd  indiqué,  t]u'il  y  a  lieu  de  juger  tjue 
f  atmoiphere  qui  produit  la  Di^Aion ,  eu  plus  réfringente 
que  1  air.  Cependant ,  à  ne  confidérer  que  quefques-^oMês  de 
ces  rt^riences ,  on  pourroît  ilnaginèr  tie  plus  de  réfrîngeftce 
totale  en  iêns  contraire ,  &  expliquer  par^ià  le  pfiénofhei^. 
Car  en  ce  cas  y  les  rayons  colorés  venatït  à  concouHr  fer 
i axe  du  cône  lumineux,  s'y  décudferoient  ou  croifèroierrt  ad 
de-là  de  l'âtmolphere ,  par  exemple,  tndsca,  iSc  iroient» 
après  cette  dècuHâtion,  fe  peindre  en  oïdifc  l-envferfe  etrn,  i,  t, 
&  en  7,  u,  y;  ceft-à-diire,  que  ctxix  dowt  l'iùeîdencè  a  été 
au  denus  du  coi^s  difiiingent ,  vieitdroient  au  ddfeus  db 
i  ombre,  &:  au  contrah-e  de  ceux  doht.rincidenice  a 'été  au 
defTous  ;  mais  il  «n  ré/îilteroit  àts  effets  iemblables  i  ceux  du 
cas  oppofè,  ou  dont  la  différence  fèroit  difiicHe  à  oï^intt. 
Combin6  cette  nouvdle  vue  aVec  la  réfringence  ttoiflàntle 
ou  idécroiâdnte  vers  le  teiftre ,  -èi  avec  !e  calcul  ées  an^és 
d'incidence  par  rapport  à  la  figure  du  nouvâu  milieu ,  8l 
vous  veirés  combien  tout  ceci  poum>it  devenir  compliqué» 
Quoi  qu'il  en  loit ,  je  ne  puis  douter  qti'S  n'y  ait  dans  la 
l>lffià%oli  quelques  tayon^  tiétoumés  &  ifrfiéchis  vers  i'aûlte 
du  cône  lumineux  ;  &  voiti  ce  qui  me  le  per/crad& 

C  X  V  ï  H.  Lorfqu^on  n'cft  pas  tmt&tt  txercé  atux^eixpé^ 
riencds  de  fa  Diffiai?Hbn ,  on  n^y  voît  guetietl'abord  tjue  ée$ 
hmàes  ^'ombre  &  de  lumiéte  panAefes  à  la  pro|e^*(oifi  du 
jcfacven,  ou  de  td^tte«»psdifinA^t.  Un  f^  d'srntttâôli 
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8c  <ra<!r€(Ie  y  font  appercevoir  enfuite  du  J/hie/  ou  4u  iS/^i/, 
&  du  Rougfi;  ie  Kif/%/  âc  le  Jmn€  qui  font  entre  deux,  & 
vis-à-vU  les  fettres  de  la  Fi^.  3  o ,  n'y  paroidànt  que  comme 
de  grandes  bandes  de  lumière  fans  couieiir«  Enfin  avec  quel« 
<]ues  précautions  de  plus,  &  en  inclinant  le  papier  ou  carton 
bianc  à  Taxe  du  cône  lumineux ,  l^on  le  conseil  &  la  piu* 
tique'  de  M.  Newton  ^  on  parvient  à  y  découvrir  toutes  les 
couleurs  qu'il  a  décrites,  &  que  nous  avons  rapportées  ci- 
ddlus^  An.  CXIV.  Ceft  cette  inclinaiibn  du  carton,  qui, 
en  élai^iûànt  à  volonté  toutes  ces  bandes ,  efi  dW  grand  ie- 
cours  pour  en  démêler  les  couleurs.  Je  me  iùis  lêrvi  avec  cela. 
le  plus  ibuvent  d'une  affês  forte  Loupe ,  &  |e  meiîiis  apperçui 
que  l'ombre  même  du  cheveu  étoit  toujours  teinte  d'un 
Violet  griiatre,  &  plus  claire  dans  ion  milieu  que  par  k$  bords.^ 
Je  crus  au  commencement  que  la  transparence  du  cheveu  ea^ 
^toit  la  cauiê ,  &  que  c'étoient  plutôt  des  rayons  tranfinis 
direélement I  &,  pour  ainfi  dire^  filtrés,  que  réfraélés  par 
inflexion.  Mais  je  retrouvai  bientôt  le  même  phénomène,  ea 
mettant  à  la  place  du  chevoi  des  fils  de  métal ,  ibit  poli ,  £)it 
mat,  du  fil  d'archal»  des  épingles,  &  des  aiguilles  afl^s  grofie^ 
&  qui  n'avoientcertainement  aucune  tran^arence.  J'y  voyais 
cependant  cette  difl^fence,  que  les  bords  de  l'ombre  de  oe$ 
corps  fiiilôient  prèfque  toujours  deux  bandes  beaucoup  plus 
foncées  que  celies  du  cheveu ,  &  quel^iefojs  toutrà-fait  noî-r 
ses  ;  mais  le  nûiieu  entre  deux  n'en  paroiâoit  que  plus  clair^ 
&  toujours  de  ce  Violet  gri/atre  dont  je  vjçns  de  parkn  Voilà 
donc  encore  dans  le  phénomène  de  laDif&aâion  un  nouvei 
ordre  de  réfraâions  produites  par  quelque  couche  inférieure 
de  i'atmofphere  ambiante ,  qui  rapproche  de  la  perpendicu^ 
iaire,  &  de  l'axe  du  aM>e,  des  rayons  que  les  couches  /ùpér 
rieures  en  écartent  ;  mds  (pii  n^agit  lênfiblement  queiiur  les 
nyons  mlaces,  lés  plus  Ibibles  de  tous. 

On  a  en  grand  un  ef&t  tout  ien^labfe  à  cette  inflexion 
'de  rayons  vers  l'axe,  dans  k  plupart  des  EcUfdCes  de  Lune , 
ou  l'ombre  qui  fait  i'Eclipie  eft  prèfque  toujours  uniquement 
4Dciiedç  Ifqtmorphcre  de  kXene,  plutôt  que  ceHe  deibii 
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globe  proprement  dit ,  dont  k  cône  d  ombre  ne  peut  qné 
dans  des  cas  fort  rares  aller  jufqu  a  ia  Lune  ;  comme  il  eft  aif^ 
de  le  prouver  par  le  calcul  de  leurs  dUlances  ordinaires  >  & 
*  par  celui  des  réfi-âélions  horifbntales.  Et  c'eft  à  cette  cîrcont* 

tance  qu 'efl:  due  la  vifibilité  de  la  Lune  pendant  fc$  Eciipfb, 
&  la  couleur  rougeâtre  dont  elle  y  paroît  peinte. 

C  X I X.  Enfin  il  y  a  dans  la  Dinradion  une  fîngularité 
que  je  ne  dois  pas  omettre^  &  qui  déoend  encore  à  mon 
avis ,  de  la  compofition  ou  hétérogénéité  de  Tatmolphere 
qui  la  produit.  C  eft  que  les  rayons  colorés  s'y  écartent  de 
iaxe  du  cône  lumineux  en  iens  contraire  à  Tordre  de  leur 
léfrangibilité.  Car  ce  font  les  rayons  Violets  ou  Bleus  qui  y 
ibnt  intérieurs  &  le  plus  près  de  cet  axe ,  dans  chacune  dçs 
£ûtes ,  &  les  Rouges  extérieurs  ou  le  plus  loin  du  même  axe  ; 
comme  on  a  pu  voir  par  la  defcriptîon  de  la  Fig.  3  o.  Or  il 
çft  aiie  de  le  convaincre  que  cela  ne  içauroit  jamais  arriver 
par  une  atmofphere  homogène,  de  figure  cylindrique,  fphé* 
rique,  fphéroïde,  ou  cylindroïde  quelconque, 
F%.  31.  Soit  ANG  cette  atmofphere  ou  fimplement  i^  coupe  ^ 
foît  AX  Taxe  du  cône  lumineux ,  &  YN,  le  rayon  incident* 
Si  i  on  fuppofè  que  ia  lurhiére  fe  meut  avec  moiias  de  vîtefie 
dans  ce  nouveau  milieu  que  dans  1  air ,  &  qu  elle  5  y  écarte 
de  la  perpendiculaire,  il  efl  évident  que  la  i^paration  à!t% 
rayons  colorés  qui  le  fait  au  point  N,  éloignera  davantage 
de  y4  A"  les  rayons  Violets  ou  Bleus,  que  les  Rouges,  &  que 
les  premiers  iront,  par  exemple,  en  /,  &  les  féconds  en  G; 
de  manière  qu'à  leur  féconde  réfraétion,  à  leur  fbrtie  de  ce 
milieu  pour  rentrer  dans  laîr ,  en  fê  rapprochant  de  la  per^ 
pendicuïaire  y  ils  divergeront  encore  en  même  fens ,  l'un  vers 
IV,  l'autre  vers  GR.  Ainfi  les  Rouges,  R,  feront  toujours 
intérieurs,  &  les  Violets,  V,  extérieurs^ 

Suppofbns  enfuite  que  le  milieu  A  NG  fbît  tout  le  con*^ 
traire ,  c*efl-à-dire ,  que  la  lumière  s'y  meuve  avec  plus  de 
facilité  &  de  vîteflè  que  dans  lair  ;  le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  de  remarquer  arrivera  aux  mêmes  rayons  co- 

jbrés  J^g,  Ni,  les  uns  rouges  1  les  autres  violets  »  jufqu'à  kus 
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'décuilation  Jsca.  Mais  cette  decuflàtion  rétabliflant  enfui te^ 
à  cet  égard ,  ce  que  la  nouvelle  hypothefê  de  réfringence  y 
avoît  renverfé,  &  les  rayons  rouges,  ^j,  paffant  en  ^r,  &  les 
violets,  is,  en  sv,  il  cft  clair  qtie  les  premiers  k  trouveront 
encore  intérieurs  après  celte  décuflation,  en  r,  &  les  (èconds. 
extérieurs ,  en  v*  Or  on  nobierve  guère  les  fuîtes  &  Tordre 
des  couleurs  dont  il  s'agit  que  bien  loin  au  de-là  du  poînt' 
de  décuflàtion.  Donc,  &c. 

Comment  le  peut  -  il  donc  faire  que  Texpérience  de  h 
DifFraclion  donne  les  rayons  violets  ou  bleus  intérieurs,  8c' 
les  rouges  extérieurs,  dans  l'ordre  énoncé  cî-deffus,  yio/et. 
Indigo,  Bleu- pâle,  Verd,  Jaune,  Houge,  &  que  îes  premier^ 

3ui  font  les  plus  foibles ,  (êmblent  par-là  le  maintenir  mieux 
ans  leur  direélion  contre  la  force  étrangère  qui  agit  pour 
les  en  détourner,  que  les  derniers ,  qui  font  les  plus  forts  ! 
U  faut  reconnoître  ici  néceflâirement ,  dans  cette  atmofphére 
qiie  les  rayons  de  lumière  ont  à  traverfêr,  des  parties.de  diffé- 
rente réfiftance  ou  de  différent  mouvement ,  qui  repouflënt 
Its  rayons  rouges  avec  plus  de  force  que  ceux  de  toute  autre 
e^ce,  à  peu-près  comme  la  matière  éleélriquede  l'exiflence 
de  laquelle  tout  le  monde  convient  quelque  invîfible  qu  elle 
ibit ,  repoufle  plus  fortement  certaines  fubfhnces,  &  notam^ 
ment  certaines  couleurs  que  lés  autres. 

Mais  pour  nous  faire  une  idée  moins  vague  de  la  pofTibiiité 
de  ce  méchaniime ,  imaginons  que  1  atmolphere  A  NGl  à 
mefùre  qu'elle  approche  de  iâ  fource  ou  du  corps  diffringent, 
augmente  de  denfjté,  de  réfiftance,  ou  de  réfringence,  par 
exemple,  en  raifon  inverie  des  quatrés,.  des  cubes ^  ou  de 
telle  autre  fonélion  des  diftances  ;  de  manière  qu'à  une  cer- 
taine profondeur ,  en  allant  de  la  iurface  au  centre ,  cette 
réfringence  du  milieu  croît  en  plus  grand  rapport ,  que  la 
réfrangibilité  àts  rayons  colorés  ne  décroît ,  en  allant  du 
violet  au  rouge.  Cela  pôle  il  eft  clair  que  le  rayon  rouge  NG, 
par  cela  même  qu'il  a  plus  de  force,  qu'il  eft  moins  réfranr 
gîble ,  &  qu'il  le  détourne  moins  de  la  première  direâion , 
yi^,  que  le  violet,  1^1,  paflcra  plu*  près  du  centre  que  Iç 
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violet  ;  mm  p^  cela  même  aufff  îi  ira  pfâiôt  fençonfin 
une  couche  de  fatmo^here  qui  ie  repou(!era ,  £c  le  recour- 
bera brufquément  vers  N/,9c  avec  plus  de  force  qu'il  n'en 
avoît  pour  s*€n  écarter*  I!  croffèra  donc  bien-tôt  ia  route  NI 
ou  femblabie,  que  tient  le  violet ,  &  ii  lâi  deviendra  extérieur 
jkir  rapport  à  Taxe  du  cône  lumineux ,  Sic, 

Si  rhypathe!(è  d'un  mHieu  moins  réfidant  à  la  kimiére  que 
Taîr  avoît  lieu ,  on  trouveroit  de  mên^ ,  qlie  les  rayons  co- 
lorés Ng,  Nh  donnent  fin verfe  de  cet  efiet,  Ju^uà  leur 
dÀ:u<}âtioH  de  part  &  d  autre  fur  Taxe  AX,  &.  qu'enîuite 
leur  pofitîon  entre  eux,  &  par  rapport  à  cet  axe,  devient  la 
ïkiême  que  celle  des  NG,  NI,  du  cas  oppose* 

Remarquons  encore  un  phénomène  qui  fè  mêle  quelque- 
fois avec  ces  expériences  de  ia  Lumière,  une  trépidation,  ou 
une  Diflraélîolî  changeante  par  feciEHifles,  &  qui  eft  encore 
plus  vifible  aux  bords  du  cône  lumineux  projette  bien  loin 
âu  de-Ià  d'un  grand  Gnomon ,  lorfqùe  ia  lame  de  métal  où 
en  eft  le  trou ,  vient  à  être  échauffée  par  les  rayons  du  SoleiL 
Pourroît-on  attribuer  ce  trémouflèmient  de  l'image  Solaire  à 
autre  choie  qu'à  la  fluéluation  que  produit  la  chaleur,  /git 
dans  le  fluide  propre  qui  enduit  ou  environne  les  bords  du 
Xnét^l ,  (ml  dans  l  air  qui  les  touche  ;  car  ce  fera  toû joiirs 
Féquîvalent  d  une  atmosphère  diffringente  ?  Je  Içais  du  moins 
qu  on  iè  garentît  de  cet  inconvénient,  ou  qu'on  le  diminue 
beaucoup,  en  appliquant  un  peu  de  glace  fur  le  métal,  ou 
cirfle tenant  couvert,  &  en  ne  le  découvrant  que  vers  l'inûant 
îfe  Tobfervation. 

-  Je' ne  pouflcra!  pas  plus  îoîn  ces  recherches  fur  la  Diflrac* 
f ion.  I!  me  parolt  que  ce  n  e(l  en  tout  ceci  que  quelques 
circônflances  de  fait ,  ou  l'art  de  les  découvrir ,  qui  nous 
hianquent,  mais  qu'if  n'y  a  rien  d'ailleurs  qui  pui&  infirmer 
la  Théorie  que  nous  y  avons  employée. 

CXX.  Remarque  i^.  Quelle  que  foît,  en  génénrf,  la 
matière  réfraélive,  qui  couvre  comme  un  vernis  léger  ia 
iîiperfîcîe  des  corps  &  de  leurs  petites  parcelles»  elle  ït  ma^ 
mfefiè  encore  par  la  réfkxion  de  la  iumiére  que  ion  iàit 
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tomber  Siv  h  futùce  des  corps  pdis  de  toute  ^pect,  tnnP 
parents  ou  opaques,  &  de  quelque iigure  qu'ils  ibienti  plaoe^ 
convexe ,  osa  concave. 

Entre  plufieurs  expériences  par  kjqudles  on  peut  s'«n 
convainére ,  en  voici  une  £on  facile.  Ayant  diipofè  toutes 
choies  dans  la  chambre  obfcmre ,  comme  pour  rcxpérience 
ordmaire  de  la  Dif&adion,  excepté  que  le  trou  par  cm  paâe 
la  lumière  doit  être  un  peu  plus  grand,  &  d'enVîson  uiiDtfeci 
de  ligne,  ou  une  denri-ligne  do  dirnieti^,  recevés  cette  liamiiSitt 
à  6,  ^,  i  ô<ou  1 2  pieds  de  diftance,  £ir  une  Jânhede  cuîvre» 
par  eïceRipie,  qui  k>it  bien  poli ,  6c  faitesia  réfléchir  dbàîque^ 
ment  iiu*  un  carton  blanc,  ou iùr  du  papier  oidoîticfeblanc 
d'Ëfpagne ,  comme  celui  qu'on  prépare  pcMir  des  Tabfette» 
à  écrire.  Alors  tournant  le  dos  ao  volet  d'rà  Viept  ie  ^our^ 
&  regardant  atec  ime  loupe  ialumîélt^  réfléchie  ûst  ce  papier; 
vous  la  verres  oomisife  un  Uilu  deMoûïque,  cfU'bomitieiiiie 
grpfle Moire  dont  k  chaîne  lêrDit&équeminentisiterrompucv 
&  dont  chaque  brin  ieroit  peint  de  J>leuY  de  verd  ou  de  jmmc^ 
&  de  touge  nuantés  autant  que  4e  peut  ^noetcrp  la  petite 
latitude  des  bandes  de  chacune  «  de  >Ges  coideucs.  Variés  j(tette 
exf>érieiice  par  touves  les^fiiliftances^  &;par.toatesdesij^i^ 
qu'il  vous  plaira^  vous  retrooiverés  toujours  ie  même  {Àféno^ 
mené,  à  quelques  diffërences  près,  provenant  des  :^Dies  8l 
des  inégalités  phyfiques  de  la  iùr^ce  réfléchiflàcite ,  .feloii 
xpi'eHe  a  été  iiiïHée  ou  polie  plasrai  moin».  Car  .il  jiie  panât 
hors  de  doute ,  ^e  ce  nombreinfini  de  petits  Speâres  ou  de 
petites  fmnges  colorées ,  n  eit  dû  qu  a  la  petite  atnao^ere 
truëlconque  qui  enduit  les  grains  du  corps  réAéohiâknt^  Se 
<Lns  laquelle  la  lumière  ibume  une  double  réfi^aiélion»  ayant 
que  de  venir  tomber  Tur  le  papier,  à  peù-*pès  comnicdam 
les  goutelettes  de  pliftye  qui  nous  Sont  voirTarc-enrctd  ;  ikm 
^uoi  la  ^mple  néflexJôn  ne  la  décompoieroit  janais  en  û^ 
coukm^s  t  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  tout  ice  qui 
m  été  démomré  pvéoédeimnent  fur  la  Réflexion. 

IDu  rêfte  j'attribue  plutôt  cet  effet  à  la  |$ethÊ  atmoi^ 
^âe  I  qu'aux  grains  mèam ,  ou  aux  parties  anguleux  oa 
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filamenteufes  de  la  matière  propre  du  corps,  qui'  pôurrôîent 
couvrir Jâ  fuperficie^  &  que  leur  extrême  ténuité  rendrait 
tranfj^arentcs  ;  parce  que  la  réfraélion  qui  k  manifeste  ici  ne, 
peut  i^ere  aller  au-defibs  ou  au-de(Ibus  de  celle  de  lair  à 
i'Etber..  Maïs  nous  içavons  certainement  que  la  réfiringencç 
de  la  plupart  des  matières  avec  lesquelles  on  peut  faire  cette 
expérience  auûi-bien  que  celles  de  la  DifFraélion ,  comme; 
ieVerre,  ielGn^al^  &c.  eft  de  beaucoup  plus  grande,  &  iê 
£ât  même  .vjraifêmblâblement  en  iêns  contraire» 
(  :\ A  legacdr^fe  k  réflexion  totale,  qui  n'eft  dan^g  tous  ces; 
cas  9  i  la  viië  fimpfe ,  &  hors  de  la  chambre  oblcure,  qu une 
lumière  proprement  dite,  &fenriblement  aiïés  den/ê,  malgré 
ce  nombre  infini  d'éparpillements ,  &  cette  difperfion  de 
f:oulèurs ,  j  e^>ere  montrer  par  d  autres  expériences ,  &  fut 
le  même. fondement.,  qu  elle  ne  le  Eût  pas  non  plus  fans  une 
fêpaiation  de  parties  colorées,  mais  plu3  uniforme  ;  &  quainfi 
{es  GiulUques  par  réflexion  qui  en  réliiltent ,  lorique  la  lu-' 
piiére  tombe,  par  exemple,  fur  une  (ùrface  polie  cylindrique, 
ffifùLfphériqu6i  concave,  (ont  colorées  par  leurs  bords  auprè3  & 
su  cfe-là  deleurs foyers,  comme  les  Caufliques  par  réfraélioni 
q[Uo|que  dime  manière  diflFérente  quant  aux  circonflances ,  à 
4a  latitude  des  bandes ,  &  à  Tordre  des  couleurs.  Je  ne  don«- 
lierai  point  ces  expériences  ians  examiner  ce  qu  on  en  peut 
cohclure  fur  lesTèlefcopes  par  réflexion,  en  tant  qu'ils  remé- 
idient  à  ïaberration  des  rayons  colorés.  £n  attendant  J  obier- 
Verai ,  que  iorfqu  il  s  agit  de  certaines  induélions  délicates 
touchant  les  couleurs  prifhiatiqpes,  on  doit  fè  défier  des  ex- 
périences qui  en  ont  été  faites  par  le  moyen  dun  rayon  de 
lumière  réfléchi  de  defliis  un  miroir  plan  de  métal  fur  le 
Frifme,  ou  fîir  qoelqu  autre  milieu  réfringent  oq  réfléçhifiànt 
dont  on  a  befbin;  ainfi  qu  on  en  ufê  quelquefois  pour  éviter 
i'afTujettiflement  des  heures  où  le  Soleil  entre  dans  lachambi^ 
obfcure^  de  la  hauteur  &  félon  la  direélson  requi&s ,  ou  &ute 
d'une  diambre  obfcure  fituée  comme  il  convient.  Car  il  y  a 
certainement  des  cas,  où  les  couleurs  de  réflexion  dont  je 
.viens  de  parler  pourroient  caufô:  bien  des  erjceuts.  d^ns  ces 

expériences. 
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expériences,  ou  les  rendre  très -équivoques.  Mais  les  détails 
dans  lesquels  il  faudroit  entrer  pour  expliquer,  ou  pour  jufti- 
fier  plus  particulièrement  toutes  ces  chofes ,  me  conduiroient 
beaucoup  au  de-là  des  bornes  que  j'ai  prefcrites  à  ce  Mémoire, 
&  qu'il  eft  temps  de  lui  donner. 


REMARQUES 

ET      ECLAIRCISSEMENTS 

PAR    L'ANATOMIE    COMPAREE, 

i 

Surplujteurs  articles  de  la  2.^^ Partie  du  Traité  de  Borelli, 
de  Motu  Aninialium ,  imprimé  à  Rome  1 6S1 . 

PREMIER    MEMOIRE. 

» 

Par    M.  W  I  N  s  L  o  w. 

Snr  le  mouvement  de  la  Rejpiration,  Chapitre  VIL 
Propof.  LXXXL  jufqu'à  la  XC.® 

J'E  X  A  M I N  E  en  particulier  dans  ce  Mémoire,  les  mouve-  ^^  janvier 
ments^de  dilatation  &  de  contradion  de  la  Poitrine,  &  173 S* 
ies  organes  tant  offeux  que  mufculaires  par  lefqueïs  on  les 
exécute.  Et  comme  TAuteur  dans  la  première  partie  de  Ion 
Traité ,  a  déjà  fait  quelques  remarques  fur  les  Côtes  &  fur  les 
'  Mufcles  intercoftaux,  &  parlé  du  Diaphragme  &  des  Muicles 
du  Bas-ventre ,  il  fera  néceflàire  d'en  rapporter  lextrait. 

Dans  la  Propofitîon  LXXXIX.  de  cette  première  Partie, 
il  fait  obferver  :  i .®  Que  les  Côtes  fè  peuvent  mouvoir  &  fè 
tourner  fur  leurs  appuis  difficilement,  &  par  un  mouvement 
peu  manifefle.  2.**  Que  les  deux  centres  de  leur  mouvement 
ne  font  pas  fiables ,  en  ce  que  le  Sternum,  auquel  efl  attachée 
la  petite  tête  ou  extrémité  antérieure  de  chaque  Côte ,  n  efl 
pas  ferme  ou  fixe,  comme  le  font  les  Vertèbres  de  l'Epine 
du  Dos ,  où  eft  attachée  la  tête  ou  extrémité  poftérieuie  de       ,, 
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h  inêmé  Côte.  3 .°  Que  ies  Côtes  ne  ^confervent  pas  leur 
courbure ,  mais  font  comme  des  arcs  dont  les  extrémités 
s  écartent  un  peu,  ce  qu'il  explique  ailleurs  par  reflbrt,  & 
quainfi  non-ièulement  elles  ont  luÊge  de  levier  à  double 
appui  comme  los  de  la  Mâchoire  inférieure,  mais  qu  elles  ont 
aufli. le  reflbrt  d'arc,  vim  drcûs. 

Dans  la  Propofition  XC.  de  la  même  première  Partie, 
après  avoir  rapporté  une  expérience  pour  conjeélurer  la  force 
àts  Mufcles  intercoftaux,  qui  étoit  de  ibûiever  un  fardeau 
confidérable  appliqué  à  une  veflîe  de  Porc  affàifl^e,  en 
foufHant  par  la  petite  ouverture  du  cou  de  cette  veflic  :  il  eft 
cependant  vrai,  dit-il,  que  dans  un  tel  effort  de  ibuffle  les 
Mufcles  du  Bas-ventre  concourent  aufli  avec  le  Diaphragme, 
Verum  efi  tamen ,  quod^  in  tali  itrflathne  violeitta  concurrunt  quo- 
que  mufculi  ahdominis  cum  Jiaphragmate ,  &c. 

Dans  la  Propofition  C  X  X.  de  cette  première  partie  ;  il 
ne  parle  que  delexamen  de  la  force  desMufcles  intercoftaux, 
duquel  examen  ii  ne  s'agit  point  pour  le  prefent. 

Mais  pour  revenir  aux  Proportions  delà  féconde  Partie 
du  Traité  deBorelli,  indiquées  dans  le  titre  de  mon  Mémoire, 
voici  la  première. 

Proposition   LXXXL 

Exponiintur  Phanomena ,  qticz  in  motuRefpiraiwhis 

obfervantur. 

»  Expofition  des  Pliénomenes  qui  s'obfervent  dans 
»  le  mouvement  de  la  Refj)iration. 

L'illuflre  Auteur ,  pour  mieux  tmiter  du  méchaniime  de 
i^  mouvements ,  a  trouvé  à  propos  de  commencer  par  \ç:s 
phénomènes  qui  s  y  obfèrvent.  Il  n'en  isxpoiè  quefix,  fçavoîr, 
i.*"  Les  alternatives  de  l'entrée  ou  intromiffion  de  l'air  par 
les  narines  &  par  la  bouche  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
T..""  Que  les  intervalles  d'infpîration  &  d'expiration  ne  font 
ni  fi  fréquents,  ni  n'aitivent  en  même  temps  que  les  puifâtîons 
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<Iu  cœur.  3  /  Qu'on  peut  volontairement  accélérer,  retarder, 
aggrandir  ces  alternatives ,  mais  qu  on  ne  peut  pas  par  la 
volonté  les  empêcher  tout-à-faît  fins  être  fufïbqué  &  mourir. 
4»*'  Que  dans  les  animaux  terreftres  &  dans  les  oîfeaux  k 
matière  de  relpiratîon  ne  peut  être  que  lair ,  &  même  l'air 
d'une  confiftance  convenable.  5 .°  Que  dans  i'infpîration  lair 
s'infmuë  dans  les  poumons  &  les  gonfle,  &que  dans  l'expi- 
ration ils  k  dégonflent.  6.*"  Mefurer  au  moyen  d'un  tuyau  de^ 
verre  &  un  peu  d'eau  de  /àvon ,  la  quantité  d'air  qui  occupe 
la  poitrine  dilatée  dans  i'infpiration. 

De  ces  fix  phénomènes  il  n'y  a  que  le  premier  dont  il 
s  agit  pré/èntement.  Mais  j'ai  cru  devoir  y  en  ajouter  plufieurs 
autres  qui  m'ont  pam  mériter  attention ,  &  pouvoir  encore 
donner  lieu  à  quelques  remarques  particulières  par  l'Ana- 
tomîe  comparée,  nonobftant  la  très -grande  difficulté  d'en 
expliquer  une  partie  avec  netteté.  Les  voici  : 

1 .  Quand  on  eft  couché  fur  un  côté ,  les  Côtes  de  ce 
côté  font  arrêtées  (ans  mouvement  lènfible,  pendant  que  les 
Côtes  de  l'autre  côté  fe  meuvent  continuellement.  Ce  qui 
arrive  auffi,  quand  étant  debout  ouaflîs,  on  panche  latéra- 
lement la  Poitrine  fans  pancher  en  même  temps  la  région 
lombaire  ;  car  alors  les  Côtes  d'un  côté  font  comprimées  les 
unes  for  les  autres ,  &  par  conféquent  leur  mouvement  eft 
fort  diminué,  pendant  que  celles  du  côté  oppofe  continuent 
le  leur. 

2.  On  peut  volontairement  fi  fort  ferrer  &  rendre  étroite 
la  Poitrine,  qu'elle  quitte  prefque  par-tout  la  chemîfè,  &  cefîè 
de  la  toucher,  de  forte  qu'il  y  a  comme  un  efpace  vuide  tout 
autour  entre  la  poitrine  &  la  chemife  ;  &  alors  ks  Côtes 
reftent  prefque  immobiles.  On  peut  continuer  ce  ferrement 
volontaire  pendant  un  temps  confidérable ,  fans  néantmoins 
difcontînuer  les  récîprocations  ordinaires  de  h  rerpiratiôn, 
qui  alors  ne  font  extérieurement  perceptibles  que  par  un  plus  * 
grand  mouvement  des  Mufoles  du  Bas- ventre. 

3 .  Quoique  par  la  volonté  on  puifîè  accélérer,  augmen- 
ter, ralentir,  diminuer  ces  viciffitudes,  &  qu'on  ne  puiiîc  pas 
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les  empêcher  tout-à-fait,  fans  fufFoquer  &  mourir  ;  néantmoîns 
on  peut  volontairement  û  fort  dilater  la  Poitrine,  en  écartant 
les  Côtes  &  en  avançant  le  Sternum ,  qu'un  habit  médio- 
crement jufte,  devient  étroit  jufqu  au  point  de  faire  fauter 
les  boutons  ou  de  crever.  Les  Côtes  refient  aufli  dans  cet 
état  comme  immobiles,  &  on  peut  de  même  continuer  cette 
dilatation  volontaire  pendant  un  temps  confidérable,  fans 
difcontinuer  les  récîprocations  ordinaires  de  la  refpiration , 
qui  alors  auffi  ne  iè  font  fèntir  extérieurement  que  par  les 
mouvements  réciproques  des  Mufcles  du  Bas-ventie,  mais 
plus  foibles  que  dans  le  cas  précédent. 

4.  Pendant  les  efforts  pour  fbûtenir  des  fardeaux ,  pour 
poufîèr  ou  traîner  quelque  chofê  avec  violence,  on  trouve 
le  mouvement  alternatif  des  Côtes  très-petit,  &  quelquefois 
entièrement  arrêté;  on  peut  néantmoîns. continuer  quelque 
temps  ces  efforts  fans  une  diminution  fenfible  de  l'alternative 
ordinaire  d'infpiration  &  d'expiration. 

5.  Le  même  phénomène  paroît  fè  trouver  continuelle- 
ment ,  mais  comme  maladie ,  dans  ceux  dont  la  pleure  eft 
offifîée  à  lentour,  ou  les  Côtes  anchylofées,  comme  onj'a 
obfèrvé  par  la  difîèélion  des  Cadavres  après  la  mort.  On 
l'obfêrve  encore  dans  les  Malades  d'inflammation  de  la  Poi- 
trine. On  y  voit  un  grand  mouvement  de  la  voûte  du  Bas- 
ventre  ,  pendant  qu'à  peine  on  iènt  celui  des  Côtes ,  que  la 
douleur  oblige  d'arrêter.        >^ 

é.  On  peut  volontaîrenlent  tenir  pendant  quelque  temps 
les  Mufcles  du  Bas -ventre  par  une  violente  contraélîon, 
roides,  immobiles  &  comme  enfoncés  dans  fâ  capacité ,  làns 
neantmoins  empêcher  l'alternative  ordinaire  de  la  respiration 
par  le  mouvement  des  Côtes,  qui  alors  efl  plus  grand  &  plus 
ienfible  que  quand  les  mouvements  réciproques  des  deux 
capacités,  c'efl-à-dire ,  de  la  Poitrine  &  du  Bas -ventre,  font 
dans  leur  liberté  ordinaire. 

7.  On  peut  auffi  pendant  quelque  temps  tenir  la  capacité 
du  Bas -ventre  fort  pouffé  en  avant,  comme  gonflée  ou  très- 
remplie,  &  néantmoîns  avec  cela  récîproquer  la  relpiration 
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par  fe  mouvement  des  Côtes,  qui  néantraoîns  eft  alors  plus 
pénible  que  dans  les  autres  phénomènes. 

8.  On  peut,  après  une  médiocre  inspiration  ou  expira- 
tion ,  tenir  ia  bouche  fermée  &  les  narines  bouchées ,  fans 
relpirer  un  nouvel  air  plus  long ^ temps  qua  l'ordinaire,  fi 
pendant  ce  temps  on  a  foin  de  mouvoir  continuellement  les 
Cotes  comme  quand  on  refpire librement,  &  par  ce  moyen 
faire  monter  &  defcendre  alternativement  dans  la  cavité  de 
la  bouche  &  dans  la  Poitrine,  laîr  qui  eft  refté  enfermé» 

9.  Quand  on  fait  lentement  une  grande  expiration,  on  fent 
le  ventre  s'applatir  par  degrés  ;  mais  quand  on  la  fait  préci- 
pitamment, comme  quand  on  touffe,  qu'on  éternuë,  qu'on 
chaflë  un  amas  de  flegme  hors  de  la  poitrine ,  ou  quand  on 
la  fait  avec  effort,  comme  en  chantant  d'un  certain  ton ,  &c. 
on  fênt  dans  le  même  înftant  le  ventre  poufle  en  devant ,  & 
devenir  plus  ou  moins  gonflé  avec  une  efpece  de  dureté* 

I  o.  Les  mouvements  de  refpiration  font  prefque  entiè- 
rement arrêtés  pendant  des  efforts  pafîàgers  plus  ou  moins 
violents ,  comme  quand  on  fbûleve  un  fardeau  pefânt ,  on 
Tompt  une  corde ,  on  poufle  par  embas  des  excréments  durs, 
oii  appuyé  fortement  la  main ,  &c. 

1 1 .  Ce  qui  arrive  aux  mouvements  ordinaires  de  la  ref^ 
piration ,  quand  on  baille,  on  crache,  on  mouche,  on  vomit, 
on  éternuë ,  &  par  le  hocquet ,  &c.  Je  ne  parle  point  ici 
des  efîèts  particuliers  qui  arrivent  au  refte  du  corps  par  les 
contraintes  forcées  des  mouvemgits  ordinaires  de  la  relpi- 
ration,  comme  quand  on  fè  force  à  crier;  à  chanter,  à  pleurer, 
à  fànglotter ,  à  jouer  de  certains  înftruments  à  vent,  &c. 

1 2,  On  peut  ajouter  à  ces  phénomènes ,  ce  que  le  ferre- 
ment de  la  poitrine  par  les  corps  ou  les  corfèts  de  femme, 
&  ce  que  le  ferrement  du  ventre  par  les  ceintures  des  portil- 
lons étant  en  courfè,  produifênt  par  rapport  aux  mouvements 
ordinaires  de  la  refpiration. 

Je  rendrai ,  le  mieux  qu'il  fera  poffible ,  raîfbn  de  tous  ces 
phénomènes ,  après  mes  Remarques  fur  les  Propofitîons  de 
Borelli ,  qui  concernent  la  méchanique  du  mouvement  de  la 
Re/piration. 


jo     Mémoires  DE  l'Académie  Royale 
Proposition   LXXXIV. 

Motus  Injpiroiionis  ju  à  Mufculis  tntercoftatihus  &  à 

DiapAraffnate  Jimul  operamibtis. 

»  Le  mouvement  d*In(piration  fe  fait  par  les  Mufcles 
«  intercoftaux  &  le  Diaphragme  coopérants 

»  enfemble. 

N'ayant  trouvé  aucune  difficulté  dans  les  deux  Propofi- 
lions  précédentes,  dont  IaLXXXIL«  porte  que  les  Poumons 
ne  concourent  à  la  Refpîration  que  d  une  manière  purement 
paflive,  &  la  LXXXIIL*  marque  en  général  que  Tlnlpiraiion 
dépend  de  Taélîon  des  Mulcles ,  qui  iervent  à  rendre  plus 
ample  la  cavité  de  la  Poitrine,  je  les  pafle  entièrement  pour 
in'attacher  à  la  LXXXIV.*^  Propofition ,  dont  je  partagerai 
le  Commentaire  que  Borelli  fait  là-deffus,  en  trois  articles  : 
le  I.  fur  rinfpiration  en  général  par  les  Mufcles  intercoftaux 
&  le  Diaphragme  ;  le  IL  fur  lexclufion  des  auti'es  Mufcles , 
&  le  IIL  fur  les  deux  rangées  des  Mufcles  intercoftaux. 

/  Article. 

BoreHî  commence  le  Commentaire  fur  cette  Propof/tion 
par  attaquer  l'opinion  de  celix  qui  font  dépendre  de  1  aélion 
du  Diaphragme  feul  la  Refpîration  douce  &  fpontanèe.  II 
fait  obferver  que  dans  le  iepos  nous  fcntons  très-manifèfte- 
ment  en  nous-mêmes  l'élévation  des  Côtes  &  du  Sternum , 
&  que  nous  là  voyons  très-clairement  dans  ceux  qui  dorment. 
De- là  il  prétend  prouver  que  l'Inlpiration  ne  fe  peut  faire 
iàns  le  fccours  des  Mufcles  intercoftaux ,  &  que  l'aélion  du 
lèul  Diaphragme ,  au  lieu  de  produire  l'élévation  des  Côtes, 
i'empêcheroit  plutôt ,  &  même  rétrécîroît  la  cavité  de  la 
Poitrine ,  en  tirant  vers  le  centre  toutes  les  Côtes  auxquelles 
le  Diaphragme  eft  attaché ,  &  en  abbaîflfint  le  Sterniun  au- 
quel il  tient  auflî.  £nfùite  il  conclut  en  général  que  pour 
rinfpiration  quelconque  (ad  quamlibet  wfpiratmemj  il  faut 
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néceflaîrement  le  concours  ScTaélion  commune  des  Mufclés 
întercoftaux  &  du  Diaphragme  tout  cnfèmble.  Ce  n  eft  pas 
feulement  le  mot  quamlibet  qui  me  fait  dire  qu'il  conclut 
généralement,  mais ^ je  fuis  encore  plus  porté  à  me  le  per- 
fuader  par  la  dernière  condjujûpnde  tout  CiC  Commentaire, 
comme  on  verru  çi-aprè^. 

Remariju  ES. 

•  Si  Borelli  a  voit  prévu  le  2,  Je.  4  &  le  5  "»«  àt%  phénomènes 
ajoutés  ci-de(îlis,  il. tiîayroit  pas  conclu  d^ine  ma,niére  géné- 
rale ,  que  i'hi^iration  ne  fe  peut  faire  fans  la  coopération 
•des  Mulcles  intercoftaux  avec  le'Diaphragme.  Javoîs  déjà 
avancé  dans  i'Expofition  Anatomîque  (Traité  des  Aiufcks, 
nJ^  1 166.  &  1 1 6 y.)  ce  Que  le  mouvement  du  Diaphragme  ce 
le  peut  faire  îndépendemmart  de  celui  des  Côtes,  &  par 
.  confequent  iâns  le  /ecowsdes  Mufcles  quiies  meuvent  ;  qu  on 
peut  iiifpirer  contiimelkment  par  ie  moyen  dii  Diaphragme, 
Ibit  que  les  Côtes  iè  meuvent,  foit  quelles  reftent  immobiles^ 
fbit  que  par  Jear  moyen  on  tienne  Ja  Poitrine  fort  dilatée  « 
pendant  long-ternps,  ibit  que  psu*  le  même  moyen  on  la  •< 
tienne  fort  ferrée  ou  rétrécie ,  &  que  cela  n  empêche  pas  le 
Diaphragme  de  faire  {t%  mouvements  en  même  temps 
Alors  je  ne  m  etois  propofè  que  de  faire  la  fimple  expofitîon 
de  ce  que  je-venois  d  avancer^  m'étant  réiêrvé  pour  une  autre 
occafion  de  le  prouver  par  les  phénomènes  que  j'ai  rapportés 
ici ,  &  par  lexplication  anatomîque  de  ces  phénomènes.  Je 
conviens  avec  Borelli,  que  Imipiration  fe  fait  naturellement 
&  pour  l'ordinaire  par  i  aélîon  des  Mufcles  intercoftaux  avec 
celle  àvi  Diaphragme  »  njiais  non  pas  que  le  concours  à^s 
intercoftaux  fbit  nécef&ire  à  toute  inipiration,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  que  Tin/piration  ne  fè  puifîè  faire  par  le 
Diaphragme  J&ns  le  fecoiirs  des  intercoftaux»  Pour  mieux 
entrer  dans  le  détail  de  réclaîrcifïement  fur  ce  premier  article 
du  Commentaire  de  Borelli ,  il  faut  auparavant  rapporter  le 
contenu  du  fécond. 
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//.  Article  de  la  LXXXIV.'  Pfopofuion. 

Borelli  marque  îcî ,  comme  en  paffant ,  qu'il  luî  paroît 
împoffible  que  les  deux  rangées  de  Fibres  qui  le  croîfent  dans 
les  Mufcies  intercoftaux,  ayent  différents  uiâges  ;  Içavoir,  que 
les  unes  fervent  à  dilater  la  Poitrine  &  à  i'in5)iratîon ,  &  que 
les  autres  ferrent  ia  Poitrine ,  &  produifent  l'expiration.  Et 
après  avoir  rapporté  deux  raifons  par  leiqueiles  H  prétendoit 
en  montrer  l'inconvénient,  il  termine  ainfi  cet  article  :  H 
faut  donc  dire  que  toutes  les  Fibres  croifèes  qui  attachent 
deux  Côtes  voifines ,  produifent  un  feul  effet ,  fçavoîr  le 
ferrement  &  l'approximation  mutuelle  de  ces  Côtes,  ce  qui 
le  fera  par  la  même  néceffité  par  laquelle  àss  fils  obliques 
inclinés  vers  les  paities  oppofées,  foûlevent  perpendiculaire- 
ment  à  l'horilbn  le  poids  auquel  ils  font  attachés.  Dkendum 
ijl  igitur  quhd  omnesfibra  decuffata  proximas  cofias  colligentes, 
nnicum  effeélum  producunt,  œnfiriâionem  nempe  érmutuam  appro- 
.  ximaîionem  earumdem  coftarum;  quod  e§cietur  eâdem  neceffuate, 
quâ  obliquïs  filis  incUfmîis  ad  oppofitas  partes  trahitur  pondus 
appenfum  per  direélionem  perpendfcularem  ad  hariiontem,  utfupra 
êjlenfum  efl^ 

Remarques. 

CommeBoreHi  traite  encore  desMulèles  intercoftaux  dans 
îa  XC.«  Propofition ,  il  me  paroît  plus  convenable  d'y  ren- 
voyer mes  Remarques  fur  ces  Mufcles. 

///.  Article  de  la  LXXXIV.'  Propojttton. 

Enfuite  Borelli  combat  le  lentîment,  que  les  deux  rangs 
àes  Mufcles  intercoftaux  ont  différents  ulàges.  Mais  comme 
ce  qui  fuit  cet  article  a  plus  de  liaifon  avec  le  premier,  fen 
ferai  le  lècond ,  &  je  remettrai  pour  le  troifiéme  fon  raifon- 
nement  particulier  lùr  les  Mufcles  intercoftaux. 

Qu'ap^  cela ,  dit  Borelli ,  il  faille  avoir  recours  aux  lîx 
Mufcles  dentelés  pour  faire  l'inlpiration  violente ,  je  n  olêroîs 
Murer  ;  car  les  deux  grands  Dentelés  étant  attacha  à  la  baie 
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des  Omoplates ,  tirent  plutôt  TOmôpIate  en  bas  que  les  Côtes 
en  haut.  \j^  deux  Dentelés  poftérîeurs-fùpérleurs  paroîflènt 
jcdreflèr  les  trois  Vertèbres  du  Col  auxquelles  ils  (ont  atta- 
chés.  Les  Dentelés  poièérieurs- inférieurs,  félon  laveu  à^ts 
Anatomifles  modernes ,  reflerrent  la  Poitrine ,  &  par  confè-- 
quent  ne  fervent  point  à  l'infpiration.  Rede  uniquement  le 
Triangulaire  du  Sternum  qu  on  peut  compter  parmi  les  inter- 
coftaux. 

'^>  Les  autres  Muicles  de  la  Poitrine  »  continue  Borelli ,  ne 
fervent  pas  à  Tinlpiration ,  comme  i  avouent  tous  les  Ana- 
tomiûes*  Ceux  de  l'Abdomen  peuvent  feulement  ferrer 
(confiringere)  le  Bas-ventre,  pouflèr  vers  en  haut  les  Vifeeres 
qui  y  font  renfermés ,  &  par* là  empêcher  la  defeente  du 
Diaphragme  &  la  dilatation  de  la  Poitrine ,  &  ainfi  produire 
^expiration  plutôt  que  Tinipiration.  C  eft  ce  que  nous  éprou^ 
vons, dit-il,  en  nous-mêmes  par  leTaft  ;  car  dans  le  mou- 
vement de  fecouiie  par  la  Toux ,  le  Bas-ventre  devient  ferré 
fjimgitur)  par  fes  Mufeles,  non  pas  dans  le  moment  que  par 
i'inipiration  nous  liions  entrer  une  grande  quantité  d  air, 
tnals  quand  après  cela  nous  faiibns  avec  beaucoup  d'impé- 
tuofité  l'expiration  &  l'expulfion  de  l'air,  afin  que  moyen- 
Bant  cette  expulfion  rapide  les  flegmes  fe  détachent  de  la 
Trachée,  &  ibient  chaflées  dehors  par  le  crachement. 

'  Donc ,  conclut-il ,  à  Texclufion  de  tous  les  autres Mufeles« 
relient  feulement  les  intercoAaux  avec  le  Diaphragme  aux- 
quek  i'aftion  de  i'înfpîration  convienne  (quibus  aéHo  infpira* 
iiortis  competat). 

Et  je  ne  me  mets  pas  en  peine,  continuc-t-îl,  de  l'opinion 
vulgaire ,  que  pour  faire  l'înfpiratîon  la  plus  violente  (violen-- 
tiffimam)  les  Mufeles  intercoftaux  avec  le  Diaphragme  ne 
pourroient  foffire  fens  le  fecours  des  Mufeles  peéloraux  (  c'eft 
ainfi  qu'il  nonime  en  général  les  Mufeles  qui  environnent  la' 
Poitrine)  ;  car  je  vois  que  les  mêmes  Mufeles  de  la  Main  qui 
Soutiennent  le  petit  poids  d'une  once,  peuvent  auffi  ibûtenir 
Je  grand  poids  de  cent  livres ,  &  que  les  Mufeles  de  la  Mst- 
ivoire»  qui  employent  peu  de  force  pour  mâchar  du  pain ^ 
Aient.  1738%  ^ 
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y-  moHet ,  &ï  empïoy en4  une  teès-grande  pow  ca(fef  lés  os.  âm$t 
laquelle  diverfité  ae  dépend  pa»  de  la^  multitude  ou  pluralité 
inégale  des  MuCdts ,  mais  feulement  de  i'in^^ile  ibrce  moi^ 
vante  par  laquelle  ce»  mêmes  Mufcles  (onA  €»  adioa  fagh 
tantur). 

De  tout  ceci ,  dtt  à  fa  fin  Borelli  »  il  eft  pemtU  de  conclurre 
que  le  mouvement  d'in^imiion ,  fixit  4QUie.e  &  naturelle,  loit 
violente  y  iè  fait  feulement  par  les  Mufcies  intercoflaux  &le 
Diaphragn>e,  opérants  enlêmJ)lQ«  Ex  his  ommbM  miéidere 
Ttcei,  qupd  tmtiu  infpiratwm ,  fiye  pliCi0df4Si  à'  fmtUMlût,  fiva 
violent  fis,  perficiw  fokmmoS^  à  nmfàihs  mtem^lilm  &  k- 
4iaphragm4i(eifmd  opmmHbfls^ 

Rema^rques» 

Pour;  bien  éclair<iir  Iqs  dîâ^rents  points  qw  fe  prélesit^iCt 
da]n^  ces.troîs  articles ,  il  eft  d:aix>rdiB;xrt;à(pn(»9s^d'exanuneir 
avi^  tputç  lex^i^itud^  par  TAnatomift  les  ui^ges  desi autrefr 
Mufcies  qui»  outre  \^  inti^coftaux  &  le'I^îapbragiKte,  fbnft 
aqfT)  attachés  aux  Côtes,  &  cela.poui^fçavoir  ft  quelques-unsî 
de  ces.  ufàges,  &  l^fqMds.peiivent,  diune  manière,  ou  d'autr^L 
plus  ou  moin^  influer  fiir  le  mouvoment. de$;  Cotes,. ou  yt 
qonçQurir ,  fbit  pend  vit  Kùf^ljqn  d&s  Mufcl^  intorjcolLmx  » 
£)it  indépendemment  de  l:a<9:iQn  d€^  cesr  MMicles« 

B<)retll,  comme  on)vi«m  dft  voir,  p^le:dj% grands  Den- 
telés >  des  Dentelés  pollérieurs-rupérkurs»  de;. Penteiés  pofté^ 
ideurs--  inférieure ,  S/i,  des.  Af^ifc^es:  dfi  TAbdon^en.  ou  Bas«^ 
ventre.  Il  y  fait  aufTi  mention  du  Mufcle  triangulaire,  oialt^ 
i{  le  mçtjau  râ^gdf^MMfcIesrintercoflauK.  li  ^ut  encore  y 
ad  jouter  les  Scaienes.,  les<  grapds*  Feélpr^uK,  leie  petits  Peélo^ 
Taux,  iesSoûçlaviers^.les  loiigs  Dorfâux,  l^Saçrohlombairos^^ 
Ifs  quafrés.dçs.I^ombes,  ^  mênwlctsSurcjQOaijiXr,  appelle^ 
qpmmunénacm  les.R^c^oursdes  COtes^  fii k» Soûcoflaux», 
l^ais  comme- il  ncr  s'agît  ixmr; le  présent  quc^  d^i  mpuvemeiiti 
de  Tinfpiration ,  je  nie  bornerai  dânsœt  article  aux  Scalenes^. 
aux  Soucia viers ,  aux  grands  Dentelés,  aux  grands  P«âoiaiix>, 
aux  petits  Pe$^orài]j!c.^  auxgTHKUJOor^MX^  &.aux  Deotetâf» 
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^oflerîcurs-fiipérieuK;  rélêrvam  pour  la  Proportion  XC.  les 
SenooAaux ,  ke  fmefGoftannc ,  &  le  Di»phr^gmç ,  après  4q$ 
wmawjoes  fur  i^wîfioe^Cêiies ,  &  for  4a  comparaîfon  que 
^ften^i  ^  fait  avec  des  arcs  ^h  âerni-cercles  appoyés  -cMî- 
<^ueifiettt  ^  mie  mui^îMe. 

Je  rfen  verrai  pour  fesî^ropoîîtîons^vaiites ,  <jw!  i-egaFderit 
-ï'^Expiration  eft  par^cdier ,  ks  autres  Mufctes ,  »(çavoîr ,  4es 
Soûcoftaux ,  les  Sternocoftaux ,  appefiés  comrmmémem  fe 
TrîangtflOTe,  ks  Dentelés  poftérîeiirs-^nférîeurs ,  'ks  Mufcles 
•de fAbdomen  ou  du  ©as -ventre,  les  Sacro- lombaires,  les 
iongs  Dorfetwi,  &  ks  ^uan^s  des  Lombes. 

Je  finirai  cette  matière  par  i' Anatomîe  comparée  -dans  les 
Remarques  fur  la  XCV.  Propofrtion  de  Borefiî,  où  il  €» 
^lonneqoelques  exemples  d'une  inariîére  très -fuccmék» 
•  î .  Les  Musci.es  Scal'ê'nïs.  îl  y  ^en  a  ^ommunéme« 
t^uafre,  deux  à  diaqoe  côté,  jfecés  latéralemerrt  k  'long  des 
-venébres  4^  -ccA ,  mSêremment  attachés  enfemîbfc  aux  apo- 
fhy{es  tranfveife  de  ces  ^vertèbres  par  plufieurs  ejétrëmîtés  -, 
^  enftiîte  aux  -deux  t'êtes  fopéiîewres  et  chaqoe  'côté  pat 
-quatre  portions  plus^u  jntoîns  partagées,  fçavoîr ,  par  deux 
portions  à  la  première  Côte,  &  par  deux  à  la  féconde.  J  avoiis 
"tfâbord  jrfttdé  dans  mon  Expofitîon  Anatoniîque ,  '(  Traité 
^s  Mnfeks,  nSPiPyàf.)  ks  Scaknes  fous  le  tîtrc  cks  Mi^fclâ 
tquî  ferveitt  aux  moûvenfien^s^ela  Rdfpiratîon  ;  mais  en  par- 
lant âe  fcurs  ifrilages ,  <n'^.  1 1  ^  2 ,  je'ks  ai  ren  vt^yés  pûirmî  ceqic 
•qui  'fervent  auji  mouvements-du  cd  ,^conTme  on  le  peut  voir, 
51.^  1 1  p  i,  &  cela  pwntîpakment  à  caufe  de  la  roîdeur  na- 
4urdk  de  la  portion trartilaglneulè  deia  première  Cote,  ;&! 
<aufê  de  la  foûdare  ktiîmedc-ee^os^dûFge  cartilage  avet 
îe  haut  du  Sternum  ;  deux  particularités  qui  ne  fe  tlxniVent 
|)oûr  Tôrdîhairc  wx  portions  ^artfilagîneofèsdes  autrcis^Côtes^ 
«que  par  «ccidônf ,  Scnfans^lêsyiéillarés. 

J'aî  manqué  dlo«  de  réfireîndre  cette Tcmarque  à lapw^ 
Wiié»eCôtele  chaque-câtë,  t&  anx.portlons  du  preniier  Sca- 
fcne  ou  Scakne  antériear  ;  rar  les/portions  du  fécond ,  *c«i 
^flërieur ,  étant  attaéhéesià  k  JêconâeCôte^dechaque  câ«é'> 

Kij 
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&  le  cartilage  de  cette  Côte  étant  aflës  mobile,  tant  par  ft 
flexibilité  que  par  fbn  articulation  libre  avec  le  Sternum  r  ces 
portions  du  fécond  Scalene  pourroient  concourir  &  aider  à 
ibûlever  &  à  fbûtenîr  dans  l'in/piration  la  féconde  Côte,  mais 
non  pas  la  première.  J'ai  de  plus  fait  attention,  que  les  attitudes 
mêmes,  qui  alors  m'y  avoient  paru  contraires,  (n.**  1 1  5  2.) 
n'empêchent  pas  tant  ces  portions  d'agir  par  les  plus  infé^ 
rieures  de  leurs  attaches  aux  vertèbres  du  col.  D'ailleurs ,  on 
s'efforce  ordinairement  dans  les  infpirations  pénibles  &  pro- 
fondes ,  de  tenir  le  col  plus  ou  moins  dreffé,  &  comme  porté 
en  arriére.  Ainfi  voilà  deux  Mufcles  qui  paroiflent  ne  pas 
devoir  être  totalement  exclus  du  nombre  de  ceux  qui  fervent 
au  mouvement  de  l'infpiration. 

%.  Les  Muscles  Souclaviers.  Je  croîs  avoir 
démontré  affés  fblidement  dans  mon  Mémoire  de  l'année 
;  1 7  2  ^,  fur  les  mouvements  ordinaires  de  l'Epaiiie,  p*  1 9  o,- 
&c.  la  nullité  entière  de  leur  ufâge  pour  la  refpiration,  &  cela 
à  raifbn  de  leurs  attaches  aux  gros  cartilages  inunobiles  des 
premières  Côtes ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  à  raifbn  de  leur 
ilireélion  ^  comme  on  le  peut  voir  plus  au  long  dans  le  Mé- 
moire cité* 

*3,  Les  grands  Dentelas*  J'ai  expofitrès-am^ 
plement  la  flruélure  &  les  attaches  de  ces  Mufcles  dans  les 
Mémoires  de  l'année  17 1  p,  p.  ^o,  &c«  où  après  avoir  dit, 
que  parmi  les  plus  célél^-es  Anatomiftes,  les  uns  les  deflineitt 
au  mouvement  6gs  Côtes,  les  autres  à  celui  des  Omoplates^ 
&  quelques-uns  à  tous  les  deux,  je  xn^  fuis  borné  à  marquer 
en  général ,  que  le  développement  exaél  de  leur  flruéhire, 
<Ie  leurs  attaches ,  &  de  la  direélion  de  leurs  fibres ,  m'avoient 
paru  en  faire  la  décifion*. 

Et  après  avoir  répété  la  même  remarque  générale  dans  les 
Mémoires  de  1 7  2  6^  p.  i  8  6,  &  démontré  que  ces  Mufcles 
ne  fervent  qu'aux  mouvements  de  TOmoplate,  je  me  contenu 
toîs  alors  d'avoir  fait  entrevoir  par  ces  deux  Mémoires,  qu€ 
la  plus  grande  &  la  plus  forte  portion  de  chacun  de  ces  deux 

jMiulcles  eft  teliement  difpof^^  qu'elle  ne  peut  ab^lnsieiil 
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pas  lever  les  Côtes,  &  que  la  petite  portion ,  qui  dans  quel- 
ques fujets ,  (emble  pouvoir  lever  les  dernières  de  ces  Cote^, 
eft  très-mince ,  très-foible,  &  eft  à  peine  la  dixième  partie  de 
chacun  de  ces  Mufcies. 

Je  né  me  (tiis  pas  non  plus  étendu  là-deflus  dans  f  expo* 
filîon  Anatomique  du  Corps  hum^n  ,  (Traité  des  Mufclesl 
fi.^  jfop)  où  je  marque  feulement  que  ion  voit  par  tout  ce 
que  j'y  venois  de  dire ,  que  le  Muicie  grand  Dentelé  ne  peut 
pas  fèrvir  à  ia  relpiration» 

Cela  proît  très-évidemment  &  très-raanîfèftement  dans 
le  Sujet  même ,  fur-tout  étant  difTéqué  de  ia  manière  que  ]2i 
propofee  à  ia  fin  du  Mémoire  de  1 71 9,  p.  5  3.  Mais  parmi 
toutes  les  Figures  que  i  on  a  données  dans  les  Tables  Anato* 
piques ,  tant  modernes  qu'anciennes ,  je  n'en  ai  pas  trouvé 
une  ièule,  qui  puide  fùffire  pour  le  démontrer.  J'ai  expofi^ 
au  même  endroit  de  ce  Mémoire ,  l'inconvénient  de  la  direc- 
tion ordinaire,  &  je  trou  veia  même  difficulté  pour  en  donner 
une  figure  fàtisfai&Yte ,  à  moins  de  fuivrè  la  même  idée»  & 
n'y  pas  repréfenter  toute  l'étendue  de  l'Omoplate,  qui  couvre 
une  grande  partie  de  l'arrangement  particulier  àts  fibres  de 
ce  Muicie ,  mais  uniquement  en  marquer  la  pofition  poflé- 
rieure ,  appellée  communément  la  bafe  de  l'Omoplate ,  à 
iaquelle  toutes  ces  fibres  font  attachées. 

Mais  pour  revenir  à  ion  uiage,  un  peu  d'attention  fur  îc 
croifement  de  fès  fibres  &  de  fès  bandes  charnues  avec  la 
plupart  des  Côtes,  fera»  ce  me  iêmble,  afles  comprendre  qu'if 
jie  peut  point  ièrvir  au  mouvement  de  i'infpiration.  Car  le$ 
fibres  &  les  bandes  dont  les  attaches  occupent  les  trois  pre- 
miers quarts  de  la  baie  de  l'Omoplate,  montent  obliquement 
&  croiiènt  par  degrés  les  Côtes  fupérieures.  Celles  qui  Çxxi- 
vetit ,  &  dont  les  attaches  occupent  le  dernier  quart  de  la 
même  baie ,  vont  moins  obliquement ,  &  quoiqu'elles  de** 
viennent  de  plus  en  plus  tranfveriâles ,  elles  croifent  auffi  les 
Côtes  fuivantés ,  parce  que  ces  Côtes  font  à  contreviens  plus 
obliques  de  haut  en  bas  que  les  précédentes.  Les  dernîéres 

!0ii  les  plus  inférieuies  de  ces  bandes  charnues,  &  qui  J&nt 
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4rès^nrinioes,  devûenoenbpardegris  de|>lœ£n{dtt5iconfbàrine5 
.à  k  dinoâion  dâs^câies;  &  dans  qi»tques  ic^ets  la  «dernière 
fde  itotttes  tparak  laot  iiîaît.  peu  cnoàfer  jk  yémiliéeiiie  :âe  ces 
Côtes,  &  deicendre  àcontre-/èn5pour.5!atudberàJaide0^^ 
.  <^n  voit^iCfit  ^regé  «  .dont  on  tienne  le* déuHf^faas  au 
iong  dam  h  Mémoire  ode  ty.:^  6  ^  âc<iaDs  4'iËsqiofiÛMi  Aiia«- 
4omique  du  Corps  hionain.,  ipe  da  fiiasjgimide  pçntion  de  ce 
jMoiqle  efl  diipoÊe  comme  fiour  abbaîâer  les  Câtes,  qu^jne 
bonne  partie  ne  peut  ni  hauflër  nibai^'desCâtes  auxqu^es 
lelie  eÛ  attachée ,  &  que  i^  ^dernières  bandes ,  giiaïad  même 
ielies  deioendroient  :un  f^u  ipilus  bas  ^ne  ies:précédentes ,  ne  je 
|)ôuveiat  pas  Jion  plus  n'étant  pas  :aâës  éloignées  par  Jeur  direc- 
tion ,  &  ëtaiit  tmip  fbibies  pouir  pouvoir  contre-ixiiancer  \b$ 
rMuicles  du.Bas^veDtre ,  4fEQ  font  :aîtachés  aux  mêmes -Cètes, 
&  .avec  ile£}ue}s  jdtes  ifbnt  tentnelacées  par  4cs  d ighations  réoi* 
|>roques.  D'ailieupsiOmoplateveA  trop  vadUont  «iur-^KDm)^ 
«ngle  iiiiférifiori,  jpoiir  pouvoir  &rv7r  de^oiitt  fixe,  £»*  i&cpxd 
ie  grand  identelé  pût  agir  Amses  le  mouvement  desCôtes. 

Le JVLuickilfa0nibosde , ^dirok^on , -qui attacbela  bafe<cle 
iX3m0piate.auxyj»:tebies/.pourmit  ^xer  i'Omopbie,aS&6n  de 
^ant  ofadiquementdebas  en  iiaitt  vers  ies  Vertdbres,  4ulfaii% 
lir^r  par.kvniÊnae  diceiflson  tbs  d^niéiies  baiides  du  ^and 
Dentelé ,  &  par  cejtWffyôn  hauiler  au  moins  Ses  ^dernières 
Côtes.  (Maèm  vcn'aencOTeparvce  queiBi-dit-piusaulong 
jdans  le  mâmezMémaiiie  de  1 7^^,  ^ue  ie  dR  bcirniboïdey  imufdk 
lirès-mim£,:n'(eibqu!un.au;djiiaiœ.du  grand  Démêlé,  ^ont  ï 
déj^end  juincipalement  ;de  liixer  d'OmopI^e ,  Sa  «cela  par  û 
«grande  ^portion  iqui  jdt  taltadhée  aux  Côtes  :iî^rieure5  ;  & 
tju'aÎDÛ  >t0ute5  uxs-Côtess  iûpérieares  Soient  alors  tiréesion 
hss  parila^iilns'gismde  &iaipius. forte  pord^  du  grand  >Den* 
ielé,  pnnu*  quîsnmêmettmpis  les  der4iiéres<Dotespuâent  ètsrt 
^icéesietiliaut paria  plus^foible  partie  de  la  petite  poittion  ^dtt 
injêmeiMuicifi.£nHin  mot,  j'ai  dénionti^^am;  ieMémoisse 
cité ,  que  desfgrands  Démêlés  neièiwent  'qufaux  imoawements 
ordinaises^  rOmopIote,  rfàns  aucune  xabtpcm  avec  les<mou« 
vemonts  âc  Jk  ^c^iratio»  ;  <ce  ojui  par<^  lévidemmeHt  j^ 
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Fezemple  que  j'y  ai  cwé  de  iear  uiâge  dans  les  quadrupèdes^ 
quand  ils  iîbnt  debout  fiir  les  quatce:  pattes  8c  quand  ik  mar* 
chent  ;  car  alors  la  portion:  antérretine  de  leur  coi^fi  effc  iîil^ 
pendue  entre  ces  deuxMuicIes  comme  en  édhcarpe^  oacommff 
dans  le  creux  d'un  fil  de  iângie  plié  à  moitié. 

Tout  ceci  prouve  que  les  grands  Dentelés,  font  avec  rai^ 
exclus  par  Borelii,  du  mouvement  des  Côtes  pour  i-ln/pîra« 
tron ,  quoiquTattachés  à  Ix  piôpait.dies  Gâtes». 

4..LES  GRANDS  Pectoraux» Ce ibntdeuxgrandâfi 
ftufcles  rayonnes  qui  eoti vient  preique^  tout  le  devant  de 
k  Poitrine  dqpuis  les  clavicules  &  le  long' du  Stecmim,  d^où^i 
ils  vont  en  fe  retrédiîànt  vers  le  creux.de  laiflèHe  de  chaque 
côté,  &  s  attachent  àlWdit  bras  à  quelque  djûànceau^defloust 
de  (on  aniculation  a»ec  rOfmoplate;^  Outre  leurs  attaches  aux: 
clavicules ,  ils  font  attachés  par  portions  feparéea  ou  digita^ 
lions  aux  cartilages.  &  aux  éxtrânités  oâêis/n  de  toutes  les 
wayes  Côtes,  de  la  première  des  Êiuflês,  &  quelquefois  cb  i» 
féconde..  Par  cet  arrangement  de  leurs  dighation&ou  bandes, 
ils  croisent  les  Côtes  £ipérieures  de  bas^  en  haut,  &  les  infé- 
rieures à  contre- iêns  de  hautjenibas^.  &  ootoyent.  plus  ow 
moins  celles  qui  tiennent  le  milieu» 

Il  paroh  évidemment: par  cette  difpofition ,  &  encore  plus 
par  le  défaut  de  point  fixe  du  côté  du  bras  »  que  \ts  grands* 
Feéloraux  ne  peuvent  fèrvJr  au  mouvement  des  Côtes,  nii 
pour  la  re/piration  en  générai^ni  pour  l'inlpiration  en  par* 
ticidler* 

5*  Les  peti<tS:  Pectqikaux;  Ce  font  deux  petits 
M uicles  rayonnes^  dont  chacun  efl  attaché  aux  extrémités 
ofleufês  de  la  féconde»  tmifiéme  &  quatrième  des  vrayes 
Côtes  par  autant  de dîgitation5:fëparées,  de-là  ils  montent  obli-* 
quement,.&  enfè  rétrecifiànt  vers  le  haut  de  TOmoplate,  & 
s^àttachentau  bcccoracoïdepar  un  tendon  court  &  fort.  On  a 
voulu  mettre  ces  deuxMufcles  au  nombre  de  ceux  qui  fervent 
à  la  refpîratîon ,  s'imaginant  quen  certains  cas  on  pourroît 
tenir  l'Epaule  afTés  ferme  pour  fervir  de  point  fixe  à  ces  Muf^ 
dès ,  &  par^làiui  fairelever  les  Côtes.  Mais  comme  le  grande 


8o     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Dentelé  eft  ie  principal  organe  pour  fixer  ou  arrêter  fOrno-» 
plate ,  &  que  cela  dépend  en  partie  de  fes  attaches  aux  mêmes 
Côtes ,  par  lesquelles  attaches  îi  empêcheroît  alors  i'élévatîon 
des  Côtes,  il  paroît  aflés  évident  que  les  efforts  du  petit  Pec- 
toral ièroîent  inutiles.  Par  confêquent  c  eft  auffi  avec  raîfoii 
que  fioreiii  exclut  les  petits  Peâoraux  du  mouvement  de 
Tinipiration. 

6.  Les  grands  Dorsaux.  Ce  font  aufli  des  Mufcles 

rayonnes,  qui  depuis  leur  attache  étroite  à  l'Os  du  bras,  def- 

çendent  en  s*épanouiflànt  fur  ie  bas  du  dos ,  (ùr  la  régie» 

lombaire ,  &  fur  les  hanches.  Il  s'attache  outre  cela  par  des 

digitations  aux  trois  ^  &  quelquefois  aux  quatre  dernières  des 

feufi'es  Côtes.  Ces  attaches  (t  rencontrent  &  s'entrelacent 

avec  les  dernières  digitations  du  Muicle  oblique  externe,  ou 

.  grand  oblique  du  Bas-ventre.  ^ 

Vtdepi^.ir  '   J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  de  172^,  que  la  connexion 

Acad.  tjz  6.  Je  ce  Mufcle  avec  les  feufîes  Côtes ,  fait  que  la  refpiration  eft 

^  '^^  gênée ,  quand  par  fon  moyen  on  tire  (  pouffe  )  avec  effort 

le  bras  en  bas  pour  appuyer  la  main  fîir  quelque  chofê;  par 
exemple ,  quand  on  injprime  un  cachet ,  &  quand  6n  s  ap- 
puyé par  la  main  fur  une  canne  un  peu  baffe  ou  courte,  & 
Tavant-brasténiJu  eh  bas.  Mais  il  ne  paroît  pas  pour  ct\i 
que  ce  Mufcle  putife  contribuer  au  mouvement  ordinaire  de 
i'infpiration  par  l'élévation  des  Côtes  auxquelles  il  eft  attaché, 
fî  l'on  &it  attention  que  le  bras  par  fà  grande  mobilité ,  & 
par  fbn  expofition  fréquente  à  toutes  fortes  de  mouvements, 
n  eft  pas  en  état  de  pouvoir  lui  fervir  de  point  fixe  pour  tirer 
les  Côtes  en  haut,  &  ie  faire  concourir  à  I'infpiration,  excepté 
peut-être  quand  on  hauffe  les  épaules  pour  faire  une  in^ira* 
tjon  profonde  ;  car  pendant  qu  on  demeure  fufpendu  par  les 
bras,  comme  en  grimpant ,  &c.  \es  attaches  de  ce  Mufcle  aux 
dernières  Côtes,  font  contre-balancées  par  leur  rencontre  & 
entrelacement  avec  les  attaches  du  grand  Mufcle  oblique  à 
ces  mêmes  Côtes,  de  forte  que  dans  ce  cas-là,  ces  Côtes  ne 
montent  ni  ne  deicendent ,  &  cette  portion  du  grand  Mufcle 
oblique  devient  comme  la  continuation  ou  l'allongement  de 

la  portion 
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!a  portion  (îcntdée  du  grand  Dor/âl  ;  &  par  confeqnéîit,  ces 
deux  portions  font  enfemble  i  office  d  une  feule  corde  atta* 
chée  par  un  bout  à  los  du  bras ,  &  par  l'autre  bout  fur  le 
devant  de  los  du  bafTin.  La  même  cho/è  iê  trouvant  fur  les 
deux  côtés ,  î\&i  réfulte ,  que  dans  l'attitude  mentionnée ,  le 
corps  eft  fufpendu  comme  en  équilibre  par  quatrç  cordages , 
içavoir  en  devant  par  les  deux  compo/es  dont  je  viens  de 
parler,  &  en  arriére  par  les  deux  autres  portions  correfpon- 
dantes  d^  mêmes  grands  Doriàux.  Je  n  avois  pas  encore 
fait  cette  remarque,  ni  dans  le  Mémoire  de  1726,  ni  dans 
J'Ëxpolition  Ânatomique. 

Tout  ce  que  je  viens  dé  faire  remarquer  fur  ces  Mufcles, 
paroît  encore  afles  prouver  qu  ils  ne  font  rien  au  mouve- 
ment ordinaire  de  Tinipiration ,  &  que  leur  exclufîon  par 
Borelii,  efl  jufte. 

7.  Les  Dentelés  postjêrieurs-supjérieurs.  Ce  font 
'des  Mufcles  bien  minces,  attachés  chacun  par  une  aponévrofe 
large  aux  deux  ou  trois  dernières  Vertèbres  du  Col,  &  aux  deux 
*  Vertèbres  fùpérieures  du  Dos,  d  où  ils  vont  obliquement  eit 
bas  s'attacher  pour  l'ordinaire  aux  trois  ou  quatre  des  Côtes 
iîipérieures  au-deffous  de  la  première  Côte,  &  cela  par  autant 
!^extrémités  f(^parée$,  appellées  digitations  ou  dentelures  : 
par  cette  difpofition ,  ib  paroiflènt  pouvoir  aider  à  lever  ces 
iCôtes ,  &  ainfi  fèrvir  à  l'infpiration*  Si  dans  quelques  fujets 
il  s'en  trouve  une  portion  attachée  à  la  première  Côtei  elle 
paroîtroit  plutôt  fervir  aux  Vertèbres  du  Col  qu'à  cette  Côte, 
oui  à  cauie  de  la  largeur  de  fa  portion  cartiiagineufe ,  &  dç 
ta  connexion  intime  avec  le  Sternum ,  eft  prefque  immobile^ 

Borejii  ne  parle  que  de  leur  attache  aux  trois  Vertèbres 
'du  Col,  &  apparemment  n'avoit-il  pas  fait  attention  fur  leurs 
^  attaches  aux  Vertèbres  du  Dos,  ou  pour  mieux  dire,  peut-* 
être  n'en  avoit-il  pas  eu  connoiflânce  ;  car  il  les  auroit,  pour 
le  moins  en  partie,  exqnptés  de  Texclufion  générale  par  la^ 
quelle  il  termine  la  LXXXIV.«  Propofitîon. 

Aînfi  de  fèpt  paires  de  Mufcles  attachés  aux  Côtes,  en 
yoiià  deux  dont  quelques  portions  peuvent  concourir  à 
Mem.^  J738.  L 
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f  în(j)îratîon  avec  les  întercoftaux  &  le  Dîapiiragme ,  comnaifi 
il  fera  démontré  cî-après  par  TAnatoraîe  comparée. 

Les  Remarques  que  je  pburroîs  £iîre  fur  cet  article,  iêront 
mieux  placées  avec  celles  que  |e  ferai  (ùr  la  XC.^Propdfitîon, 
où  Borellî*  en  parie  encore ,  &  s'étend  en  particulier  fur  ia 
méchaniqûe  des  Cotes  auxquelles  ces  Mufcles  font  anachés.  ' 

Propofitions  LXXXV.  LXXXVl  LXXXVIl 

L  XXX  VI IL  &  L  XXXIX. 

Boreilî  avertît  à  ia  fin  de  la  LXXXIV.«  fropdfitîon,  que 
pour  faire  comprendre  l'opération  méchaniqûe  de  la  Relpî- 
ration,  il  fera  néceflàire  de  faire  précéder  quelques  Lemme5» 
C'efl  ce  qu  il  fait  dans  les  cinq  Propofitions  fuivantes ,  & 
çxpofe  dans  fa  dernière^  ou  LXXXIX.^  Texemple  de  deux 
rangées  d arcs élafliques,  arrêtées  vîs-à-vis  lune  de  1  autre  par 
un  bout  à  une  colon^ne  ou  à  un  mur,  &  par  l'autre  bout  à  une 
pièce  mobile,  qu'il  zppdit  Lignum  anumùik ,  de  manière  que* 
ces  arcs  fbient  inclinés  fur  la  colonne ,  &  que  les  deux  ran- 
gées (oient  inclinées  Tune  vers  1  autre;  Sur  cela  if  dit ^  î  .*"  Que 
les  Ibmmels  dé  ces  arcs  étant  tirés  en  liaut  avec  effort ,.  les 

• 

deux  rangées  s'écarteront  Tune  de  Tautre  ;  ce  qui  augmentera 
en  largeur  leur  întervdle.  iJ^  Que  ces  Aiêmes  fommets  étant 
tirés  obliquement  vers  leurs  parties  internes ,  c'eft-à-dire,  en 
cledans  les  uns  vers  les  autres ,  en  obligeront  les  extrémités 
snobiles  de  fe  redréflër  un  peu  ;  ce  qui  éloignera  de  fa  colonne 
ferme  ou  du  mur  la  pièce  mobile,  &  paz-là  rend^ra  plus  grand 
l'efpace  ou  intervalle  entre  la  colonne  ou  le  mur  &  la  pléce«i 
3*''  Que  lés  extrémités  attachées  à  la  colonne  ferme,  ou  au 
mur,  ne  pouvant  pas  fuivre  ces  nu>uvements  forcés,  les  autres 
extrémités  qui  font  attachées  à  la  pièce  mobile ,  feront  par 
k  même  effort  obligées  de  monter  pfus  haut,  &  feront  auffi 
monter  avec  elles  la  pièce  mobile  ;  ce  qui  augmentera  en 
hauteur  ou  profondeur  Te/pace  compris  entre  fa  colonne 
ierme ,  les  deux  rangées  des  arcs  &  la  pièce  mobile.  4.''  Que 
ces  arcs  a'étant  plus  forcée  pu  comprimai  reprendront  ieiur 
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afllette  ou  (ituatîon  ordinaire,  ce  qui  referrera  de  nouveau  tous 
ces  intervalles.  Ce  que  Borelli  démontre  plus  au  long  par 
plufieûrs  Figures. 

Après  celaBorellî  termine  iaPropofitîoh  LXXXIX,  qui 
<juî  eft  la  dernière  des  cinq  mentionnées  cî*deflus ,  par  ces 
paroles  :  Hispramijfis,  facile  modum  mechanicum,  qiio  infpiratia 
iibfolviUir ,  exponemm. 

Ceft  ce  qui  me  détermine  à  remettre  auffi  mes  Remar- 
ques là-deffus  après  la  Propofitîon  fui  vante,  pour  mieux 
confronter  la  méchanique  de  ces  arcs  avec  la  méchanique 
A^  Côtes ,  &  avec  cellq  de  leurs  mouvements  par  lesMuicles 
dans  rinipiration. 

Proposition  XC. 

Cantraâis  ÂîuJcuRs  mtercoftalibus  unh  cumDiaphraffnatej^ 
necejfaîià  Peâaris  cavitas  atnplmri,  à"  acr 

infpirari  débet. 

'^  Les  Mufcles  intercoflaux  &  le  Diaphragme  étaitf 
»  conjointement  en  contraélion,  la  cavité  dé  la 
»  ^Poitrine  doit  néceflairement  devenir  plus  ample, 
»  &  Fair  doit  y  entrer  par  rinfpiration. 

< 

/Bôrelli ,  pour  expliquer  cette  Propofitîon ,  «nploye  pré^ 
lentement  les  mêmes  Figures  qu'il  vient  d'employer  pour  la 
démon/lraition  du  méchani(me  àth  Arcs.  Il  compare  les  Côtes 
•vec  ces  Arcs  par  rapport  à  leur  courbure ,  leur  forme  &  leur 
ireflbrt  ;  il  compare  TEpine  <Iu  Dos  avec  la  colonne  ferme 
pu  le  mur ,  &  k  Stenium  avec  la  pièce  mobiler 

Pareillement,  dit-il,  les  extrémités  poftérieures  des  Côtes 
font  attachées  fermement  (ténacité  affiguutur)  aux  Vertèbres 
qui  Jforment  la  colonne  de  TEpîne  ;  leurs  extrémités  anté- 
rieures &  cartîlagineu/ès  tiennent  moins  fermement  au  Ster- 
num qui  eft  mobile,  &  peuvent  à  caule  de  cela  facilement 
ie  laiflèr  fléchir ,  foûlever  &  s  écarter  conjointement  avec  le 
Sternum  qui  eft  mobile.  Les  douze  Côtes  de  chaque  côté 
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forment  deux  rangées  tournées  en  bas,  &  également  inclinée» 
iiir  le  plan  compris  entre  TKpine  du  Dos  &  le  Sternum. 

LesMufcIes  intercoilaux  croifes  étant  en  adion»  tirent 
vers  en  haut  par  leur  contraélion  les  circonférences  des  Côtes; 
ce  qui  élargit,  dit-il,  ia  cavité  de  la  Poitrine,  en  augmentant 
la  diftance  entre  les  deux  côtés.  Le  Sternum  monte  /enfible* 
ment  vers  en  haut  avec  les  Côtes^  &  par-là  il  s  éloigne  de  la 
colonne  (labié  de  l'Epine;  doù  il  s'enfuit  que  la  cavité  de  la 
Poitrine  augmente  en  deux  lèns ,  (çavoir  depuis  le  côté  droit 
julquau  côté  gauche,  &  depuis  la  partie  poftérîeure  de  la 
Poitrine  julqu'i  la  partie  antérieure.  Refte  ieuiement  ia  hâu*- 
teur  ou  profondeur  de  la  Poitrine,  qui,  (eion  Borelli,  augmente 
auffi  de  ia  manière  fui  vante  : 

La  circonf<^r&nce  du  Diapliragme ,  continue  BoreHi ,  étant 
attachée  aux  Vertèbres ,  aux  iextrémités  ofièuies  &  cartilagt- 
neufès  des  Côtes  ijiférieures  &  au  Sternum ,  &  le  centre  de 
ce  même  Diaphragme  étant  fù/pendu  par  le  Medradin  &  par 
le  Péricarde ,  il  en  réfûfte  dans  ce  Muteie ,  quand  i\  agit  par 
k  raccourciflèment  de  Ses  demi-diametres  fibreux  fJecurrafiJa 
]fimi'Âiametrûs^fibrofas)  deux  effets  :  i  •''  Les  extrémités  carti- 
iagineuiès  flexibles  dts  Côtes  inférieures ,  étant  tirées  vers 
i' Abdomen,  le  Diaphragme  devient  tendu,  &  la  hauteur,  ou 
profondeur  de  la  Poitrine  s'allonge  vers  le  Bas  -  ventre ,  & 
par- là  il  fè  fait  une  compeniation  de  la  petite  élévation  <le 
ia  Poitrine  vers  la  gorge.  zJ"  Le  Diaphragme  étant  abbaifl^» 
perd  la  courbure  &  s'applanit ,  ce  qui  augmente  néceflàire- 
jpent  la  capacité  de  la  Poitrine,  &en  rend  la  figure  fêmblable 
à  un  fphéroïde  pu  à  un  œuf  coupé  par  le  milieu ,  &â  Donc 
par  l'aélion  àts  Mu(cles  intërcoflaux  &  du  Diaphragme,  la 
cavité  de  la  Poitrine  doit  nécefiàîrement  s'élargir ,  l'air  par 
ia  peianteur  &  fbn  reflbrt  s'ihfinuer  dans  la  Poitrine  vuid^ 
'(exinmtumj,  &  le  mouvement  de  i'inlpiratlon  VpKcutes».     ' 


/ 
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Remarques. 
/.  Article  :  fur  les  Côtes.  > 

Borelli  ayant  confidéré  que  la  cavité  de  la  Poitrine»  pour 
faire  te  mouvement  d 'In/piraticin  »  augmente  piùs  ou  moins 
en  trois  différents  /èns ,  fçavoir  de  côté  &  d'autre,  de  derrière 
en  devant,  &  en  profondeur  ou  hauteur,  a  ingénieuiement 
.inventé  ia  machine  àits  Arcs  élaftiques,  poi^s  &  attachés  <fe 
ja  manière  que  je  viens  de  rapporter ,  &  a  cru  en  pouvoir 
faire  l'application  aux  Côtes,  pour  expliquer  leur  mouvement 
fimultanée  en  plufîeurs  {tvis  différents.  J  ai  fait  voir  par  mon 
JVlémoîre  de  17^0,  que  ia  méchanique  naturelle  &  très-* 
iîmple  de  larticulation  particulière  des  Côtes  produit  feole 
cet  effet  1  &  te  peut  même  produire  indépendemroent  de  {eurs 
portions  cartilagineufës.  Car  j'ai  averti  exprès  à  la  fin  de  ce 
Mémoire,  que  je  me  bornois  alorsaux  portions  ofleuiês  des 
Côtes,  ^  en  réiervois  le  rede  pour  une  autre  occafion. 

La  méchanique  artificielle  de  Borelli  ne  me  paroît  aucu^ 
nement  pouvoir  s'accorder  avec  la  méchanique  naturelle  des 
Côtes ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  ces  petites  circonflances  que 
j'ai  fait  remai'quer ,  &  qui  d'ailleurs  font  très-vifibles,  avpient 
été  confidérées,  ni  lui,  ni  peribnne  après  lui,  n'auroit  employé 
de  cette  façon  l'exemple  àts  Arcs  élaftiques  pour  expliquer 
ce  mouvement  particulier  àts  Côtes.  Mais  pour  me  mieux 
faire  entendre,  il  fera  néceflaire d'éclaircir  auparavant  ce  que 
j'ai  avancé  trop  fuccinélement  là-deffus  dans  le  Mémoire  de 
11720*  Je  m  y  fuis  contenté  défaire  faire  attention  à  l'arti-^ 
culation  ginglymoïde  ou  en  charnière  des  extrémités  poflé- 
rieures  àçs  Côtes,  à  l'obliquité  des  deux  plans  ^latéraux  de 
l'Epine  du  Dos ,  fur  lefquels  ces  extrémités  ginglymoïdes  ou 
charnières  roulent,  à  l'obliquité  ou  l'inclinaifbn  de  la  plupart 
des  Côtes ,  &  à  leur  courbure  en  arriére;  mais  je  ne  m'y  fuis 
pas  bien  expliqué  fur  l'obliquité  de  ces  charnières  fur  \ts 
mêmes  plans  obliques,  pour  faire  comprendre  ce  que  j'avois 
inféré  dç*là^  en  difant  que  <<  cette  difpofition  produit  troî» 

Lui 


Ti     MeM'ôire^  de  ïl'Aoàdemie  Rotale 

»  fortes  d'écartement  quand  on  levé  les  Côtes ,  &  autant  de 
»  rétréciflèment  quand  orf  les  raBbaîflc  ».  Car  (ans  cette  obli- 
quité des  articuj^tioits  gînglympïdes ,  le  mouvement  des 
Côtes  n  aurait  pas  pu  fe  faire  en  trois  Cens  différents ,  comme 
f  àî  dit,  m^s  umqtfemeriteti  déUx.  H  n  y  a  rien  de  fi  ficHe 
^  de  ie  montrer  dans  le  Sujet  naturel  ou'iàr  ie  Squelette, 
inais  ii  eftdifficite  d'en  faire  la  de/cHptioii  d'une  manière 
bien  inteiligîUe ,  &  il  fera  plus  tlfé  par  quelque  changement 
ilek  Machine  deBoretli  que  par  des  Figures  ibr  le  papier, 
ide  r^élënfer  là  êifféfition  de  ces  trois  obliquités ,  écles 
%ï^ois'  difé^iôns  du  mouvement  <  qu'elles  produilènté  L  obli- 
^ité  ou  la  déclinailbn  des  Côtes  paroît  clairement  dans  là 
iigure  d'un  Squelette  vu  de  côté.  Uobliquîté  des  deux  plans 
vertébraux ,  &  des  articulations  ginglymo'Ktes  dei  Cèxts  /èra 
bien  repréfentée  par  (a  figure  d'une  coupe  di^Thôraix  paral- 
lèle aU  pian  des  Côtes,  &  même  par  la  figure  d'une  des  Vertè- 
bres yûë  par  fà  face  ou  largeur  (iipérîeure,  avec  deux  Côtes 
attachées  &  vues  auffi  par  leur  bord  fupérieor.  Mais  ceft 
l'obliquité  de  l'axe  des  charnières  ou  articulations  gîngfy- 
tnoïdes  qu'il  fera  difficile  d'exprimer  avec  le  refte  de  cesCôt^ 
par  une  figure  qui  fat  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

À  l'éganl  du  changement  qu'on  poUrroit  faire  de  la  Ma- 
chine de  fiorëlli  pour  la  rendre  plus  convenable,  ce  feroit 
d'en  former  là  colonne  comme  un  Prifine  k  trois  fiices ,  de 
faire  feulement  deux  arcs  courbés  par  un  bout  comme  les 
Côtes ,  d'appliquer  ces  deux  bouts  à  deux  de  fes  faces  en 
'manière  de  charnières  pofées  obliquement  comme  les  arti- 
culations des  Côtes ,  &  de  faire  incliner  en  bas  tout  le  rede 
de  ces  deux  arcs ,  comme  les  mêm©  Côtes.  Avec  cette  Ma- 
chine fimple ,  de  même  iju'avec  deux  Côtes  d'un  Squelette 
itttâchées  à  deux  Vertébrés  conjme  dansfeftat  ordinaire,  oîi 
çeut  itnîtèi*  très-exaclementj  &  fans  aucun  effort,  les  trois 
dîreélîons  fimîiltànées  d'un  même  moirvement.  Car  en  te- 
nant verticalement  la  colortne  artificielle,  ou  les^Ieux  -Ver- 
tèbres naturelles,  &  lévaht  peu-à-peu  les  arcs  ou'  les  Côtes, 
i9n  verra ^  i .'''  Que  ices  deux  atx-s;  s'écarteroftb  ktÀalluaett 
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Tùn  de  Pautre,  &  par-ïà  feront  ce  qu'on  a  iprétendlù  expR^-* 
quer  par  le  mouvement  de  deux  demi  -cerceaux  înclîhés  i  ^ 
loppofite,  &  jyo fés  p»  leurs  extrémités  (ur  le  même  plam 
a"".  On  verra^que  ie&  extrémités  libres  dé  ces  deux  arcs  s'éloi- 
gneront de  la  colonne,  &  par-'là  feront  ce  qu^on  a  voulu  ^ 
montrer,  en  repréfentunt  les  deux- Côtes  comme fai/ànt  en* 
fembie  un  cerceau  pi*efqu  entiier  attaché  par  les  deux  bout$ 
aux  Vertèbres*  j.""  On  vcrraqu-à  mefure  qu  on  levé  ces  deux 
arcs  ou  ces  deux  Côtes ,  les  mêmes  extrànkés  libres  s'éloi^ 
gneront  plus  Tune  de  l'autre ,  quielfes  s'éloigneront  toutes 
deux  de  la  colonne  ou  des  Veitebres,  &  qu'elles  monteront 
plus  haut  que  le  refte  de  leur  étendue* 

Ce  que  je  viens  de  faire  remarquer  fi»r  lit  dîïpofîtîoît  & 
la  connexion  des  portions  olfeufès  des  Côtes ,  fuffiroit  feul 
pour  montrer  que  la  Machine  de  Borellr  ne  s'accorde  point 
avec  celle  des  Côtes.  Il  avoît  bîea  vu  les  doubles  attacheis 
Jes  extrémités  poftérîenres  des  Côtes ,  mais  n'ayant  pas  kk 
attention  à  leurs  charnières ,  ni  à  fa  double  obliquité  de  ces 
charnières ,  il  avpit  feulement  regardé  les  doubles  attaches 
comme  des  moyens  d'arrêter  fixement  k  connexion  des 
'Côtes  avec  les  Vertèbres ,  à  peu-près  comme  les  arcs  de  & 
Machine  étoîent  fixement  arrêtés  fur  le  mur  ou  fiir  k  co- 
lonne. Ainfi  comme  il  falloit  quelque  efibrt  pour  lever  fe- 
fbmmet  des  arcs  inclinés  de  fà  Machine,  pour  les  écarter 
iatéraiement,  &  que  leurs  extrémités  attachées  au  mur  ou  à 
k  colonne,  n'obéiâ&nt  pas  i  cet  effort,  ces  autres  extrémités 
plus  libres  s'y  prêtoient,  &  par-là  nomlculément  éloignolenc 
^  mur  ou  de  k  colonne  k  pièce  mobile ,  à  kqudie  <l\ès 
étoîent  attachées,  mais  la  faiioient  auflï  monter  plus  hauti 
pareillement  ielon  cette  idée  les  Côtes  étant  fermement  atta- 
chées aux  Vertèbres  par  leurs  extrémités  poftérîeures,  &  étant 
tffécs  par  l'effort  des  Mufcfes  intercoflaux,  devroient  prêter 
par  félaflicité  du  refle  de  leur  étendue,  &  par  ce  fnoyei» 
éloigner  des  Vertèbres ,  &  en  même  temps  faire  monter  les 
extrémités  antérieures  avec  îeurs  cartikges  &  le  Stemunfu 
'Toutes  ce$  coiitrainte5  ne  iè  trouvent  pas.  dans  le  naturdi^ 
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f obliquité  des  plans  vertébraux  »  &  lobliquité  particull(^re 
des  charnières  ou  ginglymes  des  Côtes  fur  ces  mêmes  plans» 
^enferment  tout  icfecret  de  cet  artifice» 

Vefeie  avoit  déjà  très -bien,  remarqué  l'obliquité  de  la 
cbarniére  dçs  Cotes  dès  fan  1.545»  dans  la  première  édition 
de  (on  grand  ouvrage  »  où  il  en  parie  comme  d^une  choie 
qu  ii  préfumoit  être  connue  de  tout  le  monde,  quand  même 
il  n'en  auroit  rien  dit.  Il  a  ôté  cette  expreffion  dans  la  ieconde 
idiiipn  de  i  5  5  5,  &  feulement  averti,  que  cela  n'étoit  pas 
^  négliger.  Cependant  quoiqu'il  ait  encore  écrit  piufieurs 
ann^s  après,  il  n'en  avoit  pas  marqué  l'uiâge ,  ni  celui  d'une 
autre  très-belle  obfervation ,  qu'il  a  donnée  aux  mêmes  en- 
droits fur  les  évités  ou  follettes  articulaires  des  apophyfes 
tranfverfes  des  Vertèbres  du  Dos,  fçavoir ,  que  dans  les  Ver- 
tèbres iùpérieures,  ces  fouettes  ibnt  comme  par  degrés  in- 
clinés de  haut  en  bas;  que  dans  les  inférieures,  elles  le  ibnt 
de  bas  en  haut  ;  &  que  dans  celles  du  milieu ,  elles  le  ioitf 
moins  à  proportion.  Je  rendrai  dans  un  autre  temps  raiiba 
:de  cette  différence. 

Environ  un  Siècle  après  Vefàle,  plufîeurs  célèbres  P^jy- 
/iciens,  Malpighi,  Swamme/dam,  Lamfwerde,  Mayow, 
^Thrufton,Ent,  &c.  publièrent  en  peu  de  temps,  par  diffé- 
tents  Traités,  des  Opinions  très-dîfféreutes  fur  la  Relpiration, 
dans  iefquelles  ils  le  font  plus  attachés  à  ce  qui  regarde  les 
.poumons ,  l'air  &  le  fâng,  qu'à  ce  qui  regarde  en  particulier 
ia  méchanique  des  Côtes ,  dont  ils  n'ont  prefque  parlé  que 
:lèlon  l'idée  ordinaire.  Cependant  Mayow  dans  fbn  Traité 
fur  la  même  matière,  ji  fait  obiêrver,  comme  en  pafiànt,  & 
:€n  peu  de  mots ,  par  une  figure  mal  repréiêntée ,  que  les 
.  Côtes  au  moyen  de  leur  double  articulation  avec  les  Ver- 
tèbres ,  font  tellement  dîfpofèes ,  qu'elles  peuvent  être  tirées 
fin  haiit  par  les  Mufeies  intercoAaux ,  fans  être  tirées  en 
.inême  temps  en  dehors.  Il  adjoûte  que  ces  articulations  & 
Jeuf  obliquité  font  plus  manifefles  dans  leSquelette  du  Mou* 
jpn  &  du.Cheval,  que  dans  celui  de  l'Homme. 

JSidis  en  cpmparant  ce  que  Mayow  avance  ici;  avec  ce! 
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Mqu*il  dît  dans  le  paragraphe  fuivant,  fur  1  artîcufatîon  angit- 
kire  des  portions  cartilagîneufês  des  Côtes  avecle Sternum', 
M  paroît  aflës  que  comme  par  1  obliquité  de  f  articulation  des 
Côtes  avec  le  Sternum ,  il  entend  fimplenient  leur  connexîort 
angulaire  avec  cet  os,  de  même  que  par  Toblîquité  de  la  double 
articulation  des  Côtes  avec  les  Vertèbres ,  il  entend  feulement 
leur  connexion  angulaire  avec  ces  os.  Cela  paroît  encore  plus 
par  i  expreffion  équivalente  dont  il  (e  iêrt  dans  le  fatin  pour 
marquer  i  uiage  de  1  une  &  de  l'autre  de  ces  obliquités.  II  dit 
de  la  première,  fçavoir,  celle  de  l'articulation  des  Côtes  avec 
les  Vertèbres  :  Jam  vero  fi  fnpponamus  • . .  •  Cofiam  eam,  Unis 
articulathnibiis  fpina  connexam . . .  .fitrfum  moveri,  facile  eji  con^ 
leptu,  Cejlam eam ....  refpeâu Peéloris-,  exîrorsùm  latum iri.  If 
dit  de  la  (econde,  ceft-à-dîre,  de  l'obliquité  de  la  connexion 
des  Côtes  avec  le  Sternum»  où  l'articulation  cil  fimple,  8c 
non  pas  double  comme  aux  Vertèbres  :  Olli^uit'as  aufem  ifià 
ebjpeâat,  ut  Cofltt  extendantur  &  extrorsùm  in  orbem  trahantur. 

Mais  pour  revenir  à  mes  remarques ,  je  crojs  avoir  encore 
trouvé  un  autre  ufàge  de  la  double  articulation  :dts  Côté* 
avec  les  Vertèbres.  C'eft  un  nouvel  ex^ameïi  de  la  prertiiére 
paire  des  vrayes  Côtes  qui  m'y  a  conduit.  Ces  Côtes  ne  /bné 
pas  articulées  chacune  à  deux  Vertèbres,  comme  les  huit  ou 
neuf  Côtes  fuivantes,  mais  feulement  avec  la  première  Ver- 
tèbre du  Dos,  &  cela  néantmoîns  par  charnière  ou  double 
connexion  ;  dlcs  y  (ont  articulées  (ur  deux  plî^ns  vertébrauJi 
obliques  comme  les  autres  Côtes,  quoique  l'axe  de  leurs  char- 
nières ou  doubles  connexions  y  (bit  moins  oblique.  L  extré- 
mité antérieure  de  chacune  de  ces  deux  premières  Côtes  eft 
très-large,  &  leur  portion  cartllagineulë  n  eft  pas  feulement 
large  à  proportion,  mais  très- courte,  fort  épaifle,  intime- 
ment wnie  ou  fbudée  avec  la  première  pièce  du  Sternum , 
&  prête  fort  difficilement. 

Après  avoir  examiné  de  nouveau  ces  particularités  déjà 
connues,  voici  ce  que  je  crois  y  avoir  obfêrvé  :  i.*  Que- 
ces  deux  premières  Côtes  font  avec  la  première  portion  du 
Sternum  une  pièce  continue,  à  peu-près  comme  un  cercoai;' 
Menu  17 J  8.        "  M 
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preique  entier,  dont  tes  extrcmités.coup^  (êroieiU  courbéep 
obliquement  en  dedans  ;  &  que  leurs  doubles  articubticHis 
avec  la  première  Vertèbre,  y  feroient  altadiées  par  des  Jjgar 
inents  très -forts  &  très -courts,  i.""  Que  par  celte  àifpoû* 
lion  les  deux  premières  Cotes  ne  peu vçntttrç  mues  fur  ieur^ 
charnières,  que  pour  prêter  un  peu  au  mouvement  de  la 
Vertèbre  voifine  du  Col,  &  de  la  Vertèbre  voiflne  <îu  Dos, 
&  qu'elles  ne  peuvent  être  ni  hauflëes  ni  baiflees  comme^ks 
j^utres  Côtes,  fans  forcer  &  preique  ro^npre  Tun/e.de  leurs 
doubles  attaches  à  la  première  Vertèbre ,  ou  rompre  leur 
connexion  cartilagineulê  avec  le  Sternum»  3/  Q^iples  deux 
premières  Côtes ,  par  le  feul  moyen  de  leur  flrudiire  &  dç . 
leur  connexion ,  fervent  de  bafe  ou  de  point  fixe  au  rnoot 
yement  de  toutes  les  autres  Côtes ,  indèpendemroent  de$ 
Mufcles  qui  font  attachés  aux  Vertèbres  du  Col  &  ^  ces  deux 
Côtes.  4*''  Qu'une  partie  de  la  même  mèchanique  iê  trouve 
dans  toutes  les  autres  Côtes  ginglymoïdes ,  fbit  vrayes,  fbit 
faufles,  quoiqu  attachées  chacune  à  deux  Vertèbres ,  &  ayant 
Taxe  de  leurs  charnières  plus  oblique.  On  fçait  que  ces  Côtes  » 
par  l'attache  de  leurs  axes  à  deux  pians  obliques,  font  diA 
vôS^  à  pouvoir  s'écarter  ou  s  appi'ocher  de  côté  &  d  autre» 
I  mefùre  qu'on  les  levé  ou  qu'on  les  rabbaiflè.  On  /çait  auffi 
que  ces  mouvements  en  haut  &  en  bas  ne  pourraient  pas 
{e  faire  fans  la  flexibilité  des  portions  cartibgineufês  propor- 
tionnée à  leur  différente  longueur ,  &  fiins  la  fimpHcité  de 
f articulation  de  ces  mêmes  pQrtioqs  avec  le  Sternum.  Enfin» 
on  fçait  que  ces  Côtes  font  naturellenient  inclinées  à  un  cer^ 
tain  degré,  qu'elles  peuvent  être  redrefjées  ou  forcées  au* 
deiliis  de  ce  degré  par  l'infpiratipn ,  qu'elles  reviennent  au 
même  degré  dans  l'expiration ,  &  qu'elles  y  refiçnt  après  la 
mort.  J'adjoûte  à  cela ,  que  non  -  feulement  elles  y  jreflent 
après  la  mort,  maïs  même  dans  le  cadavre  après  les  avoir, 
dépouillées  de  leurs  Muicles,  pourvu  néantmoins  qu  on  n'ayt 
pas  endommagé  les  ligaments  de  leurs  articulations. 

On  a  bien  faitobferver,  que  la  cage  oflëule  de  la  Poitrine 
cil  principalemem  foûteauë  par  fk  propre  flru^Mjrç>  mai^  ii 
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me  fêmble  qu  un  peu  d'attention  lîir  la  flexii^îllté  8c  Vml- 
cuiation  fimple  des  portions  cartilagineufeSy  doit  auiTi  faire 
obièrver ,  que  ce  ibûden  ne  confifte  point  en  ce  que  les  Côtes 
oppofènt  un  obftacle  mutuel  fur  le  Sternum,  d  wtant  plus 
que  les  fauflès  Cotes  ny  touthent  pa&  L'articulation  double 
de  toutes  ces  Cotes  ne  permet  que  deux  mouvemevits ,  de 
lobliquîté  de  Taxe  de  leur  articuladon  produit  en  même 
temps  deux  fortes  de  mouvements,  mais  ces  mouvements 
font  bornés  à  un  certain  degré  par  les  ligsntients  forts  &  courts 
des  articulations  avec  fe^  Vertèbres  ;:  â  quoi  la  connexion  où 
attache,  (bit  cartilagineûfè,  fbit  ligamenteule,  oum^mechar^ 
nue,  des  extrémités  antérieures  de  ces  Cotes  peut  auflTi  con^ 
tribuer.  Je  remets  pour  les  remarques  fur  les  propoHtions 
iùivantes  tjOQchant  l'Expiration ,  les  autres,  particularité  des 
portions  cartilagtiieuiês  des  Côt^» 

i  L  Article  :  fur  les  Mufcles  intercoflaux,  if  Jtif 

leurs  auxiliaires. 

On  (çdt  que  lesMuicIes  intercoftaux  foBt  deux  phns^char^ 
nus,  bien  minces,  Tun  interne,  l'autre  externe,  qui  ocaipent 
les  intervalles  de  toutes  les  Côtes,  &  dont  les  fibres  St  croiiênt 
pour  la  plupart  en  maniâ'e  de  X  :  que  les  Mulcles'^temefc 
s'étendent  depuis  \ts  apophyfes  traniverfès  des  Vertèbres  » 
julques  vers  les  portions  cartilagineutês  des  Cotes  feulement^ 
&  que  leurs  fibres  deicend^nt  obliquement  de  d)?rrrére  eil 
devant  :  que  les  Mulcles  internes  font  plus  ou  itmWs  éloignés 
Ats  Vertèbres ,  &  s'étendent  julqu  aux  extrémités  des  por- 
tions cartilagineufes  des  Côtes,  de  forte  que  vers  le$  Vertèbre^ 
il  n'y  a  que  le  plan  fimple  des  Mufcles  intefcoftauj^extemes; 
entre  les  portions  cartiiagineufes^  il  n'y  a  que  le  plan  fimple 
des  imenies;.&  entre  ces- deux  endroits  u  y  a  double  pîatt 
dont  les.  fibres  obliques  fe  croilênt. 

On  convient  que  par  cet  arrangement  fcs  fibres  des  Muf^ 
^es  intercoftaux  externes,  ctartt  par  en  haut  plus  près  de  l'ar- 
ticulation des  Côtes  avec  les  Vertèbres,  &  en  étant  plus 
éloignées p&r« eaba^i  eUes^fbnt nMurdktnenl  phis-difpofée^ 

Mîi 
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à  .pouvoir  tlever  Tinférieure  de  deux  Côies  voîfines,  qu'i 
pouvoir  en  abbaiflèr  ia  fupérieure.  On  voit  pareillement  que 
ics  libres  des  Mufles  intercoiUux  internes,  étant  par  en  haut 
fort  près  du  Sternum ,  &  en  étant  plus  éloignés  par  en  bas» 
font  de  même  plus  portés  à  élever  la  Côte  inférieure  qu'à 
abbaiflcr  la  fupérieure.  On  voit  enfin  par  cette  diipofition 
réciproque  des  Mufcles  externes  &  internes  »  que  par  ia  renr 
contre  de  leur  double  plan ,  ils  font  bornés  ensemble  à  élever 
les  Côtes ^  &  que  par  cette  rencontre,  ks  internes  ne  peu- 
vent pas  agir  autrement  que  les  externes. 

Néantmoins  les  anciens  Anatomiftes^  &  même  ceux  du 
commencement  du  fiécle  pafle,  ont  été  fort  partagés  là-deffiiiR, 
Ab-Aquapendente  avoit  dès  Tan  1599.  comme  il  le  marque 
dans  fon  excellent  Traité  de  Refpiratiotie  &  ejus  injhumentis^ 
très -bien  démontré,  que  les  Mufcles  internes  &  externes 
concourent  enfemble  à  la  même  aélion,  ceft-à-dîre,  à  lever 
les  Côtes»  Il  a  donné  dans  ce  même  Traité,  ia  belle  obfer- 
vation  par  i'Anatomie  comparée,  que  par  le  mouvement  dei 
Côtes  en  haut,  ou  en  les  levant,  leurs  intervalles  (e  dilatent» 
&  que  par  leur  mouvement  en  bas ,  ou  en  les  rabbaiflânt^ 
leurs  intervalles  le  reflèrrent.  Clarè  confpicies,  dit-il ,  admotum 
Çoftarum  fursùm  intercoftalia  fpatia  diktari  :  cmtrà  veroCojiU 
deorsùm  motis  angujiaru 

Comme  cet  ancien  iy  fteme  de  la  différente  aélîon  des  MuJP 
des  intercofl^ux  externes  &  internes ,  partageoît  encore  des 
Jiabîles  Anatomifles;  (  car  il  a  été  même  adopté  par  le  célèbre 
iS wammerdam ,  fans  parler  d'autres  )  Borellî  a  eu  très-grande 
iraifbn  de  marquer  dans  le  Commentaire  de  fà  i.  X  X  X 1 V.* 
Propofitîon,  que  cela  lui  paroiffoit  impoffible.  Uexempfe 
qu'il  y  employé  à^s  fils  croifés,  par  le(quels  on  fbûleve  per- 
pendiculairement OH  direélemcnt  un  fardeau ,  montre  bien 
i'aélîon  fimultahée  à&s  fibres  croif^es  des  Mufcles  intercçi^ 
taux  externes  &  internes,  mais  il  ne  démontre  pas  pourquoi 
les  deux  Mufcles  ne  peuvent  agir  qu'enfemble  eu  même* 
temps,  &  non  pas  f^parément,  ni  différemment.  La  manière 
dont  le  teilë  de  ibn  raifbnnement  efl  exprimé  1  in  a  paru  en 
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partie  contradîfloîœ  à  tout  ce  qu  il  a  fi  bien  établi  ailleurs  ^ 
&  en  partie  très -défectueux  î  ce  qui  m'a  voit  porté  à  en  re- 
mettre i'examen  pour  la  fuite,  dans  f  elpérance  d'y  voir  plus 
clair  :  mais  n'ayant  pas  pu  y  parvenir,  j  aï  cru  devoir  en  ac- 
cufer  le  fort  ordinaire  des  Cffiuvres  Pofthumes,  d'autant  plus 
que  j'ai  rencontré  encore  d'autres  défauts  dans  ce  même  Traité, 
qui  n  a  été  imprimé  que  deux  ans  après  la  mort  de  l'Auteur  :  je 
parle  de  la  première  édition  ;  car  dans  celte  de  la  Bibliothèque 
Anatomique  de  Manget ,  on  y  a  adjoûtc  bien  d  autres  défauts 
qui  même  changent  entièrement  le  fcns  de  k  première* 

A  l'égard  des  portions  poflérieures  des  Mufeles  intercoA 
taux  externes,  que  M.  Senac,  dans  fon  Mémoire  de  1724, 
exclut  de  cette  fonèlion ,  auffi  -  bien  qiie  les  fur-coflaux ,  ap* 
pelles  communément  Releveurs  des  Côtes ,  j'avoue  qu'ayant 
examiné  de  nouveau  la  difpofition  des  uns  &  des  autres ,  par 
rapport  à  la  charnière  ou.  l'articulation  double  des  Côtes  avec 
les  Vertèbres ,  je  trouve  Ces  raifons  aflès  fortes  pour  pouvoir 
compter  ces  Mufcles  parmi  ceux  qui  fervent  au  mouvement 
de  l'Epine,  mais  feulement  comme  des  auxiliaii^,  &  non 
pas  comme  des  principaux  moteurs.  J'y  fuis  porté  par  une 
attention  particulière  que  j'ai  faite  fur  l'attache  des  bande- 
lettes tendineu/es*des  Mufcles  fâcro-lombaîres,  &  des  bande- 
lettes des  longs  Dorfaux  vers  les  extrémités  poflèrieures  dçs 
Côtes ,  &  fur  la  rencontre  de  l'attache  de  ces  deux  fortes  de 
bandelettes,  avec  l'attache  inférieure  des  Mufcles  intercoflaux 
externes ,  &  avec  celle  des  Mufcles  fur-coflaux.  Cette  atten- 
tion m'oblige  même  à  réformer  une  partie  de  ce  que  j'aî 
avancé  dans  mon  Traité  d'Anatomie  touchant  ces  Mufcles* 
Ainfi  au  lieu  d'y  dire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  Mufcles 
fur-coflaux  avec  un  petit  Mufcle ,  qui  efl  immédiatement  aiH 
defTus  de  la  première  Côte ,  &  qui  d'abord  leur  reflèmblë  par 
fon  attache  à  cette  Côte;  je  dirai,  qu'on  peut  afibcier  les 
Mufcles  for-c6(laux  à  ce  petit  Mufcle  par  rapport  à  l'ufâge. 
J'en  excepte  néantmoins  les  for-coflaux  qui  font  attachés  aux 
deux  ou  trois  inférieures  des  fauflës  Côtes,  car  ils  peuvent 
encore  être  regardés  comme  Releveurs» 

M  iij 
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1 1 L  Article  :  JiiT  le  Diaphrûffne. 

La  (bui^urc  du  Diaphra^ne  eft  àfles  connue  de  inéme 
que  fâ  connexion  ^veç  les  dernières  des  ynjts  Côtes,  toutes 
les  faudës»  (e  St^num»  les  Vertèbres  &  le  Médiaftin.  Oa 
i^ait  qu'il  forniQ  deux  demi*voutes  mobiles ,  unies  eniêfnble 
ious  le  Médiaftli\  depuis  le  Sternum  ^u(qu  aux  Vertèbres.  Ces 
demi- voûtes I,  par  la  contnKflion  de  leurs  fibres  rayonnées,. 
Vabbaifiënt  de  côté  &  d  autre i^  plus  ou  moim^  feien  les  d^à 
de  rinipiraticMift  &  cela  (ans  s'abbaiflèr  entre  fe  Sternum  & 
les  Vertèbres*  Ce nefl  pas  jèulement  à  cauiè  de  lattaçhe.aù 
Médiafiln/que  le  Diaphragme  nés^abbaifle  pas  dans  ce  trajet, 
mais  auÛj  parce  quç  les  fibres  antérieures  qui  ibiit.  attachées 
au  Sternum,.  &  Içs  poilérieufes  qui  (ont  attachées  aux  Ver- 
tèbres, foiiit  eiUêmbkpar  leur  cootraâlon  dire^e  en  même* 
temp^  loi^ce dune  cofde  tendue»  qMÎibûtient  la  i^contre 
ou  union  des  deux  dçmirveiues* 

^  Ab-ÂquapendeçtQ  &  Spigel  %  entr'autres  anciens  Anato^ 
V^iks  très-€élébffes:,  étoient  dans  r<^iqiôn  que  le  ifeul  Dia« 
phragpie  fiifHt  pour  ImipirQ^on  ordinairement  libre  »  &  que 
i!aéUon  des  Mufcks  iqtçrcoftaux  n  a  lieu  que  quand  on  la 
fait  avec  quelque  effort.  11  eft  vrai  que  Toir  peut  regarder  le 
Diaphragme  comme  le  principal  organe  de  ta  refi>iratton  en 
général,  &  de  l'inlpiraUon  ai  particdier  ;  &  que  tes  Mu(clês 
intçrcoflaux  peuvent  être  regardés  commes  ^auxiliaires» 
qui  facilitent  .les  mouvements  du  Diaphragme,  &  par  le 
moyen  defqiiels  on  peut  différemment  varier  ces  niouve-. 
luen^s.  Ab-Aquapeniten|ecitepour  preuve  reitemple  de  ceuX: 
qui  font  iujets  aux  vapeurs  /ùfFocantes,  &  quWa  quelquefois 
tenus  pour  toutrà-fait  morts^  U  rapporte  auffi  •  qu'il  avoit 
trouvé  dans  un  cadavre  les  portions  cartilagioeufes  des  Côtes 
entièrement  Q^fifiées,  &  intimement  (budéesavecleSternunu: 
Qn  a  auifi  trouvé  les  Côtes  anchylofèes  ou  ibudées  avec  les 
Vertèbres,  &  par  confequent  incapables  de  mouvement  :  on  a. 
eiicore  vu  la  plèvre  devenue  comme  cartiiagineufe  &  conunc 
offifiée  ;  de  forte  que«ne  pouvant  pas  obéir  au  mouvemenli 
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ifes  C6tes,  les  Mufctes  intercollaux  ont  été  fort  embarraflës 
«hns  leur  aéUon  9  &  dais  ce  Cits  1  infplratioii  sdi  principale* 
Bient  faite  par  ladion  <lu  Diaphtago^  Je  rapporterai  dans 
une  autre  occai<on  plufiieurs  exemples  très-averés  de  nos  jours^ 
ide  ceux  que  par  Tabienoe  des  marques  ext^nes,  de  re^iration 
on  a  tenu  pour  morts  >  qu'on  a  en/evelis»  quon  a  emportés 
pour  être  eoterrés ,  quon  ji  enterrés  &  qui  en  fent  revenus  » 
j&  ont  vécu  plufieurs  années  après« 

Borçilj ,  dans  ie  Commentaire  iûr  la  L  XX I  V.«  Propor- 
tion »  après  avoir  rapporté  le  ièiitiment  de  ceux  tpii  préten* 
ident  que  imlpîration  douce  &  tranquille,  ou  Spontanée,  iè 
fait  par  le  mouvement  du  leui  Diaphragme  »  nie  absolument 
quelle  le  fait  fans  le  feoours  des  Mufcles  intercodaux ,  êc 
conclut  enfùite,  comme  nous  avons  vu»  que  tout  mouve* 
jnent  d'infpiration ,  fbitcbuce,  fbit  forte»  iè&tprlacon^ 
currence  ou  1  aélion  commune  des  Munies  intencoflaux  8c 
idu  Diaphragme.  II  y  a  tieu  de  pénfer  qu'il  n  a  vodu  parler 
ici  que  de  ietat  naturel»  d'autant  plus  qu'il  adjoute  le^ot 
naturel,  motus  ijtfpkatiom pladdus &  ttaturûBs.  Daitteors  les 
Côtes  auxquelles  efl  attaché  le  Diaphragme»  étant  pour  i'or« 
dinaire  les  plus  mobiles  de  toutes  les  Côtes  »  il  me  paroît 
très -difficile,  pour  ne  pas  dire  impofiîbIe»^ue  le  moindre 
mouvement  du  Diaphragme  fê  puiâè  faire  par  la  contraélion 
de  fès  fibres»  à  moins  que  ces  Côtes  fbient  dans  le  même  înflant 
arrêtées  &  rendues  comme  immobiles  »  pour  fervir  de  points 
fixes  à  ce  petit  mouvement  :  c'eft  ce  que  les  Mufcles  inter* 
cofbqx  peuvent  faire  par  un  certain  degré  de  contra<5lion 
<Ie  leurs  fibres»  fans  que  cette  contraélion  caufê  aucun  mou*« 
Tement  aux  Cotes;  &  cela  à  peu-près  comme  j'ai  dit  dans 
mon  Mémoire  de  lyzQt  que  la  contraétion  des  Mufcles  fê 
£iit  quelquefois  »  non  pas  pour  mouvoir  d  os  auquel  ils  font 
attachés»  mais  pour  le  tenir  immobile»  & contrdialancer la 
xéfiflance  ou  le  fardeau  qui  1  entraîneroit.  Ainfi  au  lieu  de 
placer  à  la  manière  ordixiaire  flrr  le  Sternum  »  ou  au  milieu  de 
la  Poitrine  de  quelqu'un  qui  paraît  mort»  un  vaiflèàu  rempli 
jd'eau  I  pour  voir  par  la  txanqullilié  ou  par  le  mouvement 
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de  la  furface  de  celte  eau ,  s'il  y  a  quelque  figne  de  mouve- 
-  ment  &  de  vie ,  il  leroît  mieux  d'en  tourner  le  corps  un 
;  peu  fur  le  côté ,  &  de  mettre  le  vaifleau  fur  1  extrémité  de  fe 
troifiéme  des  fauflès  Cotes.  Car  on  peut  refpîrer  (ufHiân^ 
ment,  iânsapparencede  mouvement  du  Sternum,  quoîqueh 
même  temps  le  mouvement  de  lendroît  que  je  viens  de  mai^ 
.quer ,  ibit  très-fenfible.  Cependant  cela  pourroit  être  équ^ 
voque  dans  les  Femmes  ou  Filles,  qui  pendant  plufieurs  annéas 
-ont  porté  deis  corps  ou  corlets  roides  &  fort  ferrés  ;  car  ces 
•Ibrtes  de  corps  ou  corlets  tiennent  toutes  les  fiuifles  Côtés  & 
ies.inférîeures  des  vrayes,  dans  une  elpece  d'immobilité  cônti- 
nueHe ,  ce  qui  paroît  fîu'rc  ^ue  les  vrayes  Côtes  (iipérieures 
deviennent  plus  mobiles  qu'elles  ne  le  font  natureliemenf, 
pour  ne  pas  trop  empêcher  ou  trop  diminuer  le  mouvement 
TiécdMre  de  la  xeipîration*  Cela  lait  aulli  que  le  haut  de  li 
Poitriiie  fè  meut  plus  évidemment  dans  les  Femmes  que  dani 
les  Hommes,  &  plus  évidemment  jpendant qu'elles  font  (èr- 
rée%pàr  leurs  corfets ,  que  quand  elles  n'en  ont  point. . 
.  Avant  que  de  finir  cette  XC.®  Propofition ,  il  eft  jufte  de 
rappeller  &  de  renouveller  la  belle  remarque  de  Borelii  fut 
la  Àiipenfion  de  la  partie  fûpérieure  de  la  voûte  du  Dia-^ 
phragme ,  par  le  moyen  de  la  connexion  avec  le  Médîaflîn 
&  le  Diaphragme,  qui  en  empêche  la  defcente  &  l'applanifiè^ 
luent  dans  l'infpiration ,  &  fur  i'accourciflëment  des  iêmi* 
diametres  ou  demi  *- voûtes  de  ce  Muicle  quand  il  agit  ;  par 
lequel  accourciflèment ,  fes  parties  latérales  defcendent  & 
s'applaniflènt  îndépendemment  de  la  partie  fûpérieure.  Ctn* 
triim  diaphragmatis  f  dit -il  dans  le  Commentaire  fur  cette 
XC.®  VTo^odûoïï^fufpenditur  à  medtajiino  &  à  perkardio...  : 
agit  mufculus  Uk  decurtaudo  femi-duimetrùs.  Il  faut  oblcrvei' 
ijci  que  par  le  terme  de  centre,  on  entend  communément  la 
partie  tendineufe  du  Diaphragme,  à  laquelle  eft  attaché  ic 
Péricarde ,  non  pas  par  la  pointe,  mais  par  une  étendue  pro- 
portionnée à  celle  de  la  face  platte  ou  inférieure  du  Cœur.  Je 
ïemets  f  Ânatômie  comparée  pour  le  fécond  Mémoire. 

SUR 
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SUR  LE  CAS  JRREDUCTiMLE 

DU   TROISIEME   DEGRE'. 
Par  M.  Nicole. 

LE  Cas  Irrédu^ble  du  3  ««  degré  eft  celui  où  \ts  trois  ^g  j^^j^ 
Racines  contenues  dans  une  Equation  du  ^^^  degrés     1739. 
(ont  toutes  trois  réelles ,  toutes  trois  inégales,  &  toutes  trois 
incommenfurabies» 

Il  y  a  près  de  deux  Siècles  que  Cardan  donna' îa  Formule 
[Algébrique  qui  exprime  la  plus  grande  de  ces  trois  Racines 
réelles.  Cette  Formule  de  Cardm  eft  compoi^  de  deux 
parties.  La  première  partie  eft  la  Racine  cubique  de  la  fiunme 
de  deux  grandeurs,  dont  lune  eft  réelle,  &  l'autre  imaginaire  ; 
&  la  féconde  partie  eft  la  Racine  cubique  de  la  diftérence  de 
ces  deux  mêmes  grandeurs,  il  avoit  tbûjoucs  paru  (cm  iîir- 
prenant  qu'une  grandeur  qui  doit  être  réelle ,  fut  exprimée 
par  un  compofë  de  quantités  réelles  &  de  quantités  imagi- 
naires ;  on  fentoit  bien  qu'il  iâlloit  que  les  quantités  imagi^ 
naires  fè  détniifîflènt  mutuellement ,  mais  perfonne ,  que  je 
içache,  n  avoit  montré  la  manière  de  faire  évanouir  ces 
quantités  imaginaires. 

J'ai  cherché  à  faire  cet  évanouiftèment  rar  ie  mc^en  dès 
Suites,  &  j'ai  trouvé  pour  l'expreffîon  de  la  Racine  cherchée^ 
une  Formule  Algébrique  qui  ne  contient  plus,  à  la  vérité, 
de  quantités^  imaginaires  ;  mais  il  entre  dans  cette  Formule 
une  Suite  compôfîe  d^ne  infinité  de  termes  dont  je  n'ai  pu 
trouver  la  ibmme  par  aucune  àcs  Méthodes  connues.  Je  ré- 
duis donc  dans  ce  Mémoire  la  queftion  du  Cas  irréduétîble, 
à  trouver  ia  fbmme  d'une  Suite  compof^e  d'une  inanité  de 
termes. 

Soit  f jE^quation  x^—^px H- ^ = o. 

Cette  Equation  comknr  trois  Radnes  cooiinenfûiables 
Mm.  17^8.  N 
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ou  incommenHirabies ,  dont  deux  font  pofitives^  &  ia  3  «^ 
négative  9  égale  aux  deux  politives. 

Cette  ÏTquation  fe  décon^fe  dans  les  trois  fiiivantes  :  * 


Vp'-i^yii^-^y'a^^-^p'j]-*-ni9-yaH-^pV]=^' 

Ce  qui  fe  voit  en  multipliant  ces  trois  Equations  i  une  par 
f auti'e,  efles  reprodui/ent  l'Equation  x^ — px^-\- ^  =  o. 

Ces  trois  Equations  expriment  donc  les  trois  Racines  de 
TEquation  compose  x^  — /? x -H qz=zQ. 

Corollaire    L 
LoF/que  -^p^  zz^^^^,  ces  trois  Equations  deviennent 

Ou  xH-^m^j'  ^--mq)'  ^—viïih 

Parce  que  ^/>'r=j^^,  donne/»=3  ^(^qq)»  Dans  ce 
ca5,  l'Equation  renrerme  donc  deux  Ratines  ^[ales» 

*  Corollaire    IL 

Lorlque  -^p^  eft  plus  petit  que  ^^^,h  quantité  •  •  . 


v^ 


devient  imaginaire,  à  caufè  que  dans  ce  cas  ••••«•  • 


i^nu'+'y{uq'-ùpv]'^nu—mi9—^pv] 
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e(l  plus  grand  que  /^;  puiique  1  on  a  vu  que  cette  quantité 
cft  égale  à /?,  lorlque  ^yp^ z==i\qq. 

Ainfi  dans  ce  cas,  i'Èquation  générale  x'-— /^x^-H^s:  ^ 
contient  deux  Racines  imaginaires. 

Corollaire    II  L 
Donc  lorique  ^yp^  ^  plus  grand  que  ipf  f  »  ia  quantité 


eft  plus  petite  que  j9^&  par  confëquent»  •  • 


V, 


e(l  une  grandeur  réeile.  Dans  ce  cas ,  les  trois  Racines  ren- 
fermées dans  l'Kqmtion  générale  x^ — px^+'^z:^o,  font 
donc  toutes  trois  réelles  &  inégaies. 

R  E  M  A  R  (lu  E. 

Mais  dans  ce  dernier  cas ,  quoiqu'il  ibit  évident  que  ces 
trois  Racines  /bient  réelles  »  elles  paroiilent  cependant  fous 
une  forme  ima^aire,  à  caufe  de  V(^  q  q  —  sV/'V  ^"^  ^ 
imaginaire.  Ce  qui  ièmble  être  une  contradiélion.  Voici  la 
manière  de  faire  di/paroître  cette  contradiélion. 

Les  deux  membres  ^[If  ^H^Yî^^-^î^/'V]  ^ 
^[ j q  —  V(^qq  —  T/P^ )\^^  entrent  tous  deux  dans 
f  expreffion  des  trois  Racines  »  fournirent  chacun  des  gran^ 
deurs  imaginaires.  Or  la  ibmme  de  ces  <feux  membres 

étant  réelle ,  il  faut  <pie  les  quantités  injaginaiïes  fournies  par 
^[y^-f-  V^if  ^— i7/^V]  foî^t  exaélement  les  mêmes 
que  celles  fournies  par  le  lecond  membre  ^\\q' —  '^(ïqq 
—  i^p^)  ]  ,  &  que  les  premières  étant  afîedées  du  ngnc^ 
pofkif-H,  les  fécondes  foient  affeéléès  du  figne  négatif-^—, 
v&  alors  la  /bmme  des  deux  membres  fera  toute  réelle. 

Pour  réduire  donc  chacun  de  ces  membres  à  des  expref- 
fions  de  cette  nature,  il  faut  d'aboid  les  réduire  à  ces  deux 
foxmes: 

Ni] 
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c  e(l-à-dîre  »  que  la  première  Racine  fera 


rihg^rtkB^toi 


&  au  fieu  de  ces  quantités  compofeès ,  /oient  confidérées 
celles -ci,  qui  font  plus  ûmptes  &  de  même  nature , 

En  étevant  ces  quantités  à  f  ekpoûnt  n,  fa  pnemiére  devient 


— riTï — '^(x/     X— iK— 1-* nrjr; — 


Et  k  iêconde  l/i;—  /—  I  ]•  devient  {^JT-.  ±  ^  ^j^^* 


* - î 


*  ■  *  ■  ■  '  X  f T/        X y I    ■  I    iiii  ■ Il"'    g     ■« 

■+^"'::::-.r^''ry--'-^i— fte- 

Si  Ton  prend  la  ibmme  de  ces  deux  Suites ,  on  tioiiveitii 

<T^— ^^T?^''^y"'-H"'~;:;.7"'~'''^f/~* 

M  ^7>^"**"'  -4-  &Ç.  qui  forme  uae Suite 

compofée  d'une  infinité  de  termes»  dont  aucun  n  efi  a&Aé 
de  quantité  imaginaires* 


i.a  .. .  io 


j»  t  s    Se  I  E  if  c  E  a»  loi, 

-CoROLLAlRf    I. 

II  eft  donc  évident  que  la  quantité  ^ -y  -+-.>/ i^* 

{t  —  y — ^A  *P"  renferme  des  îmaginaîra,  queUe 

que  fbit  la  valeur  de  l'expoiànt  // ,  eA  toûjows^f  érile»  Çoit  que 
cet  expoiàm  fbit  un  nombre  entier^  ou  ua  nombre  ron^u^ 
&  qu  il  ibit  pofitif  ou  négatif. 

• 

Corollaire    IL    / 

Mais  quand  l'expoiànt  //  eft  un  nombre  entier  pofitif,  la 
Suite  finit  en  quelque  endroit  :  ^,.par  exemple,  /7=?p» 
cette  Suite  devient  .  . 


li  en  fera  de  même  de  tout  autre  nombre  entier  po£tl£ 

CorollaireIIL 

Quand  Texpoiânt  tt  eft  un  nombre  entier  négatif»  fa  Suite 
eft  cQii^K>f&  d'ime  infiirité  de  termes  :  Si^  par  exemfJe, 
«  =  -^—  3  ,,  cette  Suite  devient     • 


aoai,  h.  iomme  eu  z  x  •  ■,  parce  que 


iâévaot  chaque  binôme  à  la. }  «>«  puiâànoe,  il  vier 


&en 


,/ 


Nii/ 


i 
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II  en  fera  de  même  de  tout  autre  nombre  entier  nj^tîi; 
Cette  Suite ,  quoique  compofèe  d'une  infinité  de  termes,  fen 
toujours  ibmmable. 

Mais  quand  Texpoiânt  n  eft  une  fradion ,  par  exemple 

I     i         i.a.  ^.o.  If.  T4      ^  /  *  I  t.  a.  S»'»»o    v  /^  )      ^ 

i    X    <  "^^^  i.i.3.4.5...6x(3}»  ^  l  T/  i.a.j...«K(j)»  ^  (T/ 

i.>,S*«*«^  ./tfl'^'^  i,a.y,>,^i      ^ /£)""^ 

i.j.5..,iox(j)«*^(T/  i.a.3...iax(3p"(  ^/ 

&C.  qui  di  une  Suite  compofëe  d  une  infinité  de  termes, 
dont  par  aucune  des  Méthodes  connues  on  ne  peut  trouver 
h  fbmme  autrement  que  par  cette  expreflion  •••••» 

Si  donc  on  met  dans  cette  Suite  -pour  -j-  fa  vdeur 

r r  t  on  aura  pour  f  expreflion  de  la 

qu'on  cherche 

qui  iè  réduit  à  - 

••*.(})•    *         if         ^'"i.a.,.4«(3)*    '         if      ' 

*!y(jf/^\^^i.».3..«x(,)«    »       if      ^       i.«.}..8xrj;«'*t       if     ' 


»?-3î"«»»»f3^''    .   '  if 
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PREMIER     MEMOIRE. 
Par  M.  Geoffroy. 

C£  n!e(l  que  par  une  longue  (îiitc  d'expériences  quon  ^^  j^^ 
peut  parvenir  à  connoitre  avec  quelque  évidence  ce  qui      1 7 j  8« 
entre  dans  la  compofition  des  Mixtes»  Les  fûbftances  métal^ 
iiques,  iùr-tout,  étant  dun  tiflu  plus  ièrré»  plus  iié|  plus  ^ 
tenace  que  les  Végétaux  &  les  Animaux ,  exigent  un  travail 
Z)eaucoup  plus  long  &  plus  obIHné»  fi  Ion  veut  en  /^parer 
les  principes  &  en  reconnoître  les  différences.  Parmi  ces  /ùb-  < 
fbnces  métalliques,  celles  qu  on  appelle  Métaux  parfaits,  font 
les  plus*  difficiles  à  décompofer  ;  tels  font  TOr  &  TArgenn 
Dans  les  imparfaites,  le  Fer,  FAntiitioine,  le  Zinc,  &c.  fè 
divilent  avec  plus  dé  facilité*  Enfin  il  y  en  a  de  moyennes 
entre  celles-ci  &  les  premières,  doot  la  décompofition  paroît 
difficile,  mais  non  pas  impoffible,  dles  femblent  avoir  été 
jnoins  travaillées,  moins  examinées  que  les  autres,  telles  font 
f  Etain,  le  Bifinuth.  J'ai  choifi  le  premier  pour  en  ^re  1  objet 
d'un  travail  fùivi,  d  une  efpece  d'analife  qui  me  fournira  la 
matière  de  plufieurs  Mémoires.  Mais  pour  mettre  quelque 
ordre  dans  cette  fuite  de  Mémoires ,  je  ne  puis  me  di/penfèr 
de  commencer  celui-ci  par  un  absegé  dei'Hifloire  naturelle 
de  cette  fiibflance  métsdlique. 

Ce  Métal  efl  le  Cafitmm  des  Grecs ,  le  PIumhm-AIhum 
dçs  Romains ,  le  Stannum  des  Modernes.  On  en  trouve  àtg 
i4ii  nés  dans  plufieurs  Etats  de  TEiirope ,  en  Saxe  &  en  Myf^ 
nie,  comme  à  Stoiberg,  Geyer,  Anneberg,  Altemberg,     Bruchmmni 
Freyberg,  &  autres  lieux  :  dans  la  montagne  de  Saint-André  ^^^^^ 
de  la  Forêt -noire.  En  Bohême  dans  les  Mines  de  Groupe  '^* 
près  de  Toplitz ,  dans  celles  d'Aberdam ,  de  Schonfeld ,  &c. 
Dans  la  Honerie  aux  Mines  de  Scbemniu  &  du  Comté  du 
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Lyptow*  On  en  trouve  auiC  dans  quelques  endroits  des  Indes 

orientaies,  comme  au  Rovaume  deQuîdday,  entre  Tanaflèri 

&  le  détroit  de  Maltca.  Nous  «n  avons  quelques  Mines  en 

France,  mais  pauvres ,  &  d'exploitation  coûteuiè  &  difficile. 

'  y^^^^^t  "  ^^  ^'^"  ^'^°  rapporte  à  Voodward^  il  n  j  a  point  de  pays  qui 

£p  \s  »  en  foumîfle  de  fi  beau ,  ni  en  fi  grande  quantité,  que  la  pro- 

fo0s,T^.  **  ^^^^^  ^^  CornoaîUes  en  Angleterre.  Cdk  felon  lui ,  la  teufe 

^fr^i.      '  »  produiîlion  de  cette  îfle  qu'on  envoyât  dans  les  autres  pays 

»  avant  que  les  Romains  y  euflent  £ut  des  descentes.  Les  ha^ 

»  bitants  en  £iilbient  commeroe  avec  \ts  Pfaomidens  depuis 

^  Tantiquité  ia  plus  reculée.  Us  Teavoyoîent  dans  des  bateaux 

»  ifaits  d'ofier  &  couverts  de  peaux,  à  i'ifle  de Wight ,  & de^ 

^  là  aux  côtes  de  la  Gaule  les  pius  voKines.  On  k  xondoilôit 

^  enfuité  par  terre  jufqu'à  Mariêilie ,  où  Jes-  Pfaaenidens  ve<- 

»  noient  Tacheter,  8l  le  txan^ortoient  dans  tous  ies  ikaz  de 

leur  cocnmeree>»« 

A  f  égard  du  travail  de  la  mine  d'Et»n ,  comme  *on  neie 
trouve  bien  décrit  que  par  les  Assois  ^^eft  de  <piei^ies 
Mémoires  inlerés  dans  les  traniàAions  Philoibphiqiies  que 
f emprunte  une  partie  da  détail  finvant; 

Il  y  a  fix  Portes  de  Minerai  oa  narcaflite  d'Etain,  ia  pale, 
ia  blandie«  ia  grife,  ia  imnie ,  ia  rougç  &  ia  noire.  Cette 
dernière  dl  ia  plus  riche  &  ia  meiUeum. 

Il  efi  rare  de  trouvier  àfss  mopceaux  dTftain  pur  Se  natmel^ 
comme  on  en  trouve  d'Or  ou  d'Argent  dans  quelques  Mines 
du  Mexique,  du  Pérou  JSc  éoL  Potoû,  que  ies  Ëlpagnois  ap 
peHem  des  Fepius.  Les  gntns  d'Etain,  ou  ce  que  ies  ouvrien 
nomment  ainfi ,  font  riches  à  la  vérité,  plus  que  ia  mine  or<fi^ 
mire,  miis  ils  ne  rendent  que  5 o  pour  cmt  en  métal  pur, 
tu  lieu  qu'il  y  a  des  Bcpites  aOr  (ùr  iefi]uettes  M  n'y  a  pnef^ 
que  point  de  déciiet.  £ 

Les  Anglois  experts  dam  ia  découverte  de  ees  ibrtes  àt 
mines,  tirent  feurs  indices  de  {Jufieurs  marques  extérieunes» 
dont  ia  pincipaie  eft  la  rencontre  4ie  quelques  morceaux  de 
pierre  métallique,  épar$  (îir  ia  terpe,  qii'ife  nomment  JAvm/ 
ou  Sftiad;  le  plus  Ibuvent  w  ne  ies  ifouve  qit^  Jeux  ou 
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trois  pieds  de  profondeur  entre  deux  lits  de  roche  couleur 
idefer,  &  qui  ne  tient  que  peu  ou  point  d'Etain,  mais  plus 
communément ,  c  eft  en  obfervant  les  rigoles  qu  un  violent 
•orage  a  laiflees  creufes  le  long  des  berges  des  Rivières  :  s'ils 
y  apperçoivent  quelque  lit  de  terre  qui  Ibit  d'une  couleur 
différente  de  celle  du  terrain  plus  élevé  de  la  berge,  ils  ont 
grande  attention  de  chofcher  dans  ce  lit  de  terre  différem- 
ment colorée,  quelques  fragments  de  Mine.  S'ils  en  trouvent, 
ils  examinent  avec  le  niveau  quelle  efl  la  pente  la  plus  rapide 
des  lieux  voifms  de  ces  rigoles ,  prefque  aflurés  que  c'eft  de 
là  que  l'eau  a  entraîné  ces  fragments;  ils  s'y  tran(|>ortent,  & 
fouilient  au  plus  bas  de  ces  coteaux* 

La  pierre  métallique  dont  ces  fragments  ont  été  détachés, 
ie  diflingue  aifément  des  autres  pierres  par  (à  peftnteur  & 
par  (a  porofîté.  Car  la  mine  d'Etain  efl  quelquefois  poreufe , 
à  peu-près  comme  des  os  qui  /croient  prefque  entièrement 
calcinés  ;  ce  n'eft  pas  que  ce  métal  ne  fe  trouve  auffi  le  plus 
fouvent  renfermé  dans  des  mafîès  d'une  efpece  de  roche  cora- 
paéle  &  dure  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

11  y  a  encore  d'autres  moyens  de  reconnoître  cette  Mine, 
mais  le  plus  certain ,  &  celui  qui  donne  en  même  temps  une 
connoidance  fufli&nte  du  genre  &  de  la  richeffe  de  la  Mine 
quon  a  découverte,  ceft  de  la  mettre  en  poudre  fine,  &  de 
la  laver  dans  une  petite  haceUe  ou  gondole,  comme  on  lave 
les  paillettes  d'Or  des  Rivières  aurifères,  &  de  faire  enfuîte 
im  efTai  de  la  partie  métallique  qui  refle  après  que  toute  la 
matière  terreute  en  a  été  emportée  par  l'eau.  Car  il  y  a  des 
Mines  qui  ne  portent  pas  toujours  du  métal  également  bon; 
dles  ne  foumiffent  quelquefois  qu'une  fubflance  impure  qui 
neft  ni  terre,  ni  pierre,  ni  métal,  mais  un  mélange  diffé- 
TCir^ment  nué  qui  approche  beaucoup  du  mâchefer. 

Plus  ie  SAoaJou  pierre  métallique  mêlée  fans  lîaîfbn  avec 
la  terre  ordinaire  le  trouve  profondément  dans  la  montagne, 
plus  le  filon  qu'ils  nomment  ie  LoaJ  efl  prêt  à  découvrir: 
îl  y  a  auffi  de  ces  fortes  de  fiions  qui  fe  trouvent  à  fîeur  de 
terre.  Ordinairement  ia  veltieou  le  filon  principal  commence 
Mm.  1738.  O 
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à  TEft  &  court  à  TOiiefl;  rarement  a  t-il  une  diredion  oppo^ 
fée,  il  eft  preique  toujours  incliné,  &  i  on  trouve  qu'il  s'en- 
fonce de  plus  en  plus  à  me/ùre  qu'on  le  fuit  en  fouillant  :  il 
s'en  rencontre  même  qui  delcendent  prévue  perpendiculai- 
rement, &  fbuvent  depuis 40  jufqu'à  60  &  80  braâès,  for- 
tout  lorfque  la  Mine  efl  riche.  Le  nion  principal  a  auiïî  pe(^ 
que  toujours  des  branches  auxquels  il  (èmble  avoir  donné 
jiaifTance  ;  du  moins  elles  (brtent  de  cette  e(pece  de  tronc, 
s'étendant  au  Nord  &  au  Sud  :  les  ouvriers  donnent  le  nom 
de  Countreys  à  ces  branches.  II  le  trouve  ^  filons  princi- 
paux d'un  pied  de  diamètre,  d'autres  de  deux  à  trois  pieds, 
ce  qui  varie  fui  van  t  la  quantité  àts  matiéies  hétérogènes  qui 
s'y  joignent. 

Quand  les  ouvriers  ont  fouillé  un  peu  avant,  ils  font  obligés 
de  fè  donner  de  l'air  par  Ats  ventoufês  ou  canaux  quarr6 
perpendiculaires  au  canal  qu'ils  ont  creulë ,  fans  cela  ils  n'y 
pourroient  tenir  leurs  lampes  allumées,  &  courroient  rifque 
d'être  étouffés  eux-mêmes  par  d^  vapeurs  fùlphureufès  & 
fbuvent  arfënicales ,  qui  fbrlent  fîibitement  des  cavités  natu- 
relles qu'on  rencontre  fbuvent  dans  les  Mines ,  &  qui  {es 
fùrprennent.  Oh  trouve  prefque  toujours  voifme  de  la  veine 
ou  filon ,  une  fbrte  de  Fluor  qu'ils  nomment  Sparr,  &  qui 
fbuvent  l'enveloppe,  elle  efl  commune  à  la  plupart  des  Mines, 
&  Beccher  la  regarde  comme  leur  matrice.  C'eft  dans  ce 
Sparr  qu'on  rencontre  des  pierres  afl&  groflès  pour  y  graver 
différents  fîijets,  &  affés  dures  pour  couper  le  verre;  on  les 
nomme  Diamam  de  Comoailks,  elles  font  quelquefois  d'un 
rouge  tranfparent ,  &  ont  l'éclat  des  rubis.  Sur  ce  Sparr  on 
trouve  aufli  une  autre  fbrte  de  fubflance  femblable  à  une 
pierre  blanche  tendre  que  les  mineurs  appellent  KtUus,  qui 
îaiflë  une  écume  blanche  lorfqu'oh  la  lave  jlans  l'eau  en  ^r«  ' 
tant  de  la  Mine  :  il  femble  que  ce  fait  la  même  matière  que 
le  Sparr,  &  qu  dUe  n'en  diffère  que  par  le  degré  de  pétrifi* 
cation  criflalline. 

La  Mine  fè  détache  par  les  moyens  ordinaires  décrits  par 
tous  les  Métaliurgif  les  :  les  principaux  outils  ibnt  un  pic ,  une 
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pioche  de  fer  faite  en  forme,  de  marteau  ,  un  outil  aflèrré 
d'acieri  fomié  comme  un  perçoir  de  Maréchal ,  qu'ils  enfon- 
cent avec  un  des  bouts  de  leur  pioche,  pour  cçlater  le  filon. 
G  eft  dans  ce  canal  (bûterraîn  de  ia  Mine ,  que  les  ouvriers 
commencent  à  réduire  le  Minerai  en  moyens  morceaux  du 
poids  dune  iivre  au  plus,  &  ccft  en  le  caflant  ainfi  quou 
y  trouve  une  autre  matière  qu  on  nomme  Moridyck  :  on  la 
diflingue  aifément  de  TEtaîn,  quoique  de  couleur  brune  fàle, 
en  ce  qu  elJe  fàtit  lés  doîtgs  ;  cette  matière ,  fi  elle  refte  avec 
TEtain,  le  gâte,  lui  ôte  Ion  éclat,  &  le  rend  très- caflant^ 
Le  feu  diflipe  \tA4on^ck,  il  s'exhale  tout  en  fumée,  &  l'odeur 
en  eft  pernicieufe.  M.  Hdlot  qui  a  examiné  cette  matière, 
Ta  trouvée  pre/qoe  en'  tout  fembbWe  à  une  Mine  bitumî- 
rteufe  d'Arlenic ,  qui  fut  envoyée  Tannée  dernière  de  Sainte- 
Mîffie^aux-Mfnes  ^  à  M.  le  Controlleur  général.  Sublimée  à 
grand  feu ,  elle  donne  à  la  voûte  dû  vaifleau  des  criftaux 
d'Arfenîc  prefijue  noirs,  &  mêlés  d'une  fuye  bitumineufe 
encore  plus  noire  :  mais  en  retenant  ce  bitume  par  quelque 
corps  terreux,  par  de  la  chaux* éteinte ,  de  la  marne,  de  la 
craye ,  on  parvient  à  en  fublimer  un  Arjfènîc  pur  &  fort  blanc. 
On  porte  k  Minerai  concaffé  ibus  ^$  Pilons  mus  par 
une  roue  qu'un  courant  d'eau  fait  tourner,  on  les  jette  par 
pannerées  dans  une  caifle  quarrée  découverte,  dans  laquelle 
<!oule  ïstm  interruption ,  une  chute  d'eau  de  trois  à  quatre 
pouces.  L'un  des  côtés  de  cette  caifle  eft  fermé  par  une  plaque 
de  fer  percée  de  petits  trous  comme  u» crible,  par  où  leau 
fort  &  entraîne  avec  elle  la  partie  du  Minerai  qui  eft  piiée 
âfl^s  menue  pow  palier  par  cts  trous ,  auffi  bien  que  les  ma- 
tières hétérogènes  :  le  tout  eft  conduit  par  l'eau  dans  une 
iongue  goutière  ou  auge  de  bois.  La  terre  &  les  aiutres  matières 
hétérogènes,  comme  plus  légères  que  le  métal,  ne  font  que 
paflèr  dans  Tauge  lans  s  arrêter ,  &  vont  tomber  dans  des  vaiC- 
^ux  ou  dans  une  fbfle  qu'on  appelle  Loob,  l'Etain  comme 
plus  pefant  refte  dans  l'auge  ;  mais  pour  en  perdre  le  moins 
qu'il  eft  poCrf>le,  en  a  la  précaution  de  mettre  à  une  diftance 
âfles  confidèrable  àts  Pilons  >  du  gasson  dans  T Auge  pow 
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arrêter  TEtaîii,  &  1  empêcher  de  pafler  outre.  On  ôte  enfoîte 
cet  Etaîn  de  l'Auge,  &  on  le  porte  au  Buddk  qui  eft  un  vaîP 
fèau  ou  grande  Caiiïë  quarrée  baiïe,  dont  ie  fond  ed  un  peu 
incliné,  leau  qui  y  pafle  continuellement  lave  ie  /âble  &  la 
terre  qui  refte  mêlée  avec  TEtain ,  &  des  ouvriers  y  agitent 
iàns  difcontinuer  ce  mélange ,  tant  avec  leurs  pieds  qu'avec 
des  Pelles ,  pour  que  les  lotions  s'en  faflènt  plus  exaélement» 
L'Etain  groflier  qu'ils  nomment  le  Brut,  fè  précipite  au  fond, 
&  le  fin  refte  au-defTus  :  on  porte  celui-ci  appelle  Buddk, 
dans  un  autre  vaiflèau  qu'on  nomme  Wnck,  on  ie  remue  de 
nouveau  avec  des  Râteaux  de  bois ,  pour  achever  de  le  laver 
avec  l'eau  qui  coule  auffi  dans  c^  derniers  vaifleaux.  Dans  fe 
Wmk  l'Etaîn  fin  le  trouve  encore  au-deflus,  il  ne  lui  &ut 
]^us  d'autre  préparation  ;  on  l'appelle  alors  Etain  noir ,  en 
effet  il  efl  réduit  en  une  poudre  auffi  déliée  que  du  ^ie 
noir  :  on  le  porte  à  la  fonderie. 

On  retire  enfùite  du  Buddk  l'Etain  groflier ,  on  le  repafle 
au  crible  avant  que  de  le  reporter  ibus  les  Pilons  pour  le 
broyer  de  nouveau  «  on  lave  dans  un  vaiïïèau  qu'on  tient  & 
qu'on  agite  ibus  l'eau  la  partie  la  plus  fine  de  ce  Minerai  nou- 
vellement battu ,  celle  qui  efl  métallique  prend  cette  fois-ci 
le  deflbus  :  le  fable,  fa  terre,  &  les  autres  matières  inutiles 
s'en  vont  avec  l'eaUé  On  reprend  cette  rartie  métallique  pour 
k  paflèr  avec  de  l'eau  par  des  Tamis  fins  ;  &  ce  qui  paflè  à 
tnvers  eft  l'Etain  noir» 

On  refait  les  mêmes  opérations  fur  l'Etain  groflier  qui 
tombe  &  refte  le  dernier  de  tous  dans  le  Buddk  &  dans  le 
Wreck  :  e'eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  la  Queue,  comme 
aufli  fur  celui  qui  de  la  goutiére  tombe  dans  le  Looh  ou  foflè 
dont  il  a  été  parlé  ci-devant  ;  on  le  kve ,  on  le  tami(e,  on 
reporte  le  groflier  aux  Pilons ,  &  le  plus  fia  au  Wrech     ^ 

On  eft  toujours  obligé  de  mêler  de  la  Mine  nouvelle  avec 
i'Etaîn  brut  qu'on  reporte  aux  Pitons,  fans  quoi  on  ne  pour* 
ïoit  le  broyer;  les  Pilons,  diient  les  ouvriers,  le  rebuteroient,. 
parce  qu'il  eft  déjà  divifë  en  parties  aflës  menues  pour  ne  pas 
£dre  de  réfîftance  à  ces  Plbasu. 
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.  'A  regard  de  l'Etaîn  que  le  premier  lavage  entraîne  julquc 
dans  le  Loob  ou  fofle ,  les  ouvriers  l'y  lailiênt  pendant  ua 
temps  afl&  confidérable,  ils  prétendent  qu*ii  s  y  perfedîonne, 
&.  qu'il  s  augmente  pendant  ion  Çé]o\\v.  Quant  à  la  fonte  de 
TEtaln  noir,  on  la  facilite  par  le  contaél  immédiat  du  char- 
bon, ceft-à-dîre,  qu  on  met  dans  le  fourneau  un  lit  de  char* 
bon ,  enfîiite  un  lit  d'Etain  noir,  puis  un  lit  de  charbon,  & 
aînfi  de  fuite  alternativement  juiqu  a  une  afTés  grande  hau- 
teur. Uouvroir  de  ce  Fourneau ,  qui  eft  de  le/pece  de  ceux 
qu  on  nomme  vulgairement  Fourneaux  à  manche^  eft  beaucoup 
plus  large  en  haut  qu'il  n  eft  en  bas;  \ts  ouvriers  l'appellent  la 
Maifon  :  on  y  fait  un  feu  très-violent  qu'on  anime  par  le  jeu 
de  piufieurs  grands  fbuftlets  qu  un  courant  d'eau  fait  mouvoir 
comme  dans  les  Fonderies  des  autres  Métaux.  UEtain  qui  fe 
fond  coule  avec  l'écume  ou  les  fcorîes ,  par  un  trou  pratiqué 
au  fond  de  la  Maifon,  dans  une  grande  Auge  de  pierre ,  fa 
cendre  &  les  fcorîes  qui  reflèmblent  affés  à  celles  de  la  gueufe 
de  fer,  nagent  defTus  &  fe  durciflênt  dans  un  inftant  ;  on 
enlevé  ces  fcorîes ,  &  on  les  met  à  part.  Autrefois  on  ne  les 
employoit  qu'à  rétablir  &  ferrer  les  grands  chemins  ^  maïs, 
depuis  5  o  ans  ou  environ ,  on  les  rapporte  aux  pilons ,  on 
les  lave  &  1  on  en  retire  encore  une'bonne  quantité  d'Etain  ; 
on  ramaflè  auffi  toutes  les  terres  que  l'eau  avoit  enlevées  de 
la  Mine ,  on  les  expofe  à  l'air ,  au  bout  de  6  ou  7  ans  on 
les  travaille ,  &  Ton  retire  encore  une  quantité  aflés  confxdé- 
xable  de  Métal  ;  fans  cette  précaution  elles  ne  vaudroient  ntn, 
du  tout ,  au  rapport  des  ouvriers. 

On  refond  cet  Etain  en  gâteau  pour  le  couler  dans  dtS' 
moules  quarrés  &  oblongs  de  pierre  dite  de  Marais^  On 
nomme  Slabs  ou  Saumons  les  petits  Lingots  ^  les  gros  s'ap- 
jJellent  des  Bloes  :  deux  livres  d'Etain  noir,  préparé  comme 
ii  a  été  dit  ci  -  deftus  ^  rendent  ordinairement  une  livre  de 
Métal  pur ,  &  même  davantage. 

L'Officier  prépofé  par  le  Roy,  marque  ces  Saumons  d\ia 
Lion  rampant ,  &  reçoit  le  droit  dû  à  Sa  Majefté,  qui  étoit 
autrefois  de  4  Scheilings  pour  cent  livres  d'Etain.  Je  crois 

Oui 
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qu'il  y  a  eu  depuis  quelques  changements  à  ce  fujet,  dont 
j'ai  négligé  de  m  eclaircir ,  parce  qu'Us  font  inutiles  à  ce 
Mémoire. 

A  IVgard  de  la  quantité  de  cet  Ftaîn ,  encore  por  &  fins 
alliage ,  les  faumons  font  plus  ou  moins  fins ,  foivant  les  en- 
droits d  où  i  on  en  coupe  pour  en  faire  des  épreures  :  le 
deflus  ou  la  crème  du  faumon  eft  très -douce,  &  û  pliante 
qu  on  ne  la  peut  travailler  feule ,  on  efl  obligé  cTy  mêler  du 
Cuivre ,  dont  elle  peut  porter  jnfqti  a  trois  livres  for  cent , 
&  quelquefois  jufqu  a  cinq  livres.  Le  milieu  du  lâumon  eft 
plus  dur,  &  ne  peut  porter  que  deux  livres  dé  Cuivre,  & 
le  fond  eft  fi  aigre  qu'il  y  faut  joindre  du  Plomb  pour  le 
travailler. 

L'Etaîn  ne  fort  point  d'Angleterre  dans  fi  pureté  naturelle, 
ou  tel  qu'il  a  coulé  du  fourneau  :  il  y  a  des  défenfes  très- 
rîgoureufes  de  le  tranfporter  dans  les  pays  étrangers  avant 
qu'il  ait  reçu  l'alliage  du  Plomb  porté  par  la  Loi.  Cependant 
malgré  ces  défenfes,  les  curieux  trouvent  moyen  d'en  avoir 
dans  fa  plus  grande  pureté.  Il  eft  formé  ordinairement  en 
larmes  longues,  defquelles  plufieurs  font  réunies  par  une 
efpece  de  pédicule  ou  attache  commune  dont  ces  fongues 
larmes  fe  feparent  aifement.  C  eft  celui  que  j'appellerai -Ê"/^//» 
vierge  dans  la  foite  de  ce  Mémoire ,  non  qu'on  le  trouve  tef 
dans  la  Mine,  &  fins  le  fecours  du  feu,  comme  le  Mercure 
vierge  de  quelques  Mines ,  ou  comme  les  pépites  d'Or  & 
d'Argent ,  mais  parce  qu'il  vient  des  Mines  les  plus  abon- 
dantes ,  les  plus»  pures ,  &  que  ce  font  les  premières  gouttes 
coulantes  de  la  fonte.  Ceft  cet  Etain  qui  me  fert,  pour  aînfi 
dire ,  d'Etalon  pour  déterminer  la  pureté  de  tous  les  autres 
Etains  que  j'examine  ;  car  ce  qu'on  appelle  communément 
E'tainfin  dans  le  commerce,  eft  déjà  allié  de  Plomb. 

Outre  le  mélange  du  Cuivre  &  du  Plomb  dont  je  viens 
de  parler,  il  fe  trouve  dts  Etains  qui  font  gras,  felon  lexpreP 
fion  des  ouvriers,  &dont  le  planage  feroit  difficile ,  fi  Ton 
ne  les  aigriflbit  un  peu  en  y  ajoutant  du  Zinc ,  ce  qu'ils 
appellent  dègraiffer  i'Etain ,  *  mais  on  n'en  peut  mettre  qu'en- 
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vîron  une  livre  ou  deux  fur  cent  livres  ;  car  û  1  on  en  mettoit 
beaucoup,  il  rendroit  i'Etaîn  un  peu  plus  difficile  à  traiter. 
C  eft  ce  qui  fait  que  les  bons  ouvriers  y  mêlent  plutôt  la 
limaille  d'Epingles ,  fondue  avec  la  Refîne,  ce  qui  peut  aller 
à  demi-livre  fur  deux  ou  trois  cents  pefànt.  On  fçait  que  le 
fîi  de  Laiton  dont  on  fait  les  Epingles ,  eft  un  Cuivre  allié 
avec  la  Calamine,  minéral  qui  contient  une  portion  de  Zinc. 

Il  y  a  des  ouvriers  Anglois ,  qui  pour  travailler  TE'tain , 
ajoutent  à  celui  qui  eft  déjà  allié  de  Cuivre,  duBifinuth  ou 
Etain  de  glace,  pour  donner  plus  de  blanc,  plus  de  corps 
&  plus  de  brillant  à  leurs  ouvrages.  Ce  qui  va  à  demi-livre 
d'Et^in  de  glace  fur  la  proportion  de  Cuivre  ci -devant 
marquée. 

A  l'égard  du  Régule  4'Antimoine,  on  nen  mêle  plus 
^ere  dans  la  Vaiflêlle,  parce  qu'il  la  rendoit  trop  caftante. 
On  a  éprouvé  même  qu'elle  caftbit  en  la  chauffant  feulement. 
Cependant  on  peut  fur  un  (àumon  de  3  6  o  pe/ànt  ajouter 
une  livre  de  Régule.  Quant  aux  Cuillères  &  aux  Fourchettes 
qui  ne  vont  point  au  ^u ,  on  peut  mettre  beaucoup  plus  de 
ce  minéral  dans  le  mélange  pour  leur  donner  la  dureté  né- 
ceftàire  à  Tulâge. 

On  voit  aiiément  que  par  tous  ces  alliages  de  Cuivre ,  de 
Laiton ,  de  Zinc ,  de  Plomb ,  d'Antimoine ,  on  doit  diffici- 
lement trouver  de  l'Etain  en  lingot  qui  /bit  pur  ;  mais  juA 
qu'à  préfent  on  n  a  eu  aucun  moyen  fur  pour  en  connoître 
la  pureté  :  quoique  les  Potiers  d'Etain  fbient  per/ùadés  que 
leur  eftai  lùffit ,  on  voit  aifément  que  l'inipeélion  de  la  cou- 
leur ne  doit  donner  qu'une  connoiftance  imparfaite  de  cette 
pureté,  comme  on  n'en  a  jamais  quune  très-douteufè  du 
Titre  de  l'Or  ou  de  l'Argent  par  la  Pierre  de  touche.  Il  fera 
parlé  de  cet  eftài  des  Potiers  d'Etain  dans  la  fuite  de  ce 
iUémoire. 

Voilà  à  peu-près  tout  ce  qui  concerne  la  préparation  de 
ce  métal,  quant  à  l'ufàge  œconomique.  On  trouvera  dans  le 
Diélionnaîre  du  Commerce,  &  dans  fbn  Supplément,  ce  qui 
concerne  les  différentes  formes  qu'on  lui  donne  par  rapport 
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à  remploi  qu'en  font  différents  ouvriers,  &  les  Règlements 
qui  regardent  le  commerce  de  ce  métal;  ce  qui  neft  pas  de 
mon  fujet. 

Outre  l*Etain  d'Angleterre  &  d'Allemagne,  lesHoHandoîs 
apportent  encore  des  Indes  orientales  en  Europe  deux  autres 
fortes  d'Etain  qui  paflè  pour  fin  ;  celui  de  Melac,  qui  eft 
l'Etain  de  Malaca,  &  celui  de  Brencas,  dont  je  n  ai  pu  dé- 
couvrir l'origine ,  quelques  recherches  que  j'aye  faites.  Ce 
premier,  regardé  comme  le  plus  fin ,  efl  préféré  au  Brencas 
pour  les  Teintures  en  Ecarlatte ,  &  par  les  ouvriers  qui  met- 
tent les  Glaces  au  teint. 

L'Etaîn  examiné  par  les  Chîmiftes,  a  été  mis  an  nombre 
dts  Métaux  fulfureux,  &  l'on  verra  par  mes  expériences  que 
(on  Soufre  efl  inflammable  par  lui-même  &  fans  aucun  mê-' 
lange ,  mais  ce  Soufre  brûlant  paroît  être  uni  â  une  portion 
de  Soufre  arfenîcal ,  non  feulement  parce  que  l'odeur  de  les 
vapeurs  l'annoncent,  mais  parce  que  l'Etain  qui  entre  dam 
quelque  mélange  métallique ,  lés  rend  aigres  comme  ferolt 
l'Arfénîc  qu on  y  auroit  introduit.  C'efl  à  caufê de laigreur 
que  l'Etain  communique  aux  fubfbnces  métalliques,  qu'on 
le  nomme  le  Diable  des  Métaux.  Quand  il  efl  une  fois  mêlé 
avec  eux ,  &  principalement  avec  l'Argent ,  il  le  détruit  ou 
l'altère  de  manière  qu'on  ne  fçauroit  le  rendre  traitable  nî 
l'en  feparer  fans  perdre  beaucoup  de  matière ,  à  moins  qu'on 
ne  le  coupelle  avec  beaucoup  de  Plomb  ,&  qu'on  ne  mette 
iur  la  coupelle  une  quantité  proportionnée  de  limaille  de  Fèr, 
fuîvant  le  procédé  communiqué  par  M.  Grofïë  dans  un  Mé- 
moire qui  fut  lu  dans  l'Académie  au  mois  d*Août  173  ^. 

Outre  le  Soufre ,  l'Etain  efl  compof^  encore  d'une  Terre 
crîflalline  ou  vitrifiable  ;  du  moins  on  efl  en  droit  de  le 
croire  aînfî ,  puifque  de  Ùl  chaux ,  à  l'aide  d'un  peu  de  frît^ 
on  en  fait  un  Email  blanc  ;  &  Beccher  a  remarqué  que  dans 
un  feu  fort  violent  &  long -temps  continué,  ce  métal  fè 
convertit  tout  entier  en  Verre,  fens  corroder  ni  percer  le 
creufèt ,  principalement  quand  il  efl  pur  &  fans  aucun  alliage 
dePlomù 

Quelques 
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Quelques  Auteurs  ajoutent  à  ces  deux  principes  un  Mer- 
cure feiîiblable  au  Mercure  coulant  ;  mais  il  fera  toujours 
permis  de  douter  de  lexîftence  de  ce  Mercufe ,  tant  que  les 
procédés  qu'ils  ont  publiés  po.ur  en  faire  I  extradion  ,  ne 
réuffiront  pas  mieux  qùlls  ont  fait  jufqu  à  prélènt. 

Comme  je  n  ai  pas  defleîn  d'allonger  ces  Mémoires  par 
des  détails  d'opérations  déjà  connues ,  je  ne  parlerai  que  dts 
moyens  que  j'ai  employés  ju(qu'à  préfent  pour  parvenir  à 
connoître  le  degré  d'alliage  des  Etains  qui  font  communé- 
ment d'ufàge  à  Paris.  J'ai  fait  moi-même  les  eflais,  fuîvant 
la  méthode  des  Potiers  d'Etain  ;  c'eft-àrdire ,  que  je  me  fuÎ5 
fo*vî  conîme  eux  d'une  e/pece  de  Lingotiére  raîte  de  tuffeaa 
ou  de  marne  I  qui  eft  creufèe  en  manière  de  cuîHier.  Quand 
l'Etain  coulé  dans  cette  cuillier  ronde  par  le  petit  canal  qui 
y  conduit ,  &  qui  forme  la  queue  du  jet ,  efl:  clair  &  brillant 
comme  l'Argent,  il  eft  réputé  fin  ;  cependant  fi-otté  rude- 
ment lur  le  papier,  il  le  noircit  encore  beaucoup  plus  que 
ne  le  fait  i'Etaîn  vierge,  qui  me  fert  de  pièce  de  comparai/on. 
Lorlque  le  Plomb  pafle  le  titre  dans  l'Etain  commun  (  où 
il  en  doit  entrer  depuis  i  8  jufqu'à  10  pour  1 00  )  on  le 
connoJt  à  iâ  couleur  noire  /iir  la  queue  de  l'eflaî  &  autour 
du  gâteau  moulé  dans  la  cuillier,  ^lon  qu'il  en  efl  plus  ou 
moins  chargé.  Donc  ce  n'efl  que  par  une  infpedîon  qui  peut 
devenir  arbitraire,  qu'on  juge  aînfi  de  la  pureté  de  ce  métal. 
Quoique  cç  efTai  puifTe  fiiffire  aux  Potiers  d'Etaiu  pour  fè 
conformer  aux  Règlements  de  leur  Communauté ,  on  ient 
bien  qu'il  ne  peut  donner  un  indice  certain  d  une  exaéle 
pureté.  On  va  voir  que  la  caicination  de»  ce  métal  donnera 
des  différences  bien  plus  marquées,  &  que  le  moindre  alliage 
de  Plomb,  ne  fut-il  que  d'un  pour  cent,  fera  apperçû,  pourvu 
qu'on  faffe  cette  caicination  avec  quelque  attention.  Car  de 
lé  réduire  en  chaux  par  les  méthodes  ordinaires,  en  le  met- 
tant dans  un  vaiflèau  plat  de  terre  ou  de  fer ,  &  en  l'agitant 
avec  une  cuillier  ou  une  fpatule'de  fer,  on  n'efl  jamais  fur 
qu'il  ne  s'y  fbit  point  mêlé  quelque  portion  de  Fer,  puifqu'il 
paroît  par  l'expérience  de  M.  Grofle,  que  le  Soufîre  ziÇémcd 
Mem.  J7j8.  P 
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de  TEtain  fe  tiranfporte,  pour  aînfi  dire,  avec  avidité,  iurjc 

Fer,  ie  corrode  &  ie  fcorifie. 

Je  commence  par  TE^tain  vierge  d'Angleterre  :  j'exami- 
nerai enïliîte  ceux  qui^  font  dans  le  commerce,  en  luivant 
Tordre  de  leur  pureté  ou  réelle,  ou  qui  fait  la  différence  de 
ieur  prix ,  enfuite  j'examinerai  les  Etaîns  d'un  prix  inférieur, 
&  que  les  ouvriers  allient  différemment  félon  les  ouvrages 
auiqiiels  ils  les  deftinent.  J'aurois  bien  fbuhaité  trouver  un 
moyen  de  départir  ou  feparer  ce  métal  de  tous  ces  alliages, 
pour  le  remettre  dans  fà  pureté  originaire,  ce  fêroit  une  véri- 
table découverte,  qui  confêrveroit  beaucoup  d'Etain  perdu 
dans  les  Soudures  des  vieux  Plombs,  malgré  l'attention  des 
Plombiers  à  en  retirer  les  Soudures  avant  que  de  les  recouler 
en  table.  Mais  je  n'ai  pas  encore  été  affés  heureux  pour  y 
parvenir  par  des  moyens  qui  fufîent  d'une  éxecution  facile  & 
peu  coûteufe  pour  les  ouvriers,  La  liaifi)n  de  TEtaîn  avec  les 
matières  métalliques  efl  fi  intime,  qu'elle  ôte  toute  efpérance 
de  feparatîon.  Si  cependant  c'eft  cette  portion  d'Arfcnic, 
légitimement  fbupçonnée  dans  l'Etaîn^,  qui  fait  cette  liaîfon, 
il  ne  paroît  pas  abfblument  impofîible  de  trouver  quelque 
manière  de  le  détourner  fur  un  autre  corps  ou  terreux  ou  mé- 
tallique ,  &  alors  le  départ  de  lalliage  auroit  peut-être piqs  de 
^iûccès  :  mais  je  reviens  au  détail  de  mes  calcinations. 

L'Etaîn,  tant  le  plus  pur  que  TEtain  fin  ordinaire,  fait 
fufer  &  fulminer  le  Nitre  û  on  le  jette  en  laiçJnes  déliées 
dans  ce  fèi  aéluellement  en  fufion  ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
Plomb  qui  tombe  au  fond  du  Nitre ,  où  il  ie  convertit  en 
Litharge  fans  aucune  déflagration.  II  y  jette  feulement  une 
vapeur  noire,  au  liai  que  celle  qui  s'élève  de  l'Etain  eft 
Blanche,  &  fê  convertit  en  fleurs  û  l'on  met  quelque  obflacie 
à  fbn  entière  évaporation.  On  a  déjà  là  une  preuve  d'une 
matière  inflammable  dans  l'Etain.  En  voici  une  autre  qui 
ilémontre  que  cette  matière  inflammable  a  une  efpece  de 
fixité.  11  n'y  a  qu'à  prendre  de  la  chaux  ordinaire  d'Etain , 
2c  la  calciner  de  nouveau  dons  un  creufet ,  aufli-tôt  qu'on 
découvre  le  creufèt  en^rafë»  Sl  que  l'air  extérleiff  a 


DE^    Sciences.  nj 

communication  avec  cette  chaux,  on  la  voit  s'allumer,  de- 
venir rouge ,  &  pour  aînfi  dire  lumîneufè ,  &  pendant  qu  eile 
eft  ardente ,  îl  5  en  élevé  des  vapeurs  blanches  de  même  na- 
ture que  les  précédentes  :  de  plus  fi  on  jette  une  chaux  fem- 
blable  dans  duNitre^en  fufion,  elle  y  fu/è  comme  TEtaîn 
non  calciné  &  comme  la  chaux  d'Antimoine.  Ce  qui  prouve 
que  la  matière  inflammable  eft  auffî  eflentîelle  à  TEtaîn  qu  a 
ce  minéral  ;  &  ce  ri  eft  que  par  un  feu  extrême  qu  on  le  peut 
dépouiller  de  cette  înflaramabilité. 

Feu  M.  Homberg  a  rapporté  que  û  I  on  expofe  TE'taia 
avec  du  Fer  au  foyer  du  Verre  ardent ,  il  (ê  diiïipe  entière- 
ment eh  fumées  épaifles  qui  forment  dans  l'air  des  filets  (em-! 
blables  à  ceux  qu  on  y  voit  flotter  quelquefois  dans  les  jours 
cîiauds  de lautomne,  ou ,  fi  Ion  veut ,  iemblables  aux  fleurs' 
de  Zinc  les  plus  déliées  ;  d'où  il  a  voit  conclu  par  analogie/ 
que  le  Zinc  pourroit  être  compofe  de  Fer  &  d'Etain.  Few 
mon  Frère  &  moi ,  nous  avons  répété  ces  expériences ,  & 
nous  avons  vu  que  quand  on  tient  l'Etain  iêul  fur  un  charbon 
au  même  foyer,  il  fe  dîflîpe  înfenfiblement  en  fumée  ;  mais 
que  placé  fans  charbon  fur  une  coupelle,  il  y  demeure  très- 
long -temps,  &  forme  une  demi- vitrification  affés  agréable 
à  la  vûë.  Que  fi ,  comme  mon  Frère  Ta  dît  dans  un  de  (es. 
Mémoires ,  on  met  la  chaux  d'Etain  en  un  petit  monceau 
pyramidal  au  milieu  d'une  coupelle,  cette  chaux  ne  k  fond, 
pas  au  foyer,  mais  s'amollit  feulement,  &  à  mefure  qu'elle 
perd  de  fa  propre  fubftance  par  la  fumée  qui  s'en  élevé,  le^ 
rèfte  du  monceau  fe  crible  peu-à-peu ,  Se  femble  s  arranger 
en  petites  houppes  ou  criflaux  déliés,  roides,  caffants  &  tranf^ 
parents ,  qui  reftent  prefque  inaltérables  dans  ce  feu  éxtrêrrie* 
D  où  l'on  doit  conclurre  l'exiftence  d'une  terre  vitrifiable , 
iècpnd  principe  qui  entre  effentielleraent  dans  le  compofë 
de  ce  métal*  • 

Aucune  expérience  ne  ma  démontré  de  même  la  préfênce 
du  Mercure  qu'on  y'  fuppofè  ;  à  moins  qu'on  ne  la  veuille 
conclurre  de  la  facilité  que  le  Mercure  a  dé  s'amalgamer 
priefqiic  dans  Imftant  av^  ce  métal,  ce  que  quelques  Aiteurs  ' 

P  î; 
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prétendent  qu  on  ne  peut  rapporter  qu'à  cette  avidité  d'union 
qu  ont  entr  eux  les  (êmbiables.  Comme  TEtain  eft  afles  facile 
à  calciner,  il  accélère  ia  caicination  du  Mercure,  loriqu'on 
la  amalgamé  avec  ce  métal,  &  qu  on  met  cuire  cette  amal- 
game dans  un  matras  placé  fur  un  bain  de  fable.  Infènfible- 
ment  je  me  fuis  écarté  de  mon  objet  qui,  quant-à-préfent, 
efl  i  efTai  de  ce  métal  par  ia  caicination. 
E'TAiN  Pour  ia  faire  avec  exaélitude,  j'ai  mis  d'abord  dans  un 
Yi  £  R  G  £.  creufêt  deux  onces  de  cet  Etain  en  iamies,  que  j'ai  nommé 

E'tain  vierge.  J  ai  chauffé  le  creufet  ju(qu  à  le  rougir,  &  je 
i  ai  entretenu ,  le  mieux  qu'il  m'a  été  poflible ,  dans  ce  pre- 
mier degré  de  chaleur ,  j'ai  rangé  de  côté  la  chaux  à  mefure 
qu'elle  fè  formoit  fur  ce  métal.  C  etoit  une  pellicule  en  petites 

*  écailles  blanches  un  peu  rougeâtres.  Cette  expérience  m'a 
feurni  une  obfèrvation  que  perfbnne ,  à  ce  que  je  croîs ,  n'a 
faite  avant  moi ,  du  moins  je  n'ai  pas  connoiflance  qu'aucun 
Auteur  l'ait  rapportée  ;  c'eft  que  pendant  la  caicination  de 

,  i'Etain,  fbit  qu'on  rompe  la  pellicule  qui  fê  forme  à  la  fùrfàce 
du  ntétal  en  rufion  rouge ,  foit  qu'on  la  laiflê  en  repos  fans  y 
toucher ,  on  apperçoit  en  plufîeurs  endroits  un  petit  fbûleve- 
jiient  d'une  matière  qui  ouvre  &  traverfè  la  pellicule.  Cette 
matière  fè  gonfle ,  rougît  en  s'allumant ,  &  jette  une  petite 
flamme  blancheâtre,  aufli  vive  &  auffi  brillante  que  celle  du 
Zinc,  lorfqu'on  le  pouflë  à  feu  alTés  fort  pour  en  feîre  les 
fleurs.  On  peut  encore  comparer  la  vivacité  de  cette  flamme 
à  celle  de  plufîeurs  petits  grains  de  Phofphore  d'urine  qu'on 
allumeroit  en  les  faifint  tomber  doucement  fur  de  l'eau  bouil- 
lante. De  cette  flamme  blanche  il  s'exhale  une  vapeur  blancte, 
après  quoi  la  mafle  fbûlevée  s'écroule  en  partie,  &  fê  réduit 
en  une  poudre  blanche  légère,  &  tachée  quelquefois  de  rouge 
félon  la  force  du  feu.  Après  ce  commencement  d'îgnîtîon, 
il  y  a  des  fbûlevements  de  matières  plus  forts»  plus  nom- 
breux ou  plus  fréquents,  dont  il  fort  une  afîcs  groflè  fumée 
blanche  qu'on  peut  arrêter  par  un  couvercle  de  tôle  ou  de 
cuivre  rouge  ajufté  au  creufet  :  ce  font  àts  flairs  d'Etaîii  qui 
jongeat  un  peu  ces  métaux  ;  d'où  l'on  peut  conjefturer  que 
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c  eft  une  portion  d'Arfenic  qui  en  facilite  la  iïibiîmatîon ,  ce 
qui  a  fait  mettre  i'Etaîn  au  nombre  des  lûbflances  métalliques 
volatiles.  A  l  égard  de  cette  première  chaux  qui  s  eft  accu- 
mulée fur  TEtain  en  fufion ,  elle  eft  blanche  &  rouge ,  c  eft- 
à-dire ,  que  ies  petites  écailles  qui  la  compoiènt  font  rouges 
en  deftbus  &  blanches  en  deffus. 

Quand  la  croûte  formée  par  cette  chaux  eft  afles  épaîfîe 
ou  en  afles  grande  quantité  pour  ne  pouvoir  plus  être  rangée 
de  côté ,  &  iaiflèr  une  portion  du  Métal  à  découvert ,  je  fais 
cefler  le  feu ,  parce  qu  il  ne  fe  formeroît  plus  de  chaux  ;  la 
communication  de  Tair  extérieur  avec  le  bain  d'Rtaîn  y  étant 
néceflàire.  Lorfque  le  creufet  eft  refroidi ,  &  qu  on  a  fait 
tomber  la  chaux  qui  couvroit  le  métal ,  on  apperçoit  un  cercle 
rouge  autour  du  creufet  &  au  bord  de  cet  Etain  vierge,  comme 
fur  les  autres  Etains  qui  font  fins,  &  à  l'endroit  qui  étoit  cou- 
vert de  la  chaux  rangée  en  monceau.  Je  foupçonne  que  c  eft 
\me  portion  du  foutre  allumé  de  ce  métal ,  qui  n'ayant  pu 
traverfer  cette  mafle  de  chaux  pour  fe  diffiper  en  fumée,  s  y 
eft  attachée,  &  y  a  laîfl'é  cette  teinte  :  il  faut  faire  obferver 
que  fi  le  feu  eft  trop  fort ,  l'inflammation  des  particules  fiil- 
phureufes ,  ni  les  fumées  blanches  qui  stn  élèvent ,  ne  s'ap* 
perçoivent  pas  fi  bien  que  lorfque  le  feu  eft  tel  qji'il  le  faut 
pour  entretenir  fimplemen^  le  creufet  rouge  de  cerîfe. 

Je  recommencé  la  calcination  après  que  j'ai  f^paré  la  pre- 
jniére  chaux  ;  à  ce  fecond  feu  les  végétations  ou  bourfouffle- 
inents  font  plus  confidérables,  &  s  élèvent  en  forme  de  chou- 
fleurs  ,  mais  leur  afTemblage  eft  toujours  compofe  de  petites 
écailles ,  la  portion  de  cette  végétation  qui  a  été  bien  calcinée 
ert  aufli  blanche  &  rouge  ;  il  s'en  eft  trouvé  même  de  petits 
morceaux  dont  la  furface  inférieure  étoit  totalement  rouge, 
il  femble  qu'en  continuant  ces  calcinations  il  s'élève  des  va- 
peurs fulphureufes  d'un  autre  genre  que  dans  le  commence- 
ment; puifqu'au  premier  feu  toute  la  chaux  étoit  parfaitement 
blanche ,  au  lieu  qu'au  fecond  el|e  a  commencé  à  êfre  tachée 
en  quelques  endroits  d'une  teinte  noire  ;  &  comme  j'ai  éteint 
&  nilumé  le  feu  douze  fois  pour  calciner  entièrement  mes 
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deux  onces  d'Etaîn ,  )  ai  eu  occafion  de  m'aflûrcr  que  dès 
le  quatrième  feu ,  &  quelquefois  dès  le  troifiéme,  les  taches 
rouges  de  la  chaux  diminuent ,  &  les  noires  augmentent  »  ' 
que  les  végétations  ceflènt ,  que  la  croûte  de  chaux  refle 
piatte  ;  qu  au  douzième  feu  l'Etain  ne  fournit  plus  de  cette 
croûte  écaiileuiè  que  vers  ia  iin,  les  ondulations  du  métal  en 
bain  ne  paroiflent  plus,  &  que  ie  peu  de  chaux  qui  lefte  eft 
mêlée  de  quelques  grains  de  métal  très -menus,  &  qui  pa- 
Toiflent  b^coup  plus  durs  que  TEtain*  Je  n'en  ai  pas  pu  * 
raflêmbler  en  allés  grande  quantité  pour  les  coupeiler,  èc 
m'aflurer  fi  ce  ne  /croît  pas  de  l'Argent. 

Comme  j  avois  fait  cette  calcination  à  douze  repriiès , 
j'avois  douze  tas  de  chaux  preique  toute  en  écaille,  &  encore 
un  peu  dure,  il  auroit  été  trop  long  de  les  recalciner  toutes 
i^parément  ;  ainfi  je  les  ai  réunies  en  quatre  lots ,  forniés 
chacun  de  trois,  pris  fuivant  leur  ordre  de  calcination  :  en 
donnant  à  chacun  un  ièu  zffés  fort  &  aiTés  long  pour  que  la 
calcination  en  fut  la  plus  exaéle  qu'il  iêroit  podible ,  j  ai  eu 
toutes  ces  chaux  d'un  très-beau  blanc  ;  à  la  réferve  du  pre- 
mier lot ,  qui  étant  compofè  de  la  chaux  des  trois  premiers 
feux ,  laquelle  avoit  des  écailles  teintes  de  rouge ,  a  coniêrvé 
une  teinte  incarnate,  mais  prefque  imperceptible.  Ces  deux 
onces  d'Etain  vierge  ont  augme^jté  à  la  calcination  de  2  gros 
5  7  grains. 

11  e(l  à  remarquer,  comme  on  le  verra  par  la  fuite,  qu'il 
n'y  a  que  cet  Etain  vierge,  qut  donne  une  chaux  d'un  blanc 
parfait  :  or  cette  blancheur  étant  telle  qu'elle  ne  peut  pro- 
yenhr  que  d'un  Etsun  pur ,  elle  ièrvira  à  déterminer,  beaucoup 
mieux  que  l?eflùi  des  Potiers  d'Etain ,  quel  peut  être  à  peu* 
près  le  degré  d'alUag^,  ou  le  Titre  d'un  autre  Etain  dont  on 
lui  comparera  la  chaux.  Je  dis  à  peu-près,  car  je  fens  bien 
qu'on  pourroit  m'objeéler  que  ce  n'eft  pas  là  encore  un  eflar 
chimique  delà  dernière  exa^itude.  Mais  yen  a-t-il  d'exads! 
Ceux  même  de  l'Or  &de  l'Argent  ont-ils  cette  exaélîtude 
requifê  !  Ne  dépendent-ils  pas  de  la  jufkÛe  des  balances  Sc 
des  poids»  des  précautions  dereifayeiuv  &  du  choix  du^Flomb^ 
qu'on  employé  aux  coupelles  l 
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Paflbns  à  la  calcination  des  autres  Etaînsdufâge,  pour  en 
compaier  la  chaux.  Us  ont  tous  été  traités  avec  les  mêmes 
précautions,  &  en  douze  calcînations  ccMiiitie  le  précédent. 

L'Etain  que  ks  Potiers  mettent  en  œuvre  tous  le  nom  E'tain  fin 
êiE'tainjin ,  a  donné ,  étant  en  fufioû  rouge ,  une  croûte  qui  ^^f  ^^î'^rs 
B a  ni  végété,  ni  ne  s'eft  allumée,  elle  étoit  blanche-grifître,  ^'£'^^*"- 
mêlée  de  quelques  petites  parties  rouges  &  dures.  La  chaux 
du  fécond  feu  s'eft  enlevée  en  une  plaque  encore  pfus  dure; 
elle  étoit  aÛes  blanche,  &  tachetée  auffi  par  defibus  de  quel- 
ques j^lits  points  rouges.  Au  troifiéme  feu  il  y  a  eu  quelques 
endroits  qui  fe  (ont  gonflés ,  &  dont  il  a  fbrtî  de  petits  jets 
de  flamme ,  mais  peu  brillante.  La  croûte  de  cette  chaux 
étoit  tachetée  de  verd,  indice  de  Cuivre  dans  cet  Etaîn ,  & 
j'ai  eu  la  confirmation  que  le  Cuivre  étoit  entré  dans  l'alliage 
de  cet  Etain ,  en  le  diflblvant  dans  Aqs  Esprits  acides.  La 
chaux  du  cinquième  feu  a  pris  une  couleur  d'un  gris  de 
cendre.  Les  fept  autres  chaux  ont  été  peu  différentes  de 
celle-ci.  Ces  douze  chaux  réunies  en  cinq  lots ,  &  calcinées 
de  nouveau ,  le  premier  lot  eft  refté  d'un  blanc  un  peu  in- 
carnat, le  fécond  un  peu  gris,  le  troifiéme  à  |>eu-près  de  la 
même  couleur ,  mais  tirant  un  peu  fiir  le  vèrdâtre ,  le  qua- 
trième gris  de  perle,  &  le  cinquième  de  couleur  de  cendre- 
foncée  &  un  peu  olivâtre.  Les  z  onces  de  cet  Etain  ont 
augmenté  de  2  gros  5  9  grains. 

Cet  Etain  fè  réduit  afîës  promptement  en  chaux,  la  croûte  e'  x  a  i  n 
qui  fë forme defllis  eft  alTés ferme  pour  être  enlevée  avec  la  commun. 
verge  de  fer  Êns  fè  rompre ,  elle  eft  d'un  gris  blanc  ;  la  fé- 
conde chaux,  d'un  gris  de  terre  cuite  ;  la  troifiéme  &  la 
quatrième,  d'un  gris  plus  foncé,  tirant  fur  le  vèrdâtre  ;  la  cin- 
quième tout-à-faît  olive.  Les  fcpt  autres  font  à  peu-près  fêm- 
blables.  Il  y  a  eu  de  petites  parties  de  la  première  chaux  qui 
(ê  /dnt  allumées  comme  dans  l'opération  fur  l'Etain  vierge , 
mais  avec  cette  différence  que  ce  dernier  donne  des  fumées 
blanches ,  &  que  celui-ci ,  après  en  avoir  donné  un  peu  de 
ièmbiables,  finit  la  fulguration  par  des  fumées  noires  qui 

tachent  de  cette  couleur  ks  endroits  de  la  croûte  par  lefqueb  . 
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elles  font  fortîes.  En  recalcinant  ces  chaux ,  le  premier  des 
cinq  lots  donne  une  chaux  de  la  même  teinte  de  blanc  de 
ia  féconde  chaux  de  i'Etain  fin  des  Potiers.  Les  quatre  autres 
iots  font  devenus  d'un  gris  de  plus  en  plus  foncé,  &ie  cin- 
quième entr  autres  eft  refté  tout-à-fait  brun  &  fort  grenu. 
Les  2  onces  de  cetEtain  commun  ont  diminué  de  i  5  grains, 
au  iieu  que  les  précédents  ont  confidérabiement  augmenté , 
ce  qui  doit  y  faire  foupçonner  du  Bifoiuth  mêlé  avec  les  1 8 
ou  2  o  pour  I  o  o  de  Plomb ,  parce  que  ce  minéral  étant 
volatil,  il  doit  s  évaporer  pendant  la  caicînatîon. 
E'TAiN  Jai  calciné  de  même  un  autre Etain,  dont  i alliage  eft 
des  Invalides,  inconnu  aux  Potiers  d'Etain.  Un  d  entr  eux  avoit  entrepris 

la  fourniture  de  laVaîflèHe  des  Invalides  ;  TEtaîn  qu'il  pré- 
fenta  pour  effaî  étoit  afles  beau,  beaucoup  plus  dur  que  TEtain 
commun ,  &  par  confëquent  moins  fojet  à  fe  bofîeler.  Mais 
cet  ouvrier,  attaqué  par  les  Jurés  de  fà  Communauté,  pour 
avoir  fait  des  alliages  contre  leurs  Règlements,  fut  condamné 
à  la  Police,  fes  Parties  ayant  ddJnné  des  preuves  fufHfàntes  de 
ik  prévarication.  La  première  croûte  de  chaux  qui  fe  forme 
fur  cet  Etain  en  fufion  fe  gonfle  &  s'enflamme  en  quelques 
endroits  comme  le  Zinc  qu'on  calcine  ;  il  s'en  échappe  des 
fumées  blanches  qui  deviennent  enfoite  plombées ,  &  ces 
parties  de  chaux  en  s'éteignant ,  reftent  plus  ou  moins  jaunes 
lèlon  le  temps  qu'elles  ont  demeuré  enflammées.  Le  refte  de 
ia  chaux  demeure  griiatre  &  friable  à  peu-près  comme  des 
carreaux  de  terre  mal  cuite. 

La  feconde  chaux  eft  de  couleur  de  terre  d'ombre,  &  les 
autres  font  de  plus  brunes  en  plus  brunes ,  à  compter  de  la 
3  .n»«  à  la  1 2™«.  Ces  mêmes  chaux  recalcînées  n  en  ont  point 
donné  de  blanche.  Les  premières  ont  été  jaunâtres,  les  autres 
de  couleur  deTuthie,  &  la  dernière  totalement  brune.  Cet 
Etain  a  augmenté  liir  2  onces  de  2  gros  40  graitls. 

Il  y  a  encore,  comme  je  l'ai  dît,  deux  fortes  d'Etain  quon 
nous  apporte  des  Indes  orientales ,  fçavoîr  hAfelac  ou  Etain 
de  Malaca  &  le  Brencas.  Ces  Etains  fortent  du  pays  formés 
en  petites  niaflès  quaiTées ,  qu'on  nommo petits  chapeaux.  Les 

ouvriers 
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ouvriers  donnent  la  préférence  au  Melac,  qu'ils  regardent 
comme  le  plus  doux ,  &  en  état  par  conféquent  de  porter 
plus  d'alliage  que  le  Brencas.  Mais  le  profit  que  les  ouvriers 
tirent  du  Melac  ne  lèrt  guère  qu'à  les  dédommager  du  déchet 
de  la  fonte  d'une  grande  quantité  de  ces  petites  maiïes^  dont 
la  plupart  ne  peiènt  pas  tout -à-fait  une  livre  quatre  onces. 
Au  lieu  qu'en  fondant  des  (aumons  d'Angleterre,  il  y  a  beau* 
coup  moins  de  perte,  puifque  les  ouvriers  ne  comptent  ordi- 
nairement que  fix  deniers  par  livre  pour  le  déchet  de  celui-ci. 

On  apporte  auffi  quelquefois  en  Europe  de  J'Etain  de 
Siam  en  petits  pains  plats  qu'on  nomme  bifctiit.  Les  ouvriers 
n'en  font  point  de  cas  :  il  eft ,  difent-ils ,  quelquefois  doux , 
quelquefois  aigre  &ca(Iànt,  mais  le  plus  (bu  vent  gras,  difficile 
à  planer ,  &  d'un  grand  déchet  à  la  fonte.  C'efl  ce  qui  eft 
cauiê  qu'on  n'en  fait  prefque  plus  la  traitte. 

J'ai  fait  la  calcination  du  Brencas  comme  les  précédentes. 
Les  trois  premières  chaux  ne  m'ont  rien  fait  apperçevoir  de 
remarquable.  Au  quatrième  feu,  il  s'eft  formé  une  végétation 
en  plufieurs  rameaux  de  la  hauteur  àit6  ^j  lignes  ;  enfuite 
cette  végétation  s'eft  allumée,  &  a  donné  une  flamme  auiïï: 
brillante  que  celle  de  i'Etain  vierge.  En  s'éteignant ,  elle 
laifiè  une  chaux  afîës  blanche,  à  la  réiêrve  de  quelques  en- 
droits qui  reftent  teints  par  cette  fumée  noirâtre  qui  fuccede 
aux  fumées  blanches,  hts  autres  chaux  des  feux  fuivants  font 
reftées  p}us  blanches  fans  taches  rouges.  Les'deniiéres  n'ont 
plus  végété.  En  recalcinant  ces  chaux  réunies  en  cinq  lots 
<:omme  les  précédentes ,  elles  font  toutes  reftées  blanches ,  à 
la  réfèrve  du  premier  lot ,  qui  ayant  d'abord  quelques  écailles 
rouges,  eft  demeuré  de  couleur  un  peu  incarnate.  L'augmen- 
tation du  poids  de  ces  z  onces  a  été  de  3  gros  48  grains. 

Celui-ci  n'a  rien  eu  de  fjngulier  dans  iz  calcination  :  feule- 
ment les  premières  fumées  qui  s'élèvent  de  fes  végétations 
allumées  font  un  peu  plus  bleuâtres  que  celles  de  l'article 
précédent,  finiflànt  comme  elles  par  des  fumées  noires.  La 
<lérniére  chaux  eft  de  couleur  un  peu  plus  terreufe  que  la 
dernière  de  I'Etain  vierge.  Ces  z  onces  d'Etain  ont  augment!^ 
Aïem.  1738.  Q 
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de  3  gros  1 2  grains.  C  eft  3  6  grains  moins  que  le  Brertcas; 
donc  on  peut  ibupçonner  dans  \tMelac  quelque  alliage  de 
matière  volatile  qui  ne  feroit  pas  dans  le  Brencas. 

F  T  A I N        Les  premières  pellicules  calcinées  de  cet  Etaîn  font  plus 
d'anciens    jouges  que  blanches.  Au  quatrième  feu ,  il  végète  comme 

d*AnfifeiOTç.  l'Etain  de  Brertcas,  salfîime  de  même»  a  des  fumées  ièm- 

blables ,  &  laiile  une  chaux  aflës  blanche  »  par/êmée  cepen- 
dant de  petits  points  noirs  que  je  n  ai  point  remarques  dans 
ks  chaux  àts  auti*es  Etains.  Cette  chaux  récalcinée  a  été 
parfaitement  iëmbiabie  aux  chaux  du  Brencas  &  du  Melac: 
cet  Etain  augmente  en  poids  de  3  gros  i  5  grains  fur  2  onces. 
En  comparant  toutes  ces  chaux  »  on  voit  que  plus  TEtain 
eft  fin  »  plus  elles  font  blanches.  Mais,  comme  je  i  ai  déjà  dit, 
la  chaux  de  l'Etain  vierge  e(l  la  plus  blanche  de  toutes.  C^efl 
donc  une  manière  defiàyer  les  Etains  qui  peut  être  de 
quelque  utilité,  puifque  leurs  chaux  ne  prennent  des  teintes 
qui  s'éloignent  du  blanc  parfait  qu  a  proportion  de  i'alUage 
qui  fe  calcinant  avec  le  véritable  Etain ,  le  fâlit  de  la  couleur 
que  cet  alliage  prendroit  s  il  étoit  calciné  fêul.  Le  Plomb  doit 
rournir  du  jaune  citronné  ;  le  Cuivre,  ia  couleur  du  Bifère, 
plus  ou  moins  affoiblie ,  félon  la  quantité  qu'on  y  en  a  mifê  ; 
le  Zinc  qui  fè  calcine  fans  s'élever  en  fleurs ,  refle  d'une  cou- 
leur tannée  &  terreufè,  &  communiquera  de  cette  couleur  à 
proportion  qu'il  en  fera  reflé  plus  ou  moins  dans  le  mélange; 
car  fi  tout  le  Zinc  efl  converti  en  fleurs ,  la  chaux  d'Etain 
refiera  blanche ,  comme  on  le  verra  dans  un  des  exemples 
iiiivants.  Le  Bifmuth  qui  contient  une  portion  affés  confidé- 
rable  de  matière  noire ,  contribuera  auffi  à  fès  changements, 
^ui  peu  Vient  cependant  dépendre  du  mélange  de  deux  ou  trois 
de  ces  fubflances  métalliques  unies  enlemble  à  l'Etain ,  ou 
dans  le  lieu  de  fbn  origine ,  ou  chés  les  ouvriers  qui  i'em- 
pioyent ,  &  qui  ne  chercheat  qu'à  lui  donner  de  la  dureté 
•&  du  brillant  ;  en  ce  cas  fl  fera  plus  difficile  de  prononcer 
(ivec  quelque  fureté  fur  ces  mélanges  compofës. 

Ce  n'étoit  pas  affès  d'avoir  calciné  des  Etains  dont  les  allia- 
iges  m'étoient  peu  connus  :  on  n'auroit  eu  aucune  confiance 
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à  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  les  différences  de  leurs  chaux, 
fi  je  n  avois  pas  fait  moi-même  des  alliages  pour  les  calciner 
enfuite.  Ainli  j'ai  fondu  enfemWe  1 2  gros  &  demi  d'Etain 
vierge  avec  2  gros  &  demi  de  Plomb ,  ce  qui  fait  un  alliage- 
de  20  pour  i  oo.  J'ai  calciné  une  once  de  ce  mélange.  Les 
premières  croûtes  k  font  formées  afles  dures  pour  fe  lever 
prefque  toutes  entières  de  deflbs  le  métal  en  fufion  ;  elles 
étoient  blanches  &  jaunâtres.  Après  avoir  ôtè  quatre  à  cinq 
de  ces  croûtes ,  ii  s'en  élevé  quelques  petites  végétations  qui 
ont  un  peu  dèflagré ,  &  donné  une  fumée  blanche  ;  puis  elles 
ie  font  rompues,  &  réduites  en  une  poudre  blanche  &  rou- 
geâtre  tirant  fur  le  jaune  doré ,  c'eft  un  Plomb  réduit  en 
mafficot  &  mêlé  avec  la  chaux  d'Etain.  Autour  du  creufot 
il  y  avoit  un  cercle  rouge  fort  dur,  qui  eft  un  Afinium  qui 
iembie  vouloir  iè  vitrifier  dans  la  partie  la  plus  adhérente  au 
creufot.  Au  focond  &  au  troifiéme  feu ,  il  ne  s  e(l  formé 
dabord  fur  le  métal  qu'une  fouie  croûte  :  iorfqu elle  a  été 
enlevée ,  ia  chaux  qui  a  été  reproduite  à  la  furface  du  bain 
s'eft  peu-à-peu  élevée  en  un  monceau  qui  s'eft  allumé  à  di-* 
verlês  reprifes,  mais  faiblement,  puis  il  s'eft  réduit  en  une 
poudre  légère  un  peu  rougeâtre  :  il  a  donné  auffi  des  vapeurs 
Uanches.  Au  quatrième  feu,  la  chayx  s'eft  allumée  fur  le  métal 
en  flux  comme  des  grains  de  Phofphore  qu'on  y  auroit  parr* 
fêmès ,  puis  elle  s'efî  durcie  en  une  croûte  continue  :  en  la. 
rangeant  de  côté,  on  voit  des  ondulations  circulantes  comme 
iîir  le  Plomb  aèlueliement  en  bain  dans  une  coupelle ,  ou  dans 
un  creulêtplat  à  foorifîer.  Au  cinquième  feu,  îi  y  a  eu  des 
fumées  noires ,  &  ce  qui  s'eft  calciné  eft  refté  verdâtre.  Au 
iixiéme  feu,  mêmes  fumées  noires  &  une  chaux  couleur 
d'olive.  Il  a  fallu  recalciner  ces  chaux ,  afin  que  l'expérience 
fût  en  tout  fomblable  aux  précédentes  :  &  il  a  reflë  de  cette 
ièconde  calcination  partagée  en  trois  portions  égalés ,  une  . 
première  chaux  d'un  gris-cendré ,  une  feconde  chaux  d'un 
gris  plus  clair ,  maïs  toutes  deux  phis  blanches  que  celles  qui 
viennent  de  l'alliage  du  Bifmuth  dont  il  fora  parlé  ci-après  : 
enfin  une  troifiâne  chaux  couleur  d'orpin ,  qui  eft  la  couleur 
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d'un  des  deux  maflicots  des  Peintres ,  1  autre  eft  d'un  jaune- 
paie  de  citron  ;  &  Ton  içait  que  tous  les  deux  Ibnt  prépara 
avec  le  Plomb ,  ainfi  cette  chaux  eil  un  véritable  maflicot 
encore  allié  d'un  peu  d'Etain ,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Je  ferai  obferver  ici  que  tant  dans  ces  caldnations  que  dans 
les  fuivantes ,  c  efl  preique  toujours  i'Etain  qui  iè  calcine  le 
premier  ;  que  le  métal  ou  k  minéral  qui  lui  a  été  uni  pour 
alliage ,  ne  iè  calcine  qu  aprës ,  iîir-tout  s'il  eft  moins  volatil 
que  l'Etain  :  que  la  première  chaux  étant  preique  toujours 
celle  de  l'Etain  ièul ,  elle  eil  zffés  blanche ,  &  que  pour  juger 
des  alliages  par  la  comparaifbn  des  chaux,  il  £à\xt  ie  lervir  des 
dernières  chaux  par  préférence  aux  premières. 

Au  refle  ces  deux  métaux,  l'Etain  &  le  Plomb,  qui  cal- 
cinés /eparément ,  auroient  dû  augmenter  de  poids  confidé- 
rablement,  étant  calcinés  enfemble,  n'ont  augmenté  que  de 
3  I  grains  par  once ,  ce  qui  e(l  peu  çn  comparaiibn  de  l'aug- 
mentation des  chaux  dont  il  a  été  parié  précédemment.  11 
n'y  a  point  eu  de  différence  dans  la  manière  d'opérer ,  & 
même  pour  rendre  l'obiêrvation  plus  certaine  par  rapport  à 
cette  fmgularitè ,  l'opération  a  été  répétée  »  &  il  n'y  a  eu 
aucune  différence  en  plus. 

Le  Zinc  (ùbflitué  au  Plomb ,  pour  faire  toujours  i  alliage 
de  l'Etain  à  ao  pour  i  oo ,  a  donné  un  métal  fort  blanc  qui 
peut  encore  fc  planer  un  peu ,  &  qui  fè  plie  &  fe  replie  deux 
ou  trois  fois  fans  ie  caflèr  ;  mais  â  efl  très^aife  à  fondre ,  & 
auffi-tôt  qu'il  efl  en  fonte  un  peu  rouge ,  ie  Zinc  le  quitte  & 
s'élève  en  fleurs,  blanches  au  haut  du  creufèt,  &grjfês  dans 
la  partie  qui  touche  à  l'Etain.  Les  premières  calcinations  de 
l'Etain  qui  refle  après  que  le  Zinc  s'efl  fëparé,  n'ont  rien  de 
plus  particulier  que  celles  dts  autres  Etains  fins  dont  il  a  été 
parlé.  La  quatrième  &  la  cinquième  ont  pris  feulement  use 
couleur  un  peu  cendrée*. 

Toutes  ces  chaux  recalcinées  en  trois  portions  chi  lots» 
ibnt  reliées  auffi  Uanches  que  les  chaux  du  Melac  &  du 
fitencas.  Le  mélange  a  augmenté  de  64  grains  par  once. 

J'ai  dit  ci-devant  que  le  21inc  doit  colorer  la  cj 
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d'une  teinte  tannée  &  terreuiè  s  il  le  calcine  ians  déflagrer;» 
Or  il  iè  calcine  ainfi  s'il  entre  dans  lalliage  en  petite  quantité» 
parce  que  i'Ktain  fera  alors  le  même  eftet  fur  le  Zinc  qu'un 
couvercle  exaélement  iuté  au  creuièt  dans  lequel  on  calci- 
jieroit  ce  minéral  »  en  empêchant  le  contaél  de  l'air  extérieur  ; 
car  tant  que  ce  minéral  en  fufion  n  a  point  de  communica- 
tion avec  l'air ,  il  ne  peut  fulminer ,  &  on  le  trouve  réduit 
preique  tout  entier  dans  le  creufèt  en  une  matière  peu  diffé- 
rente, quant  à  la  couleur,  de  la  terre  d  ombre  des  Peintres. 
Cette  obiervation  fera  plus  étendue  dans  le  troiiléme  Mé- 
moire que  M.  Hellot  doit  donner  fur  le  Zinc 

J'ai  fait  un  alliage  d'Etain  vierge  avec  quatre  pour  cent  de 
Cuivre  de  Rofêtte,  ce  qui  fait  un  métal  un  peu  iêc,  mais 
affès  blanc  dans  fâ  coupe.  Une  once  de  ce  mélange,  traité 
comme  les  précédents ,  a  donné  des  végétations  en  chou- 
fleurs,  élevées  de  5  à  6  lignes,  en  partie  blanches^  en  partie 
teintes  de  noir  par  la  fumée  qui  s'en  élevoit  :  elfes  fe  font 
allumées  d  efpace  en  efpace  comme  celles  dont  il  a  été  parlé 
précédemment  ;  &  les  chaux  ayant  été  calcinées  une  féconde 
fois  en  trois  lots ,  le  premier  s'efl  trouvé  d'un  gris  cendré  : 
c'eft  une  chaux  blanche  qui  rede  teinte  malgré  la  féconde 
calcination  de  cette  trace  noire  qu  avoit  laiflë  iùr  là  végéta- 
tion précédente  la  fumée  qui  s'élevoit  du mékal  en  bain.; Le 
iecond  lot  étoit  d'un  jaune  verdâtre.  Enfin  le  deinier  avoit 
une  couleur  brune  tirant  fur  le  rouge  „  parce  que  c  efi  dans 
cette  dernière  chaux  que  refte  la  plus  grande  partie  du  Cuivre 
calciné  en  ./Es  uftum*  Ce  mélange  augmente  à  la  cakinatioa 
d'un  gros  4e  grains  par  once. 

Le  fiifmuth  allié  à  l'Htabi  vierge  2xx  poids^  de  2  o  pour 
cent ,  donne  un  métal  fi  aigre,,  qu'il  caâe  pour. peu  qu  on 
Vicuiiie  le  pliev.  Lorfqu^'on  le  eajcine ,  il  donne  des  croûtes 
fort  duses,.  d'un  blanc  jaunâtre,.  c|ui  s'enlèvent  fâns.fe  rompre, 
n  y  a  eu  peu  de  végétations  dans  lés  quatre  pfemiers  feux» 
mais  au  cinqméme  la  croûte  ou  pellicule  s'efi  élevée  en  cham- 
pignon ,  &^f€>us  ce  champignon  dérangé  j^aî  vu  de  petites 
iuJgiaations  dans  ie  bain*  La  chaux  de  ce  cinquième  feu  étoifc 
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^rougeàtre  ^ies  précédentes  d  un  blanc  jaunâtre  iale.  Ces  chaux 
rec^dnées  en  trois  iots ,  le  premier  eft  reflé  d'un  jaune  tirant 
iur  ie  conienr  de  paiUe  affoibii  ;  le  fécond  xm  peu  plus  jaunQ 
&  le.  tf oifféme  de  ia  couleur  du  Tripoli  deVenifè.  Ces  jaunes 
ibnt  aiiës.  àdiftinguer  du  jaune  que  donne  lef^omb  :  ce  der* 
nicar  eft  ciKromié^  les  autres  Ibnt  terreux.  La  chaux  d'Etain 
qu'on  acbete  aflneUemisnt  chéi  les*  Potiers  d'Etain ,  &  qui 
fert,  comme  on  fçait,  à  polir  différents  ouvrages,  efl:  à  peu* 
près  de  cette  couleur.  Une  once  de  ce  mêkonge  de  Bi/Inuth 
&  d'Etaim^  augmente  d  un  gros  5  2.  grains  dans  la  calcination. 
Vingt  pour  cent  de  Régule  d'Antimoine  fondu  avec 
iXtain  vierge,,  donne  un  niétal  afles  blanc,  mais  aigre,  & 
preique  zuffî  caâant  que  le  précédent.  En  le  calcinant,  il  s'en 
élevé  beaucoup  de  vapeurs  blanches.  Les  premières  chaux 
font  d'un  gris  de  cendre  clair  ;  il  ne  fe  fait  point  de  végé* 
tation ,  &  il  y  a  peu  de  parties  qui  s'allument  :  la  dernière 
chaux  eft  comme  de  l'ardoliè  pilée.  Cette  couleur  ardoiiee 
s'obferve  aulTi  dans  la  calcination  de  i'Antiheélique  de  Pote* 
rius ,  loriqu'on  9e  l'a  pas  calciné  avec  une  quantité  fiiffilante 
de  Nitre  pour  enlever  tout  le  Soufre  du  Régule  d'Antimoine, 
&  en  faire  on,  diaphorétique  parfait,  ou  iorique  le  feu  n'a  pas 
été  a^és  vif  pendant  la  fonte  des  matières* 

'•  Ces  diflux  d'Antimoine  &  d'Etain  calcinées  une  féconde 
fois,  fument  encore,  &  blanchiment  un  peu  r  parce  que  pen- 
<ia»t  la  féconde  calcination  il  s'évapore  encore  du  R^;iiie  qui 
£iit  k  teinte  affdoifee.^  Ce  mélange  augmente  d'un  gros  & 
6^  grains  par  oaee  pendant  la  calcinaliom 

Il  n'eft  pas  fùrprenant  que  des  alliages  k  10  pour  1 00, 
donnent  des  ebâux  û  fênftblemènt  colorées,  maïs  il  le  fera 
qu'une  chaux  d!Etain  vierge,  dans  lacpidle  je  ne  mets  qu'un 
pour  cent  de  Pbmbi,  fbit ,  fûr-tout  la  dÉrniére,  teinte  d'une 
copieur  (fegrâ  de  perle  cendré,  qui  la  diAingue  d'une  km- 
biabfe  dievniére  chaux  de  i'Etain  vierge' calciné £uis  alliage; 
ee  qui  prouve  encore  que  TEtain  eft  toujours  le  premier  qui 
k  cakine ,  &  qu^ainû  il  £iut  faire  les  caicination^^  ce  métal 
à  plufieurs  repriib  pour  i^parer  les  prenHéies  diaux  ^ 
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dernières ,  fi  l'on  veut  avoir  quelque  -connoiflânce  de  l'alliage 
qui  y  eft  entré.  La  plupart  de  ces  différences  s'apperçoivent 
encore  dans  les  diflolutioiis  de  ce  ^nétal  par  les  acidiés  dont 
je  réferve  le  détail  pour  la  féconde  Partie  de  ce  Mémoire.  Je 
finirai  cette  première  Partie  par  l'oèiérvatioa  ftiivante. 

C'eft  que  tous  les  Creufets  qui  m'ont  fervi  à  calciner  les 
Ë'tains  fins,  &  qui  la  plupart  ont  été  ]ufqii'à  15  &  1 8  fois 
au  fax ,  ayant  commencé  à  le  vitrifier,  la  partie  d'embas  de 
ces  Creu^ts  &  le  fupport  qui  leur  a  fervi,  le  Ibnt  enduits  d'un 
Verre  pourpre  :  les  Creulets  qui  ont  lèrvi  aux  ftains  com- 
muns, ou  ceux  que  j'avois  alliés  de  2  o  pour  1 00,  n'ont  point 
pris  cette  belle  couleur,  qu'on  ne  peut  guère  attribuer  qu'au 
Soufre  de  l'Etain,  qui  Ss  joignant  au  fabie  &i  la  partie  fer- 
rugineufë  de  la  terre  de  ces  Creuf^its,  donne  cette  teinte  à  la 
-vitrification,  qoi  lâns  l'Etain  ne  ièroit  que  rouge  fi  le  Fer  y 
domine ,  ou  jaune  ù  tfcâ  du  Plomb. 
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SUR  LA  PROPAGATION  DU  SON, 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

i6  Avril  /^^^  ^  qu'on  ait  toujours  remarqué  que  le  Son  «m- 
<73  S*  V^  pioyoit  plus  ou  moins  de  temps  à  te  tranfinettre  à  nous 
fuivant  que  nous  fbmmes  plus  ou  moins  éloignés  du  lieu  où 
il  eil  produis,  cependant  il  ne  pa^roît  pas  que  Ion  ait  encore 
déterminé  avec  toute  la  précifion  requilè  Tenace  qu  il  par- 
court dans  un  temps  donné,  &  qu  on  ait  fait  toutes  les  expé* 
rîences  nécelfaires  pour  conflater  fi  iâ  vîteflè  eft  toujours 
uniforme  dans  les  plus  petites  comme  dans  les  plus  jrandes 
diftances ,  &  s'il  y  arrive  des  variétés  fuivant  les  <lifierentes 
circonftances  des  temps  ;  du  jour  &  de  la  nuit,  du  temps  lèreiti 
ou  de  la  pluye ,  de  la  force  &  de  la  diredion  des  vents. 

Entre  les  plus  exaéles  obfervations  qui  en  ont  été  faîtes 
jufqu  à  préfènt ,  on  trouve  celles  qui  font  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  delGmento  de  Florence,  &  dans  les 
Tranfâélions  Philofbphîques  du  mois  de  Janvier  1708  par 
M.  Derham. 

Il  paroit  par  ces  dernières  que  Ion  n étoit  pas  encore 
d'accord  fur  le  temps  que  le  Son  employé  à  parcourir  un 
efpace  déterminé,  puifque  par  le  réfùltat  des  expériences  faites 
par  divers  Auteurs,  qui  y  font  rapportées,  il  s'y  trouve  des 
différences  très-confidérables ,  ce  qu'on  attribue  avec  raifbn 
à  ce  qu'on  n'avoit  pas  employé  jufqu'alors  des  efpaces  afl& 
grands  pour  déterminer  la  vîtefle  du  Son  avec  la  précifion 
requife. 

Suivant  les  obfervations  faites  par  l'Académie  des  Sciences, 
&  rapportées  par  M.  du  Hamel ,  on  a  trouvé  que  le  Son 
employé  une  féconde  à  parcourir  180  toiles  ou  i  o  8  o  pieds 
de  Roi.  Cet  efpace,  quoique  plus  petit  que  la  plupart  de  ceux 
que  l'on  avoit  fuppofës  auparavant ,  fè  trou  voit  encore  plus 
'  grand  que  cdui  qu'on  avoit  obfèrvé  en  Italie  &  en  Angleterre, 

ainfi 
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aînfi  H  etoit  néceflàire  de  s  afiurer  de  là  quantité  avec  toute 
la  précifion  pofiîble. 

C  eft  ce  que  l'Académie  a  jugé  â  propos  de  faire  exécuter, 
'&  dont  elle  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  charger  avec  M. 
Maraldi  »  l'Abbé  de  la  Caille ,  &  diveriès  autres  peribnnes 
exercées  aux  obfervations. 

Pour  le  faire  avec  le  plus  d'exaélitude  qu  il  ièroit  poflible, 
il  convenoit  d'employer  des  diftances  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'à  préfènt ,  afin  que  les 
erreurs  que  l'on  peut  commettre  'dans  la  mefure  du  Temps, 
étant  diftribuées  dans  un  plus  grand  intervalle ,  n'en  puflènt 
produire  qu'une  très-petite  dans  la  mellire  de  la  viteflè  du  Son. 

Nous  choisîmes  pour  cet  effet  l'Obfervatoire,  Montmartre, 
la  Tour  de  Mont-lehery,  Dammartin,  &  divers  autres  lieux 
vîfibles  les  uns  des  autres^  dont  les  diftances  étoient  pour  la 
plupart  connues  exactement  par  les  obfervations  qui  y  ont 
été  faites  ci-devant  pour  déterminer  la  Méridienne  &  le  Pa« 
rallele  de  Paris. 

Nos  premiers  eflaîs  furent  à  TOblèrvatoire,  à  Montmartre 
&  au  Moulin  de  Fontenay-aux-Roiçs ,  où  nous  fîmes  tirer 
pendant  la  nuit  plufîeurs  Boîtes  fticceffi vément.  Mais  comme 
la  direction  du  vent,  qui  étoit  favorable  dans  un  ièns ,  fê  trou* 
voit  contraire  dans  un  autre,  ce  qui  faifbit  que  l'On  ne  pouvoit 
pas  entendre  réciproquement  de  ces  divers  endroits  le  bmit 
de  ces  Boîtes,  nous  jugeâmes  qu'il  fàlloit  y  employer  les  plus 
gros  Canons  que  nous  pourrions  trouver,  &  nous  eûmes 
recours  à  M.  le  Prévôt  des  Marchands ,  qui  voulut  bien  nous 
prêter  tous  ceux  de  la  Ville  dont  nous  aurions  befbin. 

Le  plus  gros  étoit  de  1 2  Ih^res  de  balle ,  &  nous  le  fîmes 
conduire  à  Montmartre  près  de  Ja  Piramide  que  l'on  y  a 
drefTée  par  ordre  du  Roy  fur  le  Méridien  de  l'Obfervatoire.  , 

Le  fécond  étoit  de  8  livres  de  balle,  &  on  l'envoya  au  pied 
de  la  Tour  de  Mont-lehery,  d'où  l'on  déJlhvre,  de  même 
que  de  Montmartre,  un  grand  nombre  d'objets  à  une  très- 
grande  diflance. 

Vdci  la  règle  &  l'ordre  que  nous  nous  prelcrivîmes  pour 
Ment.  i^J^'  R 
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faire  ces  expériences ,  &  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  les 
rapporter  ici ,  afin  que  Ton  puitifë  juger  de  Texaâitude  que 
J'en  en  pouvoit  attendre» 

On  avoit  placé  ic  premier  jour  à  Mont-Iehery,  à  Mont- 
martre ,  au  Moulin  de  Fontenay  &  à  i'Obièrvatoire ,  deux 
Obiervateurs  à  chacun  de  ces  endroits  avec  Ats  Pendules  &: 
^ii^  Montres  à  iecondes»  afin  de  marquer  ie  moment  que  i  on 
verroit  la  lumière  du  Canon,  &  compter  Tintervaile  du  temps 
écoulé  entre  cette  lumière  &  le  Son  qui  devoit  fûccéder  ;  car 
dans  de  pareilles  diftanceS  i  on  doit  compter  pour  rien  le 
temps  de  la  propagation  de  la  lumière ,  ayant  calculé  qu  elle 
n'employeroit  qu  environ  2  fécondes  pour  venir  de  la  Lune 
à  la  Terre* 

A  9**  25'  on  devoit  tirer  à  TOblervatoire  une  Boîte 
chargée  d  une  livre  de  poudre  pouï  fervir  de  lignai ,  qui  de- 
voit être  fuivi  de  deux  coups  de  Canon  tirés  à  Montmartre» 
l'un  à  5>^  3  q',  &  l'autre  à  9^  50'. 

On  devoit  enfuite  tirer  deux  autres  coups  de  Canon  i 
Mont-lehery,  le  premier  à  io^o\  &Ie  fécond  à  i  o^  20'. 

Chacun  de  ces  Obiervateurs  comptoit  f^parément  les 
vibrations  de  la  Pendule  que  l'on  avoit  placée  dans  l'endroit 
même  d  où  l'on  vôyoit  le  feu  du  Canon ,  à  la  réfêrve  de 
Mont-iehery?  où  je  fus  obligé  de  la  mettre  dans  la  Tour,  où 
je  faifois  compter  les  vibrations  pour  les  entendre  du  lieu  où 
î' obièrvois ,  qui  en  éioit  éloigné  de  4  à  ^  toifês* 

Dès  ia  première  obiêrvation ,  qui  fut  faite  le  i  3  Mars^ 
cela  s'exécuta  ponctuellement ,  le  vent  étbit  Nord  &:  aiTés 
grand ,  les  deux  coups  de  Canon  tirés  à  Montmartre,  furent 
entendus  deMont-lehery,  le^rcmîcr  i'2  2'"j  &  le  fécond 
1^23"  après  la  lumière. 

On  les  entendît  de  TObiervatoire  1 6^  après  le  feu«  La 
Boîte  tirée  à  l'Oblêrvatoire ,  fut  entendue  à  Fontenay  i  8"^ 
après  la  lumiére^ic  les  deux  coups  de  Canon  tirés  à  Mont- 
martre 3  2"  I  après  le  feu*. 

A  l'égard  du  Canon  qu  on  tira  enfuite  à  Mont-lehery,  on 
«1  vit  le  feu  trèsrdjfiindemeBt,  mais  on  n  en  put  pas  entendre 
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le  brùlt  d  aucun  des  trois  autres  endroits,  à  cau/è  du  vent  qui 
étoit  contraire  à  la  dire(^ion  du  Son. 

On  eut  dans  cette  obfervation ,  par  le  moyen  du  Son ,  les 
dimenfions  d'un  Triangle  qui  fe  termine  à  i'Obfèrvatoire ,  à 
Monthiartre  &  au  Moulin  de  Fontenay-aux-^Rofes ,  &  dont 
les  côtés  fe  font  trouvés  dans  le  rapport  de  i6",  18"^ 
&  3  2":j-  à  très-peu  près  conformes  aux  diftances  que  nous 
avions  déterminées  entre  ces  lieux  par  des  opérations  Tri- 
gonométriques,  celle  du  Moulin  deFontenay  à  f  Obier  vatoire 
étant  de  3268  toîfes,  de  fObfervatoire  à  ia  Pîfamîde  de 
Montmartre,  de  29  3  i  toifes,  &  de  Montmartre  à  Fontenay- 
aux-Roiês,  de  5788  toifes. 

Comme  le  Moulin  de  Fontenay-aux-Rofes  étoit  éloigné 
de  pluileurs  degrés  de  la  direélion  de  Montmartre  à  Mont- 
lehery,  &  qu'il  étoit  à  fbuhaiter  de  pouvoir  faire  des  obfer- 
vations  dans  des  lieux  intermédiaires,  quifuflènt  en  même 
temps  dans  la  direélion  des  deux  endroits  où  étoient  placés 
les  Canons ,  afin  de  ^ger  û  la  Ibmme  du  temps  que  le  Son 
employé  à  parvenir  à  chacun  de  ces  lieux,  eft  égale  au  temps 
qu'il  employé  à  parvenir  d'une  extrémité  à  l'autre ,  nous 
envoyâmes  le  lendemain  en  chercher  quelqu'un  qui  fût  dans 
iafituation  requife  ;  &  fur  le  rapport  qui  nous  fut  fait  que  l'on 
a|^percevoit  du  Château  deLay,  Montmartre,  i'Obfervatoire 
&  Mont-lchery,  que  ce  lieu  étoit  à  peu-près  fur  la  Méri- 
dienne de  Paris ,  &  très-commode  po)jr  y  obferver  à  l'àbrî 
des  mjures  du  temps ,  deux  Obfgrvateurs  s'y  rendirent  le  fbir 
avec  une  Pendule  &  une  Montre  à  demi-fecondes. 

Le  vent  étoit  au  coticher  du  Soleil  Ouefl-nord-efl  tres- 
foible,  dans  une  direélion  perpendiculaire  à  celle  de  Mont- 
lehery  à  Montmartre ,  il  devint  enfùite  prefque  entièrement 
calme,  &  il  furvînt  une  ployé  qui  dura  prefque  toute  la  nuit, 
ce  qui  nous  fit  craindre  non  feulement  de  ne  pas  enfertdfe 
le  bruit  du  Canon  deMont-lehery,  mais  même  de  ne  pouvoir 
pas  en  diflinguer  la  lumière. 

A  9^  2  5',  on-  tira  comme  le  jour  précédent  à  fObferva- 
t<iir&la  Boîte  qui  cfevoh  fervlr  de  f/grid>  qài  fit  im  bruit  kns 
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comparaîfbn  pius  grand  que  le  jour  précédent .  &  qui  retentît 
dans  laîr  I e/pace  de  plufieurs  fécondes ,  quoiqu'elle  ne  fut 
chargée  que  de  la  même  quantité  de  poudre.  Cette  Boîte  fut 
entendue  à  Montmartre  17"  &  à  Lay  20"  après  qu'on  eut 
vu  le  feu.  A  Mont-lehery  on  compta  i  '  8"  j  entre  la  lumière 
&  le  bruit  quî  retentit  dans  toute  la  vallée,  &  fît  un  murmure 
dans  1  air  qui  dura  quelques  fécondes. 

A  9^  3  o'  le  premier  coup  de  Canon  tiré  à  Montipartre 
fut  entendu  à  rObfërvatoîre  1 6'\  à  Lay  ^6"  8c  i  Mont- 
lehery  1^25''  après  le  feu,  plus  tard  de  2":}:  que  le  jour  pré- 
cédent où  le  vent  étoit  âvorable  à  la  direélion  du  Son. 

Le  fécond  coup  de  Canon  fut  entendu  à  TObfèrvatoîre 
1 6"  j  &  à  Lay  3  6"  après  la  lumière.  La  grande  foule  de 
peuple  qui  étoit  accourue  à  Mont-iehery,  empêcha  d'en  faire 
î'obfèrvation  exaélement.  v 

A  I  o^  o'  le  premier  coup  de  Canon  tiré  de  Mont-lehery 
fut  entendu  à  Lay  48"  &  à  l'Obfèrvatoire  1^  y"^  après  la 
lumière,  mais  on  ne  put  en  entendre  le  bruit  à  Montmartre, 
non  pius  que  du  fécond  coup  de  Canon  qui  fut  entendu  à 
Lay  48''  &  à  rObfèrvatoîre  un  peu  moins  de  i'  8"  après 
la  lumière. 

Le  feu  du  Canon  parut  nonobflant  la  pi uye  qui  continuoit 
toujours,  d'une  vivacité  extraordinaire,  beaucoup  pius  grand 
que  le  jour  précédent ,  ce  que  nous  jugeâmes  provenir  de  ce 
que  la  nuit  étoit  extrêmement  fpmbre* 

Suivant  ces  obfèrvations ,  on  trouve  que  depuis  Moftt- 
lehery  jufqu'à  Lay,  l'intervalle  de  temps  entre  le  Son  &  la 
lumière  a  été  de  48^,  depuis  Lay  juftju'à  l'Obfêryatoire  de 
zo^f  &  depuis  l'Obfêrvatoîre  ju^'à  Montmartre  de  1 6"-^, 
l'une  portant  Fautre.  Les  joignant  enfemble,  on  aura  i  '  24'j, 
dont  il  faut  retrancher  environ  une  demi -féconde,  à  caufe 
que  ces  quatre  lieux  ne  font  pas  exaélement  dans  la  même 
direélion ,  &  l'on  aura  le  temps  que  le  Son  a  employé  à  par- 
courir toute  cette  diflance  de  i'  24",  plus  petit  feulement 
d'une  féconde  que  celui  que  l'on  a  obfèrvé  immédiatement 
d'une  extrémité  à  l'autre  «  ce  qui  pqurroît  faire  juger  que  le 
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Son  ralléntîrfà  vîteflè  à  mefùre  qu'il  s'éloigne  du  lieu  qui  la 
produit,  fi  Ton  pouvoît  5  aflurer  de  pouvoir  arriver  à  ia  pré- 
cifion  d  une  /êconde  fur  quatre  oblervations. 
•  Cette  obiervatîon  eft  encore  remarquable,  en  ce  quon 
entendit  dans  lu  même  nuit  de  rObfervatoire  &  de  Mont- 
ïcfaery  réciproquement  le  bruit  qui  avoit  été  produit  dans  ces 
deux  endroits ,  ce  qui  n'avoit  pas  encore  été  exécuté,  &  qui 
étoît  cependant  néceflaire  pour  s  aflurer  de  la  quantité  exadc 
de  la  vîteflè  du  Son ,  parce  que  les  mêmes  caufes  qui  peuvent 
l'accélérer  ou  la  retarder ,  agiflànt  en  iêns  contraire  dans  les 
deux  direélions  difl'érentes ,  le  milieu  entre  les  deux  obler- 
vations doit  donner  ia  meiûre  exaéle  de  la  vîteflè  du  Son  « 
qui  a  été  de  I  '  8"  dans  Fefoace  de  1 1 75  6  toifes,  ce  qui  eft  à 
xaiibn  de  1 7  3  toiles  par  féconde. 

Le  fur-lendemain  1 6  Mars,  le  vent  étoit  médiocre,  Oîieft- 
taord-ouefl,  dans  une  direélion  perpendiculaire  à  celle  de 
Montmartre  à  Mont-lehery ,  &  le  Ciel  étoit  fèrein. 

A  5>^  2  5  '  on  tira  à  fObfèrvatoire  la  Boîte,  qui  ne  -fit  pas^ 
à  beaucoup  près  autant  de  bruit  que  le  jour  précédent,  elle 
fut  entendue  à  Montmartre  16"  jt  à  Lay  20''  &:  à  Mont* 
lefaery  i  '  8"  j  après  la  lumière. 

Les  coups  de  Canon  que  i  on  tira  enfîiite  de  Montmartre 
iurent  entendus  tous  les  deux,  à  i'Obfèrvatoire  1 6"  j,  à  Lay 
3  6  j  &  à  Mont-lehery  i'  24"  j  après  la  lumière. 

A  I  o^  le  premier  coup  de  Canon  tiré  de  Mont-lehery, 
fut  entendu  à  Lay  45^"  &  à  l'Obiervatoire  i'  8"  après  la 
lumière. 

Le  fécond  coup  de  Canon  fut  entendu  à  Lay  48''  f  après 
!e  feu ,  mais  on  ne  put  l'entendre  ni  à  i'Obfèrvatoire  ni  à 
Montmartre,  ce  que  nous  jugeâmes  provenir  d  un  murmure 
qu  on  entendit  alors  dans  Paris,  caule  principalement  par  le 
vent  qui  fè  léfléchiflbit  contre  les  édifices  de  cette  Vilte, 
ce  qui  étoit  confirmé  par  i  obfèrvation  précédente ,  où  il 
regnoît  un  grand  calme  après  que  le  vent  eut  ceflè. 

£n  ajoutant,  comme  l'on  a  fait  dans  i'obfèrvation  du  14 
Mars ,  le  temps  que  le  Son  a  employé  à  prcourir  les  efpace^ 
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entre  Montmartre,  i'Obfervatoîre ,  Lay  &  Mont-iehery,  on 
a  pour  la  (bmme  totale  i  '  2  5  " y,  dont  retranchant  une  demi-' 
féconde ,  parce  que  ces  lieux  ne  font  pas  préciiement  dans  ia 
inêmediredion,  on  aiu-a  ie  temps  que  le  Son  a  employé  à 
parcourir  ces  elpaces  intermédiaires  de  1^24»"  ^^  plus  grand 
d  un  quart  de  féconde  iêuiement  que  celui  qui  a  été  obiervé 
immédiatement  entre  Montmartre  &  Moni-lehery ,  au  lieu 
qu  on  i  avoit  trouvé  dans  1  oblêrvation  précédente  plus  petit, 
d'une  féconde  ;  d  où  il  fuit  que  la  propagation  du  Son  k  fait 
dans  un  temps  à  très-peu  près  proportionnel  aux  différentes 
diflances  quil  parcourt  1  ce  qui  étoit  une  âcs  propriété  cte 
cette  propagation  des  plus  néceflàires  à  éciaircin 

On  eut  en  même  temps  occafîon  de  confirmer  fexpé* 
rience  de  la  vîtefle  du  Son ,  obfèrvée  dans  une  même  nuit 
réciproquement  à  TObfervatoire  &  à  Mont-lehery,  qui  fut 
trouvée  de  i  '  S''^  dsms  cet  intervalle,  qui  eft  de  i  iy^6  tcoL 
à  un  quart  de  féconde  près  de  celle  qui  réfùltoit  de  lobfêr* 
yation  précédente. 

Partageant  1175^  toiks  par  ce  nombre,  on  aura  la  vîteflè 
du  Son  de  i/z  tcn&s  i  pied  j  en  une  fêconde«  Partageant 
de  même  la  diflance  de  Mont-lehery  à  Montmartre,  qui  efl 
de  14^3  6  par  i'  24"'^,  temps  que  le  Son  a  emj^oyé  à 
parcourir  cet  intervalle ,  on  aura  la  vîtefle  du  Son  dans  une 
féconde,  de  r  7  3  toifes,  à  4  pieds  près  de  celle  qui  réfùlte  de 
i  obièrvation  faite  entre  Mont-Iehery  &  rObfervatoire*. 

li  efl  à  remarquer  que  !e  Son  empbyant  »  fîiivant  nos 
obfèrvations ,  i  '  2  5  "  ou  1 70  demi -fécondes  à  parvenir  de 
Montmartre  à  Mont-lehery  >  cette  quantité  diffère  peu  du 
nombre  de  toifb  qu'il  parcourt  en  une  féconde ,  &  qu  ainfl 
ime  demi  -  féconde  d'erreur  dans  l'obférvation  »  ne  produit 
qu  une  toifé  de  diâerence  £ir  la  mefure  de'  ia  vitefie  du  Son« 
D'où  il  fuit  que  puifque  toutes  les  obférvatimis  que  nous 
avons  faites  dans  un  temps  calme,  ou  iorfque  le  vent  étoit 
dans  une  direélion  trmfvex&k^  ne  s'éloignent  entr'elies  tout 
au  plus  que  d'une  diemi*lécoDde,  on  peut  s'aflurer  d'avoir  la 
me^iredcla  vkeâèduSoii  à  lœe  tc»£b près» 
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Prenant  donc  un  milieu  entre  le  réfiiltat  de  toutes  les  ob- 
iervations  que  nous  venons  de  rapporter,  on  aura  la  vîtefle 
du  Son  de  173  toifes  ou  1 03  8  pieds  de  Roy  par  féconde 
!or(que  le  temps  «ft  caime,  ou  iorfquc  le  vent  eft  dans  une 
dîredion  tran(verj(âle  à  Tégard  de  celle  du  lieu  où  le  Son  eft 
produit ,  à  celui  d  où  on  Tentend. 

Suivant  les  obfervations  faites  en  An^eterre  par  M.  Der- 
ham ,  la  vîteflê  du  Son  a  été  déterminée  de  1 142  pieds 
Angiois  dans  une  féconde ,  conforme  à  celle  qui  avoît  été 
déterminée  par  M.^*  Flamfteed  &  Halley,  &:  que  M.  Newton 
a  déduit  de  fes  Principes  dans  fà  féconde  Edition»  en  y  fâifant 
les  Equations  qu'il  a  jugé  convenables  depuis  fa  première 
Edition ,  où  il  ne  i  avoit  fuppofëe  que  de  p  6  8  pieds. 

Réduifânt  cette  mefure  à  la  nôtre  fuivant  ia  proportion 
du  pied  de  Roy  à  celui  de  Londres  qui  avoit  été  iuppofë  par 
M.  Picard ,  comme  1 44  à  135,  mais  qui  par  les  dernières 
mefûres  prifès  avec  un  très -grand  foin,  qui  nous  ont  été 
communiquées  par  la  Société  Royale  de  Londres ,  eft  plus 
précifëment  comme  8  64  à  8 1 1 ,  on  aura  la  vîtefle  du  oon 
obfêrvée  en  Angleterre  de  1 072  pieds  en  une  féconde ,  qui 
quoique  la  plus  petite  de  toutes  celles  qui  ^yoient  été  déter- 
minées jufîju'à  préfent,  fe  trouve  encore  plus  grande  de  3  4 
pieds  que  celle  qui  réfùlte  de  noi  obfervations ,  qui  ont  non 
^ulement  1  avantage  d  avoir  été  faites  dans  de  plus  grandes 
diftances ,  mais  même  d'avoir  été  exécutées  réciproquement 
d'un  lieu  à  un  autre  dans  un  même  jour  ^  ce  que  l'on  n'a  voit 
pas  encore  efîàyé  jufqu  a  préfent. 

Cette  dîfFéi-ence  de  •^  4  pieds  entre  nos  obfervations  & 
celles  d'Angleterre  en  auroit  produit  une  de  près  de  3  fecon- 
dles  fur  tout  l'intervalle  entre  Mont-fehery  &  Montmartre, 
ce  que  l'on  ne  peut  point  attribuer  au  défaut  des  obfervations^ 
puisqu'il  ne  s'y  eft  jam^s  trouvé  une  différence  de  plus  d'une 
àemi-lêconde. 

A  l'égard  de  la  vîtefîe  du  Son  fuivant  les  dîfférefites  dî- 
restions  du  vent,  il  paroît  par  fes  obfervations  que  nous 
yenons  de  rapporter,  qu'elle  eft  plus  grande  lorfque  le  veut 
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cft  dans  la  direftîon  du  lieu  où  le  Son  eft  produit,  que  fort 
qu'il  eft  dans  une  dire<îlîon  tranfverlâle,  ou  que  le  temps  eft 
calnîe,  puifijue  dans  lobièrvation  du  1 3  Mars,  le  vent  étant 
Nord ,  le  bruit  du  Canon  de  Montmartre  a  été  entendu 
epviron  2"  plutôt  que  dans  les  obfen'ations  fîiivantes  des  14 
&  1 6  du  même  mois ,  ce  qui  eft  conforme  aux  expériences 
de  M.  Derham,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus  néceftaire  de 
vérifier,  que  par  les  ob/ervations  faites  en  France,  on  n'avoit 
trouvé  aucune  différence  dans  la  vîtefte  du  Son,  dans  quelque 
direélion  que  fut  le  vent. 

Pour  s'en  éclaircir  plus  par&itement,  il  falloit  attendre  que 
le  vent  fût  dans  la  direélion  oppol^  à  celle  où  il  étoit  le  1 3 
Mars ,  ce  qui  nous  fit  différer  nos  obfêrvations  jufqu  au  i  ^, 
du  même  mois. que  le  vent  s'étant  tourné  vers  le  Sud,  nous 
envoyâmes  faire  tirer  le  Canon  de  Mont-lehery. 

On  commença  par  le  fignal  ordinaire ,  qui  fut  de  tirer  i 
9^  2  5'  à  rObfèrvatoire  la  Boîte,  qui  fiit  entendue  à  Mont- 
martre 1 6"  après  qu'on. eut  apperçû  le  feu,  mais  dont  l'on 
ne  vit  que  la  lumière  à  Lay  &  à  Mont-lehery. 

A  9"  3  o'  &  à  9^  5 o'  on  tira  le  Canon  à  Montmartre, 
dont  on  vit  le  feu ,  mais  dont  le  bruit  ne  fut  pas  entendu  à 
Mont-lehery,  à  Lay,  ni  même  à  l'Obfervatoire,  quoique  la 
diftance  ne  ibit  que  de  29  3  i  toiles ,  à  caufè  du  vent  de  Sud 
qui  étoit  fort  grand ,  &  dans  une  direélion  contraire  à  celle 
du  lieu  où  étoit  produit  le  Son* 

A  l'égard  des  deux  coups  de  Canon  tirés  à  Mont-lehery; 
ils  furent  entendus  très-diftinélement  dans  ces  trois  endroits» 
on  compta  à  Lay  46'j,  à  l'Obfervatoire  i  '4"!:  &  à  Mont- 
martre i  '  20"^  entre  la  lumière  &  le  bruit  ;  on  avoît  trouvé 
ie  1 4  &  le  1 5  ,  par  un  temps  calme  &  un  vent  tranfverÊd , 
entre  la  lumière  &  le  bruit  du  Canon  tiré  de  Mont-leheiy , 
à  Lay  48"!,  à  TObicrvatoire  i'  8",  &  on  avoit  entendu 
à  Mont-lehery  le  Canon  de  Montmartre  i'.24*' j  après  la 
lumière.  Ainfi  il  eft  évident  par  cette  obfèrvation,  où  U 
fè  trouve  une  différence  de  4"  dans  la  progreffion  du  Son 
lûr  l'intervalle  entre  Montmartre  &  Mont-ldicry ,  que  les 

diôérentes 
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différentes  direcflions  du  vent  changent  confidérablement  la 
vîteflè  du  Son. 

A  lo'*  le  Thermomètre  étoît  à  6"*  au  deffus  de  la  con- 
gélation de  Teau,  &  la  hauteur  du  Baromètre  et  oit  de  27. 
pouces. 

On  continua  les  mêmes  expériences  le  lendemain  par  un 
vent  moins  fort,  mais  dans  ia  même  dîredion  que  le  jour 
précédent. 

La  Boîte  de  l'Obfervatoîre  fut  entendue  à  Montmartre 
t6"j  après  la  lumière,  &  on  y  compta  entre  le  bruit  &  Iç 
feu  des  Canons  tirés  à  Mont-iehery  la  première  fois  1'  21", 
&  la  feconde  fois  i  '  2 1  "  j. 

A  rObfervatoîre  les  deux  coups  de  Canon  tirés  de 
Montmartre,  furent  entendus  17"  j  après  la  lumière,  & 
on  compta  i'  6"  entre  le  feu  &  \gs  coups  de  Canon  tirés 
de  Mont-lehery  dont  le  bruit  étoit  plus  fort  que  celui  qui 
venoit  de  Montmartre ,  qui  efl  à  une  diûance  quatre  fois 
plus  petite. 

A  Lay  on  n'entendit  ni  la  Boîte  ni  les  Canons  d'aucun 
de  ces  endroits,  à  caufe  du  bruit  caufë  par  un  vent  impétueux 
qu'il  y  faifbit  alors ,  quoiqu'il  fut  très-médiocre  à  l'Obferva- 
toire,  ce  qui  fait  voir  que  pour  s'affûrer  de  la  mefure  exaéle 
du  Son ,  il  faut  choifir  un  temps  calme ,  &  qui  le  Ibit  dans 
toute  l'étendue  de  terrein  par  où  le  Son  fè  tranfmet ,  comme 
îl  nous  a  réuffi  de  le  faire  dans  l'obfervation  du  1 4  Mars,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  entendre  le  Son  réciproquement 
de  l'un  à  l'autre  dans  le  même  temps ,  &  prendre  le  milieu 
entre  les  deux  déterminations,  parce  qu'alors  la  même  cauiè 
qui  l'accelere  dans  un  ièns ,  doit  le  retarder  en  fens  con- 
traire. 

On  voit  par  cette  dernière  expérience  que  le  Son  s'ètoît 
tranfmis  avec  plus  de  vîteflè  que  lorlque  l'air  étoît  calme, 
mais  que  cependant  il  avoit  été  plus  lent  que  le  jour  précè- 
dent, comme  il  devoit  aniver,  parce  que  le  vent,  quoique 
dans  ia  même  direèlion ,  étoit  moins  fort  dans  la  plupart  des 
endroits  où  l'on  avoit  fait  cette  obiervatlon.  On  voit  aufli 
A^em.  17 ^S.  .  S 
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une  différence  entre  la  vîteflë  réciproque  du  Son  d'une  fe- 
conde  toute  entière  dans  la  diflance  de  i'Oblervatojre  i 
Montmartre  »  le  vent  qui  étoit  favorable  dans  un  des  fcns, 
{e  trouvant  contraire  cbins  1  autre. 

Cette  expérience,  jointe  à  toutes  les  précédentes,  eft  une 
preuve  que. les  différentes  direélions  du  vent  contribuent  à 
accélérer  ou  à  retarder  la  vîteflë  du  Son,  dont  on  peut  donner 
aif^ment  la  raifbn,  /bit  que  la  propagation  du  Son  &  fàfiê 
par  le  reffort  de  Taîr,  fbit  par  la  communication  d'une  matière 
propre  à  le  tranfmettre,  pourvu  que  lair  en  fbit  le  véhicule. 

Car  û  ion  fûppofe,  par  exemple,  un  reffort,  qui  dans  le 
temps  qui!  fè  débande ,  efl  pouffé  par  quelque  force  fùivanl 
ia  même  direélion,  il  efl  certain  qu'après  s'être  débandé» 
l'extrémité  de  ce  refîbrt  fe  trouvera  plus  éloignée  de  l'endroit 
qu'elle  occupoit  lorfqu'il  étoit  comprimé ,  de  toute  la  quantité 
de  l'extenfion  de  ce  refîbrt  plus  celle  du  mouvement  qu'on 
lui  a  imprimé. 

Il  en  efl  de  même  fi  t  air  n'efl  que  le  véhicule  de  ia  matière 
qui  efl  deflinée  à  tranfmettre  le  Son,  que  Ton  peut  confidérer 
comme  un  corps  ou  une  Boule  que  l'on  fait  mouvoir  dans 
un  Bateau  qui  fiiit  le  cours  de  la  Rivière,  &  qui  en  choque 
fucceâivement  plufieurs  autres  dans  la  même  direélion,  la 
dernière  de  ces  Boules  fê  trouvera  plus  éloignée  du  Iku  où 
k  Bateau  efl  parti ,  qu'elle  ne  l'auroit  été  fi  le  Bateau  avoit 
été  en  repos  de  toute  la  quantité  dont  il  s'efl  avancé,  lorfque 
le  mouvement  imprimé  à  la  Boule  efl  fùivant  la  direélion  du 
cours  de  l'eau  ;  &  elle  s'en  trouvera  au  contraire  plus  près  de 
la  même  quantité',  lorfque  la  direélion  du  mouvement  de  la 
Boule  eft  en  fêns  contraire. 

Toutes  les  obfervations  que  nous  avions  faites  jufqu'alor^ 
avoient  été  exécutées  pendant  ia  nuit ,  qui  efl  le  temps  le  plus 
propre  pour  ces  fortes  d'expériences ,  non  feulement  parce 
qu'on  y  apperçoat  diflinélement  la  lumière  du  Canon  ou  des 
autres  Armes  à  feu ,  mais  parce  qu'on  en  entend  plus  facile- 
ment le  bruit  ;  &  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  que  la  vîteflë 
du  Son  y  ibroit  la  même  que  pendant  le  jour»  Cependant 


DES       SCIEN    C   B   S*  T^é 

'  pour  ne  lalfler  rien  à  defirer ,  on  fit  tirer  le  1 1  Mars ,  le  vent 
étant  très-foîble  vers  ie  Nord,  le  Canon  de  Mont-lehery  à  6^ 
après-midi ,  un  peu  avant  ie  coucher  du  Soieii  ;  il  avoit  pIû 
pendant  prefijue  toute  la  journée,  &  le  Ciel  étoit  couvert  de 
ibrte  qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  de  TObièrvatoire  ia  Tour 
de  Mont-lehery ,  à  laquelle  on  ne  laiflli  pas  de  pointer  une 
Lunette ,  parce  qu'on  fçavoit  fà  pofition  à  l'égard  des  objets 
qui  font  aux  environs  de  Paris* 

A  6^  o'  on  vit  paroître  par  ia  Lunette  k  lumière  du  Canon 
tiré  de  Mont-lehery ,  de  la  grandeur  de  Jupiter  vu  par  cette 
Lunette»  &  on  entendit  le  coup  i'  8"  après  l'éclair.  Cette 
lumière  ne  put  pas  être  apperçûë  à  la  vûë  fimple ,  mais  i 
6^  ^o\  l'air  étant  calme,  ondiftingua,  quoique  foiblement, 
iâns  le  iecours  de  la  Lunette,  celle  du  fécond  coup  de  Canon» 
&  on  compta  i  '  8^'  &  un  peu  plus  entre  le  bruit  &  ia  lumière» 
de  même  que  celle  que  l'on  avoit  déterminée  par  i'obfcrva- 
tion  du  1 4  Mars ,  faite  dans  un  temps  femblable. 

Nous  avions  remarqué  par  nos  expériences ,  qu'il  y  a  des 
lieux  beaucoup  plus  propres  pour  entendre  le  Son  que  d'au« 
très ,  quoiqu'à  une  même  diflance,  ce  qui  paroifToit  provenir 
de  ia  diipofltion  du  terrein  par  où  le  Son  fè  communique, 
&:  il  étoit  nécefTaire  de  s'aflûrer  fi  cette  di/pofition  ne  poU« 
voit  pas  contribuer  à  accélérer  ou  retarder  fà  vtteflë.  Dans 
l'étendue  de  Montmartre  à  Mont^ehery  il  y  a  toute  la  Ville 
de  Paris  à  traverfèr,  avec  la  Rivière  de  Seine  &  un  grand 
nombre  de  Coteaux ,  au  lieu  que  de  Montmartre  à  Dam- 
martin  il  n'y  a  qu'une  vaftc  plaine  fans  d'autres  hauteurs  con-; 
fulèrables  que  celles  de  ces  objets  qui  foiM  aux  deux  extré^ 
mités  ;  c'eft  ce  qui  me  détcimina  d'y  aller  pafl'er  qudqùei 
jours  pour  y  faire  des  obfêrvations,  d'autant  plus  que  fà  dif^ 
tance  à  Morftmartre,  qui  eft  de  1 6oj^toiksj  excède  celles 
^e  l'on  avoit  choifies  ju^u  alors. 

On  ne  changea  prefque  rien  à  l'ordre  qu'on  s'ètoit  prefcrit 
atiparavant.  On  dirigea  vers  Dammai'tin  la  bouche  du  Canon 
de  Montmartre,  qui  avoit  été  tournée  auparavant  vers  Mont- 
idfiery  :  on  fit  tirer  une  Qoite  à  Moatmartre  pour  fervîr  de 
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fignal ,  &  au  lieu  de  deux  coups  de  Canon  que  Ton  y  avoîf 
tirés  de  même  qu  aMont-Iehery,  on  en  fit  tirer  trois  à  chacun 
de  ces  endroits.  Nous  ne  manquions  point  de  munitions^  AL 
d'Angervillîers ,  Mîniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre^ 
ayant  bien  voulu  contribuer  au  fuccès  de  nos  expériences  ^ 
en  donnant  ies  ordres  néceflaires  pour  que  i  on  nous  fournît 
toute  la  Poudre  dont  nous  aurions  bejfbin. . 

Le  24  Mars  le  vent  étoit  Nord ,  afles  grand,  à  peu-près 
de  la  même  force  que  le  1 9 ,  mais  en  fèns  contraire ,  ce  qui 
nous  fit  juger  que  I  on  n  entendroit  point  de  TObièrvatoire 
le  Canon  de  Mont-Iehery,  cependant  on  entendit  deux  coups 
très-diftinélement^  le  premier  i  '  i  o"  j  &  le  fecoiîd  i  '  1 1'' 
après  la  lumière.  Cette  obfervation  eft  d'autant  plus  finguliérCr 
que  le  vent  étoit  direélement  contraire  à  l'endroit  d  où  venoît 
le  Son,  &  étoit  aufli  grand  que  celui  du  1 9  Mars,  qui  avoit 
empêché  d'entendre  de  TOblervatoire  le  Canon  tiré  à  Mont- 
martre ,  quoique  la  diftance  ne  fiit  que  le  quart  de  celle  ds: 
Mônt-lehery  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  remarquable^ 
efi  que  dans  la  même  nuit  le  Canon  tiré  de  Montmartre  ne 
fut  pas  entendu  à  Mont-lehery^  quoique  le  vent  fût  précilë- 
ment  dans  cette  direélion«  On  avoit  fait  une  obfervation 
ièmblable  le  20  Mars  à  Lay,  ce  qui  nous  fit  juger  que  cela 
provenoit  du  bruit  czufé  par  le  vent,  quoique  favorable^  qui 
empêchoit  d'entendre  celui  du  Canon. 

En  comparant  cette  obfervation  avec  celledu  r  9  Mars,  où 
l'on  avoit  compté  l'&prèsde  5/' entre  le  bruit  & ia  lumière 
par  un  vent  d'un  fêns  contraire,  on  trouve  que  la  vîtefle  du  Soit 
a  été  retardée  par  l'effet  du  vent,  de  la  quantité  de  6  fécondes^ 
qui  eft  environ  la  douzième  partie  de  la  vîteflè  totale. 

Prenant  un  Aiilieu  entre  ces  différentes  vîtefles ,  on  au» 
celledu  Son,  dans  l'intervalle  entre  l'Obfêrvatoîre  &  Mont- 
Jehery ,  de  i  '  7"|,  à  un  quart  de  féconde  près  de  celle  que 
i'on  a  déterminée  dans  un  temps  tranquille» 

:  A  l'égard  de  Dammartin ,  pendant  les  quatre  jours  quefy 
reftai  pour  entendre  le  Canon  tiré  à  Montmartre  &  à  Mont^ 
khery,  le  vent  qui  étoit  preiqùe  toujours  Nord,  tirant  vecs  le 
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Nord-oueft ,  &  par  confèquent  dans  une  dîreélîon  peu  favo- 
lable ,  ne  me  permit  que  d  ententlre  celui  qui  fut  tiré  à  Mont- 
niaru-e  le  2  5  Mars,  le  vent  étant  au  Nord ,  tirant  vers  TEft, 
plus  foibie  que  le  jour  précédent ,  mais  dans  une  dire'élion 
prefque  contraire  à  celle  de  Dammartin  à  Montmartre ,  & 
différente  de  celle  de  rObfervatoire,  où  il  étoit  Nord-oiieft. 

Un  tourbiUon  de  yent  empêcha  d  entendre  le  bruit  du 
premier  coup  de  Canon ,  mais  on  entendit  diftinélement  les 
deux  autres ,  le  premier  1  '  3  4"  &  le  lêcond  1  '  34"  &  un 
peu  plus  après  la  lumière. 

A  Mont-lehery  les  mêmes  coups  de  Canon  furent  enten- 
dus I  '2  3  "  après  la  lumière  ;  on  y  entendit  aufli  dans  le  même 
intervalle  de  temps  le  bruit  de  la  Boîte  tirée  à  Montmartre, 
quoiqu  elle  ne  fut  chargée  que  d  une  demi-livre  de  poudre. 

Suivant  ces  obfèrvations,  la  vîtefle  du  Son  dans  Imtervalle 
isntre  la  Piramide  de  Montmartre  &  le  Clocher  de  Dam- 
martin ,  qui  eft  de  i  6079  toifes,  ne  fêroit  que  de  1 70  toiles; 
par  féconde  »  au  lieu  qu'elle  a  été  dans  le  même  temps  de 
176  toiles  j  dans  l'intervalle  entre  Mont-lehery  &  Mont- 
martre ,  ce  qui  vient  de  la  diredion  du  vent  qui  étoit  plus 
favorable  dans  un  fens  que  dans  f autre* 

Prenant  un  milieu  entre  ces  deux  déterminàti€>nS|  1  on  aunt . 
la  vîtefle  moyenne  du  Son  de  1 7  3  toiles  ç ,  à  peu-près  de 
même  qu'on  i'avoit  trouvée  par  un  temps  calme. 

Dans  ces  obfèrvations  on  a  eu  ibin  de  marquer  la  hauteur 
Al  Thermomètre  &  du  Baromètre  ;  celle  du  Thermomètre 
a  toujours  été  entre  le  4  &  le  6.^^  degré  au;  defliis  de  k 
çongélatiQU. 

A  l'égard  du  Baromètre ,  /a  plus  grande  variation  a  été 
obièrvée  de  8  lign.  ^ ,  le  Mercure  étant  le  1 6  Mars  à  la  hau- 
teur de  27  pouc.  1 1  lign.  &  le  2 1  du  même  mois  à  celle  de- 
:27  pouc»  z  lign.  ^  ;  &  cependant  dans  ces  deux  oblervations* 
faites ,  k  première  lorfque  le  vent  étoit  dans  une  direélion 
tranArerlàle»  &la  (econde  par  un  temps  calme,  la  vîtefle  da^ 
Son  a  été  trouvée  de  la  même  quantité. 

De  toutes  ces  obiêcvation^  il  réiùlte^  i.""  Que  la  vitefle 


i^i   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

du  Son,  par  un  temps. calme,  eft  de  173  toîfes  par  fécondes, 
&  qu  elle  eft  à  peu-près  de  W  même  quantité  lorique  le  vent 
eft  dans  une  dîredîon  perpendiculaire  à  celle  de  l'endroit  où 
eft  produit  le  Son  &  de  celui  où  on  i'entend« 

z/  Que  le  Son  plus  ou  moins  fort,  (è  tranfmet  avec  lé 
même  degré  de  vîteflë,  puiiquon  a  entendu  de  Mont-iebery 
ie  bruit  d'une  Boîte ,  chargée  feulement  d  une  demi-livre  de 
poudre ,  tirée  a  Montmartre ,  dans  le  même  temps  après  la 
lumière,  que  les  coups  de  CanoA  qui  furent  tirés  iùcceifive* 
ment,  &  dont  la  charge  étoit  de  près  de  fix  livres. 

3/  Que  la  vîteftb  du  Son  eft  la  même  dans  un  temps 
ferein  que  dans  un  temps  pluvieux. 
.  4.''  Qu  elle  eft  aufti  de  même  le  jour  que  la  nuit. 

5  /  Que  la  vîtelle  du  Son  eft  égale  dans  les  petits  inter'- 
valles  comme  dans  les  grands  iàns  le  rallentir ,  puiiqu  en  ajou- 
tait enfêmble  le  nombre  de  fécondes  cpc  le  oon  a  employé 
à  parvenir  de  Montmartre  à  TObiêrvatoire,  de  TObfervatoire 
à  Lay ,  de  Lay  à  Mont*lehery  ;  &  déduiÊmt  ce  qui  convient 
pour  les  détours,  leur  Ibmme  eft  à  peu-près  égale  au  temps  qu'il 
a  employé  immédiatement  de  Montmartre  à  Mont-4diery. 

6.*"  Que  la  vîteflè  du  Son  eft  de  la  même  quantité,  (bit 
que  le  Canon  (bit  dirigé  vers  l'endroit  où  on  1  entend ,  (bit 
que  ce  foît  en  feris  contraire ,  puifque  l'ayant  tourné  vers  le 
Nord ,  on  l'a  entendu  tant  de  l'Obfervatoire  que  de  Mont- 
lehery  dans  ie  même  intervalle  de  temps  après  la  luniiére  que 
lor(qu'il  étoit  dirigé  vers  le  Midi.  Il  en  eft  de  même  dans  les 
difterentes  indlinai(bns,  puisque  le  bruit  des  Boîtes,  dont  fa 
direélion  eft  perpendiculaire  à  i'horifbn,  s'eft  tranûnis  dans 
le  même  intervalle  de  temps  que  celui  des  Canons. 

7.*"  Que  la  différente  direélîon  du  vent  contribue  à  accé- 
lérer ou  retarder  la  vîteflè  du  Son  d'une  quantité  que  nous 
avons  jugée  être  à  peu-près  la  même  que  celle  du  vent  qulf 
faiibi  t  alors  ;  d'où  il  r éfiiiie  que  la  vîteflè  du  Son  eft  de  1 7  3  toi£ 
plus  ou  moinstcelle  du  vent,  felon  qu'il  eft  dans  une  direélion 
favorable  ou  contraire  :  on  pourra  parce  moyen,  connoiflànt 
la  vîteflè  &  la  dîpe(5Uon  du  vent,  calculer  ceik  du  Son  dans 
tous  les  teujpsy  &  réciproquement. 
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8/  Que  la  différente  diipofition  du  terreîn  par  où  le  Son 
fe  tranfinet ,  ne  contribue  pas  à  augmenter  ou  diminuer  fen- 
fiblcment  (à  vîteffe;  d  où  il  fuit  qu'il  fe  communique  en  ligne 
droite  iàns fuivre les  détours ,  comme  quelques-uns  lavoient 
pen/^. 

En  dernier  lieu,  que  la  différente  pefànteur  de  laîr  ne  pro- 
duit aucune  différence  fenfiUe  dans  la  vîteffe  du  Son ,  pui/que 
le  2 1  Mars,  le  Baromètre  étant  à  la  hauteur  de  27  pouces 
a  lign.  I  pendant  un  temps  calme,  rîntervaUe  entre  la  lumière 
&  le  bruit  du  Canon  tiré  de  Mont-lehery,  fut  trouvé  à  i'Ob- 
ièrvatoire  de  la  même  quantité  que  le  i  6  du  môme  mois, 
que  le  Baromètre  étoit  à  la  hauteur  de  27  pouces  1 1  lignes 
par  un  vent  tranfverfai ,  qui ,  comme  nous  lavons  remarqué, 
B  augmente  pas  la  vitedë  du  Soiu 

Voilà  à  peu-près  à  quoi  fe  réduifent  les  expériences  que 
ion  poi|voit  faire  fur  la  propgation  du  Son ,  qui  femblem 
ne  laîffer  rien  àdeftrer,  û  ce  n  eft  peut-être  qu  on  les  exécute 
en  différentes  iâiians  &  /bus  divers  climats,  ce  que  nous  nous 
proposons  de  faire  dans  le  Voyage  que  nous  allons  entre- 
prendre par  ordre  du  Roy  dans  la  partie  méridionale  de  h 
France. 

La  vîtefle  du  Son  étant  une  fois  connue,  on  peut  la  re- 
garder comme  ime  me£ire  temporaire  de  Imtervalle  entre 
des  lieux  éloignés  dont,  on  aura  la  diftance,  en  meïurant  le 
temps  entre  la  lumière  &  le  bruit.  Nous  avons  commencé 
nos  expériences  par  les  trois  points  d'un  Triangle,  dont 
nous  connoiifions  les  dimenfions  qui  fe  font  trouvées  pro- 
portionnelles aux  intervalles  obfervés  entre  la  lumière  & 
le  Son  :  nous  avons  eu  par  le  m^me  moyen  les  diftances  de 
Lay  à  rObfervatoire,  à  Montmartre  &  à  Mont-lehery,  que 
nous  avons  déterminées  depuis  par  des  opérations  Trigono- 
métriques,  &  que  nous  avons  trouvées  à  peu-près  conformes 
à  celles  que  nous  avions  déterminées  par  le  Son. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  Ton  puiflë  con- 
noitre  par  ce  moyen  les  diffances  entre  divers  lieux  avec  la 
même  précifion  que  par  des  opérations  Trigonoméuriques 
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faites  avec  de  grands  inftruments ,  &  reélîfiées  par  des  Baies 
aduelles,  puifquune  demi-/èconde  de  temps,  qui  eft  toute 
la  précifion  à  laquelle  on  peut  afpirer,  eft  îa  mefure  de  S  6 
toifes ,  mais  nous  croyons  qu  on  peut  s  en  fêrvir  utilement 
pour  la  defcriptîon  des  pays  qui  ne  demande  pas  la  dernière 
exa<5lîtude. 

Une  Montagne  élevée ,  telle ,  par  exemple ,  que  Mont- 
martre ,  d  où  Ion  voit  beaucoup  d'objets  aux  environs ,  peut 
fèrvir  pour  ia  détermination  de  tous  les  endroits  où  on 
Tapperçoit  ;  il  fuffira  d  obferver  de  cette  montagne  par  une 
feule  ftation ,  la  direc^lion  de  tous  ces  objets ,  &  de  faire  tirer 
enftiite  de  ion  fbmmet  quelque  Boîte  ou  Canon.  On  fçauia 
la  diflance  de  chacun  de  ces  lieux  en  comptant  depuis  la 
lumière  jufqu  au  Son  les  vibrations  d  une  Pendule^ ou  d  une 
Balle  fùfpenduë  à  un  fil  de  3  pieds  8  iig.  j  de  longueur  depuis 
le  point  de  fuipenfîon  de  ce  fil  jufqu  au  centre  de  b  balle. 

On  pourra  s  en  fêrvir  auffi  très-utilement  pour  déterminer 
ia  largeur  d'une  Rivière  près  de  fbn  embouchure,  d  un  Lac, 
d'un  Marais ,  &  même  la  diflance  des  Ifles  entr'elles  &  à  la 
terre  ferme. 

On  pourra  même  dans  des  temps  couverts,  en  tirant  du 
rivage  de  la  Mer  des  coups  de  Canon ,  préfèrver  du  naufrage 
les  Vaîfièaux,  qui  voyant  le  feu ,  &  entendant  le  coup,  pour- 
ront reconnoître  à  quelle  diflance  ils  font  du  lieu  qu'ils  v<eu*- 
lent  éviter  ou  aborder. 

Il  n'ell  pas  même  néceflàire  de  voir  deux  lieux  récîpro- 
jquement  l'un  de  l'autre  pour  en  déterminer  la  diflance ,  il 
fufHra  de  tirer  d'un  de  ces  lieux  un  coup,  fôit  de  Canon  ou 
<le  quelqu'autre  arme-à~feu ,  &  d'avertir  que  dans  le  moment 
qu'on  l'aura  entendu  ou  quelques  fécondes  après  dont  on 
tiendra  compte,  on  en  tire  un  autre  qui  fera  entendu  réci- 
proqueipent  du  premier  lieu  où  l'on  a  tiré,  l'intervalle  entre 
la  lumière  du  premier  coup ,  &  le  bruit  du  fécond  efl  le 
double  de  celui  que  le  Son  a  employé  dans  l'aller  où  le  retour, 
xlont  la  moitié  par  confëquent  mefiusra  la  diflance  entre  ce$ 
lieux* 

Un 


DES      S   C   I  JB   N   C   Bl  9*  I4J 

Un  Obfervatcur  qui  fe  trouveroit  dans  un  troîfiéme  lieu  ' 
dont  on  verroît  les  deux  premiers ,  pourroit  même,  fans  en- 
tendre ie  bruit,  juger  de  leurs  diftances,  en  comptant  l'inter- 
valle entre  la  lumière  du  premier  coup  &  celle  du  iêcond» 
où  il  ne  leroit  néceflàire  que  d'allumer  de  la  poudre  dans  un 
air  libre ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  dès  cas  où  l'on  peut  dé- 
terminer les  diftances  parleieul  bruit  (ans  l'aide  de  la  lumière, 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  où  l'on  n'a  befbin  que  de  la  lumière 
iâns  entendie  le  bruit. 

Il  ne  fera  pas  ici  hors  de  propos  de  rapporter  quelques 
expériences  que  nous  avons  eu  occalîon  de  faire  fur  la  iu^ 
miére  de  la  Poudre ,  loriqu'elle  e(l  allumée ,  (bit  dans  un  air 
libre,  ibit  qu'on  l'ait  renfermée  dans  un  Canon  ou  dans  une 
Boite. 

Cette  lumière  n'a  jamais  paru  diminuer  dans  la  proportion 
des  diftances ,  &  on  a  vu  fbuvent  de  i'Obfêrvatoire  le  feu 
du  Canon  que  l'on  a  tiré  à  Mont-lehery,  de  la  même  vivacité 
que  celui  de  Montmartre,  quoique  la  difiance  fût  quatre  fois 
plus  grande. 

J'ai  vu  très-diftinétement  de  Dammartin  la  lumière  da 
Canon  qu'on  a  tiré  à  Mont-fehery  à  la  diftance  de  2  8  5  o  o 
toifes ,  preique  auffi  grande  que  celle  de  Montmartre  où  il 
n'y  en  a  que  i<îooo. 

Une  livre  de  poudre  allumée  à  Mont-Iehery  dans  Fair  libre; 
a  été  aufli  apperçûc  de  l'Obfervatoire  très-diftinélement ,  & 
i'on  n  a  pas  remarqué  de  différence  fenfible  lorfque  la  quan* 
tité  en  a  été  doublée. 

Les  temps  de  pluye  par  lefquels  on  ne  pouvoît  point 
appercevoir  de  jour  les  objets  éloignés,  n'empêchoient  pas 
de  diftinguer  la  lumière  de  la  poudre  &  du  Canon  qu'on  y 
tiroit,  &  il  y  a  des  jours  où  on  l'a  vue  encore  avec  plus  de 
vivacité  que  lorfque  le  temps  étoit  ferein. 

Cette  remarque  peut  être  d'une  très -grande  utilité  pour 

la  fureté  des  Vaiflêaux  pendant  la  nuit  ;  car  il  n'en  eft  pas  de 

même  des  feux  ordinaires  qu'on  allume  dans  des  fanaux  fur 

les  côtes ,  on  ne  les  difUngue  pas  ailëment  par  un  temps  de 
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pluye  à  une  diftance  médiocre,  &  il  n'y  a  que  trop  d'exein- 
pies  de  Vaiflèaux  qui  j(è  font  perdus  faute  de  les  avoir  apper- 
çûs  ;  la  lumière  produite  par  une  lëule  livre  de  poudre  &• 
Viroit  à  les  ^ire  reconnoitre,  &  ils  retireroieiit  encore  phu 
«l'utilité  d'un  coup  deCanon,  pour  Jçavoir  à  quelle dlftance 
ils  lé  trouvent  des  Côtes. 

On  peut  aufli  s'en  lèrvîr  fur  terre  pour  déterminer  la 
différence  en  longitude  entre  des  ijcux  qui  font  à  peu-près 
furun  même  parallèle;  mab  nous  ne  nous  étendrons  pas  id 
davantage  fur  tous  les  uQges  que  l'on  peut  faire  des  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter  flir  la  Lumière  &  le 
Son.  Ce  que  nous  en  avons  dit,  Jûffit  pour  prouver  que  ce 
ji'eft  pas  une  de  ces  connoiflànces  flériles  &  de  frmple  Ipé- 
culatïon ,  mais  qu'on  en  peut  retirer  divers  avantages ,  prin- 
cipalement pour  le  progrès  de  la  Géographie  &.  la  fïîreté  de 
la  Navigation. 
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SUR   L'ACTION  D'UNE   BALLE 

■ 

DE     MOUSQUET, 

Qfti  percâ  une  pii^e  de  Bois  dune  épaiffeur  confiditabù 
fins  àd  communiquer  de  vUeJfe  Jenjible. 

• 

Par  M.  Camus. 

DE  tous  les  effets  produits  par  les  Corps  en  mouvement,  ^i  Avril 
celui  que  je  vais  examiner  n  eft  pas  le  moins  furprenant*     1738. 
Une  Porte  que  i  on  peut  facilement  faire  tourner  fur  fè$ 
Gonds,  en  la  pouffant  du  bout  du  doigt,  neparoît  pas  être 
mûë  par  unefiaiie  deJViouiquet,  qui  la  nappe  avec  une  force 
affres  grande  pour  la  percer  entièrement.  11  arrive  même  que 
plus  la  vîteffe  de  la  Balle  efl  grande,  &  moins  cette  Porte' 
peut  acquérir  de  vîteffe. 

Ce  phénomène  de  Méchanique  efl  iêmblable  à  deux  au* 
très  dont  parle  M.  de  la  Hire  dans  la  5)  o."^®  Propofitlpn  de  fa 
Méchanique ,  où  il  fait  ï examen  de  la  Percuffion. 

JJeffbrt,  dît-il,  avec  lequel  un  Marteau  frappe  un  Clou  avec 
une  médiocre  force ,  le  fait  entrer  dam  un  morceau  de  hois ,  ce 
qu'un  poids  immenfe  ne  pourroit  pas  faire  étant  pofé  fur  le  Chu  ; 
de  même  que  les  coups  du  Mouton  avec  lequel  on  enfonce  les  Pilotis, 
ce  qu'il  feroit  impojftble  de  faire  par  l'effort  de  la  feule  pefanteur. 
Mais,  continue  M.  de  la  Hire,  fi  l'on  conftdere  ce  qui  doit 
ûrriver  aux  parties  du  hds  quand  on  y  enfonce  un  Clou  avec  un 
Marteau  9  on  verra  bien  que  là  feule  pefanteur  ne  fçaurcit  faire 
le  même  effet  qu'avec  une  très-grande  peine.  Car  brfque  le  Clou 
eft  chajjé  dans  le  bois  avec  violence,  il  en  rompt  les  premiers  liens, 
qui  ne  peuvent  pas  prêter  tout  d'un  coup  à  l'effort  qui  leur  eft 
jait,  &  ceux-ci  étant  rompus,  les  autres  ne  réfiftetitpas .  •  •  •  Mms 
quand  tous  les  liens  &  toutes  les  parties  peuvent  ployer  les,unef 
après  les  autres  ,^  &fe  mettre  en  reffort  pour  foûienir  chafltne  une 
partie  de  l'effort.  Je  Clou  ne  peut  ks  fRtnpre,  quoiqu'il  foit  çh^fgi. 
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d'un  îrhs-ffraiid  poids.  On  peut  apptiyer  cette  raifon  par  quelques 
expériences ,  c  eft  toujours  M.  de  la  Hire  qui  parle  ;  comm^  fi 
Ton  pofe  un  Bâton  fur  le  lord  de  deux  Verres,  &  en  frappant 
vn  très'grand^  coup  fur  le  milieu  du  Bâton ,  on  le  rompt  fans  que 
les  Verres  fe  cajfent;  de  même  que  ft  Ton  met  dans  une  main  m 
Ôs  d'éilancke  de  Mouton,  &  qu'on  ty  foûtîenne par  les  extrénntés, 
Jorfque  Ton  donnera  un  coup  a ff es  fort  fur  le  milieu  de  l'Os,  il 
fe  caffera  fans  faire  aucune  impreffion  fenfihle  à  la  main  ;  mais  fi 
le  coup  riefl  que  médiocre,  l'Os  ne  caffera  pas,  &  la  main  portera 
tout  le  coup* 

M.  de  la  Hîre  parle  encore  dans  la  1 1 7.»«  Propofitîon 
de  (â  Méchanique ,  de  1  expérience  du  Bâton  ca(fè  fur  deux 
Verres ,  qu'on  regarde  ordinairement ,  dit-il,  avec  admiration. 
Voici  comme  il  en  parle  :  Jai  déjà  dit  ci-devânt  que  la  vio- 
lence du  coup  avec  laquelle  on  frappe  le  Bâton  qu'on  veut  rompre, 
fait  qu'il  fe  rompt,  pourvu  quilfoit  affes  fec pour  pouvoir  fe  cajfer 
facilement.  Car  on  ne  doit  point  regarder  ces  corps  commt  les 
foûtiens  du  Bâton  1  mais  T air  feulement  qui  ne  peut  être  fendu  avec 
autant  de  viteffe  par  le  Bâton  qui  le  rencontre  dans  toute  fa  Ion*, 
^eur ,  que  par  le  corps  qui  frappe  fur  le  Bâton  pour  le  rompre. 

Je  ne  vois  dans  tout  cet  examen  de  M.  de  la  Hire,  que 
(des  idées  générales ,  /ans  application  aux  phénomènes  de  la 
Fercuflion  dont  il  fait  Texamen.  Tout  le  monde  içait  qù  on 
a  plus  de  peine  à  enfoncer  un  Clou  dans  du  bois  &  à  caOer 
vn  Bâton  quand  tous  les  liiens  dç  ces  corps,  qu'on  veut  divifèr, 
peuvent  plier  les  uns  après  les  autres ,  &  que  chacun  peut 
recevoir  une  partie  de  l'effort  qu  on  fait  contr  eux  :  au  con- 
traire, que  tous  ces  liens  font  plus  facilement  vaincus  quand 
ils  font  brif^s  avant  que  d  avoir  eu  le  temps  de  plier ,  &  de 
s'appuyer  fur  les  autres  qui  pourroient  les  aider  à  fbûtènir 
l'effort  quV>n  fait  pour  les  rompre.  Mab  quelle  que  fbit  k 
difparité  de  ces  deux  cas,  elle  n'eft  point  inhnie,  &  Ton  peut 
par  des  poids,  ou  des  forces  homogènes  à  àes  poids ,  enfoncer 
des  Cloux  dans  du  bois ,  rompre  des  Bâtons  &  desOs,  percer 
même  une  Porte  d'une  épaîfîeur  confidérable.  La  force  d  une 

Vis  cft  fuffiiânte.pour  tout  cela.;  je  dis  la  force  d*uae  Vu 
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pïûtôt  qu  une  autre,  parce  que  la  Vis  eft  i'înftrument  Je  plus 
commode  pour  produire  tous  ces  effets ,  attendu  qu  on  auroit 
peine  à  maniçr  des  poids  dont  ia  force  fèroit  équivalente  à 
celle  de  la  Vis,  Maïs  une  Vis  en  preffant  contre  une  Porte, 
ja  feroit  tourner ,  &  il  faudroit  un  obdacle  beaucoup  plus 
confidérable  que  (on  frottement  fiir  fes  Gonds  pour  l'en  em- 
pêcher ;  les  Verres  feroient  bien-tôt  cafles ,  fi  1  on  entrepre- 
xioit  de  leur  faire  fbûtenir  l'effort  d'une  Vis  pour  caflër  le 
Bâton  ;  la  main  ne  pourroît  peut-être  pas  réfifter  à  l'effort 
d*une  Vis  qui  preflèroit  fur  un  Os  pour  le  rompre,  quoique 
tous  CCS  appuis  /oient  plus  que  fuffîfants  pour  fbûtenir  les 
coups  dont  je  viens  de  parler ,  quand  on  veut  rompre  des 
corps  par  ia  force  de  la  Percuffion. 

On  voit  aifement  que  l'expérience  du  Clou  qu  on  enfonce 
à  coups  de  Marteau  dans  le  bois  ;  celle  du  Bâton  que  Ion 
caflë  en  frappant  avec  vîtefie  fur  fbn  milieu  fans  cafièr  les 
rVerres  qui  le  fbûtiennent  ;  enfin  celle  de  l'Os  que  Ton  cafiè 
(dans  la  main  fans  que  la  main  en  reçoive  une  impreflion 
confidérable ,  malgré  la  grandeur  du  coup  qu  on  donne  fur 
le  milieu  de  cet  Os,  font  les  effets  d'un  corps  mû  avec  vîtefie» 
lequel  rompt  les  obflacks  qu'on  lui  oppolê,  fans  leur  comr 
jnuniquer  un  mouvement  confidérable.  Ces  expériences  rei^ 
ièmblent  donc  en  quelque  forte  à  l'efiet  de  la  Balle  de  Mouf^ 
quet ,  qui  perce  une  pièce  de  bois ,  comme  une  Porté,  iàns 
la  faire  tourner  fur  fes  Gonds ,  quoique  fbn  frottement  fur  fês 
Gonds  ne  fbit  que  l'obflacle  de  quelques  onces ,  &  que  cet 
obflade  fbit  peut-être  le  feui  qui  s'oppofè  au  mouvement  de 
la  Porte  t  car  je  ne  crois  pas  que  l'air  puiflë  aider  à  fbûtenir 
le  coup  de  la  Balle ,  ou  s'il  y  contribue  ,  on  verra  qu'il  y 
contribue  très-peu ,  &  qu'on  n  a  pas  befbin  d'avoir  recours 
à  fa  réfiftance  pour  expliquer  pourquoi  la  Porte  ne  reçok 
qu'une  vîteflè  infenfibie  de  ia  Balle  qui  la  perce. 

On  peut  ajouter  à  ces  Problèmes  de  Méchanique  deux 
expériences  qu  on  fzh  tous  les  jours. 

Que  l'on  mette  une  Carte  fur  le  bout  du  doigt  8c  un  Fca 
Hir  ia  Cartel  de  anuére  que  1(  bout  du  doigt  réponde  aâés 

Tw 
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exaélement  fous  le  milieu  de  i'Ecu  ;  en  frappant  le  tranchant 
de  Li  Carte  d  une  chiquenaude ,  la  Carte  gllfiëra  entre  l'Ecu 
&  le  doigt,  &  i'Ecu  refiera  fur  le  bout  du  doigt. 

Que  i  on  mette  une  Serviette  bien  roulée  dans  un  Verrez 
&  une  Pièce  de  Monnoye  fur  le  haut  de  la  Serviette  ;  en 
frappant  vivement  d'un  bâton  le  milieu  de  la  Serviette,  elle 
ibrtira  du  Verre  fans  le  renverfêr ,  fè  dérobera  de  deflbus  la 
Pièce,  &  la  Pièce  tombera  dans  le  Verre. 

Je  fçais  bien  que  dans  cette  dernière  expérience  le  bâton 
£iit  plier  la  Serviette  dans  fbn  milieu,  que  les  deux  bouts  de 
la  Serviette  roulée  fê  rapprochent,  que  le  Ix>ut  inférieur  s'élève 
&  fort  du  Verre,  &  que  le  bout  fupèrieur  s'abbaiflè ,  &  que 
tout  cela  fê  fait  avant  que  les  deux  bouts  puiflent  être  em* 
portés  horifbntalement ,  mais  on  voit  que  ce  rapprochement 
des  deux  bouts  de  la  Serviette  fe  fait  pour  obéir  à  fbn  ploye^ 
ment,  qui  eil  le  premier  effet  de*la  PercufTion,  laquelle  ne 
peut  pas  donner  tout  d'un  coup  à  toute  la  Serviette  une 
vitefie  auffi  grande  que  celle  qu  elle  donne  à  fbn  milieu ,  & 
c'efl  en  cela  que  cette  expérience  a  quelque  rapport  à  celle 
de  la  Balle  qui  perce  une  Porte  fans  lui  communiquer  de 
vîtefle  fenfible.  Je  m  en  tiendrai  donc  à  l'explication  de 
<;elle-<:i,  cefl-à-dire,  que  je  n'entreprendrai  que  la  Solution 
du  Problème  de  la  Balle  de  Moufquet ,  qui  perce  une  pièce 
de  bois  Suis  lui  communiquer  de  vîtefle  fënfible. 

Comme  la  Solution  que  je  vais  donner  efl  fondée  fûria 
réfjfbnce  des  Fibres  du  bois  qui  rèfiflent  incomparablement 
davantage  par  leur  ténacité  que  par  leur  mafie,  je  dois  re* 
garder  comme  confiante  la  réfiflance  de  ces  Fibres^  en  fiip 
pofànt  que  le  corps  percé  efl  homogène. 

Il  n  en  fêroit  pas  de  même  fi  la  Bdle  avoit  un  fluide  denlc 
à  traverfèr ,  car  elle  trou veroit  plus  de  réfiflance  de  la  part 
de  la  mafiè  du  fluide  qu'elle  dèplaceroit ,  qu'elle  n'en  éprou- 
veroit  de  k  part  de  la  ténacité  de  fes  parties ,  &  alors  la 
diminution  de  la  vîtefle  de  la  Balle  fèrùit  caûfëe  par  deux 
réfifhnces.  La  prênûére  qui  viendroit  de  la  m^fle  à  déplacer, 
leroit  comme  le  quarré  de  la  vîtefle^  &  ne  poiuroit  jamais 
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éteindre  le  mouvement  de  ia  Balle.  La  féconde,  qui  viendrolt 
de  fa  ténacité  des  parties  du  fluide,  qui  fait  toujours  quelque 
obflacie  à  Ùl  divifjon ,  fêroit  confbnte,  &arrêteroit  enfin  le 
mouvement  de  ia  Balle,  comme  il  arrivé  dans  les  corps  que 
l'on  jette  de  bas  en  haut ,  leur  pefanteur  que  i  on  regarde 
comme  confiante ,  les  arrête  entièrement. 

Mais  fi  le  fluide  étoit  peu  denfe ,  &  que  !a  réfîftance  de 
&  malle  à  déplacer  fut  incomparablement  moindre  qu'une 
autre  réfiflance  confiante  que  le  corps  éprouveroit  en  le  tra- 
ver^nt,  oh  négligeroit,  fans  erreur  fenfible ,  la  réfiflance  qui 
iêroit  comme  le  quarré  de  la  viteffe.  En  voici  un  exemple. 

Lorfque  des  corps  pelants  jettes  de  bas  en  haut ,  montent 
à  de  petites  hauteurs,  on  confidere  feulement  la  réfiflance  que 
leur  pefanteur  oppolê  à  leur  alcenfion ,  &  on  néglige  celle 
de  lair  comme  incomparablement  plus  petite  que  la  première» 
&  comme  incapable  d  apporter  une  diminution  fenfible  de 
vîteflè.  Il  efl  vrai  qu  en  cela  on  efl  f<Hidé  fur  des  expériences 
qui  font  conflanunent  voir  que  quand  des  corps  un  peu  pe- 
lants montent  à  des  hauteurs  peu  confidérables,  les  hauteurs 
auxquelles  ils  montent,  font  proportionnelles  aux  quarrés  des 
viteÂes  qu'ils  ont  quand  ils  commencent  à  monter;  ou,  ce 
qui  efl  la  même  choie,  les  chemins  qu'ils  parcourent  en  des- 
cendant, font  comme  les  quarrés  des  vitefies  qu'ils  acquièrent 
dans  leurs  chûtes. 

Mais  on  efl  aufS  fondé  fur  d&  expériences  pour  regarder 
les  réfiflances  des  parties  du  bois  comme  confiantes  ;  car 
on  a  toujours  trouvé  que  les  enfonçûres  de  différents  corps 
dans  laGlaile  font  proportionnelles  aux  produits  faits  de  leurs 
jnaflès  &  des  hauteurs  dont  ils  font  tombés ,  c'efl-à-dire,  font 
proportionnelles  à  leurs  mafles  multipliées  par  les  quarrés  de 
leurs  vitefies ,  ce  qui  prouve  que  la  réfiflance  que  les  corps 
éprouvent  en  s'enfonçant  dans  la  Glailè,  Ibnt  confiantes. 

Si  les  réfifbnces  qu'on  éprouve  dans  la  Glailè  font  con^ 
tantes,  celles  qu'une  Balle  éprouve  en  perçant  du  bois,  le  Ibnt 
à  plus  forte  railbn ,  puilque  la  ténacité  confiante  des  parties 
du  bois  efl  incomparablement  plus  difficile  à  vaincre  que  leur 
incrtiei 
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.  PR  O  BLEME. 

Lorfju'une  Balle  de  Moufqutt  perce  une  Planche ,  ou  quelque 
mitre  corps  que  cefoit,  dont  la  ré  finance  èft  confiante,  trouver  la 
vjtejfe  de  la  Balle  à  chaque  point  P  de  fan  enfonçûre  AP,  ^ 
déterminer  la  vttejfe  contemporaine  du  corps  percé. 

A  P/r  B 

I  I    I 

Soît  Fia  vîteflc  de  la  balle  avant  (on  enfonçûre,  u  fa 
vîtefle  de  la  balle  en  P,  v  la  vîtefle  contemporaine  du  corps 
percé  ;  u  — v  iêra  la  vîtefle  avec  laquelle  la  balle  fera  fbn 
enfonçûre. 

Soît  m  la  mafle  de  la  balle ,  (jl  la  mafle  du  corps  qu'elle 
^erce.  Uenfonçûre  AP=zx,  (on  élément  Pp = dx ;  dt  le 
petit  temps  employé  à  faire  la  petite  enfonçûre  Pp. 

Soît  enfin  f  la  réfiftance  que  la  balle  éprouve  en  s  enfon- 
çant, on  aura  ^duzz:^,  dv=z^,  ^^  =  ;^ 

Donc — ^//=: — -, r,  dn)z=z — -r^du — dnt. 

m.fu-^v)  iA*(u — v) 
fd»        fdn 


% — V 

Ou  bien  (u — ^).  x  (du  — dv)  =       ^~^  r  dx. 

Et  en  intégrant,  on  aWa  ^*~  =  ^~^  r  x; 
ou  (u — vy  zzzVV  j«—  ^^^^^  j'j^j  ajouté  la  conA 
tante  VV,  parce  que  quand  x=z  o,  on  a  <a;=:  o  &  i/=K' 
Donc  w — vz=zV(VV      .*^— ^A^  ^^1 

Mettant  cette  valeur  de  i:/  —  <z;  dans  les  équations 
au^Z"^ ' r-,   dvzzz ; tp   on  aum 

.     td»  -V.    ?  ^^* 


Enfin 
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Enfin  intégrant,  on  aura,  i.°  //= "** 

m-hM 

^'    *^  = ^  _^      *" J'ai  ajouté  dans  les 

cxpreiTions  de  ces  vheflès  que  je  cherchois,  la  confiante 
-^^ji,  prce  que  quand  jf=:o,  ceft-à-dire,  quand  lenfon- 
çûre  n'eft  pas  commencée,  on  doit  avoir  v=:o  &iuz=zV. 

Corollaire    L 

Soît  f  la  quantité  de  toute  renfonçûrc  que  peut  faire  la  Salle 
avec  fa  vheffe  V,  lequation  //— ^=:  V(yy  "in^zl^rxj 

Reviendra:  tf  —  ^  = /^FK  - ii!î^ 

Mais  Ior(que  la  balle  a  fait  toute  renfonçûre  qu  cffe  pou- 
vôît  Élire ,  fa  vîteflè  u  eft  éjgale  à*  celle  du  corps  dam  lequel 
dlc  5*eft  enfoncée,  en  (brte  que  je/  —'Vzzzo.  Donc  aulli 

On  pourra  donc  mettre  VV en  !a  place  de  -"''*"*<^  re'/ 

On  pourra  donc  mettre  aufli  yyJL  en  ia  place  de 

— f  ^^     rx,  oc  ion  aura,  i.   jy  =  — ■■    f  ■  > , 

^^      ^= m-f/c 

Comme  tous  les  termes  de  ces  nouvelles  Equations  font 
homogènes»  il  fera  facile  de  déterminer  en  nombres  les 
vîteffes  u  8iv. 

C  o  R  o  L  L  A  I  R  E      1 1. 

Suppolôns  que  la  balle  s  e(l  enfoncée  de  toute  la  quan^ 
'  quelle  pouvolt  le  faire,  oh  ^iira  x:=:e,  &  l'éçatioçi 
Aient»  17 j  S,  V 
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€0r=: ■■  ^^^ donnera  v=r;jq:^j  cdd-à^Uit 

que  le  mouvement  m  F  de  la  balle  le  partagera  ent»  la  bsdie 
&  le  corps  percé  ;  &  ce  partage  fe  fera  en  raiibn  des  maflès, 
parce  que  la  viteflè  réfuttanie  v  fera  commune  à  la  bafle  & 
au  corps  tjvelle  peroe» 

Ce  Corollaire  eft  conforme  à  la  formule  àç$  Yitefie5<|ue 
les  corps  lans  TclTort  ont  après  le  choc. 

Corollaire    II  L 

9 

Suppofbns  maintenant  que 
1  .**  La  bafle  m  pefe  i  once, 
a/  le  corps  fe  qu'elle  perce,  peiê  6o  liv.  où  p  ^o  onces. 

3.''  La  vitdfë  V  que  !a  balle  a  avant  /bii  enionçôre,  dft 
de  600  pieds  par  Jfeconde. 

Si  la  balle  enfonce  de  tonte  la  quantité  qu  elle  peut  en- 
ibncer ,  en  iùbftituant  Jes  quantités  que  nous  venons  de  Jfup* 

pofer,  dans  l'équation  ^  z=z  —fj^  $  on  4fou  yeia  v  =r  7  pouc 

5  lignes  -^- ,  c'eft-à-dîre ,  t|ue  le  corps  percé  recevra  une 
.vheflc  de  5  pouc*  5  lign.  -^^  par  iècoode^ 

Corollaire    IV* 

Outre  tontes  les  iùppofitions  que  nous  avons  faîtes  «bns 
ie  Corotlaire^^jMrécédem ,  j(uppoibns  encore  que  tes  Fibres  da 
bois  f  éfiftent  de  manière  que  l'enfonçûre  totale  de  la  balle 
ne  peut  être  que  de  4  ponces  ;  /bppoibns  de  plus  que  le  boii 
^u  elle  a  à  percer ,  n  a  que  8  lignes  d'épaiÔèur.»  il  Êmdra 
{nettre  4 pouc.  S  lignes,  ou  48  lign*  &  8  lignes,  ou  enfii} 

6  &  I  qui  font  dans  le  même  rapport ,  à  la  place  àitt,9U 

Cela  pofé ,  la  formule  w  z=z  -    '   ■ —  deviendra 

mzzzy  lign,  -A^^,  c  eft-à-dire,  que  le  corps  percé  aàxjuerera 
«ne  vlldOe  4e  7  ^aes  :^^  ptf  fecQAde^ 
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C  OR  O  L  L.A  IRE     V- 

Subftituant  les  mêmes  (quantités  dans  ia  formule 

m  V+f.  V(VV-  Vf^JLj  ^  ■  - 

^=  ~ 7:^ '  ^^  tuni«=: 547picds^m^, 

c*eft-à-dire ,  que  quand  h  balle,  qui  peut  percer  une  épaifleur 
de  4 pouces,  n'en  percera  que  la  Oé»« partie,  îl  lui  reftenr, 
après  f avoir  percée,  une  vîtefle»  de  547*72^6  pieds  par 
féconde  de  odle  de  600  pieds  par  féconde  quelle  avoîl? 
auparavant. 

Corollaire    VL 

Si  la  balle  a  toujours  la  même  épaiifeur  de  bois  à  traveriêr; 
fie  qu  die  en  puifle  percer  davantage,  je  dis  que  plus  la  vît^dë 
et  la  balle  fera  grande  iav^  ka  enfbnçûi-e,  &  moins  le  corps 
gu  elle  percera  en  recevra  de  vîteflê. 

Pour  le  démontrer ,  îl  n'y  a  qu  à  différencier  la  formule 

Vzzz  ^^ /  en  fàL&nt  F  variable,  5c 

toot  ie  oede  confiant,  pui£{a  on  veut  içavoir  ce  qui  arriver^ 
au  changement  de  V;  on  dsoiz  4v  ;=:  (^i^^^y^  rr^ 

m  VdV 

Mais  ie  lêcond  membre  de  cette  équation ,  en  fâiânt 
croître  V,  efl  négatif;  donc  le  premier //t^,  qui  eftla  dîfïîÇ- 
rentielle  de  la  vîteiie  du  corps  percée  efl  auâî  négatif.  D'où 
!l  fuit  que  quand  un  corps  pourra  être  entièrement  percé  par 
une  bdfe  de  Mouiquet,  plus  on  donnera  de  vîtéâè  à  la  bâiiei 
&  moins  die  «n  <x)mtnuniquera  au' corps  qu^dle  pacersu  l 

Corollaire    VIL 

Au  contraire  fi  la  balle  ne  peut  pas  percer  «ttiérement  le 
corps  dans  lequel  die  s^enforice,  plus  elle  aura  de  n^el^,  «; 
{lias  -aie  «B  ^nncra  au  foips  daas^tqnd  die  senfeiiem.' 

Vi/ 
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Car  on  a  vu  dans  le  CorgUaire  II,  qiie  quand  la  balle  refte 
dans  le  corps  après  s'y  être  enfoncée  de  toute  la  quantité 

qu  elle  a  pu ,  on  a  n)  z= -^;j::pjprf 

Mais  m  &  fi  étant  confiants ,  <u  croîtra  dans  ie  mime 
rapport  que  croîtra  V;  c*eft-à*dire,  que  plus  la  viteflè delà 
balle  iera  grande ,  plus  auflx  elle  en  communiquera,  dans  le 
même  rapport^  au  corps  dans  lequel  elle  s'enfoncera  qiiuid 
elle  ne  pourra  pas  percer  ce  corps  entièrement» 

Corollaire    VII  L 

Nous  ayons  trouvé  //  —  «i; r=:  V/Vy  ^*~*^  r x)^ 
&  nous  iav0n$  vu  Jansle  G>roIlaire  I,  que  cette  formule  le 
rdduifoit  à  VV^  tlZllft  r«  =  o ,  lorfque  la  balle  s'étoit 

^hfonci^e  d  une  quantité  e ,  qui  efl  toute  (on  enfbnçûre 
poiTibie*  Or  comme  les  termes  Je  cette  équation  ne  font  pas 
homogènes ,  (i  en  b  place  du  quarré  yy  dé  la  vîtcflè  de  la 
Balle  avant  (on  enfonçûre,  on  y  (ùbftîtuc  une  quantité  la 
qui  exprime  le  double  de  la  hauteur  dont  la  balie  doit  tomber 

jxiur  acquérir  Éi  vîtefîè  K  on  aura  a  •      ^~^.sre  zzz o,  & 

par  conlequent  r  =  '   ^^^   ■ ,  c  eft  la  formule  qui  exprime 

la  réfifiance  des  parties  du  bols  qui  s  oppofent  en  môme  temps 
à  i'enfonçûre  de  k  balle« 

C  o  R  o  L  L  A  I  R  E      I  X. 

« 
« 

.  .Or  un  corps ,  pour  acquérir  une  vîteflè  de  ((oo  pieds  par 
Seconde»  doit  tomber  d'une  hauteur  az^^ooo  pieds. 

Mettant  donc  ^ooq  pieds  i  once,  ^60  onces  &  4  pouc 
en  la  place  des  indéterminées  a,  m^  fx,  e,  dans  Téquation 

mu  et  'rw 

r  3=  "7ir~ — }~'  '^^  aura  r=r  J7poi  onces  i  gros; 
c'eft=à^<dlie,  que  la  baik  deMou(quet  qui  enfoncera  dms  un 


2r/t 
ma 
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corps  quelle  pourra  mouvoir,  y  trouvera  une  réfîftance 
cpntinueile  de  1 79  8 1  onces  z  gros.  Suppof^  que  la  balle 
pdâ^t  une  once  avec  une  viteflè  de  600  pieds  par  féconde» 
pujâè  faire  une  enfonçûre  de  4  pouces  dans  un  corps  mobile 
du  pQJds  de  ^0  Uvres,  ou  de  960  onces. 

Corollaire    X; 

•  ...      .  '  -♦  _ 

.  Si  le  corps  dans  leque^  la  balle  enfonce  »  n'étolt  pas  ma- 
inlè  p  il  faudrait  le  confidérer  comme  un  corps  d'un  poids 
infini  I  &  faire  m  •+-  f^  zzz/a  &.  vzzzo  <lans  1  équation 

it  —  V  r=  V(VV  ""^  **"  ~*^    rx) ,  &  Ion  auroit 

'^  ASais  quand  la  balle  a  fait  toute  (on  «nfonçure  dans  un 
corps  inmiobile»  on  a  u^mo.  Donc  alors  FKr 

Mettant  2  a  pour  VV,  on  a  ma-zizirx  &  x= 

Subfli tuant  1  once»  6000  pieds,  1798 1  onces  2  gros». 

OU  -^— ; onces ,  en  la  place  atm,  a ,r,  on  aura  ;if  zm 

961  / 

préci/ement  =  4  pouces  o  ligne  ^  de  ligne,  Ainfi  en  fup- 

pofânt  la  même  réfiflance  de  Fibres,  i enfonçûre  fera  plu:» 

grande  de  3^  de  ligne  quand  le  corps  percé  fera  immobile , 

que  quand  il  pourra  être  mû  de  la  quantité  qui  vient  d'être 

déterminée. 

R  E  M  À  Ji  Q  ù  E^ 

Je  ne  puis  mieux  iînir^ce  Mémoire,  qu'en  remarquant 
comment  on  peut  efUmer  la  force  de  la  PercufCon. 

Les  forces  mortes ,  telles  que  (ont  les  poids ,  qui  n  ont 
point  encore  de  viteflê  acquile,  fê  mefurent  par  des  forces 
iembtables,  cefl-à-dire,  par  d'autres  poids  établis,  avec  ief^ 
quels  on  les  compare,  en  les  mettant  en  éc^uilibre  eniembie» 
&  en  confidérant  le  levier  de  chacun* 

La  Percuffion  étant  une  force  de  corps  en  mouvement  »  fe 

Viy 
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peut  mefiiïcf  de  deux  hçons.  Si  oi\  \&  «tohfidwfc  coRime  prf* 
iértte  &  inÂkiitanée,  il  faut  une  réfiftance  infinie  pour  k  teaftr 
eli  ëquiiibre  *  tnais  on  U  peut  melùtw  pir  d'aotres  forces  ât . 
niêntëiir[xc%  qu'elle,  en  les  niAtuit  en^mble  en  éqiùUttfc» 

La  PerculHon  du  la  force  d'un  corps  en  motivonetit,- 
confid^rée  par  Ces  eSètc ,  lèpeut  meCirar  par  des  poids ,  mus 
lion  pas  de  ia  même  manière  que  l'on  mefùre  les  forces 
mottes  ;  <:ar  les  forces  mortes  fe  mdûrent  par  les  poidb  qui 
^ont  équilibre  avec  dies,  &  les  forces  vives  Ce  mebirOit  par 
lë  poids  oU  la  réfi^nce  confiante  &  morte  à  laquefle  ib  r6* 
fiftent,  &■  qu'ils  fUraiontent  pendant  ^n  cert&ki  ten^  ;  car 
la  force  vive  n'étant  autre  chôlè  qu'une  force  morte  appli^ 
quée  à  un  corps  pendant  un  temps  fini ,  onpourrolttËreque 
h  force  d'uii  co^  en  itiouvemcm  Jeroit  une  Une  ap^^îée 
pendant  s,  Ëscoade^  i  jnii^itei  ^c^ 
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P£^  CENTRES  JPVSçaiATIQN 

D4ffS  DES  MILIEUX  RKS/STANTS, 

Par  M.  C1.AIIIAUT. 

LA  racbcrdie  des  Ceattes  H'OiolIation  a  été.itpffdài  27  Mal 
dqHiis  ioi^-temps  cxMmme  un  des  Problèmes  >des  plt^  17^^* 
mxérettkais  de  la  Méchaniqiie  ;  auffi  ies  plus  habiles  lA$ih& 
inatickas  1  ont^ls  traité  de  tant  de  manières ,  qu'on  ièroit 
tenté  de  crojre  que  1  on  ny  peut  plus  travailler  cju'en  \m 
donnant  quelque  généralité  imaginaire,  ainfi  .que  piufiem^ 
Géomètres  ont  fait  pour  tant  d  autres  Problèmes.  Cependant 
il  me  fèmble  qu  on  a  .oublié  dans  ce  Problème. une  jcîrconir 
tance  qui  étoit  abiolument  néceâàire  pour  le  lendre  cônibrme 
i  ce  qui  (è  paiie  dans  la  NaUtfe  ;  fie  par  confèquent  pour  équi/i 
ibit  plus  utile,  c'eft  d'avoir  .^^d  au  Milieu  où  fe  f>a(Iè  le 
roouvement.  Cette  confidération  ajoute  une  nouvelle  xiifli^ 
cuite  au  Problème.  Voici  comme  je  m  y  iûis  pjcis  {xwr  ia 
jfélbudre. 


PROBLEME      I. 

Sàppo/ôBs  jquune  Vtrge  inflexible,  chargée  Je  fùêjiiwa pûîdi^ 
fa^e  fes  ojciflatiouj  £aas  un  Afi/ieu  éjtd  réfiflen  comme  une  fiwâiM 
^uikonqièe  de  la  tàreffe,  parMempk ,  comme  pV^^+^qV'*,  a» 
demanje  la  lAeffe  Je  la  Verge  Jaus  im  ànflaut  j^konqui*^ 

Oh  (on  emplit  k  principe  de  la  confervation 

(tes  Forces  vives. 

Quoique  ies  ientiments  Ibient  i^rt^gés  paraît  Us  p[i)5 
gr9nds  Mathématiciens  de  TËurppe  fur  \'^ii\m^X\o^  des  For- 
jçes^  que  tes  uns  mefurent  «n  multipliant  içs  tn^flês  par  ies 
ftf  uMré»  des  vîte0«%  8^\jt»  $iutr^.fioÂ)4tiplii^  1^  j»»Ô«5  par 
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id^  fimpies  vîteflès  ;  tous  iêmblent  réunis  au  moins  à  croif» 
que  ce  qu  on  appelle  Force  vive ,  ou  prodait  des  xnMffks  par 
tes  quarrés  des  vîteflès ,  ne  s'aitere  point  dans  le  mouvement 
de  piufleurs  corps  qui  agHIent  les  ans  fur  les  autres  en  k 
choquant,  ou  en  iè  tirant  par  des  fils  ou  verges  inflexibles. 

Tous  les  Sçavants  conviennent,  par  exemple,  que  fi  des 
corps  (e  meuvent  en  agifiànt  les  uns  (ûr  les  autres  fbr  un 
horifbntal,  la  fbmme  des  produits  de  tous  ces  corps  par  !#' 
quarrés  de  leurs  vîteflès  fait  toujours  une  fbmme  confiantéf 
C^'efl  une  des  plus  fortes  raifbnsjqw  les  partilâns  des  Fa 
vives  ayent  données  en  faveur  de  leur  fentiment ,  puiiq 
efl  naturel  de  croire  que  fi  les  corps  ne  perdent  de  leurs  fb 
qu'autant  qu'ils  en  communiquent  à  d'autres  corps,  la  &> 
des  forces  doit  être  toujours  la  même.  Mais  fans  m  arrête) 
examiner  fi  les  forces  doivent  s'eflimer  de  cette  manière, 
fi  l'on  doit  prendre  fimplement  les  quantités  de  mou vemen 
pour  les  forces,  conune  le  penfènt  plufileurs  grands  Géomètres 
&  Phyficiens ,  nous  profiterons  de  l'uniformité  de  fentiment 
où  ion  efl  pour  la confèrvation  des  produits  des  maflès  par 
ies  quarrés  des  vîteflès* 

Lorfque  des  corps  liés  enfemble  ne  font  pas  lùr  des  plans 
horiibntaux,  c'efl-à-dire,  qù^outre  les  forces  des  fils,  des  verges, 
ou  des  autres  inflruments  par  lefquels  ils  agifiènt  les  uns  flir 
Its  autres ,  la  gmvité  s'y  joint  encore  pour  augmenter  ou  pour 
diminuer  leurs  mouvements  primitivement  donnés ,  le  pria* 
cipe  de  la  confèrvation  des  Forces  vives  n'y  efl  pas  moins 
applicable.  On  fè  fèrt  alors  de  ce  Théorème,  Que  dans  une 
Jituation  quelconque  des  corps  mus,  lafomme  des  maffes  par  les 
quarrés  des  vUejfes  aéluclles,  que  notfs  appelloi^  la  fomme  des 
Forces  vives  adueiles,  eji;  non  pas  catîftante,  comme  dam  k 
prenner  cas,  mais  égale  à  la  quantité  des  Forces  vives  des  mêmes 
corpsr  encommençant  leurs  mouvements, plus  à  lafomme  des  effets 
<fu  impuljtons  de  la  gravité,  depuis  k  point  d'&à  ihfont  tombés 
jufquau  lieu  des  corps  dans  Idfituation  où  Fon  les  conftdert. 

Cette  manière  d'employer  les  Forces  vives;  peut  s'appli- 
quer encore  de  même  dans  dm  fyflejnes  où,  au  lira  de  la 

gravité 
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gravité  ordinaire  »  on  fuppofêroit  des  Forces  variabies  en 
<]uantité  &  en  direélion.  Je  ne  connois  cependant  aucun 
Problème  rélôlu  de  ce  genre  ;  mais  ce  qu  on  a  encore  moins 
£dt ,  que  je  fçache ,  cdï  d  employer  la  Théorie  des  Forces 
vives  pour  trouver  la  vîteflë  d  un  (yûeme  de  corps  pelants, 
dans  un  Milieu  qui  réfifte  comme  une  fonélion  quelconque 
de  la  viteflè.  11  ièmble  même  d'abord  que  cette  Théorie  n  eft 
pas  applicable  alors ,  puifque  les  forces  des  corps  fe  commu* 
BÎquant  aux  particules  du  Milieu,  la  confèrvation  n  a  plus  lieu» 
à  moins  qu'on  ne  (çût  ce  que  le  Milieu  reçoit  de  force  ;  diffi- 
culté qui  paroît  infùrmontable*  Mais  la  méthode  que  nous 
employerons ,  noiis  évitera  la  recherche  de  ce  qui  arrive  aux 
particules  du  fluide. 

Nous  fuppofèrons  premièrement  que  les  viteflès  des  corps 
qui  (ë  meuvent,  fbient  données  par  quelques  fondions  des 
coordonnées  ;  les  réfiÛances ,  fondions  des  vîtefles ,  feront 
par  confêquent  données  auffi ,  étant  retranchées  des  forces 
tangentielles  de  la  gravité,  on  aura  les  forces  accélératrices  qui 
animeroient  les  corps ,  s'ils  venoient  à  être  dégagés  les  uns 
des  autres  dans  la  fituation  où  on  les  confidere.  Je  regarde 
alors  ces  forces  accélératrices  conune  fi  elles  étoient  produites 
par  quelque  cauiê  unique,  ainfi  que  la  gravité,  8l  dans  ce  cas 
la  confèrvation  peut  avoir  lieu  ;  en  voici  le  calcuL 

Soit  CDEFG  la  verge  chargée  des  poids  E,  F,  G,  &c.   v.  la  Fîgun, 
on  prendra  un  point  D  à  une  diftance  arbitraire  de  C,  &  fiiyante. 
l'on  nommera  CD,  r;  CE,  a;  CF,  b;  CG,  c;  &c.  CDE 
étant  la  fituation  de  la  verge  avant  que  de  fe  mouvoir,  & 
CNM  celle  où  1  on  cherche  fa  vîtefle,  on  nommera  QN,  x, 

&  par  confequent  PAf,  ^;  P' M\  ^ ,  &c.  on  nommera 

9uffi  Nn,  Js,  &,vl2L  vîtefle  du  point  N,  ce  qui  donnera 
i»/w=^,il/V  =  i^,&c.kvîteflèdupointi^,  J^^  ^ 

celle  du  point  M',  ^ ,  &c. 

La  ibmme  des  forces  vives  des  corps  E,  F,  G,  loriqu  ils 
Mem.  jy^S.  X 
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font  «rivés  dans  la  fituation  M,.  AT,  M\  iaa  ^^/^ 

Fiè'ov      .      Cccw 


rr  ff 


Si  i  on  fuppoiè  préientement  que  le  milieu  réfifte  comme 
une  fonction  quelconque  de  la  vîtede»  par  exemple,  comme 

pV^ ^^qV^f  nous  aurons  ^T  T  * -^ -^T «^  ■  pour  la  réfîP 

tance  que  le  corps  E  éprouve  en  M  9  en  AippoËtnt  que  i 
Ibit  le  coefficient  qui  convienne  pour  la  rendre  prticuliére 
au  corps  E  plutôt  qu'à  tout  autre  qu  on  mettroit  à  la  même 

place ,  -^^-î; — H  ^\  n    exprimera  la  réfiflance  du  corps  F 

en  M',  &c. 

Nonunant  enfuite  g  la  partie  de  la  force  de  la  gravité  que 
f on  a  f  en  retranchant  la  peiânteur  ijpécifîque  du  milieu  de 
celle  du  corps  £,  g'  la  partie  de  la  gravité  qui  accélère  de  la 
même  façon  le  corps  F,  qu'on  ne  iuppofe  pas  de  même  ma- 
tière que  le  corps  £,  afin  de  rendre  le  Problème  plus  général^ 
g''  la  partie  de  la  gravité  qui  accélère  G ,  on  aura  pour  la 
force  accélératrice  qui  vient  feulement  de  la  gravité  moins 
ia  réfîflance , 


ds 


3  j» 

-  en 


tf  tr 


^ ^,  ,     — -  -Vt—  en  M ,  &c. 

M  s  Ar  AT 

Ces  forces  feroient  les  feules  qui  accâéreroient  les  corps 
E,  F,  G,  dans  les  points  M,  M',  M",  &c.  û  la  vergp 
venoil  à  fè  rompre.  Suppofânt  donc  que  Tefpace  dans  lequel 
tout  le  mouvement  fê  paflè,  fut  vuide ,  &  que  la  gravité  y 
fut  exprimée  par  ces  quantités  aux  points  M,  M\  fur  kf 
côtés  Mm,  M' m,  8lc.  &  calculant  les  viteûês  que  les  corps 
£,  F,  G,  auroient  en  Af,  M',  Af',  fans  faire  attention  à 
ia  force  de  la  verge  »  on  auroit  par  le  principe  de  la  confeiv 
.mtion  des  forces  vives,  la  fômme  des  quanés  de  ces  vîteflb 
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.«, 


par  les  mafles  E,  F,  G,  égàcs  à  h  ibmme  des  forces  vives 
aAuelles. 

Pour  trouver  les  vîteflb  dont  nous  venons  de  parier,  on 
nommera  u  celle  qu  auroit  alors  le  point  N,  &  par  confé-* 

'quent  ^^  —$  &c.  celles  éts  points  M,  M\  &c. 


ou 


On  aura  aînfî  f—, 


pv  a 


fv"a"   1  ds 


$r 


'V    a      t 


a  du 


%q*i^ 


i^'ds 


laaudu 


tr 


"■4>l 


tr 


.«♦• 


,  dont 

rr 


«tf^jr 


rintegraïc  ^ 


xp» 


.«-«■I 


S^rAVx 


vwam 


étant  multipliée  par  la  mafle  E,  donnera  la  force  vive  que 
!e  corps  Aï  auroit  s'il  étoit  mû  librement  dans  un  eipace 
où  la  force  accélératrice  lêroit  la  précédente. 

Prenant  de  même  tes  fixées  vives  que  les  corps  M\  AT, 
tnoieBt,  &  égalant  leurs  iomoMs  à  cette  des  forces  vives 

Xi; 
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n      ,,  Eaaw  Fièw  o  *gt*E 

ictuellcs,  on  aura 1 H  &c  — 


rr  tr  r 


/'v"  ds  —  ^^^^  /a;-  ds 


ir'*'       '  tr 


ht' 


•*-! 


fnT'ds^  211_J- /^V j -t- &c 


ou  22  X  (a^E-^hhF-^ccG)  =  ^  (aEg-^bF^ ^cG^) 


*P    r  m  j        /  £«■*•  Z^*"*'       .       Ce 


••♦I 


/.„«^,  X  (-^^  -H  -^—  H-  -^v-; 


*«   r  «  J      yi:-"*'         /^*"*'         ^r 
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Téquation  à  rélbudre  pour  avoir  la  valeur  de  a; ,  ou  de  la 
viteflè  aduelle  de  F^  &  la  quefiion  n  eft  plus  que  de  calcuL 
On  voit  d  abord  que  la  difficulté  eft  la  même  que  ceiie  que 
renferme  le  Problème  où  un  iêul  corps  le  meut  librement 
dans  un  cercle  EM,  dans  un  milieu  qui  réfifle  cooune  une 
fcndion  i  V"  -^fV\ 
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indépendante  des  Forces  vives. 

Les  mêmes  dénominations  étant  /ùppo(ëes  que  dans  k 
Solution  précédente ,  on  nonunera  ^  la  force  de  la  verge 
en  M,  pour  pouflèr  le  corps  fiiivant  la  diredion^iv/^  <f 'c^c 
de  la  même  verge  en  M',  &c.        * 

-j  fera  la  force  accélératrice  ou  retardatrice  du  corps  E, 

provenant  de  cette  impulfion. 

Il  eft  évident  qu'il  faut  divîfer  ^  par  E,  comme  nous  fc 
feîfbns ,  parce  que'  la  force  de  la  verge  rfeft  pas  une  force 
qui  anime  toutes  \e$  parties  dts  corps  conune  la  gravité,  c  eft 
une  force  telle  que  fi  dans  Tinftant  que  le  corps  E  eft  en  M, 
&  qu'il  y  reçoit  une  impulfion  de  la  verge ,  (bit  pour  accé- 
Jérer,  ou  pour  retarder  (on  mouvement,  Ion  en  mettoit  un 
autre  i  Çz  place  qui  fut  plus  petit  ^  il  recevroit  plus  de  viteflè» 
&  au  contraire» 
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Reprenant  donc  lexpreflion  que  nous  avons  trouvée  dan$ 
la  Solution  précédente  pour  la  force  accélératrice  du  corps  £ 

qui  vient  de  la  gravité  moins  la  réfiflance ,  &  y  ajoutant  — , 
on  aura  —^ :-= ^—m H  -^ ,  dou  ion  tirera 


di                ir  ,  if  E 

/gdn  ;?v"fl"   fv'tf"  p    X    ds    ^^^    ùdv 

(17 1? JT'  •^"  £"/  ^ —'  ^^' 


donne 


%aEgdM  .  ifads  %pEa"*'^nrd$  2çEa*'*'*v* ds 


f  r  i>"*'  ir"^" 


,  dont  i  intégrale  elt 2 — | y^  j^ 


ir     *     •'  %f    \       •'  tf 

De  la  même  manière  on  aura  -4-  -^  fûï  ds 

ainfi  des  autres  corps  t?^  &c« 

Suppofbns  préièntement  pour  un  moment  que  ia  verge 
ne  (bit  chargée  que  de  deux  corps  E9lF/A  eft  évident  que 
!a  force  qu  elle  a  pour  agir  fur  ces  corps  ^  fe  diflribuera  fîir 
eux  en  iêns  contraire,  en  forte  que  fi  elle  accélère  le  corps  Ep 
die  retar4§ra  |e  corps  F  ;  mais  la  force  appliquée  en  M^ 

pour  retarder  le  mouvement  du  corps  F,  étant  <Sjf\  —  fera 
celle  qu'il  faudroit  appliquer  en  M  pour  lui  être  équivalent^ 
donc  î^  =:  ^,  &  eft  en  fens  contraire.  Donc  ^'^H-/7q)=:o. 

S'il  y  avoit  trois  corps ,  on  verroit  de  même  que  deux 
îdevroient  être  accélérés,  pendant  que  le  troifiéme  feroit  re- 
tardé ,  ou  au  contraire.  Et  cela  fè  feroit  vifiblement,  de  façon 
que  ^tf-4-ç'^-4-^''f r=:o,  &c. 

Ajoutant  donc  toutes  les  équations  qu  on  pourroît  avoir 
comme  les  deux  précédentes»  on  aura 
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^fvUs  ^-^  -t*-j-  H-  -j-  qui  ^  k  même 
que  deUe  de  la  Solution  précédente 

PROBLEME    II. 

TrouPer  le  centre  d'ofàNathn  des  corps  E,  F,  G  ;  ou  plutôt 
déterminer  les  milieux  dans  lef quels  il  peut  y  ofoir  un  centre 
dofàllatUm. 

Trouver  le  centre  cToicillation  deplufieurs  corps,  c'eft 
trouver  un  Pendule  fimple  qui  Feroit  fes  o(cillations  (embia- 
bies  dans  les  mêmes  temps»  Soit  donc  A  la  longueur  CX, 
à  laquelle  plaçant  le  corps  X,  ce  corps  arriveroît  de  -rY^  en  ^ 
dans  le  même  temps  que  le  Pendule  compol^  CEFG  iè 
meut  de  CEFG  en  CM  M' M". 

Par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflïis,  on  aura 

^yiM  »«»*A*  ^«i/'a"     1    es  \i/v  , 

^^s ??= ^^  —  =  -7-'   **•*  ^y^* 

ipnr>y^dt  afv*AV*         \KvJv  rit        ••m  . 

—  -^^ — ;; —  ~-  ^^ — r-  = (tt  étant  le  coefficient 

qui  convient  au  corps  X,  qu  on  place  au  centre  d  ofdilatîon» 
&  V  la  partie  de  la  gravité  que  Ton  a  en  retranchant  la  pelân* 
teur  ipécifîque  du  milieu  de  celle  du  corps  XJ  qui  donne 

A  wt  ^  Tr  ' 

p  y  a  donc  qu'à  égaler  cette  valeur  de  n)v  4  celle  que  Ton  a 
trouvée  par  le  Problème  précédent ,  &  1  on  aura  A  &  tt  qui 
déterminent  la  longueur  du  Pendule  &  la  maâê  à  faire  ofciller» 

La  valeur  àt  w    tirée  du  Problane  précédent  eft 
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2^7 


•     r         «'  aa£-f-è6F-t-eeG 

Comparant  ces  deux  vsdeurs  de  vv,  ternie  à  terme» 
OD  voh  d'abord  par  ie  premier,  que  A  doit  êtxe  égal  à 

4'o(ciilaiion ,  il  doit  êtrç  toujours  à  lâ  raétne  dUbnce  ^  (bit 
ijue  le  milieu  réiîfle ,  ibit  qu'Ji  ne  réfifie  pas  ;  &  fi  les  corps^ 
£,  F,  G,  font  de  même  matière,  le  centre  d  oicillation  lent 
le  même  que  dans  le  vuide» 

En  comparant  les  féconds  termes  des  deux  diffêrentes^ 


valeurs  de  w,  on  a  ^ 


faaE-^hiF-^ccGJk 


»— » 


£d 


.*••.* 


fi 


■  +1 


Gc' 


r^.  Dott 


Ton  trouve  la  maflè  qu'il  faut  placer  au  centre  d'oicillatiea 
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pour  que  le  mouvement  /ê  pafle  de  la  même  manière  que 
dans  ie  Pendule  compofë.  Car  tt  détermine  cette  mafle ,  fi 
i  on  fuppofe  que  la  figure  qu'on  lui  adigne  /bit  (phérique,  ou 
conilamment  la  même  dans  les  différents  cas  où  1  on  cherche 
les  centres  d  oicillations. 

On  voit  par-là  en  quoi  la  recherche  du  centre  d  olcillation 
dans  le  plein ,  diffère  de  la  même  recherche  dans  le  vuide , 
puifque  lorfqu  un  Pendule  compofè  le  meut  dans  le  vuide  » 
on  peut  réunir  (a  maflè  au  centre  d'ofcillation,  ou  ymettre 
telle  autre  mafie  qu'on  voudra ,  &  lui  fùppofèr  une  figure 
quelconque;  au  lieu  que  dans  le  milieu  réfiflant,  le  corps 
réduit  à  un  volume  infiniment  petit  qu  on  place  au  centre 
d  ofcillation ,  ne  fçauroit  avoir  en  même  temps  &  la  maflè 
&  fa  figure  données. 

En  comparant  les  troifiémes  termes ,  on  trouveroit  une 
féconde  valeur  de  «r»  qui  ne  pouvant  être  égale  à  la  première 
que  dans  quelque  condition  particulière  des  corps  £,  F,  G, 
tdit  voir  que  fi  Ion  fe  reflreint  à  mettre  au  centre  d  ofcilla- 
tion une  maflë  toujours  fphériquè  ou  de  figure  donnée,  if 
n'y  aura  de  centre  d  ofcillation  que  dans  les  milieux  qui  re- 
firent comme  une fimple  puiflànce  de  la  viteflè.  Si  Ion  veut 
au  contraire  que  la  maflè  réduite  à  un  volume  infiniment 
petit,  que  l'on  fuppofè  placée  au  centre  d'ofcillation ,  ait  une 
figure  particulière  pour  chaque  Pendule  compofë,  on  pourra 
trouver  de  telles  figures  que  les  coefficients  p  8c  q  de  h 
réfiflance  p  «u'^H-f 'z;"  fbient  changés,  &  dans  ce  cas  les  deux 
valeurs  de  tt  ne  feront  pas  différentes  »  &  il  y  aura  toujours 
un  centre  d'ofcillation  qui  fera  à  la  même  difbnce ,  fbit  que 
le  milieu  rèfifle ,  fbit  qu'il  ne  rèfifle  pas ,  ce  que  perfbnne 
n^avolt  encore  remarqué. 


«^ 


MOYEN 
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MOYEN      FACILE 

D'AUGMENTER 

LA  SOLIDITE',  LA  FORCE  ET  LA  DURE'E 

m 

DU     BOIS. 
Par   M.   DE  B  u  F  F  o  N. 

IL  ne  faut  pour  cela  qu'écorcer Tarbre  du  haut  en  bas  dans      Deccmb; 
le  temps  de  la  fève ,  &  le  laîflèr  fêcher  entièrement  fur  pied     1 73  8 • 
avant  que  de  l'abbattre  ;  cette  préparation  ne  demande  qu'une 
très-petite  dè|îenlê ,  on  va  voir  ies  précieux  avantages  qui 
en  réfultent. 

Les  choies  auffi  fimples  &  auffi  ailées  à  trouver  que  i'efl; 
celle-ci ,  n  ont  ordinairement  aux  yeux  des  Phyficiens  qu'un 
mérite  bien  l^er,  mais  leur  utilité  fuffit  pour  les  rendre 
dignes  d'être  préfentées,  &  peut-être  que  l'exaditude  &les 
ibins  que  j'ai  joints  à  mes  recherches ,  leur  feront  trouver 
grâce  devant  ceux  mêmes  qui  ont  le  mauvais  goût  de  n'efti- 
mer  d  une  découverte,  que  la  peine  &  le  temps  qu'elle  a  coûté. 
J'avoue  que  je  fuis  furpris  de  me  trouver  le  premier  à  annon- 
cer celle-ci ,  fur- tout  depuis  que  j'ai  lu  ce  que  Vîtruve  & 
Ëveiin  rapportent  à  cet  égard.  Le  premier  nous  dit  dans  (on 
Architeélure ,  qu'avant  d  abbattrie  les  arbres,  il  faut  les  cerner 
par  le  pied  jufque  dans  le  cœur,  du  bois ,  &  les  laiiïer  ainfî 
lâcher  fur  pied ,  après  quoi  ils  font  bien  meilleurs  pour  le 
fervice,  auquel  on  peut  même  les  employer  tout  de  fuite.  Le 
fécond  rapporte  dans  fbn  Traité  des  Forêts ,  que  le  Dodeur 
Plot  afiure  dans  (on  Hifloire  naturelle  qu'autour  de  StafFort 
en  Angleterre  on  écorce  les  gros  arbres  fur  pied  dans  le  temps 
de  la  fève,  qu'on  les  laiflè  fecher  julqu'à l'hiver  (ùivant,  qu'on 
les  coupe  alors  ;  qu'ils  ne  laiflent  pas  que  de  vivre  (ans  écorce, 
qiie  le  bois  en  devient  bien  plus  dur,  &  qu'on  fê  fèrt  de 
l'aubier  comme  du  cœur*  Ces  £uts  font  affés  précis ,  &  font 
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rapportés  par  des  Auteurs  d'un  afl^s  grand  crédit  pour  avoir 
mérité  l'attention  des  Phyficiens ,  &  même  des  Architeéles; 
mais  ii  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'outre  la  négligence  qui  a 
pu  les  empêcher  jufqu'icî  de  s'affûrer  de  la  vérité  de  ces  faits, 
ia  crainte  de  contrevenir  à  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts, 
a  pu  retarder  leur  curiofité.  Il  efl  défendu ,  ibus  peine  dé 
grofles  amendes ,  d'écorcer  aucun  arbre,  &  de  le  iaidèr  fécher 
fur  pied.  Cette  défènfê ,  qui  d'ailleurs  efl  fondée ,  a  dû  faire 
un  préjugé  contraire,  qui  fans  doute  aura  fait  regarder  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  comme  des  faits  faux ,  ou  du  moins 
bazardés  ;  &  je  fêrois  encore  moi-même  dans  l'ignorance  à 
cet  égard ,  fi  les  attentions  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  pour 
ies  Sciences  ne  m'eufïènt  procuré  la  liberté  de  faire  mes  expé- 
riences fans  avoir  à  craindre  de  les  payer  trop  cher. 

Dans  un  Bois  taillis  nouvellement  abbattu ,  8l  où  j'avois 
fait  réferver  quelques  beaux  arbres,  le  3."®  de  Mai  1733 
j'ai  fait  écorcer  fur  pied  quatre  Chênes  d'environ  3  o  à  40 
pieds  de  hauteur,  &  de  5  à  6  pieds  de  pourtour,  ces  arbres 
étoient  tous  quatre  très -vigoureux,  bien  en  fève,  &  âgés 
d'environ  70  ans  ;  j'ai  fait  enlever  l'écorce  depuis  le  fbmmet 
de  la  tige  jufqu'au  pied  de  l'arbre  avec  une  fèrpe.  Cette  opé- 
ration efl  difée ,  l'écorce  (è  fHparant  très-^cilement  du  corps 
de  l'arbre  dans  le  temps  de  la  fève.  Ces  Chênes  étoient  de 
l'e^>ece  commune  dans  les  Forêts  qui  porte  le  plus  gros 
Gland.  Quand  ils  furent  entièrement  dépouillés  de  leur 
écorce,  je  fis  abbattre  quatre  autres  Chênes  de  la  même  efpece 
dans  le  même  terrein ,  &  ayfii  fèmblables  aux  premiers  que 
je  pus  les  trouver.  Mon  deflèin  étoit  d'en  faire  le  même  jour 
écorcer  fix ,  &  abbattre  tout  autant ,  mais  je  ne  pus  achever 
cette  opération  que  le  lendemain  :  de  ces  fix  Chênes  écorcés, 
ii  s'en  trouva  deux  qui  étoient  beaucoup  moins  en  févc  que 
les  quatre  autres.  Je  fis  conduire  fbus  un  hangar  ies  fix 
arbres  abbattus ,  pour  les  laifïèr  ficher  dans  leur  écorce  juf^ 
qu'au  temps  que  'fen  mirois  befbin ,  pour  les  comparer  avec 
ceux  que  j'avois  fait  dépouiller.  Comme  je  m'imaginois  que 
cette  opération  leur  avoit  fait  grand  tort  ^  &  qu'die  devoit 
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produire  un  grand  changement ,  j'allai  plufieurs  jours  de  fuite 
vifiter  très-curieufement  mes  arbres  écorcés ,  mais  je  n'apper- 
çus  aucune  altération  iènfible  pendant  plus  de  deux  nioîs« 
Enfin  le  i  o.™«  de  Juillet,  lun  de  ces  Chênes,  celui  qui  étoit 
le  moins  en  fève  dans  le  temps  de  Técorcement ,  laiflà  voir, 
les  premiers  fimptômes  de  la  maladie  qui  devoit  bien-tôt  fe 
détruire.  Ses  feuilles  commencèrent  à  jaunir  du  côté  du  Midi» 
&  bien-tôt  jaunirent  entièrement,  fëcherent  &  tombèrent, 
de  forte  quau  2  6  d'Août  il  ne  lui  en  refloît  pas  une.  Je  le 
fis  abbattre  le  3  o  du  même  mois ,  j'étois  préfènt  ;  il  étoit 
devenu  fi  dur,  que  la  cognée  avoit  peine  à  entrer,  &  qu'elle 
cafia  fans  que  la  mal-adredè  du  bûcheron  me  parût  y  avoir 
part  ;  l'aubier  (èmbloit  être  plus  dur  que  le  cœur  du  bois  qui 
Âoit  encore  humide  8c  plein  de  fève. 

Celui  de  mes  arbres  qui  dans  le  temps  de  l'écorcement 
n  étoit  pas  plus  en  (eve  j]ue  le  précédent ,  ne  tarda  guère  à  le 
fùîvre  ;  fes  feuilles  commencèrent  à  changer  de  couleur  au 
ï  3  ."^  de  Juillet ,  &  il  s'en  défit  entièrement  avant  le  i  o."*^ 
de  Septembre.  Comme  je  craignois  d'avoir  fait  abbattre  trop 
tôt  le  premier,  &  que  l'humidité  que  j'avois  remarquée  au 
dedans ,  indiquoit  encore  quelque  refte  de  vie ,  je  fis  ré/erver 
celui-ci ,  pour  voir  s'il  poufferoit  des  feuilles  au  printemps 
fiuvant. 

Mes  quatre  autres  Chênes  réfifterent  vîgoureu/ement ,  ils 
ne  quittèrent  leurs  feuilles  que  quelques  jours  avant  le  temps 
ordinaire;  &  même  l'un  des  quatre ,  dont  la  tête  étoit  légère 
&  peu  chargée  de  branches,  ne  les  quitta  qu'au  temps  jude 
de  leur  chute  naturelle,  mais  je  remarquai  que  les  feuilles, 
&  mêmes  quelques  rejettons  de  tous  quatre,  s'étoient  dedë- 
chés  du  côté  du  Midi  plufieurs  jours  auparavant.  ^ 

Au  printemps  (ùivant  tous  ces  arbres  devancèrent* les  au-> 
très,  &  n'attendirent  pas  le  temps  ordinaire  du  développement 
des  feuilles  pour  en  faire  paroître ,  ils  k  cou vrîren^de  verdure 
ilisit  à  dix  jours  avant  là  /âifon.  Je  prévis  tout  ce  que  cet 
effort  devoit  leur  coûter;  j'obfêrvai  les  feuilles,  leur  accroiflè- 
ment  fiit  aflës  prompt,  mais  bien-tôt  arrêté,  faute  de  nourriture 
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iùffifànte,  cependant  elles  vécurent  ;  mais  celui  de  mes  aiBref 
qui  l'année  précédente  s'étoit  dépouillé  le  premier ,  ièntit 
auiTi  le  premier  tout  i  effet  de  Irétat  d'inanition  &de  fëcherèflè 
où  il  étoit  réduit;  ks  feuilles  fe  i&nerent  bien*tôt,  &tom* 
berent  pendant  les  chaleurs  de  Juillet  1 7  3  4.  Je  le  fis  abbattre 
le  3  o."**  d'Août,  c  eft-à-dire,  une  année  après  celui  qui  i'avoit 
précédé  ;  je  jugeai  qu'il  étoit  tout  au  moins  auflî  dur  que 
l'autre  à  l'aubier ,  &  beaucoup  plus  dur  dans  le  cœur  du  bois 
qui  étoit  à  peine  encore  un  peu  humide.  Je  le  fis  conduire 
ious  un  hangar,  où  l'autre  étoit  déjà  avec  les  fix  arbres  dans 
leur  écorce ,  auxquels  je  voulois  les  comparer» 

Trois  des  quatre  arbres  qui  me  reftoîent ,  quittèrent  leurs 
feuilles  au  commencement  de  Septembre ,  mais  le  Chêne  à 
tête  légère  les  confêrva  plus  long-temps ,  &  il  ne  s  en  défit 
entièrement  qu'au  2  2  du  même  mois»  Je  les  fis  réfèrver  avec 
celui  des  trois  autres  qui  me  parut  le  moins  malade  pour 
l'année  fiii vante,  &  je  fis  abbattre  les  deux  plus  foibles  en 
Oélobre  1 7  3  4.  Je  laiffaî  l'un  de  ces  arbres  expofë  à  l'air  & 
ftux  injures  du  temps ,  &  je  fis  conduire  l'autre  fous  le  hangar; 
ils  furent  trouvés  très-durs  à  la  cognée ,  &  le  coeur  du  bois 
étoit  prefquè  lèc* 

Au  printemps  1 7  3  5  le  plus  vigoureux  de  mes  deux  arbres 
réfervés  donna  encore  quelques  fignes  de  vie ,  les  boutons  k 
gonflèrent ,  mais  les  feuilles  ne  purent  k  développer.  L'autre 
me  parut  tout-à^&it  mort  ;  en  effet ,  l'ayant  fait  abbattre  au 
mois  de  Mai ,  je  reconnus  qu'il  n'avoit  plus  d'humide  radical, 
&  je  le  trouvai  d  une  très-grande  dureté  tant  en  dehors  qu'en 
dedans.  Je  fis  abbattre  le  dernier  quelque  temps  après ,  &  je 
les  fis  conduire  tous  deux  au  hangar  pour  être  mis  avec  les 
autres  à  un  nouveau  genre  d'épreuve. 

Pour  mieux  comparer  la  force  du  bois  des  arbres  écoccés 
avec  celle  du  bois  ordinaire ,  j'eus  foin  de  mettre  en/êmble 
chacun  des  fix  Chênes  que  j'avois  fait  amener  en  grume  avec 
un  Chêne  écorcé  de  même  gro(Ieur  à  peu-près  ;  car  j'avois 
déjà  reconnu  par  expérience  que  le  bois  dans  un  arbre  d'une 
«ortaine  grofleur»  étoit  plus  pefânt  &  plus  fort  que  k  boia 
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cTun  arbre  plus  petit ,  quoique  de  même  âge.  Je  donnerai 
ailleurs  l'explication  de  ce  fait  qui  eft  afles  finguiier  ;  mais 
pour  ne  pas  m'éloigner  de  mon  fujet ,  il  me  fufiira  de  dire 
ici  que  je  fis  icier  tous  mes  arbres  par  pièces  de  1 4  pieds 
de  longueur,  que  j  en  marquai  les  centres  au  dediis  &  au 
defîbus,  que  je  fis  tracer  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  un 
auarré  de  6  pouces  j,  &  que  je  fis  Icier  &  enlever  les  quatre 
faces ,  de  forte  qu'iî  ne  me  refta  de  chacune  de  ces  pièces 
qu'une  fblive  de  1 4  pieds  de  longueur  fur  6  pouces  très- jufle 
d'équarridàge.  Je  les  fis  travailler  à  la  varloppe ,  &  réduire 
avec  beaucoup  de  précaution  à  cette  mefùre  dans  toute  leur 
longueur ,  &  j'en  fis  rompre  quatre  de  chaque  efpece ,  afin  de 
reconnoître  leur  force ,  &  d'être  bien  afiuré  de  la  grande 
différence  que  j'y  trouvai  d'abord. 

11  fèroit  peut-être  à  propos  de  décrire  ici  l'appareil  avec 
lequel  j'ai  fait  ces  expériences  ;  mais  comme  j'ai  fait  un  Traité 
particulier  de  la  force  du  bois ,  &  que  je  compte  donner 
d'après  l'expérience  une  Table  de  la  réfiflance  &  de  la  cohé- 
fion  du  bois  dans  tous  les  fêns  depuis  un  pouce  ju(qu  à  8  pouc. 
de  grofieur  I  &  depuis  un  pied  juiqu'à  ^  o  pieds  de  longueur^ 
je  laiiïè  pour  cet  ouvrage  la  defcription  diétaillée  de  la  façon 
dont  j'ai  fait  ces  épreuves ,  où  j'ai  chargé  quelquefois  mes 
poutres  de  plus  de  2  d  milliers  fur  un  feul  point  ;  opération 
plus  rude  &  plus  difficile  qu'on  ne  l'imagine  peut-être.  Je  me 
contenterai  donc  de  donner  ici  le  réfultat  de  ce  que  j'ai  fait 
iur  le  bois  écorcé  &  non  écorcéi. 

La  fblive  tirée  du  corps  de  l'arbre  qui  mourut  le  premier 
après  l'écorcement»  pefbit  2.42  livres  ;  elle  fë  trouva  la  moins 
forte  de  toutes»  &  rompit  fous  7  mille  940  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefbit 
^34  livres,  elle  rompit  tous  7  mille  320  livres. 

La  poutre  du  fécond  arbre  écorcé  pefoit  249 livres;  elle 
plia  plus  que  la  première ,  &  rompit  fous  la  charge  de  8  mili« 
362  livres» 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  fui  comparai,  pefbft 
]z^6  livjres  «  eUe  rompit  fous  7  mille  385  livres. 
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La  poutre  de  l'arbre  écorcé  &  laîfle  aux  injures  du  temp^ 
pefoît  258^  livres  ;  elle  plia  encore  plus  que  la  féconde ,  & 
ne  rompît  que  fous  8  mille  ^16  livres. 

Celle  de  l'arbre  cn.écorce  que  je  lui  comparai,  pefbit 
^39  livres,  &  rompit  fous  7  mille 420  livres. 

Enfin  la  poutre  de  mon  arbre  à  tête  légère,  que  j  avois 
toujours  jugé  le  meilleur,  le  trouva  en  effet  pefêr  263  livres, 
&  porta  avant  que  de  rompre  9  mille  4^  livres. 

L'arbre  que  je  lui  comparai,  pefbit  238  livres ,  &  rompit 
fous  7  mille  500  livres. 

Les  deux  autres  arbres  écorcés  fè  trouvèrent  défèéhieux 
dans  leur  milieu ,  où  il  fê  trouva  quelques  nœuds ,  de  forte 
que  je  ne  voulus  pas  les  faire  rompre  :  mais  les  épreuves  ci^ 
defius  fuffifènt  pour  faire  voir  que  le  bois  écorcé  &  feché  fur 
pied  efl  toujours  plus  pefânt  &  confidérablement  plus  fort 
que  le  bois  gardé  dans  fbn  écorcé.  Ce  que  je  vais  rapporter 
ne  laifTera  aucun  doute  fur  ce  fait. 

Du  haut  de  la  tige  de  mon  arbre  écorcé  &  laiffè  aux  in-« 
jures  de  l'air ,  j'ai  fait  tirer  une  fblive  de  6  pieds  de  longueur 
&  de  5  ppuces  d'équarriflâge  ;  ii  fê  trouva  qu'à  l'une  des  faces 
elle  avoit  un  petit  abbreuvoir ,  mais  qui  ne  pénétroit  guère 
que  d'un  demi-pouce,  &  à  la  face  oppofée  une  petite  couleur 
large  d'un  pouce  d'un  bois  plus  brun  que  le  refle.  Comme 
ces  défauts  ne  me  parurent  pas  confidérables,  je  ia  fis  pefêr 
&  charger ,  elle  pefoit  7  5  livres  ;  on  la  chargea  en  une  heure 
5  minutes  de  8  mille  500  livres ,  après  quoi  elle  craqua  afies 
violemment  ;  je  crus  qu'elle  alloit  callër  quelque  temps  après 
avoir  craqué ,  comme  cela  arrivoit  toujours ,  mais  ayant  eu 
la  patience  d'attendre  trois  heures ,  &  voyant  qu'elle  ne 
baifibit  ni  ne  plioit ,  je  continuai  à  la  faire  charger,  &  au 
bout  d'une  autre  heure  elle  rompis  enfin  ^  après  avoir  craqué 
pendant  une  demi-heure  fous  ia  charge  de  1 2  mille  74  5  liv. 
Je  n'ai  rapporté  le  détail  de  cette  épreuve  que  pour  faire  voir 
que  cette  fblive  auroit  porté  davantage  fans  les  petits  défauts- 
qu'elle  avoit  à  deux  de  fês  faces. 

Une  follve  toute  pareille ,  tirée  du  pied  d'im  des  arbres  ei| 
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ëcorce,  ne  fc  trouva  pefer  que  7  2  livres  ;  elle  étoît  très-faine 
&  fzns  aucun  défaut,  on  la  chargea  en  une  heure  3  8  minutes, 
après  quoi  elle  craqua  très-légeremcnt,  &  continua  de  craquer 
de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  pendant  trois  heures  en- 
tières, &  rompit  au  bout  de  ce  temps  Jbus  la  charge  de  1 1 
mille  889  livres. 

Cette  expérience  eft  très-avantageu(è  au  bois  écorcé ,  car 
die  prouve  que  le  bois  du  deflLs  de  la  tige  d  un  arbre  écorcé, 
même  avec  des  défauts  ailes  confidérables ,  s  eft  trouvé  plus 
pelant  &  plus  fort  que  le  bois  tiré  du  pied  d  un  autre  arbre 
non  écorcé ,  qui  d'ailleurs  n  avoit  aucun  défaut ,  mais  ce  qui 
iliit  eft  encore  plus  favorable. 

De  laubier  d  un  de  mes  arbres  écorcés  j  ai  fait  tirer  plu- 
iieurs  barreaux  de  3  pieds  de  longueur  lùr  un  pouce  d  equar- 
rillâge ,  entre  lelquels  j'en  ai  choili  cinq  des  plus  parfaits  pour 
les  rompre.  Le  premier  pelbit  23  onces -j^,  &  rompit  fbus 
a 87  livres.  Le  fécond  pelbit  23  onces  jj,  &  rompit  fous 
ap  I  livres  j.  Le  troifiéme  pelbit  23  onces  5^,  &  rompit 
fbus  275  livres.  Le  quatrième  pefoit  2  3  onces  jf ,  &  rompit 
fbus  2  9  I  livres.  Et  le  cinquième  peîoii  2  3  onces  j| ,  & 
rompit  Ibus  29  i  livres  j.  Le  poids  moyen  eft  à  peu-près 
23  onces  jy,  &  la  charge  moyenne  à  peu-près  287  livres. 
Ayant  fait  les  mêmes  épreuves  lùr  plufieurs  barreaux  d'aubier 
d'un  des  Chênes  en  écorcé ,  le  poids  moyen  le  trouva  de 
a  3  onces  -j^,  &  la  charge  moyenne  de  248  livres,  &  enlliite 
ayant  fait  aulli  la  même  cholè  lur  plulieurs  barreaux  de  cœur 
du  même  Chêne  en  écorcé,  le  poids  moyen  s'eft  trouvé  de 
a  5  onces  jf,  &  la  charge  moyenne  de  *  5  6  livres. 
.  Ceci  prouve  que  l'aubier  du  bois  écorcé  eft  non  lèulement 
plus  fort  que  l'aubier  ordinaire ,  mais  même  beaucoup  plus 
que  le  cœur  de  Chêne ,  quoiqu'il  Ibit  moins  pelant  que  ce 
dernier* 

Pour  en  être  plus  lur  encore ,  j'ai  fait  tirer  de  Taubier  d^un 
autre  de  mes  arbres  écorcés  plufieurs  petites  fblives  de  2  pieds 
de  longueur  fur  un  pouce  j  d'équarrillàge ,  entre  lelquelles  je 
ne  pus  en  trouver  que  trois  d'aft&  parfaites  pour  les  fbûmettre 
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à  l'épreuve.  La  première  rompît  fous  1 2^4  livres,  la  leçon  Je 
fous  1 2 1 5)  livres ,  la  lioîfiéme  fous  1 247  livres ,  c'eft-à-dire^ 
au  pied  moyen  fous  1253,  mais  de  plufieurs  folives  fom- 
blabies  que  je  tirai  de  1  aubier  d  un  autre  arbre  en  écorce,  le 
pied  moyen  de  la  charge  ne  fe  trouva  que  de  ppj  livres, 
ce  qui  fait  une  différence  encore  plus  grande  que  dans  l'expé- 
rience précédente. 

De  îaubier  d  un  autre. arbre  écorcé  8c  féché  fur  pied,  faî 
fait  encore  tirer  plufieurs  barreaux  de  2  pieds  de  longueur 
fur  un  pouce  d'équarriiïage ,  parmi  lefquels  j'en  ai  choifi  fix , 
qui,  au  pied  moyen,  ont  rompu  fous  la  charge  de  5011 
livres  ;  &  il  n  a  fallu  que  353  livres  au  pied  moyen ,  pour 
rompre  plufieurs  folives  d  aubier  d'un  arbre  en  écorce  qui 
portoit  la  même  longueur  &  le  même  équarriflàge;  &  même, 
îl  n  a  fallu  que  3  79  livres  au  pied  moyen ,  pour  rompre  plu- 
fieurs folives  de  cœur  de  Chêne  en  écorce. 

Enfin ,  de  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés ,  j'ai  fait 
tirer  plufieurs  barreaux  d'un  pied  de  longueur  for  un  pouce 
d'équarriflàge ,  parmi  lefquels  j'^n  ai  trouvé  dix-fopt  afl& 
parfaits  pour  être  mis  à  l'épreuve  ;  ils  pefoient  7  onces  ||-  au 
pied  moyen ,  &  il  a  fallu  pour  les  rompre ,  la  charge  de 
79  8  livres  ;  mais  le  poids  moyen  de  plufieurs  barreaux  d'au- 
bier d'un  de  mes  arbres  en  écorce ,  n'é^oit  que  de  6  oncef  j| 
&  la  charge  moyenne  qu'il  a  fallu  pour  les  rompre ,  de  62^ 
livres  ;  &  la  charge .  moyenne  pour  rompre  de  fèmblahles 
barreaux  de  cœur  de  Chêne  en  écorce  par  huit  différentes 
épreuves ,  s'eft  trouvée  de  7  3  i  livres.  L'aubier  des  arbres 
écorcés  &  fichés  for  pied  efl  donc  confidérablement  plus  pe- 
iànt  que  l'aubier  des  bois  ordinaires ,  &  de  beaucoup  plus  fort 
que  le  cœur  même  du  meilleur  bois.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
dire  que  j'ai  remarqué  en  fai^t  toutes  ces  épreuves ,  que  la 
partie  la  plus  extérieure  de  l'aubier  étoit  celle  qui  réfifloit 
davantage  ;  en  forte  qu'il  failoit  conflamment  luieplus  grande 
charge  pour  rompre  un  barreau  d'aubier  pris  à  la  dernière 
circonférence  de  l'arbre  écorcé ,  que  ppur  rompre  un  pareil 
barreau  pris  en  dedans.  Cela  efl  tout-à-falt  contraire  à  ce  qui 
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aurriveclans  les  arbres  traités  à  i ordinaire,  dont  ïe  bois  ell 
plus  léger  &  plus  foible  à  mefùre  qu  il  eft  le  plus  près  de 
ia  circonférence.  J'ai  déterminé  la  proportion  de  cette  dimf- 
nution ,  en  pefânt  à  la  balance  hidroftatique  des  morceaux  du 
centre  des  arbres ,  des  morceaux  de  ia  circonférence  du  bois 
parfait ,  &  àts  morceaux  d'aubier  ;  mais  ce  n  efl  pas  ici  le 
lieu  d'en  rapporter  le  détail ,  je  me  contenterai  de  dire  que 
dans  les  arbres  écorcés ,  la  diminution  de  fblidité  du  centre 
de  l'arbre  à  la  circohférence ,  n'ell  pas  à  beaucoup  près  aufïî  ^ 
ienfibie,  &  qu  elle  ne  Tefl  même  point  du  tout  dans  l'aubier. 
Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  font  trop 
multipliées  pour  qu'on  puîflê  douter  du  fait  qu'elles  concou- 
rent à  établir  :  il  eft  donc  très-certain  que  le  bois  des  arbres 
écorcés  &  fêchés  fur  pied  eft  plus  dur ,  plus  (blide,  plus  pelant 
&  plus  fort  que  le  bois  des  arbres  abbattus  dans  leur  écorce  » 
&  de-là  je  penlê  qu'on  peut  conclurre  qu'il  eft  aufti  plus  dura- 
ble. Des  expériences  immédiates  (ùr  la  durée  du  bois  fèroient 
encore  plus  concluantes  ;  mais  notre  propre  durée  eft  fi  courte, 
qu'il  ne  (êroit  pas  railbnnable  de  les  tenter  ;  il  en  eft  ici  comme 
tde  l'âge  dc^  louches ,  &  en  général ,  comme  d'un  très-grand 
nombre  de  vérités  importantes  que  l'oblcurité  du  temps  /em- 
ble  nous  voiler  à  jamais  :  il  faudroit  laifter  à  la  poftérité  des 
expériences  commencées ,  il  faudroit  la  mieux  traiter  que  l'oii 
ne  nous  a  traité  nous-mêmes;  car  le  peu  de  traditions  phyfi- 
ques  que  nous  ont  laiflés  nos  Ancêtres,  devient  inutile  pair 
ie  défaut  d'exaélitude  ou  par  le  peu  d'intelligence  àts  Auteurs^ 
&  plus  encore ,  par  les  faits  bazardés  ou  faux  qu'ils  n'ont  paî 
eu  honte  de  nous  tranfmettre. 

'  La  caufè  phyfique  de  cette  augmentation  de  fblidité  fiç 
'de  force  dans  le  bois  écorcéfûr  pied,  fe  préfente  d'elle-même, 
îl  fuffit  de  fçavoîr  qde  les  arbres  augmentent  en  groflèur  par 
des  couches  additionnelles  de  nouveau  bois  qui  fe  forment 
à  toutes  les  f^ves  entre  l'écorce  &  le  bois  ancien  ;  nos  arbres 
écorcés  ne  forment  point  de  ces  nouvelles  couches,  &  quoî- 
cu'ils  vivent  après  l'écorcement ,  ils  ne  peuvent  grofTir.  La 
iubftance  deftinée  à  former  ie  nouveau  bois  iè  trouve  donc 
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arrêtée  &  contrainte  de  iè  fixer  dans  tous  les  vukies  de  Fau- 
bier  &  du  cœur  même  de  larbre ,  ce  qui  augmente  néceifai- 
jement  ià  iolldité,  Si  doit  par  coniequent  augmenter  la  Ibrcç 
car  j'ai  trouvé  par  plufîeurs  épreuves ,  que  ie  bols  ie  plui 
peiânt  efl  auffi  le  plus  fort. 

Je  ne  crois  pas  que  l'explication  de  cc^  e£l^  ait  bdom 
d'être  plus  détaillée  ;  mais  à  cauie  de  quelques  circonfiances 
particulières  qui  reftent  à  faire  entendre ,  ;é  vais  donner  le 
réfultat  de  quelques  autres  expériences  qui  ont  rapport  à  cette 
matière. 

Le  1 8  Décembre  1 7  3  3  ,  j  ai  fait  enlever  des  ceintures 
d'écorce  de  3  pouces  de  largeur  à  3  pieds  au-deflus  de  terre» 
à  plufîeurs  Chênes  de  différents  âges ,  en  forte  que  l'aubier 
paroiffoit  à  nud  &  entièrement  découvert  ;  j'interceptcMs  par 
ce  moyen  le  cours  de  toute  la  févc ,  qui  devoit  paflèr  par 
i'écorce  &  entre  l'écorce  &  le  bois  :  cependant  au  Printemps 
iuivant,  ces  arbres  pouffèrent  des  feuilles  comme  les  autres  & 
lear  reffembloient  en  tout  ;  je  n'y  trouvai  même  rien  de 
remarquable  qu'au  22  de  Mai;  j'apperçus  alors  des  petits 
bourrelets  d'environ  une  ligne  de  I^iuteur  au-deflus  de  la 
ceinture ,  qui  fôrtoient  d'entre  l'écorce  &  i'aubiar  tout  au» 
tour  de  ces  arbres  ;  au-^deflbus  de  cette  ceinture»  il  ne  paroii^ 
ibit  &  il  ne  parut  jamais  rien.  Pédant  l'Eté»  ces  boundets 
augmentèrent  d'un  pouce  en  defcendant  &  en  s'appliquant 
fur  l'aubier  ;  les  jeunes  arbres  formèrent  des  bourrelets  plus 
étendus  que  les  vieux ,  &  tous  confèi'verent  leurs  fêuiiies  » 
qui  ne  tombèrent  que  dans  le  temps  ordinaire  de  leur  chute. 
Au  Printemps  fuivant  »  elles  reparurent  un  peu  avant  celles 
des  autres  arbres  »  je  crus  remarquer  que  les  bourrelets  le 
gonfloient  uapeu»  mais  ils  ne  s'étendixent  plus;  les  feuilles 
réfiflerent  aux  ardeurs  de  l'£fté  »  &  ne  tombèrent  que  quel« 
ques  jours  avant  les  autres.  Au  Printemps. fuivant  iy}6p 
mes  arbres  fè  parèrent  encore  de  verdure  &  devancèrent  its 
autres  ;  mais  les  plus  jeunes  ou  |Jûtôt  les  plus  petits ,  ne  la 
coniêrverent  pas  long- temps,  les  fecherefles  de  Juillet  les 
dépouillèrent  ;  les  plus  gros  arbres  ne  perdirent  leurs  feuilles 
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tju*err  Automne ,  &  f en  ai  eu  deux  qui  en  avoîent  encore 
au  mois  de  Juillet  1737  î  mais  tous  ont  péri  à  la  troifiéme 
<ni  à  ia  quatrième  année.  J^ai  eflàyé  la  force  du  bois  de  ces 
arbres,  elfe  ma  paru' plus  grande  que  celle  des  bois  abbattiK 
è  fordinaire  ;  mais  la  dijffëienoe  qui ,  dans  les  bois  entière- 
ment écorcés ,  cft  de  plus  d^un  quart ,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  auffi  coniîdérable  ici ,  &  même  n'eft  pas  afles  fenfible 
pour  que  je  rapporte  les  épreuves  que  j  ai  faîtes  à  ce  fùjet. 
Et  en  effet ,  ces  arbres  n'avoîent  pas  iaiffé  que  de  groffir 
au-deffùs  de  la  ceinture  ;  ces  bourrelets  n  étoient  qu'une  ex»- 
pan  (ion  du  Liier  qui  s'étoît  formé  entre  le  bois  &  i'écorce; 
ainfi  la  fève  qui ,  dans  les  arbres  entièrement  écorcés ,  fà 
trouvoit  contrainte  de  le  fixer  dans  les  pores  du  bois  & 
d'en  augmenter  la  fbiidité ,  fîiivit  ici  fà  route  ordinaire ,  & 
ne  dèpafâ  qu'une  petite  partie  de  fâ  fùbfhnce  dans  llntèrieur 
<fc  Farbre ,  le  refle  fiit  employé  à  la  formation  de  ce  bois 
imparfait  dont  les  bourrelets  fàifbient  f appendice ,  &  à  la 
nourriture  de  Técorce,  qui  vécut  aufli  long-temps  que  larbre 
même  ;  au-de(Ibus  de  la  ceinture  Técorce  vécut  auffi ,  mais  ^ 
il  ne  fê  forma  ni  bourrelets  rîi  nouveau  bois»  laèlion  dts 
feuilles  &  des  parties  fupérieiiies  de  Tarbre  pompoit  trop 
puiflamment  la  fève  pour  qu  elle  pût  fê  porter  vers  Técorce 
de  la  partie  inférieure  ;  &  firaagîne  que  cette  écorce  du  pied 
de  larbre  a  plutôt  tiré  fâ  nourriture  de  l'humidité  de  l'air» 
que  de  celle  de  la  f^ve  que  les  vaiflèaux  latéraux  de  l'aubier 
pouvoient  lui  fournir. 

•Fai  Élit  les  mêmes  épreuves  fîir  pluiieurs  eÇ)èces  d'arbres 
fruitiers ,  c'efl  un  moyen  fur  de  hâter  leur  produdîon  ;  ifs 
fl^eariflent  quelquefois  trois  fèmaines  avant  les  autres ,  &  don* 
nent  des  fruits  hâtifs  de  affès  bons  la  première  année.  J'ai 
même  eu  des  fruits  fur  un  Poirier  dont  j'avois  enlevé 
non  -  feulement  l'écorce ,  mais  même  tout  l'aubier ,  &  cts 
fruits  prématurés  étoient  aulTi  bons  que  les  autres,  l'ai  aufli* 
fait  écoBcer  du  haut  en  bas  de  gros  Pommiers  8c  des  Pru» 
niers  vigoureux ,  cette  opération  a  fait  mourir  dès  la  pre< 
Boiereannée  les  |dus  petits  de  ces  arbres  ;  mais  le&  gros  on| 
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quelquefois  réfifté  pendant  deux  &  trois  ans  ;  ils  iê  couvraient 
avant  la  ùàfon  dune  prodigieufë  quantité  de  fleurs,  mais 
le  fruit  qui  leur  fuccédoit  ne  venoit  jamais  à  niaturité,  ja- 
mais même  à  une  groflèur  confidérable.  J'ai  auffi  eflayé  de 
rétablir  i'écorce  des  arbres  qui  ne  leur  eft  que  trop  £>uvent 
enlevée  par  différents  accidents ,  &  je  n  ai  pas  travaillé  fans 
fuccès  ;  mais  cette  matière  eft  toute  différente  de  celle  que 
nous  traitons  ici  &  demande  un  détail  particulier.  Je  me 
iîiis  fèrvi  des  idées  que  ces  expériences  m'ont  fait  naître  » 
pour  mettre  à  fruit  des  arbres  gourmands  &  qui  poufibient 
trop  vîgoureufcment  en  boi^.  J  ai  fait  le  premier  eiîay  fur 
un  Coignaffier,  le  troifiéme  Avril  jai  enlevé  en  fpirale 
lecorce  à  deux  branches  de  cet  arbre;  ces  deux  feules 
branches  donnèrent  dts  fruits»  le  refle  de  larbre  poufla 
trop  vigoureufement  &  demeura  flérile  :  au  lieu  d  enlever 
Técorce,  j'ai  quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de 
l'arbre  avec  une  petite  corde  ou  de  la  filaffe  ;  l'efïèt  étoit 
le  même ,  &  j'avois  le  plaifir  de  recueillir  des  fruits  fur  des 
arbres  flériles  depuis  long -temps  ;  l'arbre  en  grofDfTant  ne 
rompt  pas  le  lien  qui  le  ferre ,  il  fe  forme  feulement  deux 
bourrelets ,  ie  plus  gros  au-^flus  ^  &  ie  moindre  au-deffous 
de  la  petite  corde  ;  &  fou  vent  dès  la  première  ou  la  féconde 
année ,  elle  fe  trouve  recouverte  &  incorporée  à  la  /îibflance 
même  de  l'arbre. 

De  quelque  façon  qu  on  intercepte  donc  la  f^ve ,  on  efl 
fur  de  hâter  les  produélions  des  arbres ,  fur-tout  l'épanouiflè- 
ment  des  fkurs  &  la  produAion  des  fruits.  Je  ne  donnerai 
pas  l'explication  de  ce  fait ,  on  la  trouvera  dans  la  fktique 
des  végétant  :  cette  interception  de  la  fève  durcit  aufli  le 
bois ,  de  quelque  %on  qu'on  la  faffe;  &  pkis  elle  efl  grande» 
plus  le  bois  devient  dur.  Dans  les  arbres  entièrement  forcés, 
l'aubier  ne  devient  fi  dur  que  parce  qu  étant  plus  poreux  que 
le  bois  parÊiit ,  il  tire  la  f^ve  avec  plus  de  force  &  en  plus . 
grande  quantité  ;  l'aubier  extérieur  la  pompe  plus  puiffani- 
ment  que  l'aubier  intérieur  ;  tout  le  corps  de  l'arbre  tire  juf^ 
^'à  ce  que  les  tuyaux  capillaires  iè  trouvent  remplis  & 
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obftrués  ;  il  faut  une  pius  grande  quantité  de  parties  fixes  de 
la  (eve  pour  remplir  la  capacité  des  larges  pores  de  i  aubier^ 
que  pour  achever  d'occuper  les  petits  interftices  du  bois  par- 
fait ,  mais  tout  fe  remplit  à  peu  près  également  ;  &  c  e£t  ce 
qui  fait  que  dans  ces  arbres ,  k  diminution  de  la  pefanteur 
&  de  la  lorce  du  bois  depuis  le  centre  à  la  circonférence  ^ 
eft  bien  moins  confidérable  que  dans  les  arbres  revêtus  de 
leur  écorce ,  &  ceci  prouve  en  même  temps  ^  que  i  aubier 
de  ces  arbres  écorcés  ne  doit  plus  être  regardé  comme  un 
bois  imparfait ,  puifqu  il  a  acquis  en  une  année  ou  deux  par 
i'écorcentent ,  la  fblidité  &  la  force,  qu'autrement  il  nauroit 
acquifê  qu'en  1 2  ou  i  5  ans  ;  car  il  faut  à  peu  près  ce  temps 
dans  les  meilleurs  terreins ,  pour  transformer  l'aubier  en  bois 
parfait  :  on  ne  fera  donc  pas  contraint  de  retrancher  i'au-* 
l>ier  »  comme  on  l'a  toujours  fait  jufqu'ici ,  &  de  le  re/etter  : 
on  employera  les  arbres  dans  toute  leur  groflèur,  ce  qui 
fait  une  différence  prodigieufè ,  puifque  l'on  aura  fbuvent 
quatre  fblives  dans  un  pied  d'arbre ,  duquel  on  n'auroit  pu 
en  tirer  que  deux  :  un  arbre  de  40  ans  pourra  fèrvir  à  tous 
les  ufâges  auxqueb  on  employé  un  arbre  de  60  ans;  en  un; 
mot ,  cette  pratique  ailée  donne  le  double  avantage  d'aug* 
menter  non -feulement  la  force  &  la  fblidité»  mais  encore 
ie  volume  du  bois» 

Mais ,  dira-t-on ,  pourquoi  l'Ordonnance  a-t-elle  deflendu 
Técorcement  avec  tant  de  fëvérité?  N'y  auroit-il  pas  quel- 
qu'inconvénient  à  le  permettre  „  &  cette  opération  ne  6ît^ 
elle  pas  périr  les  fouches  !  Il  efl  vrai  qu'elle  leur  fait  tort  ; 
mais  ce  tort  eft  bien  moindre  qu'on  ne  l'imagine ,.  &  d'ail- 
leurs  il  n'eft  que  pour  les  jeunes  fouches ,  &  n'efl  fènfible 
que  dans  les  taillis»  I^es  vues  de  l'Ordonnance  font  jufles  à 
cet  égard ,  &  fâ  févérité  efi  fâge;  les  marchands  de  bois  font 
écorcer  les  jeunes  Chênes  dans  les  taillis  pour  vendre  l'écorc^ 
qui  s'employe  à  tanner  les  cuirs  ;  c'efl  -  là  le  feui  motif  de 
l'écorcement»  Comme  il  efl  plus  aîfe  d'enlever  l'écorce  lorf^ 
que  Tarbre  efl  fur  pied  qu'après  qull  efl  abbattu ,  &  que  de 
{Cette  façon  un  plus  petit  nombre  d'ouvriers  peut  faire  la 
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même  quantité  d'écorcc,  f  uiagc  d'écorccr  fer  pied  fe  febîf 
rétabli  touvent  (ans  k  rigueur  des  foîx  :  or  pour  un  tiès- 
ieger  avantage ,  pour  une  façon  un  peu  moins  chère  d  to- 
fcver  l'écorce ,  on  faifoh  un  tort  confîdér^le  aox  ibuches. 
Dans  im  canton  que  faî  fait  écorccr  &  fôcher  fiir  pied, 
j-en  ai  compté  pKjfieurs  qui  ne  rq)ouflbfent  p!us,  quantité 
d^autres  qui  poutfoient  plus  foibiement  que  lies  ibuc^es  or« 
dinaires ,  leur  langueur  a  même  été  durable  ;  car  après  trois 
&  quatre  an^t  f  ai  vu  leurs  rejettons  ne  pas  ^a(er  la  moitié 
de  la  hauteur  des  rejettons  ordinaires  de  même  âge.  La  dé- 
fenfc  d^écorcer  fiir  pied  eft  donc  fondée  en  nnfbn ,  fl  con- 
Tiendroit  fèufement  de  faire  quelques  exceptions  à  cette  régie 
trop  générale.  I!  en  efl  tout  autrement  des  fbtayes  que  des 
taillis  „  H  faudroit  permettre  d^écorcer  les  baliveaux  &  tous 
les  arbres  de  lêrvice  ;  car  on  Içait  que  les  futayes  aUxittucs 
ne  repooffcnt  prefque  rien ,  que  plus  un  arbre  eft  vîeor 
forfqu'on  f  abbat ,  moins  iâ  louche  épui/ee  peut  produire  ; 
aînfr ,  fbît  qu  on  écorce  ou  non ,  les  fbuches  des  arbres  de 
fêrvice  produiront  peu  loriqu  on  aura  attendu  le  temps  de 
fa  vîcillefîcde  ces  arbres  pour  les  abbattre.  A  l'égard  des  arbres 
de  moyen  âge  qui  laîflènt  ordÎTiaîrement  à  leur  louche  la  force 
de  reproduire ,  l'écorcement  ne  la  détruit  pas  ;  car  ayant  ob- 
(èrvé  les  fouches  de  mes  fix  arbres  écorcés  &  fëchés  llir  pied, 
faî  eu  le  plaifir  d'en  voir  quatre  couvertes  d  un  aflës  grand 
nombre  de  rejettons ,  les  deux  autres  n'ont  pouffé  que  très- 
fcîblement;  &  ces  deux  fouches  font  précîlcment  celles  des 
deux  arbres ,  qui ,  dans  le  temps  de  fécorcement,  étoient 
moins  en  fève  que  les  autres.  Au  mois  de  Novembre  der- 
nier, tous  ces  rejettons  avoîent  3  34  pieds  de  hauteur;  & 
je  ne  doute  pas  qu%  ne  le  funènt  cilevés  bien  plus  haut 
fî  le  taîlfis  qui  les  environne  &  qui  les  a  devancé ,  ne  les 
prîvoît  pa3  des  influences  de  Faîr  fibre  û  nécel^re  à  Tac- 
croîffement  de  toutes,  fes  plantes. 

L'écorceriient  ne  fait  donc  pas  autant  de  mal  aux  fouches 
qu'on  pourroitle  croire,  cette  crainte  ne  doit  donc  pas  em- 
pêdier  l'établiâentent  dé  cet  uiage  facile  &très<*avant3geax; 
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Bi»s  il  faut  le  reftraîndre  aux  aj-bres  def Unes  pour  le  iêrvice» 
&  il  faut  choiiir  le  temps  de  la  plus  grande  fért  pour  faire 
cette  opération  ;  car  alors  les  canaux  font  plus  ouverts ,  la 
force  de  iùccion  e(l  plus  grande,  les  liqueurs  fuivent  plus 
aifëmeQt ,  paflënt  plus  librement ,  &  par  confëquent ,  les 
tuyaux  capillaires  confervent  plus  iong-temps  leur  puidance 
d'attraélion,  &  tous  les  canaux  ne  le  ferment  que  long-temps 
après  Técorcement;  au  lieu  que  dans  les  arbres  écorcés  avant 
la  fève,  le  chemin  des  liqueurs  ne  fe  trouve  pas  frayé,  &  la 
route  la  |^us  commode  fè  trouvant  rompue  avant  d  avoir 
fêrvî ,  la  feve  ne  peut  pas  fê  faire  pafTage  aufli  facilement , 
la  plus  grande  partie  des  canaux  ne  s  ouvre  pas  pour  la  re- 
cevoir,  fbn  adîon  pour  y  pénétrer  efl  impuiflànte,  &  ces 
tuyaux  (èvrés  de  nourriture  font  obflrués  feute  de  tenfion; 
les  autres  ne  s'ouvrent  jamais  autant  qu^ils  lauroient  fait  dans 
1  état  naturel  de  larbre ,  &  à  larrivée  de  la  fève  ils  ne  pré- 
iêntent  que  de  petits  orifices,  qui ,  a  la  vérité,  doivent  pom- 
per avec  beaucoup  de  force ,  mais  qui  doivent  toujours  être 
plutôt  remplis  &  obflrués  que  les  tuyaux  ouverts  &  tendus 
des  arbres  que  la  fève  a  bume<3és  &  préparés  avant  Técorce* 
jnent  ;  c  efl  ce  qui  a  fait  que  dans  nos  expériences  les  deux 
arbres  qui  n'étoient  pas  auifi  en  fève  que  les  autres ,  ont 
péri  les  premiers ,  &  que  leurs  fbuches  n  ont  pas  eu  la  force 
de  reproduire  ;  il  faut  donc  attendre  le  temps  de  la  plus 
grande  f^ve  pour  écorcer,  on  gagnera  encore  à  cette  atten- 
tion une  facilité  très-grande  de  faire  cette  opération ,  qui  ^ 
dans  un  autre  temps,  ne  laiflèroit  pas  que  d'être  afTés  longue^ 
&  qui ,  dans  cette  fàifbn  de  la  fëve ,  devient  un  très-petit  ou- 
vrage ,  puifqu'un  fèul  homme  grimpé  au-defTus  d'un  grand 
arbre ,  peut  l'écorcer  du  haut  en  bas  en  moins  de  deux  heures. 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  faire  les  mêmes  épreuves  fur 
d'autres  bois  que  le  Chêne  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  l'écor- 
cément  &  le  delTéchement  fur  pied  ne  rende  tous  les  bois  ^ 
de  quelque  elpéce  qu'ils  foient,  plus  compaéles  &  plus  fer^ 
mes  ;  de  forte  que  je  penie  qu'on  ne  peut  trop  étendre  & 
trop  recommander  cette  pratique» 


jS^  Mémoires  dé  l'Académie  Royale 

Je  viem  de  recevoir  une  kttre  d'Angleterre  de  M.  Hiclutm 
Membre  de  la  Société  royale,  par  laquelle  il  me  marque  que 
dans  la  province  de  Nothingham  où  il  eft  aéîuellement ,  c'ejî 
fufage  décoTcer  les  arbres  &  de  les  laiffer  fécker  fur  pkd  ;  Fé- 
corce.  dit-oii,  en  e^  meilleure  pour  tanner  les  cuirs,  &  Fanlàrr 
de  l'arbre  devient  prt  dur,  pre/quauffî  dur  que  le  cœur  de  Chm. 
V aubier  de  ces  arbres  dure  trois  fois  plus  long-temps  que  Fatihitr 
ordinaire,  mais  bien  moins  que  le  cficeur  de  Chêne;  on  ne  laip 
que  fix'hiois  l'arbre  fur  pied  après  técorcement,  &c.  On  voit 
que  cela  s'accorde  avec  ce  que  dit  le  Dodeur  Plot  &  avec 
mes  expériences. 
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Pour  déterminer  par  obfervation,  F  excentricité  de  la 
Terre,  à*  celle  des  Planètes  inférieures. 

Par  M-  Grandjean  de  Fouchy. 

L'Excentricité  àt:^  Planètes  a  toujours  été  regar-  21  Mai 
dée  comme  un  des  principaux  éléments  de  leur  théorie  »  1738* 
&  tes  Agronomes  fè  ibnt  de  tout  temps  appliqués  à  la  dé- 
terminer exaélement.  Les  Anciens  qui  penfbient  que  le 
mouvement  des  Planètes  fè  fai(bit  fur  des  cercles,  &  qu  elles 
y  parcouroient  des  portions  égales  en  temps  égaux,  ne  nou^ 
paroiflânt  aller  inégalement  que  parce  que  nous  les  voyons 
d'un  point  différent  du  centre  de  leur  orbite  ;  les  Anciens, 
djs-je,  avoient  fiir  ce  principe  imaginé  différentes  méthodes 
dç  déterminer  Texcentricité ,  mais  toutes  dépendantes  de 
cette  théorie. 

Ceux  qui  les  ont  {\xm$  s*étant  apperçus  que  les  diame« 
très  apparents  ne  quadroient  point  avec  1  excentricité  tirée 
des  mouvements  luppofes  uniformes  fur  la  circonférence 
d'un  cercle ,  &  qu'elle  devoit  être  beaucoup  plus  grande , 
imaginèrent,  pour  expliquer  ces  apparences ,  différentes  hy- 
pothefes.  Kepler  démontra  le  premier  que  les  orbites  ap- 
prochoient  beaucoup  de  la  figure  elliptique,  &  fur  ce  nouveau 
principe ,  on  imagina  de  nouvelles  méthodes  de  déterminer 
l'excentricité  auxquelles  l'hypothefè  des  eltipfès  fêrt  de  bafe 
&  de  fondement;  en  forte  que  nous  n'avons  eu  julqu'â  pré- 
ient  dans  l'Aflronomie,  aucune  méthode  géométrique  & 
direéle  de  déterminer  cet  élément  par  obfèrvation  &  fans 
employer  d'hypothefe.  Comme  cependant  cette  recherche 
doit  être  le  fondement  de  la  théorie  des  Planètes ,  il  ma 
paru  extrêmement  important  de  pouvoir  déterminer  l'excen- 
tricité par  elle-même  &  j^s  aucun  mélange  de  fùppofitions 
Mm.  ^738.  A  a 


t 

\%6  Mémoires  de  l^Academis  Rotale 
i]ui  puflènt  la  rendre  fuipede.  Je  me  ilm  donc  appliqué  i 
en  chercher  les  moyens ,  je  croîs  avoir  été  affés  heureux  pour 
y  réuffir ,  âc  je  vais  donner  dans  ce  Mémoire  la  manière 
de  déterminer  celle  de  la  Terre  &  des  deux  Planètes  infé- 
rieures, par  peu  d  observations  fmiples  &  faciles. 
Fig.  I.  Pour  cela  (bit  A  DP  1  orbe  annuel  dont  C  fou  le  centre, 

5  le  lieu  du  Soleil.  Soit  HG  E  une  portion  de  i  orbite  de 
Jupiter,  G  le  point  de  fon  oppofition  arrivée,  comme  je  le 
fuppofê  ,  près  de  la  ligne  pallànt  par  le  Soleil  perpendicu*- 
iaire  à  la  ligne  ^/^  des  apfides  de  la  Terre;  EG^  G  H»  feront 
les  parties  de  1  orbite  de  Jupiter  parcourues  depuis  ie  point  E, 
jDÙ  il  étoit  lorsque  la  Terre  a  paflé  en  A  dans  fon  aphélie 
jufqua  fon  oppofitioa,  &  depuis  fon  oppofition  fuiquaa 
paflàge  de  la  Terre  en  P  dans  fon  périhélie.  Pour  lors  on 
A  le  lieu  de  Jupiter  vu  du  Soleil  en  Ç^  obfervé  dans  fon  op* 
pofition  :  on  a  par  Toblervation,  ét%  oppofitions  précédentes 

6  fui  vantes,  ou  même  par  les  tables,  pui/que  une  légère  erreur 
eu  peu  à  craindre  dans  cet  angle,  les  angles  GS^E^  GSH, 
qui,  ôtés  àcs  angles  G  S  A,  GSP,  donneront  les  angles  PSH,^ 
AS  E;  fi  donc  on  fiippofe  le  rayon  de  l'orbe  de  Jupiter  de 
joooo  parties,  on  aura  dans  chacun  des  deux  triangles 
PS  H,  AS  E,  un  côté  &deux  angles,  puiiqu'on  a  par  ob» 
ièrvation  les  zn^^s  S PH,  SAE;  on  conn<tttni  donc  b 
différence  des  côtés  PS^  SA,  qui  fera  l'excentricité  cber* 
chée  S  F. 

Mais  (î  on  a  foin  d'obforver  les  latitudes  apparentes  de 
Jupiter  la  Terre  étant  en  /  dans  l'oppofition ,  &  la  Terre 
^tant  en  ^  &  en  Z'  où  elle  fe  trouve  dans  la  ligne  des  ap* 
fides,  on  aura  la  longueur  du  rayon  IS;  car  les  latitudes 
obfervées  font  entr'elles  réciproquement  comme  les  diftan* 
ces ,  on  connoîtra  donc  la  proportion  ée  /G  Se  A  E;  mail 
Je  rapport  dt  AE à  ES  qui  eft  égal  à  SG,  eft  connu ,  ott 
aura  donc  la  proportion  de  /S à  SG,.8i  par  conlequent  S/; 
voilà  donc  l'excentricité  &  un  troifiéme  rayon  déterminés. 
Voyons  préientement  à  quel  point  de  précifion  peut  auaii- 
cette  joaiéthode* 


DES     Science*.  i  87^ 

La  (îrftancc  de  JwpitCT  au  Sofcît  eft  à  ceHe  cfc  fa  Terre 
su  Soleil ,  comme  j  ett  à  i  6,  ou  environ  un  cîn(|uiéme  & 
un  tiers  :  donc  la  latitude  de  Jupiter  oblervée  de  fa  Terre^ 
en  A,  doit  être  différente  de  celle  obfervée  de  la  Terre  en  /^ 
d^un  cinquième  &  un  tiers  de  fà  quantité;  fi  en  I,  par" 
exemple ,  elle  étoit  de  r  *"  5  Ji',  en  ^  elle  ne  fera  plu^  que! 
de  i*"  16',  ce  qui  donne  une  diflFérencer  de  19',  quantité 
très  -  perceptible  &  dans  robferVatîon  de  laquelle^  on  peur 
apporter  bien  de  Texaélitude,  puifque  ip'  égalant  1 140", 
une  erreur  de  5"  dans  la  latitude  ne  produiroit  qu'une  2  2  S** 
partie  d*erreur  dans  le  rayon  IS,  &  par  confèquent  i!  y  a 
peu  à  craindre  de  ce  côté  là.  Je  ne  parle  point  ici  du  change-, 
ment  de  latitude  pendant  la  durée  de  lobfèrvation ,  les  trois 
oppofitions  obfèrvées  nous  fourniflent  afFés  le  moyen  de 
nous  garantir  d'erreur  de  cette  part. 

A  l'égard  de  l'angfe  S  EA  qui  eft  ordinairement  de  7  àf 
8  degrés,  on  voit  aifèment  qu'il  eft  bien  difficile  de  s*y  trom- 
er  aflés  confidérablement  pour  produire  une  erreur  fenfi- 
le,  cet  angle  étant  conclu  de  l'angle  obfêrvé  G  S  A  du 
rayon  de  Jupiter  en  oppofition  avec  la  ligne  A  P  des  apfî- 
éts  de  la  Terre ,  &  de  l'angle  G  SE  tiré  At^  oppofitions 
cbfervées  précédemment  &  après  l'opération.  Or  cet  angle 
G  SE  x\G  peut  être  lujet  à  erreur  qu'autant  que  le  mouve- 
ment de  Jupiter  feroit  inégal  pendant  i  5°  vers  Ton  aphélie 
ou  fbn  périhélie,  qui  font  les  endroits  où  fê  doit  faire  lob- 
fervatîon  de  Toppolîtion  G,  ces  deux, points  de  1  orbite  de 
Jupiter  étant  à  peu-près  vers  les  moyennes  dîftances  de  la 
Terre  au  Soleil.  Or  la  différence  des  équations  de  Jupiter 
pendant  i  3  **  vers  ces  points,  n'eft  que  de  1 2*  dans  fon  aphé^ 
lie,  &  13''  dans  fon  périhélie;  on  auroît  donc  tort  de  ïbup- 
çonner  une  grande  erreur  dans  lob^rvation  de  cet  angle ^ 
puifque  quand  on  fuppofèroit  le  mouvement  de  Jupîtet 
uniforme  pendant  ce  temps ,  on  ne  fe  tromperoît  que  de 
13"  au  plus,  quantité  qui  ne  peut  produire  aucun  efïêt 
fcnfible  dans  la  recherche  préfente;  car  premièrement  cette 
erreur  &  diftribueroit  à  peu-près  également  dans  les  deux 
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triangles  PS  H,  SE  A,  &  par  confèquent  ne  changeroit 
point  la  proportion  des  bafes  SA,  SJ^,  qui  eft  ce  que  l'on 
demande* 

Secondement ,  &  c'eft  utie  très-bonne  manière  de  véri« 
jfier  cette  opération,  i'angfe  SEA  k  peut  tirer  par  ohfer^ 
Vation  des  paflages  de  i  ombre  des  Satellites  &  des  Satellites 
mcme  fur  le  dilque  de  Jupiter  ;  cette  opération  donnant 
très-exadement  la  conjonélion  du  Satellite  avec  le  Soleil 
par  le  pailage  de  l'ombre  fur  le  centre  de  Jupiter,  &  celle 
du  même  Satellite  avec  la  Terre  par  le  païïage  du  Satellite 
iiir  le  même  centre ,  d  où  on  conclut  ai(^ment  Tangle  que 
font  les  deux  lignes  ES,  EA,  qui  vont  de  Jupiter  à  la 
Terre  &  au  Soleil. 

11  efl  donc  évident  que  I  on  na  pas  de  grandes  erreurs 
à  craindre  dans  la  détermination  àts  éléments  des  triangles 
S  EA,  S  HP;  mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  Je  ne 
fuppofe  plus  qu'on  ne  s  y  puiflë  tromper  que  de  quelques 
fondes ,  je  fuppofè  qu  on  le  ibit  trompé  inégalement  dans 
fcs  angles  SEA,  S  HP,  &  que  cette  inégalité,  car,  comme 
nous  avons  vu  ci  *  defîus ,  toute  erreur  égale  dans  les  deux 
triangles  ne  changeroit  rien  à  l'opération;  ie  fuppofe,  dis-je» 
que  cette  inégalité  monte  à  i^,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de 
13"  que  nous  avons  trouvé  pour  terme  de  la  plus  grande 
erreur ,  &  je  dis  qu'en  ce  cas  même  la  proportion  des  côtés 
ES,  SA,  n'en  fera  pas  confidérabiement  altérée ,  car  les  côtés 
PS,  SA ,  font  entr'eux  comme  les  fauis  des  angles  qui  leur 
font  oppofes  :  ainfi  le  fmus  àtSEA  qui  eft  7*  étant  1  a  1 87, 
fi  l'on  luppofê  dans  cet  angle  une  erreur  d'une  minute, 
fon  finus  lèra  \zii6,  dont  la  différence  d  avec  le  premier 
eft  29»  ce  qui  eft  environ  la  420*  partie  du  fmus;  ainfi  on 
iè  fèroittrompé  de  la  420^  partie  feulement  du  rayon  SA» 
ou ,  en  le  fûppofànt  de  1 0000  parties,  de  24  de  ces  mêmes 
parties,  quantité  afles  petite  par  elle-  même,  &  qu'on  ne 
trouve  cependant  qu'en  fûppofànt  dans  l'opération  une  erreur 
infiniment  au-deffus  de  toutes  celles  qu'on  peut  laiioBD^ 
]iiement  y  fbupçonner« 
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On  pcurroit  encore  m  objeder  que  je  (uppo(ê  îcî  comme 
connue  lapofition  des  apfides  AP  de  la  Terre,  fur  laquelle 
les  Aflronomes  ne  font  point  d accord;  mais  quand  on  fup* 
pofêroit  un  ou  deux  degrés  d'erreur  dans  (à  pofition ,  cela 
ne  produiront ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  aucune 
erreur  lêQfibiç  dans  l'excentricité.  11  e(l  donc  vrai  de  dire 
qu'on  peut  par  cette  méthode ,  déterminer  l'excentricité  de 
la  Terre  exadement  &  diredement. 

Si  on  veut  fuppofèr  l'orbite  elliptique,  les  mêmes  opéra- 
tions donneront  auili  la  pofition  de  ia  ligne  des  apfides,  cette 
féconde  queftion  n'étant  que  ce  Problème  ;  Estant  donnée 
la  lit  fiance  entre  les  foyers  d'une  eWpfe  &  une  li^ne  droite  par^ 
tant  d'un  de  ces  foyers  &  fe  terminant  à  la  circonférence,  trouver 
ï angle  que  forme  le  grand  axe  avec  cette  ligne  !  Problème  (i 
fimple  qu'il  fe  réfout  ptir  la  Trigonométrie  reéliiigne,  puîfque 
par  la  propriété  de  l'ellipfe  //'  étant  égal  a  PA  — SI,  on  a 
dans  le  triangle  SJFAes  trois  côtés  donnés;  on  aura  donc 
auffi  langle  JSA  de  la  ligne  où  s*e(l  faite  i'oppofition  de 
Jupiter  &  de  la  ligne  des  apfides ,  &  par  confequent  /à  po.- 
iition. 

Je  ne  voudroîs  cependant  me  fervîr  de  ce  dermer  article 
qu'avec  beaucoup  de  circonipeélion ,  lorfque  l'on  feroit  ex* 
trémement  fur  des  latitudes  obfervées ,  &  que»  la  ligne  de 
l'oppofnion  de  Jupiter  tomberoit  ailes  loin  de  la  perpendi* 
culaire  à  la  ligne  des  apfides ,  à  caufe  de  l'extrême  lenteur 
avec  laquelle  les  finus  des  angles  décroiilent  lorfqu'ils  appro» 
chent  de  l'angle  droit  ;  ce  qui  fait  qu'une  différence  très^^ 
médiocre  dans  les  latitudes  obier vées,  en  dcMineroit  une  cotv^ 
fidérable  dans  la  pofition  des  apfides,  lî  on  n'avoit  attention 
aux  conditions  dont  je  viens  de  parler.  Mais  fi  on  les  ot> 
fèrve  exadement ,  on  n'aura  point  d'erreur  confidérable  à 
craindre  ;  car  fi  on  choifit  une  o{^pofition  qui  fe  faflë  dans 
un  rayon  SC,  incliné  de  40""  à  la  ligne  des  apiules>  en  /ùp- 
pofânt  la  plus  grande  erreur  poifible  dans  la  détermination 
du  côté  SI  que  nous  avons  fait  voir  être  au  plus  de  la  22  8^ 
partie  dudlt  côté  ^  on  aura  le  côté  IF  trop  grand  ou  uoj^ 
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petit  de  la  même  quantité  ;  puiftjue  la  femme  des  deoje  eft 
donriée ,  on  pourra  donc  trouver  le  fimis  de  langle  ISA 
trop  grand  ou  trop  petit ,  au  plu$  éh  la  même  quantité, 
e'eft-à-dire,  d'un  228*,  qui  ne  fépenë  an  jJus  cju*à  35* 
eu  3  é"«  Priions  préientement  à  h  décerrainatloii  de  fex^ 
eentricité  des  Planètes  inférieures. 
!%•  2.  Pour  cefei  (bit  AG  F  une  moitié  de  f6rf>e  de  Vemis  ou 
de  Mercure,  dont  A  P  foît  la  ligne  àt$  apffcSes.  Soit  CED  H 
une  portion  de  1  orbe  de  la  Terre,  lorkiue  Venus  fera  en  A 
dans  fon  aphélie,  on  obfervera  de  là  Terre  iS"  fà  dîftance  au 
Soleii  A  ES,  &  lorfquelle  fera  parvenue  en  P  dans  fou 
périhélie,  on  obfervera  encore  là  difbmce  SDP  au  Soleil, 
ayant  foin  dans  ces  deux  opérations ,  d'avoir  exaftement  le 
lieu  du  Soleil  &  la  latitude  apparente  de  k  Planète  en  ^  & 
en  P;  pour  lors  dans  les  triangles  ASE,\SDP,  on  aura 
fcs  angles  A  ES,  SDP,  les  angles  A  SE,  PSD:  d'ailleurs 
en  vertu  des  latitudes  obfervées ,  on  a  les  proportions  des 
côtés  A  E,  PD,  on  aura  donc  auffr celle  à^  côtés  AS,  SP, 
dont  la  différence  fera  lexcentricîté  cherchée. 

Au  lieu  des  rayons  DP,  AE,  conclus  par  la  latitude,  on 
feeut  fe  fervir  éits  rayons  SD,  SE,  tirés  de  la  théorie  de 
Ta  Terre  ;  ce  qui  peut  fervir  de  vérification  à  la  méthode 
que  je  propofe,  &  dont  je  vais  préfentenjent  examiner  la 
portée  &  Texaélitude. 

Premièrement,  tes  angles  obfervés  ABS,  SDP,  de  la 
dlflaoce  de  Venus*  au  Soleii ,  feront  extrêmement  grands  (î 
on  a  foin  de  choîfir  une  année  où  Tune  des  deux  conjonc- 
tions de  la  Planète  fe  faffè  près  de  la  ligne  àcs  moyennes 
difiances,  les  foppofent  pour  Venus  de  4*0*^  dont  le  fmus 
eft  6427876,  m  différence  pour  i'  ef!  2228.  Si  donc 
on  fe  trompoh  dans  1  obfervatîon  de  ces  angles  d'une  minute 
de  plus  dans  i*un  que  dans  Tautre,  on  auroit  dj^ns  Texcen- 
trîcîté  une  erueur  defe  2  886®^partîe  du  rayon  :  jVdit  de 
plus  dans  Tun  que  dans  l'autre ,  car  toute  eiTçur  égale  ne 
produiroit  aucun  chaogeqaexit  dans  la  proportioa  dçs  Iknes 
AS,  S  Pi  ^ 


DES     Sciences.  t^t 

A  r^ard  de  Mercure,  les  mg\csA£S,  S  DP,  )>ouYant 
être  de  3  o""  dont  le  finus  eft  5  ooôoo ,  une  minute  d'erreur 
donnera  pour  difierence  du  iînus  a  5  1 9,  &  par  conséquent 
une  1985'  partie  d'erreur  dans  k  rajron  AS  ou  S  P. 

Pour  ia  proportion  des  côtés  £/4,  D  P,c\m  (ont  conckîs 
4]e  la  latitude  oblerrée,  la  latitude  de  Venus  en  A  étant  de 

5  8",  &  en  /^  de  I  **  3  7\dom  la  différence  eft  3  9  '  ou  a  j  40", 

6  par  confèquent  5"  d'erreur  dans  l'oblervation  ne  pro- 
duiront qu'une  468^  partie  de  différence  dans  le  rayon  A  £ 
&  le  rayon  A  S. 

On  pourroit  encore  m  objeélér  que  rien  n  eft  plus  incer- 
tain que  la  pofition  des  apfides  de  Venus  &  de  Mercure^ 
Jes  meilleurs  Agronomes  ne  s'accordant  pas  à  plu^  près 
^ue  6r  fur  la  pofition  de  l'aphélie  de  Venus  ».&  plus  prèk 
que  4°  fur  la  pofition  de  celui  de  Mercure.  Mais  .on  peut 
s'afîïirer  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté;  car  en  flip- 
pofànt  même  l'étendue  de  ces  limites ,  &  qu'on  eût  mefuré 
au  lieu  de  ia  ligne  des  apfides  une  autre  ligne  paflant  par 
le  Soleil  ,  terminée  de  part  &  d'autre  à  la  circonférence 
de  t'orbite,  &  qui  fit  avec  la  ligne  des  apfides  un  angle 
de  é"*,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  que  ta  ligne  AP  ne 
fût  pas  la  ligne  des  apfides,  mais  qu'elle  fit  avec  elle  un 
angle  de  6"*,  la  différence  entre  les  •deux  parties  ^J",  SP^ 
ne  fêroit  différente  de  la  véritable  excentricité,  que  d'une 
7500*  partie,  ce  qui  peut  paffer  pour  une  erreur  à  négli- 
ger ,  &  eft  cependant  ce  qu'il  y  a  craindre  de  plus  fâcheux 
de  ce  côté -là. 

J'aurois  bien  fbuhaîté  pouvoir  joindre  des  exemples  à 
tous  ces  raîfbnnements;  mais  comme  les  occafîons  de  pou- 
voir faire  ces  fortes  d'obfervations  ne  fè  prélèntent  pas  tous 
les  jours,  je  me  fuis  déterminé  à  donner  ce  projet  fèul  en 
attendant  les  obfervations  ,dont  je  ne  laiflèrai  échapper  au- 
cune occafion. 

Une  dernière  réflexion ,  eft  qu  on  peut  examiner  par  ce 
moyen,  û  les  excentricités,  les  diilances  &  les  mouvements 
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attribués  aux  Planètes  dans  les  différentes  Tables  Afirono- 
miques ,  quadrent  eniëmble  ;  puîfqu'en  fùppolànt  les  lieux 
vrais  &  les  diftances  des  tables,  on  en  peut  déduire  l'excen- 
tricité, &  réciproquement  de  i'excentjicité  donnée,  on  en 
peut  déduire  les  diftances. 

A  l'égard  des  Planètes  lupérieures ,  cette,  méthode  ne  pour- 
roit  pas  aifëment  s'appliquer  à  leurs  excentricités  :  j'efpére 
fournir  des  moyens  auffi  fimples  &  auifi  ^ciles  de  les  déter- 
nûner  ;  maïs  j'ai  cru  la  méthode  que  je  viens  de  propolêr 
d'autant  plus  néceflàire,  que  la  théorie  des  Planètes  inférieures 
eft  beaucoup  moins  perkélïonnée  que  celle  des  rupérieuies, 
&.  qu'on  ne  Içauroit  avoir  trop  de  manières  de  déterminer 
des  élànents  iî  délicats ,  &  qui ,  malgré  toute  l'attention  & 
i'induflrie  des  Aftronomes,  ne  leur  échappent  que  trop 
ibuvent. 
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MANIERE 

De  préparer  les  Extraits  de  certaines  Plantes^ 

Par   M.    Geoffroy. 

A  Près  avoir  donné  en  173  i&en  i/jiJesAnaly  les 
des  Chairs  des  Animaux  &  de  quelques  autres  aliments 
pour  déterminer  ia  quantité  des  parties  nourridàntes  qu  elles 
contiennent,  il  étoit  naturel  que  fexaminafië  de  même  cer-- 
tains  végétaux  qui  font  en  ufâge,  ibit  comme  légumes,  foit 
comme  altérants  ou  purgatifs.  Ayant  beaucoup  travaillé  fur 
piufieurs  de  ces  végétaux ,  les  réfùltats  ne  me  donnoient  rien 
de  plus  flngulf  er,  que  ce  que  nous  avons  dé/a  dans  les  Regiftres 
de  l'Académie,  à  qudques  différences  près,  qui  nWoient  pas 
rendu  mesr  détails  fort  Intéreflànts  ;  ainfi,  je  ne  crus  pas  qu'il 
fut  à  propos  de  publier  des  obfêrvatîons  peu  dignes  des  Re- 
cueils de  cette  Académie»  Javois  cependant  découvert  qu  avec 
une  certaine  attention  à  faire  les  extraits  de  plufîeurs  Plantes 
qui  (ont  d'uiage  dans  la  Médecine,  on  trou  voit  le  moyen  de 
confèrver  toute  leur  vertu  dans  un  très-petit  volume» 

Mais  je  craignois  que  cette  découverte  n  appartînt  plûtât. 
à  la  Pharmacie  qu  à  la  Chimie  :  d  ailleurs ,  ce  n  étoit ,  pour 
ainfi  dire,  que  la  reélifîcation  d  une  opération  fimple  &  très- 
commune,  qui  nauroit  pas  mérité  d'être  publiée,  fi  une 
ièmblable  préparation  n  avoit  été  mifê  en  vogue  depuis  quel« 
que  temps  fous  uQ  autre  nom ,  par  un  autre  moyen  »  &  fous 
la  protedion  du  Roy. 

On  fçait  que  M.  le  Comte  de  Lagarais,  très*eflimé  dans 
iâ  province,  pour  les  établiflëments  charitables  qull  a  faits, 
fit  voir  à  Sa  Majeflé  en  173  i»  des  Poudres  qu'il  nommoit 
Sels  ejfetitiels,  &  qu'il  tiroit  des  végétaux  par  le  moyen  d^un 
didblvant  univerfel  appliqué  d  une  certaine  manière.  Pendant 
trois  pu  quatre  ans,  le  diflblvant  &  la  manière  de  l'employa: 
ont  été  tenus  (êcretSi  &  ce  n  eil  que  depuis  un  an  oy  dix-huit 
Menu  i7j8\  Bb 
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mois, 4}ue  M* xie  JLagarais  ayant  dévoilé  tout  le fnidâ^,  m 

a  içu  que  fbii  diflolvant  étoit  de  Feau  agitée  vivement  par 

une  efpéce  de  moufibir  à  Chocolat. 

Ephmer.fuh     On  trouve  dans  une^lettre  de  Joël  Langelot,  Je  rébus  in 

^J^f^"^  Chimia  pratemîfts,  la  de(crîption&  ie  delîèin  d  une  machine 

s*  oiferw.  sg\  à  triturcr  ies  mi^xtt^  d'où  l'on  a  pu  prendre  l'idée  de  la  ma- 

i^-  '/•        chine  dont  fe  fert  M.  le  Comte  de  Lagaraîs.  Quant  au  diflbt 

^ant  qui  efl  ie  même,  il  y  a  cependant  une  difiërence  re* 
niarquable  entre  ces  deux  machines  :  ie  pilon  de  celle  de 
Langelot  broyé  les  mixtes  en  appuyant  fur  eux ,  les  froiilàm 
comme  entre  deux  meules,  &  les  réduiiànt  en  une  efpéce  de 
ix>uillie  à  l'aide  de  l'eau ,  dont  il  ne  met  qu^'une  très-petite 
quantité  à  la  fois.  Le  mouflbhr  de  celle  de  M.  de  Lagarais, 
au  contraire  «  eft  tenu  fii^ndu  dans  un  va(è  de  veire  devé 
de  bord,  &  dont  ii  ne  touche  point  ie  fond:  ce  valê  con- 
tient  beaucoup  d'eau ,  &  très-peu  du  mixte  dont  on  veut  tirer 
le  prétendu  iel  eiïentieL  La  principale  pièce  de  la  machine 
<ie  Langelot  efl  une  roue  verticale  à  dents ,  engrainant  dans 
am  pignon  qui  fait  mouvoir  le  pilon  triturant.  La  madiine 
de  M.  le  Comte  de  Lagarars  eA  mue  par  une  roue  horizon* 
laie  à  rainures ,  femblable  à  celle  des  Lapidaires,  qui  fait  tour- 
ner le  moufibir  ;  &  ce  moufibir  eft  garni  au  bas  de  quatre 
mierons ,  ou  efpéces  de  vannes  de  bois  mince  cîe  deux  pouces 
de  haut  fur  un  pouce  &  demi  de  large ,  qui  battent  l'eau , 
&  qui  l'entretenant  pendant  fept  ou  huit  heures  dans  un 
mouvement  circulaire ,  rapide  &  non  interrompu ,  forcent  le 
mixte ,  déjà  divii^  par  une  pulvérifâtion  précédente ,  à  ie  di^ 
-vifer  enccfre  davantage  &  à  abandonner  à  l'eau  îts  principes 
les  plus  aîf^ment  di(TbIubIes. 

Le  hazard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  quelques  pa- 
{)ier5  d'un  Chimifle  Allemand ,  nommé  M.  Pollier ,  auqud 
^elques  fûfcriptions  de  lettres  trouvées  dans  les  mêmes  pst- 
pfers,  donnent  la  qualité  d'Ecuyer  de  l'Eledeur  Pdatin.  Parmi 
ces  papiers  il  y  a  une  lettre  fans  date  dans  laquelle  on  lui  en- 
voyé quelques  obfervations  fur  l'u&ge  d'une  machine  prefque 
^(èBabiableàcdiedeALdeLaganuSi  &qui  efl  mue  par  des 
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poids  dévidants  d'une  poulie  portant  à  fon  axe  une  roue  à 
dents,  engrainant  comme  celle  de  Langelot»  dans  un  pignoa 
qui  a  pour  axe  vertical  le  bâton  d  un  mouflbir  à  ailerons  ou 
vannes,  peu  différents  de  ceux  du  mouflcnr  de  M«  de  Lagarais; 
mais  qui  doivent  faire  le  même  ef&t*  On  trouve  une  parelUe 
machine  à  mouflbir  deflinée  à  cpté  de  celle  de  Langeiot  dans 
ia  Planche  JC^  page  2  04  du  Traité  de  la  Ven-erie  de  Kunckel» 
imprimé  en  Allemand  à  Amfierdam ,  in-quarto  1 679^ 

Le  travail  de  la  machine  de  M.  de  Lagarais  eft  d'une  uti- 
Uté  réelle;  &  quoiqu'il  ne  foumiflè  pas  un  véritable  kl  eflen-* 
tiel  des  mixtes ,  nom  qu'il  a  donné  aux  poudres  qu'il  a  fait 
voir  au  Roy ,  &  que  Sa  Majefté  lui  a  permis  de  faire  débiter 
pour  employer  le  profit  au  ibukgement  des  pauvres ,  c'efi; 
du  moins  un  extrait  très -pur  des  parties  gonuneulês,  réûr- 
neuiès  &  Êilines  des  végétaux  :  extrait  qui  a  la  propriété  de 
fe  pouvoir  réduire  en  poudre,  de  pouvoir  être  adminiffa-é  en 
petit  volume  >  &  de  fe  diflbudre  dans  les  liqueurs  con  vena*« 
blés  à  la  maladie  pour  laquelle  on  juge  à  propos  de  l'employer» 
Ainfi»  bien  loin  de  condamner  des  remèdes  préparés  de  cette 
manière,  je  crois  qu'il  ed  important  de  les  introduire  dans 
ïv&ge  de  la  Médecine ,  ne  fut  -  ce  que  pour  les  perfbnnes 
délicates  &  pour  les  enfants.  Mais  la  préparation  de  ces  ex^ 
traits  par  la  machine  de  M.  le  Comte  de  Lagarais ,  a  des 
inconvénients  :  elle  efl  longue ,  de  dépenfe ,  l'évaporation 
de  Feau  chargée  des  principes  du  végétal,  demande  des  bains* 
marie  nuiltipliés,  des  lieux  très -étendus,  une  grande  quan- > 
tité  de  charbon  :  en  un  mot,  elle  n'efl  pas  praticable  à  Paiis 
où  le  feu  coûte  beaucoup ,  &  les  endroits  convenables  en^ 
core  davantage;  ainfi,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  diipenfêr 
de  dire  qu'il  y  a  un  moyen  beaucoup  plus  fimple ,  puifqu'il 
en  réfulte  plus  vite  les  mêmes  effets,  &  que  je  retire  des  vé« 
gétaux  un  réfidu  defféché,  qui,  détaché  de  la  porcelaine  où 
il  a  évaporé,  mériteroit  le  nom  de  fel  effentiel  auilî-bien 
qpie  celui  de  M*  de  Lagarais ,  s'il  m'étoit  permis  de  me  trom« 
per  fur  cette  dénomination. 

Mais  pour  faire  ièntir  l'utilité  des  préparations  de  M*  io 
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'Comte  de  Lagarais  par  (a  machine,  i'exade  reflëmblancc  dei 
mêmes  préparations  iêlon  la  méthode  (impie  &  abrégée  que 
ft  propoieral,  &  lavantage  de  ces  extraits  flir.ies  extraiu 
faits  par  les  méthodes  ordinaires;  ii  faut  mettre  les  uns  & 
les  autres  en  comparaiibn. 

Les  extraits  ordinaires  décrits  dans  les  Pharmacopées,  k 
font  ainlî*  On  exprime  le  iîic  de  certaines  Plantes  aqueulb, 
comme  le  Pôurper,  la  Joubarbe,  &c.  ce  fiic  exprimé  fe  dé- 
pure de  lui-même ,  on  le  filtre  &  on  le  met  évaporer  don* 
cernent  au  bain  -  marie.  Celui  de  la  Joubarbe  ie  réduit  en 
confiflance  de  gcunme  tendre,  de  couleur  d'ambre,  d'un  goût 
acide  &  aflringent. 

.  A  i!égard  des  Plantes  qui  ont  moins  de  fuc  que  les  précé- 
dentes ou  que  leurs  lêmblabies ,  on  les  &it  cuire  dans  une 
quantité  d  eau  proportionnée  à  leur  volume  :  on  exprime 
ia  liqueur,  on  la  lai(iè  repoièr,  &  on  la  décante  doucement 
fîir  un  fihre »  &  Ion  met  évaporer  au  bain-marie  ce  qui  a 
pa(fê  par  le  6hre. 

Ii  fe  criftaitile  à  la  longue  dans  ces  extraits  tm  iel  qui  eft 

nitreux  dans  beaucoup  de  Plantes.  Celui  du  Pourpier,  par 

Gcemple ,  fufe  fur  le  charbon  allumé  comme  de  la  poudre 

mouillée  ;  d  autres  Plantes  donnent  auâi  d'autres  Ssk.  Voyés 

Ânn^  f7S4.  itir  cda  le  Mémoire  de  M.  Boulduc. 

fff^  'V:,J^'   .  Il  y  a  des  Plantes  qui  laiflënt  dans  leurs  décoélîons  un 

^*        ^*  i^diment  confidérable  d  une  terre  fine,  qui  refle  indiflbluble 

fur  le  filtre,  &  qu'on  rejette  ordinairement  après  avoir  fait 

pailer  deflbs  de  nouvdle  eau  chaude  pour  en  diâbudre  ce 

qui  pourroit  y  être  demeuré  de  ÇA  eâèntiel. 

.  Ces  fucs  ou  ces  décoélions  de  Plantes  étant  épaifUs  par 
évaporation ,  ibnt  ce  qu'on  nomme  extraits.  Ils  renferment 
en  cet  état  le  (èl  eilentiel  de  la  Plante  qui  en  fait  la  plus  pe- 
tite partie  ;  l'huile ,  la  partie  gommeufe  &  la  réfineulè. 

£n  un  mot ,  tout  ce  qu'on  homme  communément  Prin- 
cipes  de  la  Plante ,  la  terre  grofliére  exceptée ,  s'y  trouve 
raïïèmblé  &  plus  rapproché  qu'il  ne  l'étoit  dans  la  Plante  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  de  ces  extraits  qu'ils  ibient  dts  iêb 


eflêntiels,  comme  M.  le  Comte  de  Lagarais  le  dit  d^  tiens.  ^ 
On  ne  donne  Je  nom  de  iêl  elîèntîel  qu'à  ce  qui  i'eil 
véritabiement.  Le  vin ,  ic  verjus,  quelqu'autres  focs,  comme 
celui  de  rEpine-vînette,  delà  Grenade,  de  la  GroièiNe» 
rendent  ce  iel  par  iimpie  dépofition  &  lâns  aucune  pr^pa^  / 
ration  précédente.  Il  faut  évaporer  les  focs  de  Citron ,  d'O- 
iêille ,  le  vinaigre  même ,  julqu'à  confiftance  de  firop  clair ^ 
pour  avoir  leurs  lèis  eflèntieis ,  qui  ne  fe  crilhlliiêroient  ja« 
mais  dans  une  trop  gnmde  quantité  de  flegme*  Cependant 
s'ils  font  trop  évaporés,  il  s'en  ^^rme  un  extrait,  qui,  par 
iâ  vi^ofité ,  empêche  la  réunion  des  molécules  fàlines  ^  Se 
retarde  confidérablement  leur  cridaliifàtion;  mais  comme  iet 
iêls  en  queftion  n  y  font  pas  pour  cela  détruits ,  &  qu'ils  y 
exiftent  toujours  avec  leurs  différences  fpécifiques ,  on  stn 
apperçoit  aif^ment  lorfqu'on  mêle  enfèmble  différents  ex^ 
traits ,  puisqu'il  s  y  fuit  une  fermentation  Se  un  gonflement 
qui  ne  doivent  être  attribués  dans  le  cas  préfent ,  qu'à  ia 
réaélion  de  cesfêis  de  différents  genres  les  uns  for  les  autres. 

Or  fi  Ion  veut  faire  voir  que  les  fêls  eflentiels  font  aduef* 
iement  dans  ces  focs  épaif&s,  il  n'y  a  qu'à  étendre  ces  extraits 
dans  de  l'efprit  de  vin  reâifié  ;  lés  parties  huikufes  ou  réfn 
iieufês  de  l'extrait  s'y  diflbudront ,  &  le  fef  refiera  à  décou- 
vert &  débarufle  des  autres  matières  qui  le  cachoient.  Je  n'ai 
pas  befbin  de  m'étendre  davantage  for  cette  préparation  or- 
dinaire de  ces  fbites  de  médicaments  ;  ce  que  j'en  ai  dit  foflit 
pour  faire  fêntir  la  différence  de  ceux-ci  avec  ceux  de  M*  de 
Lagarais,  dont  je  vais  parler»  J'ajouterai  feulement  qu'il  y  a, 
quelques  mixtes,  le  Benjoin ,  par  exemple,  qui ,  étant  infuféi 
pendant  quelques  heures  dans  l'eau  chaude ,  y  laiffent  leurs 
iels.  On  n'a  qu'à  filtrer  cette  infofion  Se  la  laifler  refroidir; 
on  y  trouve  de  petits  criflaux  fins  &  en  aiguilles,  femblables 
aux  fleurs  de  Benjoin. 

Le  Succin  bien  porphyrîf^ ,  înfuf?  de  même  dans  feau 
chaude,  lui  communique  une  laveur  aromatique  acide;  cette 
iiqueur  évaporée  lentement  »  laiflè  des  criflaux  qui  font  le  fèl 
du  Succin. 

Bbiij 
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Pa?  le  ftioyeh  de  Teiprit  de  vin  dans  lequel  on  a  fdît  <fiA 
Ibudite  ies  baumes  da  Pérou ,  on  retire  avec  le  temps  un  ièl 
eÛentîei  ^ces  Saumes. 

On  en  trouve  auffi  dans  piufieurs  huiles  eâêntielles  »  & 
Mémoires  de  y  ta  û  fait  voir  à  f  Académie  en  1721»  iorique  je  lus  mon 
'^^•^//^-  Mémoire  fur  ces  huiles  arthérées. 

J'ai  obfervé  depuis  du  fèl  eflèntiel  dans  des  eaux  diftiliéès  » 
iûr-tout  dans  cdies  de  Plantes  aromatiques,  &  dans  des  bou« 
tetiles  où  }t  confervois  de  i'eiprit  de  Cochiearia. 

Enfin  jefçais  par  ma  propre  expérience  qu'on  peut£ûre 
un  fei  eflentiei ,  ou ,  fi  i on  veut ,  un  fei  neutre  de  Gayaci 
«  en  verfàat  Tefprit  acide  reélifîé  de  ces  bois  fur  ion  iel  fixe  ou 
iixivieL 

Tous  ces  Ms  peuvent  être  regardés  comme  cfes  fêls  eilen-- 
tieb  f  ou  tout  au  movçis  comme  des  fëls  moyens  crifbdlifës  » 
ib  en  ont  la  tranfparence  »  la  netteté  ;  peribiUie  ne  peut  doutei 
en  iés  voyant  que  ce  ne  ibit  àes  fêls.  Il  n'en  eft  pas  de  méinc 
des  préparations  dont  je  vais  parier» 

Ceux  à  qui  M.  ie  Comte  de  Lagarais  a  communiqué  toutes 
les  circonflances  de  fbn  opération  »  mettent  dans  une  grofiâ 
bouteille  de  va-re  »  large  d  ouverture  &  de  ia  capacité  de  i\% 
-  à  fêpt  pintes,  une  once  ou  environ  de  la  matière  dont  ib 
veulent  avoir  ie  fèl|  fbit  Quinquina,  Gayac,  Senne  ou  autres 
déjà  grofliérement  pulvérif^  Ib  verfent  par-defTus  deux 
pintes  &  chopine  au  moins  d'eau ,  celle  de  pluye  ou  diftiUéo 
agit  mieux  qu'une  eau  trop  cruë#  On  fait  entrer  le  mouflbîf 
îu(qu'au  milieu  ou  aux  deux  tiers  de  la  liqueur ,  en  élevant 
plus  ou  moins  le  fupport  de  la  bouteille.  On  recouvre  Toit** 
verture  de  cette  bouteille  d'un  parchemin  ou  d'une  veffie 
mouillée  pour  empêcher  que  l'hume  qui  s'élève  pendaht 
l'agitation ,  ne  forte  hors  de  ce  vaifiëau  ;  &  par  le  moyen  de 
la  grande  roue  horizontale  dont  il  a  été  parlé  au  commetN 
cernent  de  ce  Mémoire ,  oh  fait  mouvoir  circulairement  & 
iR)rt  rapidement  les  ailerons  de  ce  moufibtr  pendant  &pt  à 
huit  heures  ou  davantage ,  félon  que  ie  corps  qu'on  expolè 
à  ce  mouvement  efl  plus  ou  moins  dur  à  pénétrer»  Après 
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quoi  on  laUTe  repolèr  pendant  une  heure  ou  deux  la  liqueur 
chargée  i^érement  des  principes  les  plus  purs  du  mixte  :  on 
la  verfè  par  inclination  fur  douze  ou  quinze  aâiettes  piattet 
de  porcelaiflé  ou  de  fayence  très -unies;  en  forte  qu'il  y  ait 
peu  de  liqueur  fiir  chacune,  &  on  les  £xpoiê  au  Soleil,  ok 
bien  on  les  jplace  fur  un  bain -marie  préparé  pour  cet  effet; 
car  fi  on  les  faiiôit  évaporer  au  bain  de  fable,  la  petite  quan- 
tité d'extrait  qui  refle  étendue  fiir  chaque  afiiette,  courront 
le  rîlque  de  fè  brûler.  Lorfquie  cet  enjluît  d!extrait  eft  deA 
Çkhé  «n  une  couche  très-mince»  on  le  détache  avec  un  grattoir 
à  papier,  le  plus  adroitement  qu  il  eft  poflible,  parce  que  ch»* 
que  petit  éclat  ou  écaille  que  Imfh'ument  enlevé  de  defîiis 
f  émail  de  i'afliette  auquel  ék  eft  très-adhérente  ayant  du 
reffort ,  faute  afîës  haut  &  fè  perd  fi  l'on  xiy  prend  garde* 
Ce  font  toutes  ces  petites  écailles  réunies  qui  font  lé  prétendu 
fel  eflentiel.  Ce  qui  ^  pu  tromper  &  leur  faire  donner  ce 
nom ,  cdl  que  la  partie  de  1  écaille  de  cet  extrait  fec  qaî 
^toit  adhérente  à  raffiette,  étant  détachée  d  une  fùrface  trèsi^ 
polie,  y  a  pris  un  brillant  qui  la  fait  paroître  d  un  côté  comme 
Tune  des  faces  de  quelque  fel  criftalliie  ;  &  toutes  ces  petites 
«écailles  miles  enièmble  dans  un  flacon ,  reftemblent  par  ces 
brillants,  à  un  fël  menu  qu'on  auroit  coloré  de  bmn  ou  d'au^ 
tre  teinte. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  méthode  d'ouvrir  & 
de  divifer  les  fûbftances  végétales,  nepuifle  être  employée 
utilement  fur  tous  les  corps  que  l'eau  peut  pénétrer;  mais  il 
«ft  difficile  de  fe  perfuader  qu'elle  puifle  opérer  avec  le  même 
iîiccès  fur  les  corps  métalliques ,  principalement  fîir  l'argent , 
iûr  l'or ,  puifque  du  fer  même  qui  eft  plus  difé  à  pénétrer 
par  l'eau  qu'aucun  autre,  à  peine  tire-t-dle  de  deux  onces  de 
limaille ,  trois  à  quatre  grains  d'une  matière  terreufe  blanche/ 
^u'on  peut  même  foupçonner  venir  de  l'eau  elle-mêm^e  auf&- 
bien  que  de  la  limaille  qu'on  y  a  tenue  dans  un  mouvement 
lapide.  Ainfi ,  toutes  ks  fois  qu'on  fera  voir  des  fèls  métal* 
liques  extraits  par  une  fcmblable  opération ,  on  aura  droit 
de  croire  que  le  diffolv  ant  n  aura  pas  été  fimpie ,  &  que  Teaii 
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H|u  on  aura  employée  contenoit  quelques  iels.  M.  Grofle  qui 
a  examiné  les  (tïs  métalliques  de  M.  ie  Comte  de  Lagarais,  a 
Irouvé  dans  tous  des  indices  de  fèi  marin. 

Il  éft  vrai  que  (i  par  ia  machine  de  Langdot  on  triture 
ks  feuilles  dor  avec  très -peu  d'eau  à  ia  fois,  on  parvient 
à  réduire  ior  en  une  liqueur,  qui,  diflillée  enfùite,  donne 
quelques  gouttes  rouges*  Feu  M.  Homber^  vérifia  cette  ex- 
périence en  1707  ou  1708  ;  mais  comme  il  s'étoit  fervî 
^'un  mortier  d  acier  &  d^une  molette  de  même  métal  ajufiée 
à  ce  mortier ,  il  efl  à  craindre  que  la  couleur  rouge  de  cette 
^iffoliition  de  ior  ne  vint  de  quelques  particules  détachées 
tlu  mortier  &  de  ia  molette  par  un  frottement  fort  &  rapide. 
,QuDÎ  qu'il  en  (bit ,  cette  expérience  n'a  rien  de  commun  avec 
celles  de  M.  le  Comte  de  Lagaraîs ,  où  l'on  n'employé  pas 
un  frottement  de  cette  efpéce.  On  ne  peut  difconvenir  que 
la  manière  dont  M.  le  Comte  de  Lagarais  fait  évaporer  les 
/extraits ,  ne  (bit  excellente*  Il  y  a  très-  long -temps  que  je 
l'ai  miiê  en  ufàge  par  fimple  curiofité,  iîir*tout  pour  les  ex- 
traits des  fleurs  de  Violettes ,  de  Rofb,  d'Œillets  &  de  quel* 
ques  autres  fleurs ,  à  deflein  de  leur  conlêrver  leur  odeur  & 
leur  couleur ,  &  il  iêroit  à  fbuhaiter  qu'on  fît  tous  fes  extraits 
de  la  même  manière.  Mais  quand  on  e(l  obligé  d'en  préparer 
en  quantité ,  cette  méthode  efl  prefque  impraticable  ;  ce  qui 
oblige  ide  recourir  à  la  méthode  ordinaire  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant.  Et  quoiqu'on  pulfle  dire  qu'il  efl  facile  de  multiplier 
les  mouflbirs,  de  les  mouvoir  par  un  courant  d'eau  ou  par 
des  chevaux ,  on  ne  remédie  pas  au  principal  inconvénient 
qui  efl  la  dilficulté  de  l'évaporation ,  laquelle  s'augmente  à 
niefure  qu'on  augmente  la  quantité  de  ces  teintures  ;  car  fi 
l'on  a  20  ou  30  pintes  d'eau  chargée  des  principes  de dif- 
férems  végétaux ,  quel  fera  le  bain  •  marie  ou  l'étuve  alfés 
grande  pour  évaporer  de  fuite  cette  quantité  de  teintiure  diP 
tribuée  ftir  une  fi  grande  quantité  daffiettes?  Or  on  ne  peut 
en  relarder  Tévaporatîon ,  parce  que  cette  teinture  s'algriroit 
:  bien-vîte ,  fur-tout  dans  les  temps  chauds.  Aînfi ,  l'inutilité 
de  c^  moulins  ^  M^  démonuéç;  ils  ne  peuv^t  ^ir 
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tout  au  plus  qu  à  fatisfaîre  ht  curiofité  de  quelques  perlbnnes 
qui  voudroîent  préparer  ces  fortes  d'extraits  pour  leur  ufâgc 
particulier,  ou  qui  auroient  deflein  d examiner  certaines 
matières  trop  pelantes  pour  être  tenues  fuipenduès  dans  une 
eau  qui  ne  fèroit  agitée  que  par  la  chaleur  du  feu. 

Mais  I  on  peut  appliquer  très-utiiement  cette  manière  d'é- 
vaporer les  infufions  des  végétaux,  aux  Plantes  purgatives» 
comme  le  Senne,  laGratiole,  la  Soldaneiie,  la  Coloquinte, 
la  racine  d'Hellébore ,  les  Tithimales ,  &  pour  avoir  en  pou- 
dre ieche  &  en«petit  volume  les  parties  véritablement  fébrî-^ 
fuges  du  Quinquina,  ^ns  charger  Teflomac  des  fibres  inu-- 
tiles  de  cette  écorce.  Il  ne  s'agit  ici  que  d  abbreger  autant 
qu'il  fera  pofiîble  l'opération  de  M.  le  Comte  deLagarais, 
&  d'avoir  attention  de  ne  travailler  comme  lui ,  que  très* 
peu  de  matière  à  la  fois.  Ces  extraits  coûteront  i  la  vérité 
un  peu  plus  de  peine ,  de  foins  &  de  dépenfe,  qudes  extraits 
ordinaires;  mais  on  en  retirera  une  très-grande  utilité,  en 
ce  qu'on  évitera  aux  malades  délicats  &  aux  enfants  le  dégoût 
des  infufions  de  certains  purgatifs ,  données  en  grand  volume^ 
On  évitera  aufC  en  traitant  le  Quinquina  de  cette  manière  g 
ie  dé(àgrèment  de  la  boilibn,  le  volume  des  opiates,  ou  la 
difficulté  de  digérer  trois  ou  quatre  fois  par  jour  le  poids 
d'un  gros  de  cette  écorce  avallée  en  poudre.  Ceux  qui  font 
dans  i'u&ge  de  certains  purgatifs ,  ou  qui ,  fùjets  à  des  réci- 
dives de  fièvres,  font  dans  la  néceilîté  de  recourir  fou  vent 
au  Quinquina ,  pourront  faire  ces  préparations  eux-mêmes 
plus  aifèment  que  par  la  machine  de  M.  de  Lagarais. 

L'aèlion  du  moulToir  de  cette  machine  ne  fert ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  qu'à  tenir  dans  une  agitation  violente ,  les 
particules  du  mixte  qu'on  a  mis  dans  l'eau ,  à  les  amincir  par 
des  frottements  répétés ,  à  rendre  leurs  pores  plus  aifement 
pénétrables  par  l'eau ,  qui  alors  en  dîflbut  Ics^  fèls  &  les  gom- 
mes ,  &  en  détache  les  parties  réfineufès  qui  y  reftent  fuC- 
pendues.  Ainfi,  cette  agitation  rapide  n'opère  rien  de  plus 
que  ce  que  feroît  Teau  bouillante  verfëe  fur  les  mêmes  mixtes. 
J'ai  traité  divers  végétaux  par  les  deux  moyens ,  c'eft-à-dire» 
Mem.  ij^8.  .Ce 
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par  une  machine  iembtal^Ie  à  ceUe  de  M«  le  Comte  de  Laga^ 
rais ,  &  par  l'eau  bouillante  »  &  je  n'y  ai  trouva  aucune  diffi^ 
rence,  fi  ce  n'efl  que  par  l'eau  bouillante»  Textr^élion  étoit 
beaucoup  plus  exa<^e;  ce  qui  meibice  à  ccxiciucre  que  la 
machine  e(l  inutile.  Le  ièul  exemple  de  Uinfufic»  du  Thé 
Si  de  rébutiition  du  Gaffé  »  prouve  que  Ton  tire  beaucoup 
plus  vite  les  principes  de  ces  deux  végétaux  par  la  manière 
(>rdinaire  de  préparer  ces  deux  boidbns ,  qu  on  ne  le  fèrolt 
avec  toutl  appareil  d'une  machine,  mue  pendant  24  heures. 

Je  vais  donner  quelques  exemples  de  piéparatiom  d'ex* 
-^îts  purgatif  faits  fans  mouflblr;  &  qui|  comparés  comme 
on  voudra  à  ceux  qui  font  préparés  parle  mouiToir,  ne  laifle* 
Tont  appercevoir  aucune  diffîrence^  pas  même  dam  leurs 
elSets. 

J'ai  verfè  fur  un  gros  de  Senne  en  poudre,  trois  cfemi^ 
ieptiers  d'eau  bouillante ,  je  l'ai  laifié  infuièr  à  chaud  pen^ 
dant  24  heures ,  j'ai  filtré  l'infufion ,  je  l'ai  fait  évaporer  aa 
bain-marie  dans  une  terrine  de  criflal ,  jufqu'à  ce  que  la  iiqqeur 
commençât  à  prendre  une  légère  confidence  de  iirop  clair  ^^ 
çnfuite  je  l'ai  diflribuée  également  fur  des  affiettes  de  porce* 
iaine  pour  achever  l'évaporation  jufqua.iec,  au  même  bain; 
car  moins  il  y  a  de  liqueur  fpr  Taûiette ,  mieux  la  couche  de 
l'extrait  fè  deffêche;  fi  qn  en  met  toit  davantage,  cette  couche 
feroît  trop  épaiflè  &  refleroit  humide ,  ce  qu'il  faut  éviter^ 
Par  une  première  expérience,  j'ai  eu  24  grains  d'extrait  bfctt 
ûc  en  petits  éclats  ou  écailles ,  brillantes  d'un  côté ,  &  temes 
du  côté  fûpérieur  qui  ne  touchoît  point  à  l'émail  de  l'affiette.. 
La  même  expérience  répétée  ma  laifle  auffi  24 grains  d'ex- 
Hait  fèc;  aihfi,  ces  24  grains  d'extrait  équivalent  à  un  gros 
de  Senne  qu  on  donnerait  en  infufion  >  ils  purgent  de  même» 
ou  feuls ,  ou  joints  à  la  manne»  ou  pris  dans  quelque  conierve 
avec  une  (blution  de  quelque  fçl  purgatif  par^deflus,  ou  éten- 
dus dans  l'eau  comme  tiiâmie  laxative ,  ou  diflbus  dans  quel- 
qu'eau  minérale.  De  plus ,  ils  n'ont  pas  le  défàgrémem  de 
i'infufion.. 

.  La  feuille  de  Gratiple  qui  eflr  un  purgatif  violent,  ayant 
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été  pulvérîfêe  comme  fe  Senne ,  &  traitée  de  même ,  ma 
biffé  comme  lui ,  k  même  quantité  d'extrait.  Cet  extrait  dç 
Gratioie purge  très-Inen  à  8,  lo  &  12  grains. 

Je  ùe  ]pane  point  ici  des  extraits  des  autres  purgatifs  (jue 
j  ai  dtés  I  pour  né  pas  allonger,  inutilement  ce  Mémoire  ; 
mais  on  voit  bien  qu  en  proportionnant  les  dofês ,  ils  pour-* 
ront  êtfé  utiles  aux  enfants  &  aux  perfbnnes  qui  ont  une 
répugnance  invincible  pour  les  pui-gatifs  <Ie  mauvais  goût» 
ou  qui,  avec  cette  répugnance,  font  trop  délicates  pour  qu'on 
puiuè  rilquef  de  leur  donner  la  Scammonée,  qui  caufe  prejf- 
que  toujours  des  coliques  violëmelSi  &  fouveht  des  fûperpur* 
gâtions*  On  n  aura  qu'à  réduire  €€s  extraits  en  poudre  très* 
fine  avec  le  fucre ,  &  fi  l'on  veut ,  avec  quelaue  terre  ablbr* 
bantô  oui  en  puiflè  tenir  les  parties  réfmeules  divii^«  La 
diflolutioil  de  ces  extraits  fe  tera  promptement  dans  l'eflo-; 
maci  pour  peu  qu'on  prenne  de  h  boiffon  chaude  par-defTus 
&:  pendant  la  journée. 

Je  reviens  au  Senne,  pour  faire  voir  que  laélîon  purgative 
de  fon  extrait  préparé  comme  je  viens  de  le  dire,  efl:  moins 
infidèle  que  les  inrufions  ordinaires.  On  fçait  qu'en  rinfufànt 
à  froid  il  purge  doucement ,  ce  qiii  dépend  cependant  du 
plus  ou  moins  de  temps  qu'il  aura  été  tenu  dans  i  eau.  Infufë 
à  chaud  il  purge  plus  vivement.  On  voit  encore  qu'il  fau-- 
droit  déterminer,  &  la  durée  de  i'infùfion^  &  le  degré  de 
chaleùc^ 

Ainfi ,  la  va8*iété  dans  lefFet  purgatif  de  cette  Plante  dé- 
pend de  la  manière  dont  elle  e(t  pénétrée  par  l'eau  qui  doit 
iê  charger  dé  (es  principes  aélifs^  Les  follicules  de  Senne  qui 
font  les  filiques  ou  gouflês  dans  lefqueiles  les  graines  de  l'ar- 
bre font  renfermées  j.  purgent,  dît-on ,  plus  doucenient  que 
iâ  feuille.  Là  raifon  efl:,  que  le  tilîu  de  ces  membranes  defli- 
xlées  par  la  nature  à  la  confervation  des  fêmences ,  efl  beau- 
coup plus  ferré  que  le  tiffu  des  feuHles  ;  &  que  l'eau  chaude 
mime  le  pénétrant  pliis  difficilement ,  rfeh  tire  que  peu  de 
cfe  principes  actifs ,  parce  que  l'ufàge  éfl  de  retîrèf  Tinfufîon 
du  feu  quand  l'eau  commence  à  bouiiliri  c'efl-i-dire,  dans- 
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le  temps  qu'elles  commenceroient  à  lui  abandonner  tout  ce 
qui  fait  leur  vertu  purgative  ;  d'ailleurs ,  dles  ont  une  vi/co- 
fité  naturelle,  qui  e(l  un  obftacie  à  l'entrée  des  parties  de  l'eau 
dans  ces  membranes  :  elle^  purgeraient  de  même  que  les 
feuilles,  û  on  les  fàiibit  bouillir  long- temps;  car  toutes  les 
partfes  du  Senne  purgent ,  même  les  petites  tiges  ou  pédi* 
cules  des  feuilles ,  il  ne  s'agit  que  de  les  ouvrir  par  une  ébul- 
lition  dont  la  durée  Iblt  proportionnée  à  la  ténacité  de  leur 
tiflii. 

Mais  en  fai&it  des  extraits  defl^chés  de  ce  pui^tif  de  h 
manière  que  je  propofè,  oh  remédie  aux  inconvénients  que 
j'ai  i&it  remarquer  :  on  a  dans  24  grains  de  poudre ,  toute 
la  vertu  purgative  d'un  gros  de  Senne,  &  l'on  e(l  le  maître 
d  en  augmenter  ou  diminuer  la  dofè,  (ûivant  l'âge  ou  le  tem* 
pérament  des  malades.  Je  paflè  à  l'extrait  de  Quinquina* 

Ce  fébrifuge  connu  depuis  70  ans  ïè  prenoit  autrefois 
en  poudre  au  poids  de  deux  gros  à  la  fois ,  &  deux  ou  trois 
prifesguériiïbient  alors  des  fièvres  obflînées  qui  avoient  réfîflé 
pendant  des  années  entières  aux  autres  remèdes  fébrifuges» 
On  s'eft  déterminé  enfuite  à  iùivre  la  méthode  du  Chevsuier 
Talbot ,  qui  dillribuoit  Tinfuiion  du  Quinquina  dans  le  vin» 
Mais  les  maladies  de  poitrine  étant  devenues  plus  fréquentes 
dans  ce  climat ,  /bit  par  l'intempérie  des  fàiibns,  ibic  parce 
qu'on  a  mépriié  la  fimplicitè  ancienne  des  diments»  ceux 
qui  en  étoient  afieélès  ne  pouvant  s'accommoder  de  ïufzge 
de  la  poudre  du  Quinquina,  ni  de  ion  inflificAi  dahs  le  vin  » 
qui  les  échauffoit  trop ,  on  a  pafTè  à  l'ulage  du  Quinquina 
infuf^  ou  bouilli  dans  l'eau ,  &  à  celui  des  opiates  ou  des 
extraits ,  mais  des  extraits  faits  iêlon  les  méthodes  ordinai- 
res. Toutes  ces  préparations  ne  donnent  pas  ce  qu'on  cher* 
che ,  c'efl  -  à  -  dire  »  l'effet  fàlutaire  du  fébrifuge  exempt  du 
mauvais  goût  &  de  la  difficulté  de  le  digérer»  £uis  reâentir 
des  pe^nteurs  d'eflomac. 

Par  la  méthode  indiquée  ci-deflûs,  on  réduit  au  tiers 
chaque  dofe  ordinaire  du  Quinquina  ;  car  l'on  peut  être 
aâuré  qu'un  extrait  ièc  de  cette  écoice  pefaQt  ^4.  grains» 
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tontient  tout  ce  qu'il  y  d'efficace  dans  un  gros  de  Quin-* 
quina  le  mieux  choiii;  &  que  de  plus,  par  les  expériences^ 
que  j'en  ai  faites  pendant  l'Automne  dernière ,  cet  extrait 
arrête  la  fièvre  auffi  vite  &  auili  (urement  que  le  Quin« 
qùina  pris  en  flibilance  ou  en  infûiîon  ;  car  je  fuis  perfùadé 

2ùe  pris  en  lùbflance  »  les  ftics  de  i'eilomac  dans  lequel  il 
ijoume»  ne  peuvent  en  extraire  davantage. 
^  J'ai  pelé  exadement  un  gros  de  Quinquina  réduit  en  pou* 
(dre  fine ,  je  l'ai  mis  dans  un  matras ,  &  j'ai  verfe  deiius  un^î 
once  &  deniie  d'efprit  de  vin  redifié;  je  l'ai  tenu  en  digeA' 
tion  pendant  du  temps  »  ibit  au  Soleil ,  (bit  au  bain-marie,^ 
l'écrit  de  vin  en  a  tiré  une  belle  tdnture.  J'ai  fiut  évaporer 
cette  tdnture  fur  une  afiiette  de  porcelaine,  au  bainrmarié,^ 
juiqu'à  ce  cpi'elle  ait  été  parfaitement  fëche ,  j'en  ai  eu  là'' 
grains  &  demi  d'extrait  réfineux.  J'avois  vcrfé  fîir  le  març' 
deux  onces  d'eau  bouillante  pour  en  enlever  tout  le  làiin  Sc^ 
k  gommeux;  cette  imprégnation  ayant  été  évaporée  de 
même  &  à  ^ ,  m'a  iaillë  3  grains  |  d'extrait.  Aixm ,  par  un 
]m>cédé  encore  plus  exaâ  que  celui  d'un  extrait  &it  par  l'eau  ^ 
fevlt,  je  ne  retire  que  24  grains  d'extrait  Cec&i  en  .poudre.^* 
Le  réfidu  deffîché  étoit  parfaitement  infîpide  &  ne  pelbit 

2ue  42  grains  ;  mais  les  6  grains  qui  ft  trouvent  en  perte 
mi  U  poudre  fibreufè  &  infîpide  qui  efi  içflé  engagée 
les  pores  du  filtre» 

Ainfi,  il  paroit  aiiës  confiant  par  cette  expérience  f^âfé> 
9vec  des  difTolvants  de  diffâ'ents  genres  ^iritueux  &  aqueux») 
que  quand  on  a  pris  un  gros  de  Quinquina  en  poudle,  Iç^ 
mes  de  i'eflomac  Se  des  inteflins  n'en  extrairont  d'aâif  <^e 
ia  pràniére  quantité  de  24  grains,  quiefl  la  partie  fébrifuge! 
'du  Quinquina.  C'efl  auffi  cette  même  quantité  qui  paâè  dans 
j^eau  ou  dans  le  vin ,  où  l'on  fait  bouillir  le  Quinquina  ;  &' 
c  eft  par  elle  que  ces  décollions  guériflènt  auffi  la  fièvre* 

La  réfme  du  Quinquina  efl  de  telle  nature^  qu'elle  peut 
è^e  pénétrée  fie  enlevée  par  l'eau  bouillante  fi  on  la  jette 
£]r  cette  écorce  en  poudre  fine»  Tant  que  l'eau  refiera  dans' 
UOL  .€srt9)n  degré  de  chaleur ^  la  réfbie  y  demeurera  divif^ei^ 

Ç  c  jj| 
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iûipendue  8c  invifibie»  &  Teau  lera  d'une  couleur  ambrée; 
mais  fi  la  chaleur  vimt  à  diminuer ,  la  liqueur  fè  trouble  ^ 
Revient  iaiteufe ,  &  la  partie  réfineuie  k  précipite^  Le  via 
qui  eft  une  liqueur  aqueufe  »  fàiine  &  médiocrement  /piri^ 
Uieuie,  efl  le  diâbivant  le  plus  convenable  de  la  iëve  de 
iVbre  du  Quinquii»,  coagulée  &  delï^chée  dam  (on  écoite; 
c e(l  pour  cette  raiibn  que  quand  il  la  diiibute  &  enlevée 
en  la  failânt  infuièr  deffus»  il  refie  clair  &  tranipar^»  & 
i}  ne  ie  trouble  un  peu  légèrement  que  quand  oi|  y  ajoute 
de  l'eau*  Ainfi  i  dans  Tinniûon.  du  Quinquina  par  l'eau ,  h. 
<*haieur  iôûtîent  la  réfme  fùipenduë  dans  le  liquide  ;  dans  ie 
vin ,  c  e(l  la  partie  ^iritueuiè  &  inflammable  qui  fait  cet 
^ëtii  Si  l'eau  re&oidit,  cette  raifme  le  précipite;  û  dànsk» 
vin  la  quantité  du  (piihueux  eft.  trop  étendue  &  al&iblie: 
par  i|ne  additloa  d'eau ,  il  en  arrivé  preiqu!autant^  Or  ft 
cette  réfirie  de  Quinquina  eft  la  partie  la  plus  aélive  de  ce^ 
fébrifuge,  comme  il  eft  raiibnnalsje  de  le  croire,  on  voit 
quel  cas  on  doit  faire  dé  ces  infufions  clarifiées  qu  on  or- 
donne quelquefois  par  trop.de  comphifânce  pour  les  mala* 
des  ;  puifipie  daiis  ces  fortes  d'infufions  il. ne  reÛe  pîrelque 
rien  de  cette  partie  réiîneufe »  &  qu'on  ny  apperçoit  jAus 
qu  une  légère  amertume  qui  n'eft  que  la  partie  gommeulè 
êc  ialine  de  la  f^ve  de  cet  arbre  ;  car  le  mélange  complet 
&  non  diviié  dçs  principes  de  cette  écorce  fiâ>rifiige,  doit 
^rti.mis  au  nombre  de  ces  fubftances  que  nous  nommons 
Çcmnus-réfmes,  qui  le  diflbivent  imparfaitement  dans,  l'eau  ^^ 
&  dont  ie  vin  eft  le  véri^ble  didbivant. 

Quand  Je  veux  £iire  l'extrait  fèc  du  Quinquina  par  l'eau»^ 
je  mets  un  gros  de  cette  éporce,  en  poudré  dans  trois  demi« 
ieptiers  d'eau  bouillante»  Je  tiens  le  matras  au  bain ^* marie* 
bouillant  pendant  24  heures  ^  je  filtre  cette  rnfufion  le  pkis^ 
chaud  qu'il  eft  poffible,  de  crainte  que  la*  réfine  ne  fè  coa^ 
gule  en  refroidiffant  fur  le  filtre ,  je  la  fais  évaporer  enfîiite 
dans  une  terrine  de  verre,  au  bain-marie ,  conome  fe  l'ai' 
juutiqué  pour  les  autres  extraits;  puis  je  la  diffaibùë  fur  des- 
a^ifittes^  où  elle  dépofè  la  partie  réfineuie  à  méfure  qc^e 
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nfroîdit  un  pcuti  Cette  pellicule  réfineufe  qui  fûrnage  fci 
liqueur»  a  les  couleurs  changeantes  de  la  gorge  du  pigeon  : 
enfin  en  continuant  i'évaporation  elle  iê  ddKchc,  auflr-bîen 
que  la  liqueur  qui  efl  deâbus,  &  laide  fur  Taffietteun  extrait 
qui  la  fait  paroître  comme  dorée  ou  bronzée»^  Cette  mtêmd 
couleur  bronzée  sobfèrve,  comme  on.  içaît,  fàr  les  cuves 
d'indigo  des  teinturiers ,  &  fur  les  tafib  de  ro^ge  qui  ve-» 
noient  autrefoi5d:'Ë(pagne^&  qu'on  prépare  avec  le  cartfaame 
ou  iâfran  bâtard.  Je  ferai  obierver  ici  y  qu'if:  £iut  néceffaire» 
ment  faire  cette  évaporation  du  Quinquina  fur  dts^  affiettes 
qui  ayeni  une  furface  vitrifiée  ou  émailiée ,  parce  que  f ai 
remarqué  que  fi  on  la  &t  fur  des  ailiettes  d  argent ,  elle 
attaque  ce  métal,  ou  du  moins  ibi^ alliage,  &  y  laiile  des 
places  ternes  &  corrodées. 

On  n  observe  point  toutes  ces  couleurs  changeantes  quand 
^n  fart  évaporer  une  teinture  du  Quinquina  faite  par  felprit 
ée  vin  ou  dans  le  vin;  mais  fi  à  ces  teintures  on  ajoute  une 
infufion  du  Quinquina  dans  Teau  »  comme  il  fê  fait  Un  comr 
mencement  de  précipitation  de  réfine ,  fês  parties  s'arran-» 
gent  apparemment  d'une  manière  convenable  à  produire 
f effet  d'une  infinité  de  petites  lames.  "^  .*  Vay.  FO^ 

L'infufion.dont  je  viens  de  parler  d'un  gros  de  Quinquina  ^^^^^^ 
'<âans  une  livre  &  demie  d'eau ,  ma  hjffé  20  grains  d'extrait 
icc;  ainfi,  trois  demî-feptîers  d'esui  en  tirent  un  demi-grain 
moins  que  na  fait  dans  l'expérience  ci-deflus,  une  once  &: 
demie  d'elprit  de  vin*  J'ai  verle  fur  le  mare  defl&hé  une 
i>nce  &  demie  d'efprit  de  vin  qui  en  a  enlevé  une  nouvelle* 
teinture ,  &  cette  teinture  évaporée  a  laîfTé  3  grains  d'extrair 
X)éfineux  fèc  Ce  produit  efl  un  peu  différent  de  celui  de  la 
première  expérience  ;  mais  la  différence  peut  venir  auffi  de  ' 
ia  difficulté  qu'il  y  a  de  rafièmbler  exaélement  toutes  les 
parties  de  l'extrait  defleché  en  le  ratKTant  de  deffus  l'affiette» 

Par  ces  expériences  répétées  de  deux  façons  différentes^ 
l'une  par  l'écrit  de  vin  &  enfuite  par  l'eau  >  l'autre  par  i'eai^ 
&  enfuite  par  i'efprit  de  vin ,  il  refte  pour  confiant  que  fi  l'on 
veut  faire  u£ige  de  ces  extraits  jfecsi,  il  en  hxA  24  grains 
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pour  tenir  lieu  d'un  gros  de  Quinquina  en  iùbftance ,  &  que 
par  conféquent ,  on  diminuera  le  volume  de  deux  tiers  ;  ce 
qui  efl:  un  avantage  pour  les  efiomacs  délicats ,  qui  ne  peu^ 
vent  digérer  facilement  un  gros  de  Quinquina,  pris  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  De  plus ,  cet  extrait  peut  iè  diviicr 
en  poudre  très^fîne ,  &  le  dilToudre  à  la  manière  des  autres 
extraits ,  dans  du  vin  ou  dans  quelqu  autre  boiflbn* 

Cette  manière  de  préparer  l'extrait  de  Quinquina  eft, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  beaucoup  plus  longue  que  celle  des 
Pharmacopées ,  attendu  qu'on  ne  peut  guère  travailler  que 
fur  une  ou  deux  onces  cie  matière  à  la  fois  ;  mais  elle  efl: 
l^us  commode  que  celle  de  M.  le  Comte  de  Lagarais ,  puii^ 
qu'on  peut  fè  paflèr  de  fi  machine*  J'ai  oublié  de  rapporter 
ici  une  obfervation  qui  paroîtra  peut-être  un  peu  trop  icru- 
puleu(e ,  c'efl  que  dans  ces  extraits  on  doit  faire  une  petite 
£>u{lraélion  de  la  partie  terreufè  que  l'eau  a  pu  y  dépoièr  ; 
puifque  l'eau  là  plus  pure  diftiilée  jufqu'à  2  6  fois  »  toujours 
avec  des  xucurbites  de  verre  neuves  &  bien  nettes  »  avec 
ie  même  chapiteau  &  le  même  récipient  bien  femié  avec  de 
la  veiTie,  m'a  hifl^é  à  chaque  difliilatîon,  même  à  la  vingtiân^ 
un  fëdiment  terreux. 

Je  crois  avoir  démontré  dans  ce  Mémoire  »  que  ce  que 
Ton  débite  à  Paris  ibus  le  nom  de  Sel  eflèntiel  de  Quin* 
quina,  de  Gayac»  d'Abfinte,  de  Chicorée,  de  Centaurée 
de'Bretagne  &  de  Sabine,  préparé  fêion  la  méthode  de  M.  ie 
Comte  de  Lagarais ,  n'eft  point  un  iel  eflèntiel  ;  mais  un 
extrait  ièc  &  bien  fait  :  qu'on  peut  avoir  par  infufron ,  & 
par  une  évaporation  ci-de(Tbs  décrite  &  preique  iemblable 
à  la  fienne ,  des  extraits  aufTi  furs  &  aufli  parfaits  que  par 
iâ  machine  :  que  ces  fortes  d'extraits  ne  peuvent  être  mis  pn 
ufkge  pour  le  commun  des  malades ,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  les  préparer  en  quantité  ;  mais  que  cette  mé- 
thode n'eft  pas  à  rejetter  quand  il  s'agira  de  traiter  des  per« 
£>nnes  délicates  &  des  enfants. 

RECHERCHES 
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LA  HAUTEUR  DU  POLE  DE  PARIS. 

Par  M.  LE  MoNNiER  le  Fils. 

LE  s  découvertes  qui  ont  été  faîtes  en  ces  derniers  temps  i^  juîn 
fur  V Aberration  des  E'toiles fixes,  ont  répandu  tout  d  un  *7j8« 
coup  un  fi  grand  jour  fur  la  plupart  des  quedions  qui  par^ 
tageoient  ies  Aftronomes  de  ce  fiécle,  qu'il  femble  que  par 
leur  iêcours  la  plus  grande  partie  des  Eléments  d'Aflrono- 
mie  k  peut  redifîer  aujourd'hui  dune  manière  afles  facile; 
mais  comme  de  toutes  ces  queflions  il  n  y  en  a  pas  de  plus 
importante  que  celle  qui  regarde  la  Hauteur  dv  Pôle  de  Paris, 
puifque  cette  Ville  eft,  pour  ainfi  dire,  le  fiége  de  i'Aflro- 
nomie  moderne,  &  que  depuis  Tétabliflèment  de  l'Académie, 
on  y  a  Êiit  un  grand  nombre  d  obfervations  qui  fiirpaflènt  en 
exaélitude,  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  iaiffé  de  plus  pré- 
cieux ,  d'autant  qu'elles  ont  toutes  cet  avantage  d'avoir  été 
faites  par  le  iècours  dts  Horloges  à  Pendule,  àts  Lunettes  & 
du  Micromètre,  appliqués  aux  Qiiart-de-cercles ,  Inventions 
que  Ton  peut  compter  entre  les  plus  grandes  découvertes  qui 
ont  été  laites  depuis  un  Siècle  ;  je  me  bornerai  donc  ici  à 
examiner  quelle  efl  cette  hauteur  du  Pôle,  &  quelles  font  les 
vrayes  caules  des  changements  qu'on  a  cru  y  remarquer. 

Je  me  trouve  d'autant  plus  engagé  à  pourfûivre  ces  recher- 
ches, qu'il  y  a  déjà  long-temps  que  j'ai  entre  les  mains  les 
obfervatîons  àss  Aftronomes  de  l'Académie ,  dans  le  deflein 
de  ies  mettre  en  ordre  &  de  les  publier  le  plutôt  qu'il  me 
fera  polfible ,  ne  doutant  point  que  tous  les  Sçavants  n'en 
puiiTent  retirer  tous  les  avantages  néceflàires,  pour  parvenir 
à  de  nouvelles  découvertes ,  &  confirmer  entièrement  celles 
qu'on  ne  croit  pas  encore  bien  établies. 

Ment.  17  ^S.  Dd 
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.  Mais  avant  que  de  reporter  les  ob/ervations  dont  je  me 
îérvîrii  pûuir  Conclurrc  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris ,  îi  cil  im- 
portant de  remarquer  que  cette  hauteur  du  Pôle  a  été  priiê  en 
divers  endroits  &  aveodifFérents  inflruments  :  cependant  il 
eft  très-facile  de  faire  la  rédudion  de  chaque  lieu  au  paràl^ 
leie  de  l'Obièrvatoire  ;  car  feu  M.  Delifla  nous  a  drelfè  en 
1 7 1 6  un  plan  fort  exaél  de  la  Ville  ;  &  d  ailleurs  M,'*  Picard 
&  de  Louville  ont  eu  grand  foin  de  déterminer  par  la  Trigo- 
nométrie reéliligne ,  la  pofition  du  lieu  où  ils  ont  fait  leurs 
ob(ervations;  ce  que  j'ai  pratiqué  àufli  à  l'égard  du  lieu»  que 
l'ai  choifi  à  Paris  pour  faire  mes  obfervations  avec  toutes  les 
commodités  poifibles. 

Je  fuppoierai  la  Réfraélion  à  5  o"  à  la  hauteur  af^arente 
du  Poie  de  Paris ,  c'efl-à-dîre,  2"  plus  petite  que  felon  la 
Table  de  M.  Cajpni,  &  1 4"  plus  petite  que  félon  la  Table  de 
M.  itela  Hire.  Je  ferai  voir  dans  la  ftiiie  fur  quoi  peut  être 
fondée  cette  (îippofitîon ,  m'étant  fèrvî  du  Problème  XIX 
àt$  Tables  Aflronomîques  de  M.  de  la  Hire  ;  car  dans  ce 
ï^robleme  on  peut  trouver  la  hauteur  du  pôle  &  le  double 
de  la  Réfradion  qui  lui  convient ,  pourvu  qu'on  connoiffe 
la  déclinai  (on  de  deux  Aflres  obfèrvés,  l'un  au  Nord,  & 
l'autre  au  Midi,  à  la  hauteur  d'environ  45  ou  ^o''  dans 
ie  Méridien.  Cette  méthode  qui  efl  fort  fmiple,  efl  peut-être 
la  feule  qui  puiflë  être  employée  dans  la  pratique  de  l'Aftro- 
iiomie ,  tant  que  l'on  n'aura  point  d'înfb-uments  pour  ob- 
fèrver  les  Azimuts  ;  mais  comme  M;  de  la  Hire  y  fuppofe  les 
déciinaifons  de  deux  Aftres,  &  qu'il  n'y  a  pas  long-  temps 
qu'on  a  propofë  un  moyen  fur  &  exaél  de  trouver  ces  décK- 
jiaifbns ,  voici  comme  j'ai  procédé  dans  l'exécution  de  ce 
précepte^  J'ai  obfervé  tant  àTorneâ  qu'à  Paris,  les  hauteurs 
inéridiennes  fiipérieures  &  inférieures  de  l'Etoile  polaire  : 
comme  cette  Etoile  décrit  chaque  jour  un  fort  petit  cercle 
autour  du  Pôle ,  la  'Réfraélîon  qui  élevé  chaque  hauteur  â 
Torncâ  &  à  Paris ,  diminue  fort  peu  Çz  diflaïice  au  Pofe. 
Ayant  fait  la  comparaison  des  dîftances  apparentes  de  l'Etoile 
tu  Pôle,  déterminées  ïbus  des  latitudes  fi  dlflërentes,  il  m  a 
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été  fort  aiië  d*en  conclurre  iâ  vraye  diflance  au  Pôle ,  &  par 
i^nfèquent  ie  complément  de  cette  diflance ,  qui  eft  la  décli^ 
naifbn  que  je  vouiois  connoître.  Ces  opérations  font  û  ùm-^ 
pies  que  je  ne  doute  point  que  cette  déciinaifbn  n'ait  été 
détermineg  i  ^"  près;  &  il  ne  me  paroît  pas  poflible  qu'on 
puîilë  (è ^tromper  davantage ,  loriqu  on  veut  obferver  avec 
foin,  (ùr-tout  û  ïon  ft  fert  de  Quart-de-cercles  garnis  de 
Micromètre  :  ainfi  i'Allre  obfervé  du  côté  du  Nord  à  Paris  > 
étoit  l'E'toile  polaire  dont  j'ai  connu  la  vraye  déciinalibn. 

J'ai  trouvé  la  déciinai/bn  du  Soleil  obfervé  du  côté  du 
Midi  y  au  même  degré  de  hauteur  que  TKtoile  polaire,  par 
la  méthode  que  j'ai  employée  ii  y  a  quelques  années  pour 
trouver  l'Equation  du  centre  du  Soleil,  ayant  eu  le  Ciel  afles 
favorable  aux  deux  derniers  Equinoxes  pour  déterminer  les 
paiTages  au  Méridien  du  Soleil  &  de  Procyon  par  des  hauteurs 
égales  priles  à  l'Orient  &  à  l'Occident  »  &  ayant  évité  par-là 
les  erreurs  qu'on  pourroit  ibupçonner  dans  les  paflàges  ob^ 
ièrvés  au  Quart  -  de  -  cercle  mural,  dont  je  n'ai  plus  voulu 
faire  ufage. 

De  cette  manière  j'ai  (àtisfait  aux  conditions  du  Problème 
propofè  par  M.  Je  la  Hire;  cai'  ayant  trouvé  l'afcenfion  droite 
vraye  de  Procyon  au  \^^  Janvier  1^3  8  de  i  1 1**  23'  30", 
&  par  confëquent  le  4  &  le  5  Avril  1738,  l'afcenfion  droite 
vraye  &  la  déciinaifbn  du  Soleil  que  j'ai  corrigée  par  la  paral- 
laxe de  o'  8",  j'ai  comparé  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
obièrvéesles  mêmes  jours,  avec  celles  de  l'Etoile  polaire  ob^ 
iervées  les  jours  fuivants,  &  j'ai  trouvé  la  Réfradion  plus 
petite  que  par  la  Table  de  M.  Cajfrni;  mais  en  attendant  que 
ces  ob^rvations  ayent  été  répétées  un  afl^s  grand  nombre 
de  i^is  pour  en  conclurre  avec  toute  la  judede  poflible  la 
quantité  de  ia  Réfraâion ,  nous  prendrons  o'  5  o'^  pour  celle 
qui  ccHivient  à  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris. 

Je  commence  donc  par  les  Ofalervations  Afhonomiques 
£iites  par  M.  Ptcard  aux  environs  de  la  Porte  Montmartref 
Comme  la  hauteur  du  Pôle  y  fut  déterminée  avec  un  très- 
erand  ibin  ca  \66^  &  166^^  &  quon  y  employa  diffé» 
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rents  Arcs  de  cercles  qui  donnèrent  tous  le  même  réfîiltat 
içavoir,  un  grand  Quart-de-cercle  de  9  pieds  7  pouces  de 
nyon  tout  de  fer»  un  Sextans  auffi  de  fer  de  6  pieds  de 
rayon ,  mais  dont  le  limbe  étoit  de  cuivre  »  &  enfin  le  Quart- 
de*cercie  de  3  pieds  de  rayon  qui  avoit  fêrvi  à  luaefùre  de 
lai  erre  ;  &  que  c  eft  fur  ces  obfervations ,  qu'on  peut  bien 
regarder  comme  les  meilleures  qui  ayent  été  faites ,  qu'eft  fon- 
dée la  hauteur  du  Pôle  de  Paris  déterminée  pour  la  première 
fois  avec  quelque  exaélitude ,  je  n  ai  fait  aucune  difficulté  de 
négliger  quelques-unes  des  obfervations  précédentes.  Nous 
avons  cependant  celles  de  M."  Buot  &  Roberval,  faites  au 
commencement  de  1 66  j^  dans  le  Jardin  de  la  Bibliothèque 
du  Roy,  avec  le  Sextans  de  6  pieds  de  rayon ,  mais  qui  n  etoît 
pas  encore  garni  de  Lunettes ,  puifque  ce  ne  fut  gueres  que 
vers  le  mois  de  Septembre  1 667  qu'on  fubflitua  les  Lunettes 
d'approche  aux  Pinnules  ;  or  il  faut  remarquer,  par  rapport 
à  ces  obfervations ,  qu'il  fe  trouve  quelques  fautes  dans  le 
I  .«**  Volume  de  THiftoire  de  l'Académie  ;  car  on  y  trouve 
(p.  66.)  la  hauteur  du  Pôle  obfervée  par  M.  Buot  en  i  668, 
au  lieu  que  ce  n'étoit  que  iûr  la  fin  de  i  666»  &  au  commen- 
cement de  I  667  :  de  plus,  on  y  fuppofe  TObfervatoire  plus 
méridional  que  le  Jardin'de  la  Bibliothèque  du  Roy,  de  i  '  3", 
au  Heu  de  i  '  52''  qu  on  a  toujours  troûyées  ;  ennn  M.  Buot 
n'avoit  déterminé  la  hauteur  apparente  du  Pôle  du  Jardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy,  que  de  48**  5  2' 45",  mais  M.  de 
Roberval  s'apperçut  enfuite  qu'il  y  avoit  15''  d'erreur  dans  la 
pofition  àts  Pinnules;  or  il  nell  pas  dit  en  quel  fens  on  doit 
y  avoir  égard. 

Je  reviens  donc  aux  obfervations  faites  au  Jardin  de  la 
Bibliothèque  du  Roy  au  commencement  de  1 668  avec  les 
deux  grands  indruments  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus.  Au 
commencement  de  Janvier  1668,  on  trouva  confbmment 
la  plus  grande  hauteur  de  l'Etoiffi  polaire,  de  5  i  "  22',  &  la 
plus  petite  hauteur,  de  46."*  24',  ce  qui  donnoit  la  hauteur 
du- Pôle  appparente,  de  48*"  53';  mais  au  commencement 
de  SepteOibre  de  la  même  ann^,  on  obfeirva  de  nouveau 


DESSCIENCES.  213 

la  plus  grande  hauteur  de  TEtoiie  polaire,  &  on  la  trouva 
plus  petite  d  environ  ç  de  minute,  ce  qui  ne  s  accorde  giieres 
avec  les  obfèrvations  que  nous  avons  faites  ftir  f  Aberration 
de  cette  Etoile  ;  mais  peut-être  que  cette  dernière  obfèrva- 
tion  du  mois  de  Septembre  ne  fut  pas  faite  avec  le  même 
loin  que  les  précédentes ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  facile  à  con- 
cevoir que  ces  indruments  étoient  expoiës  au  vent. 

C  eft  pourquoi  fur  la  fin  de  Décembre  de  Tan  166^^ 
M.  Picard  obîerva  près  la  Porte  Montmartre  avec  le  Quart- 
de-cercle  de  3  pieds  de  rayon,  la  plus  grande  hauteur  de 
l'Etoile  polaire,  de  5  i"*  2 1'  o",  &  ia  plus  petite  hauteur^ 
de  46**  25'  o":  le  lieu  de  ces  obfèrvations  étoît  z'  plus  fep- 
tentrional  que  l'Oblêrvatoire.  Or  la  hauteur  du  Pôle  appa- 
rente déterminée  par  les  obfèrvations  précédentes  étant  de 
48  **  53'  o",  on  aura  celle  de  rObfervatoire  de  48**  5  i'  o'\ 
d  où  ôtant  5  o''  pour  la  Réfi'aélion,  la  vraye  hauteur  du  Pôle 
de  rObfêrvatoîre  fur  la  fin  de  i  6  69  auroit  été  de48  °  5  o'  i  o". 

Nous  pourrions  rapporter  auffi  d'autres  obfèrvations  faites 
avec  un  petit  Quart-de-cercle  de  27 j  pouces  de  rayon,  le 
même  qui  fut  enfuite  porté  en  Cayenne  ;  mais  cet  inftrument 
étoit  placé  dans  un  lieu  dont  le  plancher  n'étoit  pas  bien  fb- 
lide  ;  &  quoiqu'on  y  eut  égard  autant  qu'il  étoit  poffible , 
néant  moins  les  obfèrvations  de  la  plus  grande  hauteur  de 
l'Etoile  polaire  ayant  été  fou  vent  répétées  fur  la  fin  de  1668 
&  au  commencement  de  1 6  6^ ,  la  différence  eft  quelquefois 
d^environ  o'  20";  &  fi  l'on  prend  un  milieu  entre  toutes  ces 
obfèrvations ,  la  hauteur  du  Pôle  apparente  fèroit  près  la 
Porte  Montmartre,  de  48°  53'  10",  c'eft-à  dire,  i  o"plus 
grande  que  par  les  obfèrvations  qui  furent  faites  l'année  fui- 
vante  avec  le  Quart- de- cercle  de  3  pieds  de  rayon  dont 
nous  venons  de  parler. 

Enfin  tous  les  inftruments  dont  on  s'étoit  fèrvî  près  fa 
Porte  Montmartre  ayant  été  deftinés  pour  différents  voyages^ 
au  retour  defquels  la  plupart  fiirent  divifes  de  nouveau ,  leur 
limbe  ayant  été  altéré,  on  en  avoit  fait  conftruîre deux  en 
1  année  1670,  fcavoir,  cdui  dont  M.  Ci#//i  s'eft  toujours 
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fervi  de  ^6  pouces  de  rayon ,  &  celui  de  M*  Pkanl  de 
3  a  pouces  de  rayon*  Ce  dernier  efl:  le  même  dont  parle  M« 
Je  ia  Hire  dans  fes  Tables  Aftronomiques  »  &  dont  il  s  eft 
iêrvi  pendant  près  de  40  dns  pour  déterminer  les  hauteurs 
méridiennes  des  Affares.  Il  nous  paroît  ici  de  la  dernière 
coniequence  de  faire  l'hilloire  de  ces  deux  Quart-de-cercI^. 
Uun  &  l'autre  furent  divifès  par  le  même  ouvrier,  à  peu-près 
dans  le  même  temps  ;  tous  les  deux  étant  enfin  placés  à  TOb- 
fervatoire  en  1 67  3  »  donnèrent  toujours  les  mêmes  hauteurs, 
ioriqu'ik  étoient  bien  reélifiés  à  Thorilbn.  £n  \6yx  celui 
de  M.  Cûfjim  donnoît  la  plus  grande  hauteur  du  bord  iîipé- 
rieur  au  6oifUce  d'Eté  de  6/^  5  5  '  ^o"  ;  car  on  trouva  le 
ao  Juin  6^  5  6'  i  o",  &  le  2 1,  6^  5  5'  34"  ou  37"  :  or 
M.  Caffini  rejette  la  première  obièrvation  du  2  o  Juin ,  ainû 
ie  Solflke  étant  arrivé  ^ntre  le  2  o  &  le  2 1  Juin ,  nous  pou* 
vous  établir  la  plus  grande  hauteur  du  bord  fupérieur  da 
Soleil  de  <^4*' J  5'  40'';  M.  Picard,  qui  obfervoit  en  même 
temps  près  la  rente  Montmartre  avec  le  Quart-de-cercle  de 
2  pouces  de  rayon,  trouva  le  20  Juin  64''  5 3'  40",  & 
21,  6à^  5  3'  3  5 '>  c'eft-à-dire,  en  prenant  un  milieu,  &; 
ajofikant  2'  pour  la  réduélion  à  rObfervatoîre,  64''  55^3  7"^ 
conformément  à  ce  qui  avott  été  trouvé  par  M.  Caffini.  £n 
16854  iX>bfêrvatoire  Royal  M •  Ca^ni  trouva  la  plus 
graxicle  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Sokil,  de  64""  5  5  '40"; 
M. de^afièrt  trouva  le  2 1  Juin  64''  5  5'4o".  Les  obfe'va- 
tfons.^e  TEquinoxe  du  Printemps  de  l'année  i  IÎ73  >  com- 
parées avec  ceUes  tie  M.  Richer,  qui  étoit  alors  en  Cayenne» 
donnèrent  41  ""  27'  o''  ou  10"  pour  la  hmteur  méridienne 
apparente  du  bord  fîxpérieur  à  i'Obfèrvatoire  au  moment  que 
km  centre  fe  trouve  dans  f  Equateur  ;  les  obfervations  de  hL 
Picard  faites  à  la  Porte  Montmartre,  i& réduites  au- parallèle 
de  i^Obfervâtoiie,  doimepent  précifëment  la  même  chofê  à 
i"ou2"|vè& 

Cependant  loi^(qiie  TObiêrvatohe  est  été  achevé  «de  bâtir 

en  1 6y  2,  &  qu'on  y  eut  obièrvé  pkifiears  années  de  fuite  la 

«^liauteor  apparente  du  Pde^  onJatrouva  d'environ  3  o'^plui 
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grande  avec  ces  deux  Quart-de-cercles,  que  par  les  anciennei 

obiervations  faites  à  la  Porte  Montmartre ,  ce  qui  engagea 

M.  Picard  à  diverlês  recherches  fur  les  mouvements  apparents 

de  rEtoîie  polaire  dont  il  eft  parlé  dans  (on  Voyage  d'Urani- 

bourg  publié  en  1 68o.  Or  les  obiervations  de  M.  Picard 

s  accordent  parfaitement  avec  la  Théorie  de  M.  Bradley  fur 

l'aberration  des  Etoiles  fixes  ;  mais  comme  on  né  put  aloi-s 

trouver  la  càule  de  ces  variations,  non  plus  que  de  cette 

Augmentation  de  3  o^  dans  la  hauteur  apparente  du  Poie , 

on  crut  que  cela  pouvoit  s'expliquer  par  quelques  irrégula* 

rites  dans  les  réfractions  cauiëes  par  les  feux  *  d'une  grande  ^Mimmèsdt 

Ville ,  au  Midi  de  laquelle  rObicrvatoirc  étoît  fîtué.  ''^^-  ^•^  -^'^ 

Voilà  pourquoi  M.  de  la  Hire,  dans  fcs  Tables  Aftrono-''''^'  ^^'^ 
iniques ,  ne  rapporte  aucune  des  obiervations  de  l'Etoile 
polaire,  que  j'ai  trouvées  dans  ks  regîtres ,  &  qui  donnent 
la  vraye  hauteur  du  Pôle  dé  Paris  de  3  o"  plus  grande  qu'elle 
Tî'avoit  été  établie  ;  qu'au  contraire  il  employé  les  obterva- 
tions  du  Soleil  faîtes  du  côté  du  Midi ,  où  l'on  ibupçonnoit 
moins  d'irrégularités  de  la  part  des  Réfraélions  :  mais  comme 
les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  aux  Solilices  d'Hiver  & 
d'Eté,  corrigées  par  la  Table  des  Réfraélions  de  M.  Caffmi, 
donnoient  au  contraire  la  hauteur  du  Pôle  d'environ  2  o''  plus 
petite  que  par  les  obiervations  faites  autrefois  près  la  Porte 
Montmartre ,  M.  dt  la  Hire  a  cru  devoir  augmenter  la  Ré- 
fraélion ,  &  diminuer  la  Parallaxe  du  Soleil ,  ce  qui  lui  donne 
la  vraye  hauteur  du  Pôle  à  rObfervatoîre,  de  48**  50'  o". 

II  m'auroît  été  fort  difficile  de  trouver  la  cauic  de  toutes 
ces  différences  ians  le  iêcours  d'une  Théorie  fur  l'Aberration 
des  Etoiles,  &  du  Seéleur  dont  nous  nous  ibmmes  iêrvis  en 
Lapponie  :  mais  voici  la  méthode  que  j'ai  iui  vie  pour  éclaircir 
toutes  ces  difficultés  ;  j'ai  comparé  mes  obiervations  avec 
celles  qui  avoient  été  faites  par  M.  dt  la  Hire  avec  ion  Quart- 
dc-cercle  de  3  2  pouces  de  rayoïr,  j'ai  trouvé  que  cet  inftni- 
tnent  avoit  donné  les  hauteurs  de  toutes  les  Etoiles  qui  ibnt 
proche  du  Zénith,  plus  grandes  d'environ  une  minute  que 
par  la  réduAion  des  obiervations  faites  au  Seéleur^  ce  que 
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fàî  trouvé  princîpaieraent  par  l'Etoile  u  de  la  gratiJe  Ourfe i 
or  voîcî  divèrfès  remarques  que  j  aï  faites ,  d'où  le  Ledeur 
pourra  tirer,  telle  conféquence  qu'il  voudra. 

Il  peut  y  avoir  quelquefois  deux  caufês  différentes  qui 
doivent  faire  liauflcr  un  Quart-de-cercle,  Tune  dépend  de 
langie  que  forme  la  Lunette  du Quart-de-cercle  avec  la  ligne 
tirée  du  centre  au  p""  de  la  di  vifion  ;  fî  cet  angle  eft  plus  grand 
qu'un  droit ,  le  Quart-de-cercle  hauflera  néceflàirement ,  & 
on  en  connoîtra  Terreur  par  le  renverfement ,  la  Lunette 
demeurant  toujours  pointée  au  même  objet  dans  rhori(bn. 
Cette  opération  eft  très  -  pénible ,  &  d'ailleurs  elle  fùppofe 
que  l'objet  demeure  à  une  même  hauteur  apparente  pendant 
tout  le  temps  de  l'opération.  Or  cette  fuppofition  n'eft  pas 
tout-à-fait  exaéle;  car  j'ai  quelquefois  éprouvé  que  les  Réfrac- 
tions horifontàles  changent  fort-lbuvent,  &  même  d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  ce  qui  eft  conforme  aux  expériences  rappor- 
tées par  M.  Hugens  dans  fbn  Traité  fur  la  Lumière ,  &  celles 
de  M.  Picard  faites  à  Uranibourg  &  fur  le  Mont-Valerlen, 
qu'on  trouve  dans  le  Viii.  Tome  dos  anciens  Mémoires  de 
i' Académie  ;  ainfi ,  ce  fera  toujours  une  fburce  d'erreur  fi 
l'on  n'a  pas  foin  d'éviter  les  moments  où  les  Réfraélions  ho- 
rifontàles font  înconflantes ,  ou  plutôt,  de  corriger  les  obfêr- 
vations  faites  au  temps  du  renverfèment  du  Quart-de-cercle 
par  la  différence  des  Réfraélions,  ce  qu'on  pourroit  pratiquer 
exaélemept  par  le  fècours  d'une  Lunette  murale  ou  d'un  grand 
Niveau  armé  d'un  Micromètre,  ou  bien,  il  faut  réitérer  un 
grand  nonîbre  de  fois  le  renverfèment  du  Quart-de-cerde. 

La  fècojide  caufê  iqui  peut  faire  hauflèr  un  Quart-de-cercle, 
eft  fondée  fpr  fit  di vifion  ;  fi  l'arc  de  ^  o  "*  marqué  fur  le  Quart- 
de-cercle  répond  à  un  arc  du  Ciel  plus  grand  que  90"*,  on 
trouvera  toujours  les  Etoiles  plus  hautes  qu'elles  ne  font 
réellement,  &  plus  ces  Etoiles  feront  élevées  fur  Thorifon ,  plus 
l'erreur  fera  grande  :  cette  erreur  diminuera  donè  la  diftance 
des  Etoiles  au  Zénith;  &c'eft  ce  qui  eft  arrivé,  à  ce  que  je 
crois ,  aux  Quart-de-cercles  dont  nous  avons  parlé ,  principa- 
lement à  celui  de  M*  ^^  ^  Hire,  le  même  dont  M.  Picard  k 
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lervoît  au  retour  du  voyage  de  Dannemarc ,  celui  qui  avoît 
fervi  à  la  mefure  de  la  Terre,  ayant  été  gâté  vers  la  fin  de  ce 
voyage.  Il  feroît  donc  fort  utile  de  vérifier  les  dîvlCons  de 
ces  înftruments,  en  examinant  d'abord  les  points  o"*  &  9  0% 
comme  je  lai  pratiqué  tout  nouvellement  pour  mon  Qiiart-i 
de-cercle  par  le  (ecours  de  notre  Seéleur. 

On  pourroit  auffi  par  la  comparaifbn  des  obiècvations  des 
SoUlices  &  de  l'Etoile  polaire ,  trouver  la  jufte  çorreélion 
des  Quart-de-cercles,  c'dl-à-dîre,  de  combien  ces  Quart-de- 
cercles  haufient  ou  baifiènt  dans  les  hauteurs  méridiennes 
oblèrvées  ;  mais  cette  régie  ne  peut  être  vraye  que  lorCju  on 
connoit  exaftement  l'obliquité  de  rKcIiptique.  Or  il  k  trouve 
dans  cette  obliquité ,  qui  n  a  jamais  été  connue  bien  exaéle-> 
ment,  des  irrégularit6  dont  on  n  a  pas  encore  des  régies  hiea 
certaines ,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  fi  elle  décroît  réellement  i 
c'eft  pourquoi ,  comme  je  me  fiiis  bomé  dans  ce  Mémoire 
à  rechercher  la  vr^e  hauteur  du  Pok  de  Paris,  je  ne  me  ier^^ 
yirai point  d^  hauteurs  ^Ifiicjales,  parce  quelle ibnt peut^ 
^tre  iujettes  à  plus  d  une  inégalité* 

M.  de  la  Hire  dans  (es  Tables  Afironomiques  nous  apprend, 
que  par  différentes  obiêrvations  de  l'Etoile  polaire  dans  i&  plus 
grande  &  dans  ia  plus  petite  hauteur  méridienne,  on  a  conclu, 
0n  faifànt  une  réduélion,  la  hauteur  apparente  du  Pôle  de  Sainte 
Jacques  de  la  Boucherie,  comme  M^  Picard  la  établi  dans  le 
Livre  de  la  Meflirç  de  la  Terre;  on  aura  donc  48  *"  5  ;t'  2  o". 
Or  i'Oblèrv^tpire  eft  plus  méridional  que  la  Tour  de  Saintv 
Jacques  de  la  Boucherie,  de  i'  18",  ièlon  M,  de  la  Hire,  & 
de  I  '  1 8' j ,  feloiï  le  plan  de  M.  Delijle;  c  eft  pourquoi  la  hauri 
teur  apparente  du  Pôle  à  i'Obfervatoire ,  fera . .  4  8  "^  5  1 1  z^i 
La  Rérradion ,  felon  M.  de  la  Hire,  eft  i  '  4"; 
mais  nous  avons  établi  ••••  ^  ;  ^  #•••»•»  ^  oS 
La  vraye  hauteur  du  Poie  de  rOblervatoire  ——'•'—• 
(çra  donc  .  .  .  ,  .  p  *  , 48""  50'  \%^. 


Je  fuis  obligé  d'avertir  ici  qu'il  ne  m'a  jamais  été  poftibfe 
^e  içay oir  avec  quel  Quart-de-cerclç  pi  ep  j^iel  lieu  ont  ét^ 


\ 
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faites  ces  obfervatîons  ;  car  dans  les  regîtres  de  M.  de  la  Hirê 
je  n'en  trouve  aucune  de  TEtoîle  polaire  qui  s  accorde  avec 
cette  hauteur  du  Pple  de  rObfcrvatoird 

Quoi  qui!  en  fbît,  M. de LouvilJe  qui  eft  venu  enHiite,  a 
obfervé  avec  un  très-grand  foin  la  hauteur  du  Pôle  à  THôtel 
de  Taranne.  .Selon  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  172 1,  la  hauteur  apparente  du  PoIé  y  avoît  été  conclue 

de    .  .  .  .  .  .  .  •  • 48^52'    2^ 

Mais  M.  de  Lou ville  ayant  trouvé  1 008 

toiiês  de  diftance  entrelesparalleles  de  rHôtel 

deTaranne&derOb(ervatoire,ceft-à-dire.  •  •  •   i      4. 

II  s'enfuîvroit  que  la  hauteur  apparente  du 

Poie  de  rObièrvatoîïe  lèroit  de.  .•..48    50    58. 

D  où  ôtant  5  o*  pour  la  Réfradion  ,  refte 

fcvraye  hauteur  du  Pôle  de  rObfêrvatoîre..  48    50      8. 


Dans  Its  Mémoires  de  173 j,  on  trouve  plufieurs  obfer- 
vatîons de  la  hauteur  du  Pôle  faites  à  i'Obfervatoire  par  M. 
Maràldi ,  qui  ayaqt  vérifié  fbn  Quart-de-cercle  à  f horifbn , 
trouva  qu'il  faîfoit  les  hauteurs  trop  petites  de  40".  M.  Ma- 
tûldi  conclud  la  hauteur  du  Pôle  de  TObiervatoire  de  48 î 
5  o'  1 2^  &  il  ajoute  que  cette  hauteur  du  Pôle  fe  trouye 
\  2"  près  de  celle  qu  on  fuppofè  ordinairement  ;  maïs  fi  f  on 
corrige  ces  obfêrvations  par  la  Réfraélion  dont  nous  nous 
fbmmes  fèrvis  dans  les  calculs  précédents,  on  aura  la  vraye 
hauteur  du  Pôle  de  fObfèrvatoire  dé.  •  •  48**  50'  14'. 

Parmi  les  obfêrvations  aftronomîques  qui  font  rapportées 
dans  le  Livre  de  la  Figure  de  h  Terre  de  M;  de  Mauverîm, 
cnxjcxxst^ag.  i  ^  jf,  &  i  JJ*)  plufieurs  dlflances  de  1  Etoile 
polaire  au  z^énith  obfêrvées  à  Paris  dans  un  lieu  qui  eflplus 
Kptentrional  que  TObiervatoire  de  47"  j.  Corrigeant  tts 
obfêrvations  par  l'Aberration  &la  Préeeflion  àts  Equinoxes, 
jon  conclura  la  hauteur  du  Pôle  de  rObiervatoire  dé  48  ^ 

^    Et  fi  ion  néglîgeoîl  rAberfatîon  &  la  PrëceffiondcsBquî- 
jioxes,  comme  en  eâèt  on  ies  a  négligées  dans  c( 
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parce  qu'il  ne  s  agiflbit  que  d'examiner  û  dans  les  jgrandcs 
hauteurs  les  Réfra<!Vons  étoient  doubles  à  Tomeâ  de  ce 
u  elles  font  à  Paris  ;  &  qu  au  contraire  elles  iê  font  trouvées 
e  quelques  iêcondes  plus  petites  :  dans  cette  fùppofîtîpn , 
la  hauteur  dû  Pôle  de  rObiervatoîre  iêroit  de  2"^  j*  plus 
grandie 

iVlais  pour  établir  avec  toute  la  précifion  polTible  la  hau-^ 
teur  du  Pôle  de  Paris,  j'ai  vérifié  plufieurs  fois,  depuis  le  mois 
de  Décembre  1737,  mon  Quirt-de-cercle  par  le  renverfè- 
ment  ;  &  comme  j'ai  remarqué  qu'il  étoît  de  la  dernière 
Importance  de  connoître  li  les  p  o**  marqués  iîir  mon  Quart* 
<ïe-cercle,  répondoient  à  un  Arc  duCîei  de  9  o**,  faî  dbfervé, 
dans  le  temps  du  Crépufcule,  les  Etoiles  ^  Siy  de  la  granifâ 
Ôtirfe,  dont  lune  palTe  à  3*"  du  Zénith  du  coté  du Mîdî, 
&  l'autre  à  j  de  degré  du  côté  du  Nord.  Ces  obiervations 
ont  été  faites  avec  grand  foin ,  dans  un  lieu  où  j'étois  parfai* 
tement  à  l'abri  du  vent ,  &  où  je  m'étois  procuré  toutes  les 
commodités  néceâaires  :  aufix  je  n'ai  trouvé  que  3  "  de  difï& 
rence  lorfque  j'ai  examiné  ce  qui  réfùltoit  de  ces  deuxEtôîIes» 
.  mais  j'ai  conclu  que  les  p  o  "*  marqua  fîir  mon  Quart-de-cercle; 
ne  répondoient  pa5  à  un  Arc  du  Ciel  de  5^0**,  il  s'enfalioit 
au  moins  15";  ainfi  cette  erreur  doit  être  repartie  propor- 
tionnellement fur  tous  les  autres  points  de  la  divifum,  fîip-* 
pofé  qu'ils  foîent  bien  placés  par  rapport  à  l'Arc  total ,  ce 
qu'on  vérifiera  dans  la  fijite  r  quoiqu'il  fbit  fort  difficile  de 
x^roîre  que  les  errairs  des  divifions  montent  à  plus  de  5  ". 
Voici  les  obfêrvations  de  l'Etoile  polaire  que  j  ai  faites  au 
comiiiei^cement  de  cette  année  173  8  : 

Hauteurs  fupérieures.  Hamurs  infériêunsi 

£a  Janvier.  £n  Janvier. 

Le  !.. 50**  5 8'  19"  ^^   I  ....... .  4^»  47^  1 1*" 

7. 50  58  22^     8.. 46  47  t r 

"10 50  58  24     15 , ,  >  4^  47  pl 

Lemilictt 50  58  22  |    Lemilira»»*.*  4$  47  10^ 
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La  hAiltear  ;q)jp»cnt'6  do  Foie <Ms  aucune  coneâion 

de  l'InflmoKot *......  .4.805a'  ^6'% 

Mais  la  corre(flion  de  rinflrument  i  4  •  i  i-  •  •  55 

Donc  la  hauteur  apparente  du  Pdie *  é^  5^   S^i 

D'mi  6 tant  47"  7,  on  aura  la  liauteur  apparente 
du  Pôle  à  rObfervaioirc -48^*     + 

Et  retranchant  enfin  5  o"  pour  la  refraâîon ,  la  vniy«f 
Eautcur  du  Foie  fera  **.•«••««•««••  .  48   50   14 

Je  vérifierai  dans  la  fuite ,  avec  d'autres  Quartnle-cercles, 
û  cette  hauteur  du  Poie  eft  bien  établie  1  i  ''  de  plus  ou  de 
moins  étant  extrêmement  importante  pour  déterminer  ie 
moment  de  i'Equinoxepar  la  méthodedes  Anciens^  puiiqu  eite 
y  apporte  l' d'erreur  :  car  quoiqu'on  ait  déjà  quelques  mé- 
thodes de  déterminer  le  moment  de  i'Equinoxe  indépen- 
denmient  de  la  hauteur  du  Pôle ,  cependant  comme  celle 
dont  on  ie  fèrt  le  plus  communément  1  ëft  toujours  la  plus 
fimple  dans  la  pratique,. on  conviendra  ailHment  qu'il  vaut 
mieux  s'en  fervir,  fi  la  hauteur  du  Pôle  efl  une  lois  bien 
déterminée  ;  d'un  autre  côté,  les  nouvelles  méthodes  de  trou-* 
ver  le  moment  de  TEquinoxe  font  abfblument  néceflaires 
pour  déterminer  laRéfraAion;  comme  je  l'ai  déjà  expliqué 
au  commencement  de  ce  Mémoire*  Enfin  comme  la  hauteur 
du  Pôle  efl  le  fondement  de  tous  les  calculs  que  1  on  fait  pour 
déterminer  le  lieu  des  Planètes,  leurs  noeuds  &  leurs  latitudes, 
l'erreur  que  l'on  y  commettroit,  influeroit  nqn  feulement 
dans  le  lieu  des  Planètes  &  dans  leurs  latitudes,  mais  iemulti- 
plieroit  principalement  dans  la  pofition  des.  nœiids. 

Au  refte,  commeM.  Bradl^  a  obfervé,  outre  l'Aberration 
dés  Etoiles  fixes ,  un  autre  mouvement  apparent  dont  on  a 
parlé  dans  le  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre  détefm.  &  comme 
cette  nouvelle  découverte  peut  donner  quelque  éclairciflê- 
nient  à  ceux  qui  auront  comparé  le  grand  nombre  d  obfcr- 
vations  du  Soleil  aux  Solftîces  faîtes  à  la  Méridienne  d&^.^ 
Pétrone,  &  qui  ont  été  publiées  depuis  peu  par  M.  Manfreit; 
j'ai  entrepris  de  vérifier  ce  mouvement  le  plus  exa^ement 
qu'il  me  fera  pofiîble,  par  ie  iècôurs  de  ftotre  Seéteur, 


qui 
nlére  éxa^itude. 


Maïs  comme  le  petit  Aliroir  d  acier  fur  lequel  porte  fa  Vis 
du  Micromètre,  avoit  été'un'ptu  J^uiflé  dans  I  endroit  où 
portoit  la  pointe  de.  cette  Vi«,  nous  avons  remédié  à  cet 
inconvénient,  en  fài&nt  porter  la  pointe  de  la  Vis  un  tiers 
de  ligne  plus  bas  ;  c'en  pourquoi  au  lieu  de  ao^**-  3. 5 , 
de  la  Vis,  qui  valent  1 5  '  o*,  felon  fc  Livre  dé  k  Fimi! 


!re  de 


la  Terre,  nous  prendrons  a  o^*^*"- a  4,01^  c'eft-à-dire,  une 
demi-partie  d'augrhentafion ,  ce  qui  eft  évident,  parce  que 
cette  Vis  étant  aujourd'hui  un  peu  plus  éloign<fe  du  centre 
du  Sedeur  qu'elle  n'avoit  été  auparavant,  il  eft  néceflàire  pajr 
conféquent  qu'elle  parcoune-un  chemin  plus  long  pour  ^ 
déaire  un  arc  de  1 5'  à  laLunette. 

a 

•    '1738. 

Noqs  avons  obfervé,  M.  Catatis  &  moi,  l'Etoile  4  de  kgran^ 
Ouffe,  le  fil  à  plomb  iùr  le  point  marqu^5  °  4  5  '  o**- 
de  la  divifîon  ^périeure; 
Le  Alicromctre  marquoit, 

«  • 

C  Avant  le  pa/fiige  de  rE'toîfe 
Le  10  Mai.  ...  ./    par  le  Méridien  .' .  .  .   i^'^^^^^fym 

*  "  *  *  \  iV;fe/tf//rIcpaffage..j4oû   p        io;o 
( vi/r^^ fc paffagc.  .  •  .  .   itf       jj,^ 

Ponc  la  dîftancc  oKcïvéc  de  l'Ftoile  au  Zénith  "  : 

veidleMidi.  .  •  ja«45'o*  ^ -+-  17       18,0 

J  obicrvaî  encore  une  EtoUe  de  la  grande  Ourfe  appeilée  ;^^ 
le  fil  à  piomb  Iùr  le  point  marqué  -^   3  7'  3  o" 

C  Ayant .  23'^«J'i4,ip«ii 

Le  1 1  Mai  .  .  .  .  ,  }  Pendant  ........  25  0,3 

(^  Après •••  aj        13^ 

ponc  la  diflancc  obfcrvée  de  l'Etoile  au  Zénith 
duçQtéduNord.,»  o»*;5'3o*.  ,  •  .....  —     i       30^ 

£••• 
e  lij 
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On  répéta  foblêrvation  de  TEtoife  4* 

Avant  le  padSige  .  .  •  .   i  ^^^^^'ï'  1 2,8?^^ 
Jjc  izMar  •  •  t  •  •  ^  Pendant*  •  •  •  »  31  ou    6       30^ 

Aprçs  «••••••••   14        12,0 

Diflféreacc.  •  •  ^^^i'o*.  r  .  ,  ►  r  -h  17       i8,o 

L'Etoile  ^ 

Avant.  •  . zy       z^,i 

Le  I*  Ma!  #•..♦/  Pendant  •»••••,•   25         1^,7 

-^/^r^J"  .^ 23         30,1 

Différence,  ,  .  •  «•  37' 30".  •  •  .  J4I      i        31,1 

Le  2 1  Mai  |  aï  retourné  le  Seéleur  pour  connoîtrc  la  vraye 
cliftance  des  Etoiles  au  Zénith ,  ce  qui  eCl  néceflàire  pour 
vérifier  les  Quart-^cercies ,  principalement  ceux  qui  font 
attachés  à  un  gros  mur  dans  le  pian  du  Méridien» 

La  face  du  limbe  du  Seâeiir  étoit  tournée,  les  jours  pié« 
cédents  vers  l'Orient,  mais  jul^uau^  Juin  elle  a  toujours 
été  dirigée  vers  l'Occident*    . 

Le  même  jour  jobiervai  l'Etoile  ^  de  la  grande  Owfe; 
elle  me  parut  fi  petite  ^  à  cauie  du  grand  jour,  que 7e  ne  pûi 
pas  compter  fur  une  aufli  grande  préciûqn  qu'auparavant. 

C  Avant .  ,  , 6^^"^  zy^o^^ 

Lesi  M)!  ••.•#<  Pendant •    -5        30,3 

/  Après  •«••,*  Y  t  ,     6        zy^o 

Différence»  ♦  •  3*22^30    ,»•.,*-  o        40,7 

Le  Seéleur  ayant  toujours  refté  dans  la  même  pofîtlon, 
c'eft-à-dîre,  le  limbe  étant  pour  lors  tourné  vers  l'Occident, 
j'obfervai  l'Etoile  91  de  \à  grande  Ourfe,  laquelle  eft  à  Textré» 
mité  de  la  qMeuë,  le  fil  à  plomb  fur  le  point  4""  4  5  ^  o"; 

C  Avant.  .•».»»»•  s;8^^'^J5,ii^ 
I^e  a  Juin  •  «  .  ,  ^  <  Pendant  ^  .»,.».,  30  0,2 

i  Après  .  «  ^  ••,••.  28        34,1 

Différence»  »  •  ^J'-j;'©*  #  •  •  •  •  ht     '         p»<^ 


t 
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Le  4  Juin  le  Seélcur  fut  retourné  vers  FOrient,  &  AL 
Canm  voulut  bien  m  aider  dans  cette  feconde  opération^ 
où  nous  apportâmes  tous  les  foins  pofiibles.  Il  efl  bon  de 
remarquer  qu'on  avoît  trouvé  çî- devant  que  le  point  du 
iimbequi  répond  au  Zénith  étpît  3"*  o'  17"  ou  i  8";  maïs 
on  ne  peut  gueres  compter  fur  ce  premier  retournement,  à 
caufè  que  l'Etoile  parut  trop  petite  le  2 1  Mai.  Cependant  on 
^iémonta  la  Lunette  à  i  ordinaire,  on  k  plaça  dans  fà  boite, 
&  enfin  la  boîte  fut  tranfportée  dans  un  lieu  édairé»  où  l'on 
fit  marquer  deux  points  de  chaque  côté  vers  ie$  extrémités 
^e  Tare  du  Seéleur,  paixe  que  nous  avions  réfblu  d  obfêrver 
Capella,  ce  qui  n'étoit  pas  poffible  lorfque  la  divifion  de 
notre  Sedeur  ne  s'étendoit  qu'à  2 "^  45'  de  part  &  d  autre  du 
Zénith.  Toutes  ces  opérations  étant  achevées,  on  obier^^ 
comme  il  fûit^l'Etoilen  àtli  grande  Ourfe,  la  face  duSeéleur 
étant  tournée  vers  TOrient. 

Le  4  Juin  1738,  avant  Je  paflage,  le  fii  à  plomb  tom* 
tant  fur  I  ""  15'  o",  le  Seéleur  fût  remué  par  un  accident. 

Pendant  le  paââgc.  .  .  ao**^**-  23,75»^ 

Après* .20       41»  (5 

Différence.  ..  i«i 5/0*.  ....-  —  o        i7>4.o 

Mais  le  2  Juin ,  lorfqite  le  Sedeur  étoic  tourna 

vers  rOccident  «  •  .  4^45^0''.  .  •  •  •  •  h-   i  ^pio 

Donclavrâyediflance  au  Zénith  1^45' 0^  »  •   h-  o        35950 

£t  par  ccnféqnent  le  f>oint  du  limbe  du  SeAeut 
qui  répond  au  Zénith  •  •  •  ^^   oMS^io** 

Le  Ciel  n'ayant  été  favorable .  aux  ob/èrvations  que  fix 
^ours  après»  j'obfèrvai  le  i  o  Juin  la  |nême Etoile  avec  dau« 
tant  plius  de  précaution  »  que  la  première  oblêrvation  qui 
avoit  été  faite  depuis  le  retournement  du  Seéleur,  ne  le 
trou  voit  point  aflés  complette,  lob/êrvation  du  i^  à  plomb 
ayant  été  manquée  avant  le  paflage  (}e  l'Etoile. 
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C  Avant  Iç  ^zge  •  •  .  •   i  pR*y«*  ^7,0^**» 

^e  xo  Juin.  •  •  •  •  <  Fendant »  r  »   ip         7»,^ 

^  ^/^(^^  •  •  •  • 19        z6jO 

Différence,  ,  ,  .  .  ^  .  p   i©  15'   o*  —  a        ip.i 
Avant  le  retournement  •  •  ^  •  ^  •  4  45    o    4-   i  ^,6 

LavrayediftancedefE'toileàuZenith  i   45    o     ^-  o        3^*35 

^t  par  conféqyent  le  point  du  limbe 

•    clu  Sçélcur  (jui  répond  a^  Zénith . .  3  *"    o'  1 7,  £  5  *.  - 

^  Nous  donnerons  dans  la  Hiitt  le  réfùltat  de  nos  obierva^ 
lions ,  c  e(M-dire ,  les  vr^yes  diilances  des  Etoiles  au  Zénith, 
obCçiyéçs  dans  ie  cours  de  chaque  année  ;  &  par  le  iecours 
de  toutes  ces  difiances  d'Etoiles  «u  Zénith  dont  on  fera  un 
bon  ufage  pour  reélifier  les  Quart-de-cerclçs,  oh  iêni  bien 
plus  à  portéç  dç  décider  dans  la  fuite  fi  la  hauteur  du  Pôle 
e(l  confiante,  comme  il  paroît  yraifemblable  par  toutes  les 
oblèrvations  que  nous  ayon$  rapportées,  ou,  û  elle  efl  fujette 
'  ^'/?«Mw«  â  quelques  variations ,  ç(Hnme  le  foupçonne  M.  MûnfreS  *^ 
vHit  ^-  »*^  P^  ^  comparaifbw  des  Solflices  d'Hiver  &  d'Eté  ob/erv6*à  la 

Aléridiènnç  de  S.^^  Pétrone  dépuis  phis  de  quatre-vingt  ans. 

.    ^    Il  efl  â  .propos  de  remarquer  au  fûjet  de  la  hauteur  du 

Foie  d'Alexandrie,  que  cette  hauteur  du  Poiè  a  toujours  ét^  la 

même,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  recherches  defeu  M.  Delijlt; 

ypici  comme  ce  célèbre  Géographe  s'ekprîme  au  commence 

ment  de  fbn  Mémoire  fur  l'étendue  àe^  grandes  Villes,  imprimé 

dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  de  i^a^ 

«  Si  1  on  compare  la  hauteur  du  Pôle  d'Alexandrie  don«* 

»  née  par  Ptolomée,  de  30**  58',  avec  cçlie  qui  l'a  été  par 

»  feu  iVJi.  Çhaieiks,  de  31/'  1 1 ';  &  fi  Ion  feit  cette  çpmpa<- 

»  raifon  dans  la  vue  d'éclaircir  un  point  important,  fçayoir  fî 

»  la  hauteur  du  Pôle  &  l'obliquité  de  l'Ediptique  pQt  changé 

»  (jans  l'intervalle  du  temps  qu}  s'ed  écoulé  entre  ces  deux 

»  oblèrvations^  il  Êi^t  reniarquer»  avant  que  de  décider  la 

»  queflion  : 

»      I  «o  Que  la  Ville  d'^exandrîe  d'aujourdliul  où  M»  Cha^ 
»  l^Uff  ^  obfçrvé  I  efl  tjrès-peti^e  :  Qqe  les  murailles  anciennes 

delsi 
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de  la  Ville ,  qui  renferment  un  efpace  vingt  fois  plus  grand  ,  «< 
&  qui  (ùbfifîent  encore  prefque  dans  leur  entier ,  ne  font  «c 
pourtant  pas  de  la  (Irudure  la  plus  ancienne;  &  quainfî  « 
ces  murailles  ne  ibnt  tout  au  plus  que  celles  que  la  Ville  avoit  « 
du  temps  des  Croifàdes.  «c 

2/^  Que  les  murailles  les  plus  anciennes  de  cette  Ville  ce 
conftruite  par  Alexandre,  a  voient  une  bien  plus  grande  éten-  « 
due,  allant,  félon  Strabon,  jufquau  Lac  Marseotide,  ce  que  « 
l'enceinte  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme  ancienne ,  ne  « 
Élit  pas.  « 

3  .^  Qu'il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  Ptolomée  « 
avoit  placé  (on  Obfërvatoire  à  la  partie  la  plus  méridionale  « 
-de  la  Ville ,  comme  on  a  fait  rObfcrvatoîre  Royal ,  afin  « 
d'avoir  un  horifbn  découvert  du  côté  du  Midi,  le  plus  eflen-  « 
tiel  aux  Aflronomes.  « 

Que  M.  Chaielksp  «u  contraire ,  ayant  obfêrvé  dans  la  « 
nouvelle  Ville,  qui  eft  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  « 
Tancienne ,  les  dî^érents  lieux  de  leurs  obfervations  doivent  <ç 
être  f^parés  par  toute  i'étenduë  de  cette  grande  Ville»  « 

Qu'aille ,  fi  fon  ne  fait  pas  ces  diflinélions ,  les  confè-  « 
quences  que  l'on  tirera  des  obfervations  de  Ptolomée  &  de  «i 
M.  ÇbaieUes,  flippof&s  ^tes  dans  le  même  epdroit,  peu-  J 
vent  jetter  dans  de  grandes  erreurs.  » 

Si  l'on  ajoute  à  ces  remarques  le  peu  d'exaditude  avec 
laquelle  on  fçait  qu'oblervoient  les  Anciens,  on  conviendra  » 
ce  me  fêmble,  que  les  observations  faites  à  Alexandrie,  ne 
prouvent  aucunement  que  la  hauteur  du  Foie  ait  changé , 
ou ,  du  moins ,  que  les  obfervations  de  Ptolom^  ne  iont 
pas  fuffifântes  pour  décider  cette  quellioik 


^Sric^ 
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SUR  L'ARBRE  DU  QUINQUINA. 

Par    M.   DE    LA   COUBAMINE. 

2g  Mai     TkM  ^  N  voyflge  de  Quito  à  Lima  ^yànt  ^t^  j»gé  nécef* 

'737*     XVJl  faire  pour  les  aflfairçs.^e  {a  Cosaps^nk,  &  la  fdj&m 

(MtoTJjiM,  ^*^  plwy^  aya^t  fufpendu  nos  opérations,  je  pwtîs  iftQm) 

par  jLiur^t    '  le  1 8  Janvier  1737;  &  des  deux  chemins  de  cette  VîHeà 

Lima,  ïwn  par  Gaayaquil,  &  i'autre  par  Qtença,  je  choifis 

<e  dernier,  quoique  le  plus  long  &  le  plus  pénibte,  pour 

evoir  oGcalion  de  pafler  par  Loxû,  &  d'y  oUèrver  larbre  du 

Quifi^ina,  Àoiit  nous  n  avons  eu  }uiquà  pré(ênt  en  Europe , 

quune  connoiflance  fort  imparfaite.  M».  Je  Ju^eu,  notue 

iiloinp^gnoa  de  voy^e,.  Dod^ur  en  Médiecine  de  la  Fa- 

<Hiité  de  Paris  &  frère  àts  deux  Académiciens ,  x:I^i:gé  plus 

j|^iculi4remem  des  oJî)ifervations  boibaniques,  me  donna  en 

partant/  un  Méiiu^ize  àos  ^divers  points  hîftoiâques  &  phyfi- 

^e^^,  çonceriiant  cet  arbve ,  qtû  ïnéritoient  quelique  édair* 

i^lSURCnt;:  je  ipe  chargeai  auffî  de  lui  donner  avis  de  la  £dl/on 

J{i  plus  convenable  pour  placer  le  voyage  qpil  lepropoioit 

de  Taire  à  Loxa,  où  ncm  -  ièjulemeflt  le  Qmnqmna,  mais  un 

tiFè$*graod  nombre  de  plantes  rares  &.  inconnues,  en  quoi 

cette  conti:ée  eft  très-fertile,  offrent  une  riche  récolte  à  la 

curiofité  d'un  Botanide  :  ce  Mémoire  ma  fèrvi  de  guide  dans 

les  recherches  que  j'ai  eu  ocdifion  de  faire ,  &  dont  je  vais 

nendne  compte^ 

situation  de      Loica  OU  Lojai  quî  fe  pTononce  avec  une  aspiration  gut* 
l^à.  turale  familière  à  la  Langue  Efpagnole,  efl  une  petite  Ville 

Slffc'""  fondée  par  Afercadilh,  l'un  des  Capitaines  de  Gonçale  Piiarre, 
Jm.JU.Si^     en  I  54.6,  dans  un  vallon  afiës  agréable,  fur  ia  rivière  de 

Catamayo;  les  deux  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  que  j'y 
ai  obfèrvées  le  3  &  le  4  Février  1737,  confpîrent  à  la 
placer  par  \ts  4  degrés  &  prefque  une  minute  de  latitude 
méridionale,  c'efl  *  à  -  dire ,  à  près  de  70  lieues  plus  Sud 


DES      S   C   I   E   N  e   E   Se  ±1^ 

qoe  Quito;  je  la  juge  à  peu-près  fous  le  même  Méridien ,  à 
environ  8 o  lieues  de  la  cote  du  Pérou,  &  Mevation  de  (on 
fol  à  peu  -  près  moyenne  entre  celle  des  montagnes  qui  for^ 
ment  la  grande  cordelière  des  Andes  &  les  vallées  de  la  Côte^ 
le  Mercure  que  nous  avons  ob/êrvé  à  près  de  2  8  pouces  de. 
hauteur  au  niveau  de  ta  mer  à  Pavama,  à  8  d^és  de  latitude 
Nord,  à  Manta  par  un  degré,  &  au  Callao  port  de  Lma^ 
par  1 2  degrés  de  latitude  Sud ,  &  /ùr  les  plus  hautes  mon-» 
tagnes  acceflibles  its  environs  de  Quito t  à  j  5  pouces,  ie 
fbûtenoit  à  Loxa  le  3  de  Février  de  la  préfente  année  1 7  yjp 
à  2 1  pouces  8  lignes;  d'où  on  peut  concluiTe  par  la.  com*^ 
parailbn  des  diverfes  expériences  que  nous  avons  ^ites  à  dsM 
hauteurs  connues,  que  le  niveau  de  Loxa  au-deilus  de  la 
mer,  eft  d'environ  800  toifes;  le  climat  y  eft  £>rt  doux^ 
&  les  chaleurs,  quoique  fort  grandes ,  n  y  Ibnt  pas  exceffives.^ 

Le  meilleur  Quinquina,  du  moins  le  plus  renommé,  Çt  OùferecueUlo 
recueille  iîir  la  montagne  de  Cajanuma,  fituée  à  deux  lieues  ^n^^ 
&  demie  environ  au  Sud  de  Loxa,  c  eft  de-là  qu  a  été  tiré 
ie  premier  qui  fut  apporté  en  Eurc^;  il  n  y  a  pas  15  an6 
que  les  Commerçants  ie  munidbient  d'un  certificat  parde» 
vant  Notaire,  comme  quoi  le  Quinquina  qu'ils  achetoient» 
létoif  de  Cajanuma.  Je  me  tranfportai  fur  cette  montagne 
le  3  Février  dernier,  &  je  pailai  la  nuit  fur  le  Ibmmet,  à 
l'habitation  d'un  homme  du  pays  qui  y  a  élu  ion  domicile, 
pour  être  plus  à  portée  des  arbres  du  Quinquina,  ia  récoite 
de  leur  écorce  faiiant  ion  occupation  ordinaire  &  ion  uni^ 
que  commerce  ;  en  chemin ,  fur  le  lieu  &  au  retour ,  j'eus 
le  loifir  de  voir  &  d'examiner  piufieurs  de  ces  arbres ,  & 
d'ébaucher  iùr  le  lieu  même,  un  delîèin  d^une  branche  avec 
les  feuilles,  les  fleurs  &  les  graines  qui  %^  rencontrent  en 
même  temps  dans  toutes  les  kiibns  de  Tannée.  Je  rapportai 
le  lendemain  à  Loxa  piufieurs  branches  fleuries ,  qui  me  fer- 
virent  à  mettre  au  net  mon  deflçin,  &  à  le  colorier  d'aprèi 
nature ,  tel  que  je  le  joins  à  ce  Mémoire;  ♦ 

On  diftingue  communément  trois  eipéces  de  Quinquina,  Trois  erpéccj 
quoique  quelques-uns  en  comptent  jufqu'à  quatre  ;  le  blanc,  ^  C«wf««u 

Ff  i; 
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|>  Tongt  ie  jaune  &  le  rouge  :  on  m  avoit  dit  à  Loxa  que  ces  iroU 
efpéces  n  Soient  différentes  que  par  leur  vertu ,  ie  bianc  n'en 

Le  jaune,  ayant  prefque  aucune,  &  le  rouge  remportant  fur  ie  jaune, 
&  que  du  refte  ies  arbres  dts  trois  efpéces  ne  différoient 
pas  eflèntidiement;  mais  mon  Iiôte  de  Cajamma,  qui  pailè 
là  vie  dans  cette  montagne  à  dépouiller  ces  arbres,  m'a afluré, 
ce  qui  m'a  depuis  été  confirmé  par  le  témoignage  des  gens 
les  mieux  inflruits ,  que  ie  jaune  &  le  rouge  n'ont  aucune 
différence  remarquable  dans  la  fleur,  dans  ia  feuille,  dans 
le  fruit ,  ni  même  dans  l'écorce  extérieurement  ;  qu'enfin 
on  ne  diflingue  pas  à  foeil  l'un  de  i autre  par  dehors,  & 
que  ce  n'eu  qu'en  y  mettant  ie  couteau  qu'on  reconnoît  le 
jaune  à  fbn  é:orce  mcHns  haute  en  couleur  &  plus  tendre  : 
du  refle,  le  rouge  &  le  jaune  croiflent  à  côté  l'un  de  l'autre 
&  on  recueille  indifféremment  leur  écorce  ;  quoique  le  pré- 
jugé fbit  pour  la  rouge,  en  fè  fcdiant,  la  différence  devient 
encore  plus.  légère  ;  1  une  &  l'autre  écorce  efl  également 
hmnt  en  defius ,  &  c'efl  la  marque  qui  pafle  pour  la  plus 
iure  de  la  bonté  du  Quinquina  ^  c  efl  ce  que  les  Marchands 
Eipagnols  exprinient  par  Ertveiprieta:  on  demande  de  plus 
qu'elle  fbit  rude  par-defliis,  avec  des  brifures,  &  cadànte. 

ie  blanc  Quant  au  Quw^uuia  l)lanc ,  ce  même  homme  m'a  afiuré 
que  là  feuille  étoit  plus  ronde ,  moins  lifle  que  celle  des  deux 
autres ,  &  même  un  peu  rude  ;  fà  fleur  efl  aufli  plus  blanche  ^ 
:ià  graine  plus  groflè ,  &  fbn  écorce  extérieurement  blan- 

Oit  croît     cheâtre*  Il  croît  ordinairement  fur  le  plus  haut  de  la  Mon* 
C^^i^      tagne ,  &  on  ne  le  trouve  jamais  confondu  avec  le  jaune  & 

ie  rouge ,  qui  croiflent  plus  ordinairement  à  mi  -  côte  dans 
Jes  creux  &  les  gorges ,  &  plus  particulièrement  dans  les 
endroits  les  plus  couverts.  II  refle  à  fçavoir  û  la  variété  qu'on 
y  remarque,  ne  provient  pas  feulement  de  k  différence  du 
terroir  &  du  plus  grand  froid  auquel  il  efl  expof^;  cela  s'ac- 
corderoit  affés  avec  ce  qu'on  m  a  afiuré ,  que  le  Quinqtàaa 
qui  croît  dans  les  lieux  les  plus  chauds ,  a  le  plus  de  vertu. 

Le  peu  de  (ejour  que  j'ai  fait  \  Loxa  ne  m'a  pas  pennis 
îi'examiner  par  moi-même  ces  diflinélions  de  couleur,  de 
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yertu  &  de  diverfité  delpéces;  cet  examen  eût  demandé  da 
temps,  des  expériences,  &  de  plus,  rœîl  dun  Botanifle» 
ce  n  cft  que  du  voyage  de  M/ife  Jujfteu  quon  peut  efpérer 
ces  éciairci  déments. 

Uarbre  du  Quinquina  ne  /è  trouve  jamais  dans  les  plaines,  Sonport  & 
il  pouffe  droit  &  le  dîftingue  de  loin  d'un  côté  à  l'autre,  fon  ^'  ^''^'*^- 
iônimet  s  élevant  au  -  deffus  àt$  arbres  voîfins ,  dont  il  eft 
entouré  ;  car  on  ne  trouve  point  les  arbres  du  Quinquina  raA 
ièmblés  par  touffes ,  mais  épars  &  ifolés  entre  des  arbres 
d'autres  efj>éces  ;  ils  deviennent  fort  gros  quand  on  leur  iaiflè 
prendre  leur  croîffuice ,  il  y  en  a  de  plus  gros  que  le  corps 
dun  homme,  les  moyens  ont  8  à  9  pouces  de  diamètre; 
mais  il  eft  rare  d'en  trouver  aujourd'hui  de  cette  groflèur  lur 
k  montagne  qui  a  fourni  le  premier  Quinquina^  les  arbres 
dont  on  a  tiré  les  premières  écorces ,  qui  étoîent  fort  gros,  ^ 
Ibnt  tous  morts  aujourd'hui ,  ayant  été  entièrement  dépouil- 
lés, ce  qui  fait  infailliblement  mourir  les  vieux:  on  a  reconnu 
par  expérience,  que  quelques-uns  des  jeunes  meurent  auifi 
après  avoir  été  dépouillés,  mais  non  le  plus  grand  nombre» 
On  ie  lert  pour  cette  opération,  d'un  couteau  ordinaire  dont  Comment  on 
on  tient  la  lame  à  deux  mains  >  l'ouvrier  entame  l'écorce  à  '«^'«i»"***^ 
k  plus  grande  hauteur  où  il  peut  atteindre,  &  pelant  deffus 
ii  le  conduit  le  plus  bas  qull  peut.  Il  ne  paroît  pas  que  \çs 
arbres  qu'on  a  trouvés  aux  environs  du  lieu  ou  étoient  les 
premiers ,  dûflënt  avoir  moins  de  vertu  que  les  anciens ,  la 
fituation  &  le  terroir  étant  les  mêmes,  la  différence,  (i  elle 
ji'eft  pas  accidentelle,  peut  venir  feulement  du  différent  âge 
des  arbres.  La  grande  conlbmmation  qui  en  a  été  faite ,  eft 
caufe  qu'on  n'en  trouve  presque  plus  aujourd'hui  que  de  jeu- 
nes. Je  n'en  fi  guéres  vu  de  plus  gros  que  le  bras,  ni  plus 
haut  que  de  1 2  à  i  5  pieds ,  ceux  qu'on  poupe  jeunes  repouf 
ient  du  pied. 

On  m'a  dit  à  Loxa  qu'anciennement  on  préféroît  les  plus     Différence 
groifes  écorces ,  qu'on  mettoit  à  part  avec  foin  comme  les      ^*^^* 
plus  précieufes,  aujourd'hui  on  demande  les  plus  fines  par  pré- 
férence. On  pourroit  pen/er  que  les  Marchands  y  trouvent 

Ffîij 
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kur  compte ,  en  ce  que  les  pIU5  fines  fe  compriment  mieux* 

et  occtspent  moins  de  volume  dans  ies  iàcs  &  coffi»  de 

cuîf  oà  on  lies  entaflè  à  demi  -  broyées.  Mais  un  Diiec- 

LeSjTîiomas  tcur  de  la  Compagnie  Angïoifè  de  la  mer  du  Sud  à  Panama, 

Blechyndtti.    pg^  qù  tout  te  Qiiwquina  qui  va  en  Europe  pafle  néceflaire- 

ment,  m'a  affuré,  que  là  préférence  qu'on  donne  aujourd'hui 
aux  écôrces  les  plus  fines ,  ed  avec  connoifTance  de  cauiè,  & 
en  conlëquence  ài^  analyfes  chymiques  &  des  expérience; 
ji  ont  été  faîtes  en  Angleterre  fur  Tune  &  l'autre  éeorce; 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  difficulté  de  fëcher  parv 
alitement  les  grolTes  écorces ,  &  Timpreffion  de  i'humidté 
qu'elles  contraélent  aif^ment  &  confervent  long- temps,  sr 
contribué  à  les  décrédîter.  Le  préjugé  ordinaire  eft,  que  pour 
Quel  temps  eft  ne  rien  perdre  de  fa  vertu ,  l'arbre  doit  être  dépouillé  dans^ 
j«P^"«pj^prc  fe  décours  de  la  Lune  &  du  côté  du  Levant,  &  on  n'ob- 

mît  pas  de  prendre  aéle  pardevant  Notaire ,  de  ces  circonf^ 
tances,  en  1735»  aufTi-bien  que  de  ce  qu'il  avoit  été recueiilî 
for  la  montagne  de  Cajanuma,  quand  le  dernier  Vice -Roî 
du  Pérou  le  Marquis  de  Cafiel-fuerte,  fît  venir  une  provifion 
de  Quinqtûrta  de  Loxa  pour  porter  en  Efpagne  à  fbn  retour. 
L'intérêt  de  ne  pas  refier  oîfifs  les  trois  quarts  de  l'année; 
a  fait  revenir  de  ce  préjugé^  la  plupart  de  ceux  qui  s'occu- 
poicnt  à  cette  récolte ,  tel  que  mon  hôte  de  Cajcnuma,  qui 
m'a  afTuré  que  toutes  les  faifbns  de  Tannée  y  étoient  ^aîe^ 
ment  propres  quand  il  faifbît  fèc  ;  que  Técorce  après  avoiip 
été  ôtée ,  doit  être  expof?e  au  Soleil  plufîcurs  jours ,  &  ne 
doit  être  embaHée  pour  fe  bien  confèrver,  que  lorfqu'ellea 
perdu  toute  fbn  humidité ,  &  que  cette  feule  cîrconftancç 
eft  efîcntîelle ,  ce  qui  paroît  fort  vrai-fèmblabte  :  lorfqu'oit 
en  fart  le  triage  avant  que  de  l'emballer,  on  Un  trouve  fbiH 
vent  de  moîfie,  &ute  de  cette  précaution ,  &  alors  les  Mar^ 
chands  aiment  fbuvent  mieux  s'en  prendre  à  la  Lune ,  qu'à 
ia  négligence  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  fait  fecher  avec  foin^ 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  une  deicription  plus  détaiUétt 
de  l'écorce  afïës  connue  en  Europe. 
S«i  feuilles.     Les  feuliles  font  portées  fur  une  queue  d'environ  àasàr 
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pouce  ^e  loi^eur ,  elles  fi)nt  liflès  &  d  un  beau  verd ,  piu^ 
ibncéen  ieur  partie  iûpérieure  &  plus  clair  en-deflbus,  leur 
contour  eH  uni  &  ^en  foune  de  fer  de  lance ,  arrondi  par 
le  bas  &  fê  terminant  en  pointe  :  elles  ont  dans  kur  meuire 
mc^enne  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  large ,  fur 
^ieux  À  demi  à  trois  pouces  de  long  ;  elles  ibnt  traverfoe; 
dans  leur  longueur,  d'une  côte  arrondie  par-«deflbuS|  &  d'un 
rouge  foncé  &  brillant ,  fîir-tout  dans  la  moitié  voifine  4ç 
h  queue;  cette  couleur  iê  communique  ibuvent  à  la  feuillç 
entière  dans  iâ  maturité  :  les  principales  nervures  (ont  alter*- 
jies  &  parallèles  à  trois  ou  quatre  lignes  d'intervalle  Jesiunes 
des  autres,  elles  forment  avecla cote  du  .mLUGu,.des 4iigl«# 
plus  aigus  que  le  demi  -  droit,  £c  ie  temiinent  >en.  s'arron7 
diâànt  paralleleroent  au  bord  de  k  feuille.  Quelques  gens 
du  pays  prétendent  que  la  feuille  de  lexcelient  Quinquina 
de  lu  meilleiure  e^ce,  eft moins  liiïè  &  même  un ,peu coto- 
neuie.,  |e  nen  ai  point  vu  de  telles* 

Chaque  rameau  du  ibmmet  de  Tarbre  finit  par  un , ou  Ses  fleurs, 
plufieurs  bouquets  de  fieurs,  qui  reflèmblent,  avant  que  d  etr^e 
>éàoS^y  par  leur  %urev&:  leurxoufeur  bleu-  cendré,  à  cplles 
-àt  la  Lavande;  les  boutpns  en  couvrant  changent  dexour 
ieur  ;  le  pédicule  commun  qui  foûtient  un  des  bouquetSf, 
naît  aux  alises  des  Veuilles  &  le  divifè  en  plufieurs  pédicules 
plus  petits ,  le/quels  iê  terminent  chacun  par  un  calice  âér 
coupé  en  cinq  parties,  &  chargé  d'une  Heur  de  la  même 
.grandeur  &  de  la  même  forme  à  peu-près  que  la  ileur  de  la 
JacÎBte;  c'efi  un  tuyau  long  de  iêpt  à  neuf  lignes ,  évaie  en 
jolètte  taillée  ordinairement  en  cinq  &  quelquefois  en  fiK 
quartiers;  ceux-ci  font  intérieurement  dun  beau  rouge  4e 
carmin  vif  &  foncé  au  milieu,  &  plus  pale  vers  les.bords ,  Sa 
leur  contour  le  temiine  par  un  literé  blanc  ea  dents  de  fcie, 
qu'on  n  apperçoit  quen  y  i^ardant  de  près  ;  du  fond  du 
tuyau  lort  un  {MAile  blanc  chargé  d'une  tête  verte  <&  oUon- 
gue,  qui  s'éieve  au  nWeau  des  quartiers  j  &eft  entouré  de 
cinq  ét^mines  qui  (bûUennent  des  ibmmets  d'un  jaune  paie^ 
&  demeurent  cachées  au-dedans^  ce  tuyau  efl  pajr-*debo|9 
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d  un  rouge  (aie  &  couvert  d'un  duvet  blancheâtre. 
Son  fruit.        La  fleur  étant  paiTée ,  le  calice  (è  renfle  dans  fon  milieu 
en  forme  d  olive,  ii  groflît  &  (e  change  en  un  fruit  à  deux 
loges ,  ii  devient  pius  court  &  pius  rond  en  le  léchant ,  & 
à'ouvre  enfin  de  bas  en  haut  en  deux  demi- coques  iëpa* 
rées  par  une  cio!(bn  &  doublées  d'une  pellicule  jaunâtre,  ilfle 
Sa  fonence.  &.  tolïict,  d  OU  il  s'échappe  pre/au'aufli-tôt  des  fèmences  rbitP 
ièâtres  appiatles  &  comme  feuilletées ,  dont  plufieurs  n  ont 
V>as  demi*ligne  de  dlamçtre,  très -minces  vers  les  bords  & 
pius  épaiflb  vers  le  milieu ,  qui  cil  d'une  couleur  pius  fon- 
cée 8c  contient  la  plantule  dans  ion  épaiflèur  entre  deux  pel- 
iicuies  ;  ces  (ëmences  qui  m  ont  paru  reflembler  en  petit  à 
celles  de  l'Orme ,  iont  attachées  &  difpofees  en  manière  d'é- 
^  caille,  fur  un  placenta  oblong  &  aigu  par  fcs  deux  extrémités  ; 

ce  placenta' tient  de  chaque  côté  à  la  cloifbn  mitoyenne,  ri 
'*  a  la  forme  à  peu -près  d'un  grain  d'avoine,  mais  plus  long 

&  plus  mince ,  applati  «  avec  une  cannelure  (êlon  la  longueur 
du  côté  qui  joint  la  cloifbn»  &  rond  avec  quelques  alpérités 
du  côté  oppofe» 

Il  eft  fort  diflîcile  de  fâifir  ces  fêmences  fur  1  arbre  même 
dans  une  parfaite  maturité,  en  meuriflknt  elles  fê  féchent,  & 
l'agitation  du  vent  les  fait  tomber;  en  forte  qu'on  ne  trouve 
jamais  fîir  la  branche  »  que  le  fruit  noué ,  mais  encore  vert 
auffi-tôt  après  la  chutç  49  la  fleur,  ou  des  capfules  féçhes  Se 
'  vuides. 

On  peut  aifement  reconnoître  par  cette  defcription,  com- 
bien ont  été  mal  informés  les  premiei^  Auteurs  qui  ont  écrit 
dir  le  Quinquina,  &  en  particulier  SebaJHen  Badus  Médecin 
Génois ,  dans  fbn  Traité  intitulé  Anaftafts  Cortiçis  Perumni 
ftH  China  China  tiefènfiO. 
Hidoiredeh'     L'ufàge  du  Quinûutna  étolt  connu  des  Américains  avant 
^uvcrtc  d,i  qu'il  le  fût  des  Efpagnols;  &  ftivant  la  lettre  manuicritc 
umfuna.     '^Anfoifie  BoHus  Marchand  Génois  qui  avoit  commercé  fiir 
^LH.i.tap.t.\Q  iiçu ,  ckée  par  Sebafiien  Badus,  *  les  Naturels  du  pays  ont 

long -temps  caché  ce  fpécifique  aux  Ëfpagnols^  ce  qui  efl 
Ifès-croyable^  vu  TantiptUe  quils  ont  encore  aujourd'hui 

pour 
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pour  fenrs  conquérants.  Quant  à  leur  manière  d'en  faire  uiàge, 
on  dit  qu  ils  fàifbient  infuier  dans  i'eau  pendant  un  jour»  l'é^ 
corce  broyée ,  &  donnoient  la  liqueur  à  boire  au  malade  iàns 
le  marc. 

Selon  une  ancienne  tradition  dont  je  ne  garantis  pas  la 
vérité ,  les  Américains  durent  la  découverte  de  ce  remède 
aux  Lions,  que  quelques  Naturaliftes  prétendent  être  fûjets 
à  une  efpéce  de  fièvre  intermittente.  On  dit  que  les  gens  du 
pays  ayant  remarqué  que  ces  animaux  mangeoient  i'écorce 
du  Quinquina,  en  uièrent  dans  les  fièvres  d  accès ,  ailes  com- 
munes dans  cette  contrée»  &  reconnurent  £1  vertu  ialutaire: 
je  remarquerai  en  pafiant,  que  les  Lions  d'Amérique  font 
beaucoup  plus  petits  &  tout  différents  de  ceux  d'Afi'ique; 
pour  les  Tigres»  j'en  ai  vu  en  Amérique  de  très -grands, 
qui  ne  paroidënt  différer  en  rien  des  Tigres  Africains. 

Les  vertus  de  f écorce  du  Quinquina,  quoique  parvenues 
à  la  connoiflance  des  £Q>agnols  de  Loxa,  &  reconnues  & 
éprouvées  dans  tout  ce  canton  »  ainfi  qu'il  eft  confiant  par 
divers  témoignages  *,  fiirent  long-temps  ignorées  du  refle  du    *  Entr*autr« 
monde  ;  &  lefficacité  de  ce  remède  n'acquit  quelque  celé-  éiûcw^vA^ 
brité ,  qu'à  l'occaff on  d'une  fièvre  tierce  opiniâtre ,  dont  la  ^  ^  ^^  ^m 
Comteffe  de  Chinchon  Vice-Reine  du  Pérou ,  ne  pouvoit  guérir  yen  ^pîoîs'^ 
depuis  piufieurs  mois.  SebalHen  Badus  rapporte  le  fait  (  ïih.  /.  î*^"**  «^  '7'*» 

\   r        i     1  r  j      j»  »•!  .    igé  de  7^  an5« 

cep.  II.  )  lans  la  date»  le  contentant  de  dire»  quil  pouvoit  rdît  ku.AH^ 
y  avoir  ^  o  ou  40  ans  dan^  le  temps  qu'il  écrivoit.  ifi  éUMmih 

^     f,  •    X  ^  y  *^  ^  •     I      f.     .       r  •        Officiai  de 

J  ai  découvert  cette  époque  »  comme  je  le  dirai  enluite  ;  l'Archevefché 
&  ce  fût  en  1 6  3  8  »  un  an  avant  la  fin  de  la  Vice-Royauté  du  ^ Lund.àtffA 
Comte  de  Chinchon,  c^i  acheva fbn  gouvernement  le  1 7  Dé-  c^eiorfqaefmi 
cembre  1639»  4"^  ^^  remede,preïque  l'unique  à  qui  on  puiflè  ^^J^^  ^*?? 
donner  avec  rai/on  le  nom  de  ipécifique»  fortit  de  Çon  oblcu^  avanc^qué  le 
rite»  le  trait  d'hifloire efl  d'ailleurs  aff^  connu»  je  le  rappel-  <2«»^f-»  .Wt 
lerai  cependant  ici  avec  quelques  circonltances  nouvelles,  ce  remède  écoîf 
Le  Corregidor  de  Loxa,  créature  du  Comte  de  Chinchau,  Infor-  ^^^ 
mé  de  l'opiniâtreté  de  la  fièvre  de  la  Vice-  Reine»  qu'aucun  ~ 
remède  ne  pouvoit  dompter,  envoya  au  Vice -Roi  ion  pa- 
tron »  de  i'écorce  de  Qmnqmna^  en  i  afiurant  par  écrit  qu  U 
Mcm.  iy^8.  G  g 


:a34  MEMJOiaEs  ms  x^AcABEMirRofALE 

répondoit  de  la  guérifon  de  la  Comfee(iè ,  fi  on 
ce  fébrifuge  ;  le  Corrtffdùr  fut  aufIi*tQt  appelle  à  Lima  «  pour 
r^Ier  lui-même  la  ddê  &  la  pr^)aration;  Sl  après  quel- 
ques expériences  faites  avec  fuccès  fur  d'autres  malades,  ia 
Vice-Reine  prît  le  remède  &  guérit*  Aufli-tôt  elieiît  venir 
jdè  Loxa  une  quantité  de  la  même  écorce.  (  Badus  ajoute 
x]ue  ce  fut  à  la  Ibllicitation  de  la  Ville  de  Lima»  qui  lui  ât 
^  ce  iujet  une  députation.  )  Quoiqu'iien ibit,  elle  dîflribuoit 
^ile-même  k  remède  à  tous  ceux  qui  en  avoient  beibin ,  & 
il  commença  alors  à  être  connu  Ibus  le  nom  àt  Poudre  de  k 
Comtejfe.  Quelques  mois  après  elle  fe  débaraiTa  de  ce  loin» 
;en  remettant  ce  qui  lui  en  reftoit  aux  RR#  PP.  Jefuites,  qui 
continuèrent  à  le  débiter  gratis,  &  il  prit  alors  le  nom  de 
Poudre  des  Jefuites,  qu  il  a  long  -  temps  porté  en  Amérique 
&  en  Europe.  Peu  de  temps  après  les  Jefuites  de  Lima  en  en- 
voyèrent par  1  occafion  du  Procureur  Générai  de  là  province 
iiu  Pérou  qui  paflbit  à  Rome»  une  quantité  au  Cardinal  de 
Lugo  de  la  même  Société,  au  Palais  duquel  ils  le  diflribuérent 
,   d  abord,  3c  enfuite  à  l'Apoticairerie  du  Collège  Romain,  avec 
ie  même  fuccès  qua  Lima,  Sl  fous  le  même  nom ,  ou  ibus 
celui  àt  Poudre  du  Cardinal,  gratis  aux  pauvres,  &  au  poids 
de  l'argent  aux  autres  pour  payer  les  frais  du  transport ,  ce 
qui  continuoit  encore  à  la  fin  de  l'autre  fiècle;  on  ajoute  que 
ce  même  Procureur  de  la  Société  payant  par  la  France  pour 
iê  rendis  à  Rome^  guérit  de  la  fièvre  avec  le  Quinquina,  k 
feu  R<M  Louis  XIV*  alow  Dauphin. 
BiTcredit  du       £n  1 640 ,  le  Comte  &  la  Comteflè  de  Chinchm  étant 
^T' &  û    retournés  en  Éfpagne ,  leur JVlédecin  le  Dodeur  Juan  deVega 
(Miife/    .       qui  les  y  avoit  fùivi  &  qui  avoit  apporté  une  provifion  de 

Quin^uifki,  ie  vendoit  à  SéviUe  à  cent  réaux  la  livre;  il  con«- 
tinua  d'avoir  le  même  débit  &  la  même  réputation,  jufqu'à  ce 
que  les  arbres  de  Quinquina  non  dépouillés  étant  devenus  n- 
tes ,  quelques  habitants  de  Loxa  poulies  par  l'avidité  du  gain, 
&  n'ayant  pas  de  quoi  fournir  les  quantités  qu'on  demandait 
d'Europe,  mêlèrent  différentes  «corces  dans  les  envois  qu'ils 
firent  aux  foires  <le  Panama  daw  le  temps  des  GâUioBs;  ce 
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qui  ayant  été  reconnu  »  le  Quinquina  de  Lexa  tomba  dans  ua 
tA  dilcredit ,  qu  on  ne  vouioit  plus  donner  feulement  une 
<femi-pia(lre  '''  de  la  livre  »  dont  on  donnoit  auparavant  4  &    ^  Là  piaff  r« 
6  pîaftres  à  Panama  &  12  à  Séiik.  Tt^nîT' 

£n  I  ^9  o  r  piuiieurs  miHîers  peiànt  reflerent  à  Pmra  Se  livres  quelque 
fcr  la  plage  de  Payta,  qui  eft  le  port  le  plus  voîfm  de  Loxa,  ^^^  ^«  "?"^^ 
fans  que  perlonne  voulut  les  embarquer,  ce  ^  a  commencé  jourd'huu 
la  ruine  de  Lôxa^  ce  lieu  étant  aujourd^bui  auilî  pauvre  qu'H 
a  été  soitrcfois  ojpul^t  dms  fe  temps  que  fort  commerce 
fiorillbit* 

Entre  les  dîverfes  écorces  qu  on  a  (bu vent  mêlées  avec  cèl-  Ecorœs  étm^ 
les  du  Quinfuina,  &  qu  on  y  mêle  encoie  quelquefois  pour  en  g^rcs  mêiéa 
augmenter  le  poids  &  le  volume^  une  des  principales  eft  celle  ^JSL*  ""^ 
âiAhiitr,  qui  a  le  goût  plus  ftiptique  &  ia  couleur  plus  rouge 
en  dedans  &  plus  bismche  en  dehors  ;  mais  celle  qui  eft^  le 
l^kis  propre  à  tromper  par  fâ  reiiemblanœ  avec  ia  véritable» 
eft  une  écorce  appeiiée  Cucharilla  d  un  arbre  commun  dans 
ie  pavs ,  qui  na  d'autre  reflemblance  avec  le  Quinquina  que 
par  K>n  écorce,  on  la  diftingue  cependant  &  les  connoifleuri 
ne  s'y  iaiiient  pas  tromper  ;  il  y  a  tout  Ceu  de  croire  que 
cette  écorce  de  ia  Cucharilla,  eft  celle  que  nous  connoiflbns  ^  MMtnt  h 
fou5  le  nom  de  ChacriL  Depuis  quelques  années  pour  pré-^  dct^7ri^\ 
venir  cette  fraude,  on  a  ia  précaution  quon  négligeoit  au^ 
trefbis ,  de  vifiter  chaque  ballot  en  particulier ,  &  à  Pa^a  oà 
s'embarque  pour  Panama  la  plus  grande  partie  du  Quinquina 
qui  psiilè  en  £umpe,  aucun  ballot  s'il  ne  vient  dune  main 
Wen  fiire,  ne  s'embarque  fans  être  vifité,  c'cft  de  quoi 7  aï  été 
témoin  â  Payta.  Il  Aut  avouer  nâintmoîns  que  mdgré  cette 
précaution ,  les  acheteurs ,  qui,  la  plupart  &  k  plus  fbuvent 
ne  s'y  connoifient  pas,  &  qui,  jamais  on  preique  jamais  né 
vont  à  Loxa  même  faire  leurs  emplettes,  ^t  danks  ia  nécei^ 
fité  de  stn  rapporter  à  la  bonne  ifoi  <fes  vendeurs  de  Pé^a 
eu  de  Gua^aquil^  qui ,  ibovent  ne  ie  tiennent  pas  de  la  pre* 
mîére  main  &  ne  s'y  connoiflent  pa?  nlieux.  De  iàges  r^le* 
ments  pour  ailûrec  la  bonne  foi  d^un  commerce  unique  Se 
fi  ittUe^  à  la  <k>HlêtfvatkM  4tt  geia-e  hiuHaaii  ne  ièroient  pas 
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un  objet  indigne  de  lattention  de  Sa  Majeflé CûthoRquém 
Autres  lîenx      On  trouve  tous  les  jours  fur  la  même  montagne  de  Cajor- 

^  fc  trouve  le  j^^^^  py es  de  Loxa,  &.  aux  environs  dans  la  même  chaîne 
*^'^  '^^  de  montagnes,  de  nouveaux  arbres  de  Quwyuina,  tels  font 
ceux  d'AyaMca,  difbnte  de  Lcxa  d'environ  3  o  lieues  vers 
le  Sud-oiieil;  ce  Quinquina  eft  en  bonne  réputation  &  il  s'en 
eil  I>eaucoup  vendu  depuis  quelques  années ,  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  ce  commerce  &  qui  découvrent  quelque  nouveaa 
canton  où  ces  arbres  abondent  y  font  fort  foigneux  de  ne  le 
pas  publier.  On  a  aufii  découvert  f arbre  du  Qtnnqma  en 
différents  endroits  affès  diflahts  de  Lmcû,  conune  aux  envi- 
rons de  Rio  Bamha,  à  peu-jnrès  40  lieues  au  Nord  de  Loxa, 
aux  environs  de  Cuença,  un  degré  [dus  Nord  que  iMca  & 
un  peu  plus  à  TEfl;  &  enfin  dans  les  montagnes  de  Jaëfh 
à  5  o  ou  60  iieuës  au  Sud^efl;  de  Loxa.  Depuis  quelques  an- 
nées il  a  paflë  de  ce  dernier  en  Europe  »  mais  ioit  qu  il  ait 
été  reconnu  moins  efficace ,  ou  que  ce  fbit  un  effet  de  la 
prévention ,  il  a  mauvais  renom  S  Panama,  où  il  fùffit  dte 
içavoir  que  la  Cafcarilla  a  été  embarquée  au  port  de  Cherepe 
qui  efl  la  route  ordinaire  de  ce  Quinquina  de  Jaen^  pour  qu'on 
ne  puîfle  en  trouver  le  débit  :  on  dit  que  tout  le  Qmnqmna 
de  Jaen  efl  de  Tefpéce  du  blanc ,  dont  on  a  parié  plus  haut. 
Ufage  du        La  quantité  de  Quinquina  qui  paflè  tous  les  ans  en  Europe» 

Çuinqwna  dans  ^  perfijadé  dàus  tout  le  Pérou  qu'on  s  en  fcrvoit  en  Europe 

pour  les  temtures  ;  &  loit  qu  on  en  ait  fait  autrefois  quel- 
qu  eflay  ou  non ,  le  préjugé  efl  ancien,  puifque  dès  le  temps 
qu'il  fut  décrié  par  la  fraude  de  ceux  de  Loxa,  on  dit  que 
les  Marchands  d'Europe  f^  plaignirent  qu'on  ne  lui  avoit 
trouvé  ni  la  même  efficacité  contre  les  fièvres ,  ni  pour  les 
teintures.  L'homme  chés  qui  j'ai  paâ^  une  nuit  fur  la  mon^ 
tagne  de  Cajanuma,  m'a  dit  qu'il  avoit  teint  quelques  mou^ 
choirs  decouleur  de  mufc»  en  les  laiflànt  tremper  trois  jours 
dans  Tinfufion  de  cette  écorce ,  mais  qu'on  ne  l'employoit 
pas  d'ordinaire  dans  le  pays  à  cet  ufage. 
pu  nom  de      Le  nom  de  Quinquina  efl  Américain ,  mais  l'écorce  qui 

QmnqutMa.      ^fiftit  cfi  ttom  en£urope>  n'efl  connue  au  Pérou  ni  i  Lox^ 
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même  »  qti6  fous  le  nom  de  Corte^a  ou  Cafcara  àt  Loxa,  ou 
plus  ordinairement  Cafcarillap  écorce  de  Loxa  ou  petite 
^orce  ;  le  nom  de  Pouàrt  des  Jéfmtes ,  non  plus  que  celui 
de  Bois  des  fièvres,  Paio  Je  Cûknturas,  ne  font  plus  aujour- 
d'hui en  uiage;  mais  il.  y  a  un  autre  arbre  fort  célèbre  &  Autre  trbi^ 
connu  dans  di verles  provinces  de  l'Amérique  méridionale ,  Jonu^"*  ^ 
ibus  le  nom  de  Quina  Quina,  &  dans  la  province  de  Maynas. 
£ur  les  bords  du  Maranm,  ibus  le  nom  de  Tatché;  de  cet 
arbre  difiile  par  incifion  une  réOne  odorante  »  les  femences 
appellées  par  les  Espagnols ,  Pepitas  de  Quina  Quina,  ont  la 
forme  de  iéves  ou  d'amandes  plattes ,  &  font  rbnfe-mées  dans 
une,erpéce  de  feuille  doublée,  elles  contiennent  aufli  entre 
f amande  &  1  enveloppe  extérieure,  un  peu^de  cette  même 
Yéfme  qui  difiiie  de  larbre ,  leur  principal  ufâge  eft  pour  faire 
des  fumigations  quon  prétend  falutaires  &  confortatives , 
mais  qui  ont  été  en  bien  plus  grand  crédit  qu  elles  ne  font 
aujourd'hui  ;  j'ai  déjà  envoyé  en  France  qudques  -  unes  dfe 
ces  femences  par  une  autre  occafion  >  &  j'en  joindrai  aufli 
•quelques-unes  à  ce  Mémoire. 

Il  y  a  dans  le  Convent  de  S.  François  de  Tarixa  dans  ia 
province  de  Charcas,  une  Croix  de  i  5  pieds  de  haut  de  ce 
bois  de  Quina  Quina,  avec  trois  clous  de  la  même  matière, 
placés  aux  bras  &  aux  pieds  de  la  Croix.  £lle  fut  trouvée 
en  I  é  1 6  par  les  premiers  Miflionnaires ,  fûivant  la  relation 
du  P.  Mendoia*  Francifcain.  ^OknmdtS. 

Le  P.  Cafancia  Au^ûinicn  dansvfâ  Chronique  **,'  pré-  j^nf.dtcLiaù 
tend  qu  elle  a  élé  plantée  de  la  main  hûême  de  l'Apôtre  S.  i^f'^^yf' 
Thomas;  cet  arbre  croît  en  abondance  en  diverfes  provih-  '2i.c0i.jt/ 
ces  du  haut  Pérou,  comme  aux  environs  de  Chuquîiaca  ou  **  ChM.jiMg. 
la  Plata  de  Tarifa  de  Mifque,  de  la  Paz,  &c.  &  a  reçu  des  jgî!^'.  c^ ^. 
Mifiîonnaires  les  noms  èiarhte  de  la  Croix,  àts  chus  &  de»  F^^^^*  «'•'• 
playes  de  Notre --Seigneur.  Les  Naturels  du  pays  forment  de 
la  gomme  réfine  ou  baume  de  cet  arbre,  àes  rouleaux  ou 
mafiès  qu'ils  vont  vendre  au  Potojl  &  à  Ckihjuhiaca,  où  ils 
fervent  non- feulement  à  parfiimer,  mats  à  dlvets  autres  ufà* 

ses  de  médecine  i  tantôt  ibus  ia  &>nne  d'emplâtre ,  tantôt 

^^     •••  * 

Gguj       . 
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(bus  celle  d  une  huiie  compoUéè  qu'on  en  tire  ;  &  enfin  Gixm 
aucune  préparation ,  en  portant  «Des  bok  à  la  main  &  les  ma^ 
liiant  ians  cède,  pour  aider  à  ia  tian^iration^  fortifier  Ie$  nerfs^ 
&  rétablir  le  mouvement  des  joinûires  dans  les  gouleux  ^  dé 
quoi  on  reporte  divers  exemples.  LesTurçs  font  précife-* 
ment  le  même  u&ge  du  Labdamm:  il  refle  à  fçavob  mah^ 
tenant  »  coniment  &  pourquoi  l!écorce  de  Loxa  a  reçu  en 
Europe  &  dans  tout  le  refle  du  monde,  hors  dans  le  lieu 
de  Ion  origine ,  le  nom  de  Qubt^iwok 
Contre  b  Parmi  les  différentes  vertus  qu  on  attribue  à  larfare  \ai*^ 
'^^^*  fâmiquedont  nous  venonsdeparier,  &  irômméde  tout  temps: 

Quina  Quina  par  les  Naturels  &  depuis  par  les  Ë^agnols,  fa: 
plus  confidérable  efl:  celle  de  ion  écorce ,  qui  paflbit  pour  un 
excellent  fébrifuge;  Avant  la  découverte  de  1  arbre  de  Loxa^ 
cet  autre  étioit  en  grande  réputation  pour  guérir  les  fiiévr» 
tierces,  &  les  JefttUes  Je  la  Pa^  ou.  Ckuquiabe  recueitJoSuit 
^ec  grand  foin  K>n  écorce,  qui  efl  extrêmement  amére.  Se 
étoient  dans  Tufàge  de  l'envoyer  à  Rome  où  elle  fe  difhîBuôit 
ibus  fbn  vrai  nom  de  Quina  Qmna,  &  fervoit  contre  les  £fé^ 
Très  intermittentes.  L'écorce  de  Loxa  ayant  paiïë  en  Europe 
Se  à  Rome  par  la  même  A^oye,  le  nouveau  fébrifuge  a  été  oon^ 
ibndù  avec  1  ancien,  &  celui  de  Loxa  ayant  prévalu,  il  a  reténu 
Son  nom  paflè  fe  nom  du  premier,  qui  efl  aujourd'hui  prefqu'entiérement 
/J,!f°^^  *  oublié;  le  nom  âeCaJcariSa  ou  de  petite  écorce ,  domté  i  celle 

de  Loxa,  fèmble  aufïï  avoir  été  impofe  pour  k  diflinguer  dfune 
autre ,  qui  étoit  fans  doute  cette  de  f  ai^cien  fëbrifijge. 

Boéhis  a  confondu  les  deux  arbres  faatfe  d*avo(ir  ea<ronnoif^ 
iahce  de  l'ancien ,  ce  qui  Êiit  qu'il  ne  peut  concilier  le  tânoi^- 
gnage  de  fbn  Auteur  Génois  avec  d'autres  relations»  Praief 
eorticem,  dit  Badus,  funt  fuizûcunt  ineffe  eamdem  mtuiem,fu^ 
.  gam&s  febribus femini  arbaris  ilTws ,  quodpatriofermonêfeu  ITtf^ 
panù  Scum Pipitàs  Je  Quina;  eflquefimik,  aiunt,femm  Cucur^ 
Hta  •  •  •  •  non  convenk  cuni  eis  Bolks,  qui  aii  arboremjpomefui 
nafà,  negarque  infitper  inejfe  eifiuâus  ullos  ....  Addk  fikm 
Bardi,  refinam  quoque  ineffe  arborifeu  cortici,ji^fiioanfitJujh 
paris  virtutis  dum  wrtice  &  illofemine^  Bad.  An^â»  CortL  Pav 
cap*  I. 
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A  Loxa  8c  à  Lima  j'ai  tiré  très-peu  de  lumiére^es |;en5  db  Manferb 
Ipays^même  des  plus  anciens,  fiir  ce  qui  regarde  i'hîftoîrfr  de  la  f^Sf^dT* 
<Iéc6uverte  du  Q^i/i^/zz^^  jedoislaplupartdes  éddKifl^^  Pam. 
Jijfloriques  précédents,  à  un  Manulcrit  Ëlpagnoi  prefqii  entier 
rement  oublié  &  égaré  dans  i'Apoticairerle  du  Coilége  desjer 
fûtes  de  S.  Paul  de  Umap  qui  m*a  été  indiqué  par  le  R.P.  £er^ 
irand  Herbert  JefmteFTmçoïs  en  cette  même  Ville;  ce  ManuP 
crlt  dont  le  titre  &  lavertiâernent  feulement  ibnt  en  Latin  « 
efl  intitulé ,  DéCartice  Quitta  Quina  &  de  Loxa,  elfidiverjo^ 
tum  arbotwn  ttniformis  virtutis.  Il  paroît  par  une  citation idans  k 
corps  de  1  ouvrage ,  que  TAuteur  écrivoit  en  1.69.15,  &  la  fin 
dl  datée  de  1 699,  fbn  Auteur  eft  le  Doéleur  Dotn  DUgp  de 
Herrera,  mort  en  1 7 1 2  ou  i  3,  âgé  de  près  die  1 00  ans ,  du 
commun  aveu  de  ceux  qui  i  ont  connu  ;  ainfi ,  cet  £cri}Kaia 
contemporain  qui  avoit  couru  tout  k  Ptérou ,  commeJl  l'al^ 
fure  en  divers  endroits  del  ouvrage,  peut  paâer  pcnir  témoin 
oculaire  de  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte.  Ce  Maflufcrit» 
lèlbn  k  témoignage  de  l'Auteur,  faifbit  partie  d  un  plus  grand 
ouvrage,  n'étant  que  le  4«{™«  chapitre  plus  étendv.du  ^.^f 
Livre  àe&  Plantes  &  autres  matières  médicinales  ^m  P^noui 
L  ouvrage  entier  divif^  en  quatre  Livres ,  étoit  intitulé,  Circa 
nuxterias  Peruanas^fàhcet  de  tkemûs ,  de  a^uis,  Je  morbis  etide^ 
mUs  regtotiaJibtts,  &c.  Je  n'en  ai  pu  découvrir  à  Lima  aucun 
vefiîge. 

Quant  à  rétymologie  du  nom  Qtnna  Qma,ce  même  Ath  Etymologie 
teur  en  propofe  une  peu  vrai-femblabk>  donnant  à  enten-»  q-^^^J^ 
dre  que  les  fêmences  de  l'arbre  bailâmique  ainfi  appelle,  peu- 
vent avoir  reçu  ce  nom  de  la  reffemblance  qu'elles  ont  avec 
des  playes  ouvertes,  telles  qu  elles  (ont  répréfentées  dans  ÏEt 
cuflon  de  Portugal  au  nombre  de  cinq ,  fous  le  nom  dcQiàtJoSé 
Cette  origine  paroit  non-feulement  forcée,  niais  ne  peut  s'ac« 
corder  avec  un  Êiit  avéré  &  dont  TAuteur  même  convknt  • 
qui  efl ,  que  le  nom  de  Quitki  eu,  de  Tancîenne  Langue  du 
Pérou  ;  cependant  aucun  de  ceux  que  j'ai  confûltés  à  Littta 
St  ailleurs ,  les  plus  verfës  dans  cette  Langue ,  n'9  pu  medirç 
ce  qiK  figni|îok  en  cet  idiome /le  mot  Qfiwa,  J'ai  trouva 
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dans  un  ancien  Di(5lîonnaire  de  la  Langue  Qukhoa ,  c'eft 
aînfi  qu'on  nomme  celle  des  anciens  P^rouans,  du  temps  des 
Ingas,  imprimé  à  Lima  en  1 6 1 4,  le  mot  Quina  ai  aujour* 
d'hui  hors  d  ufàge  &  inconnu  des  Naturels  mêmes  du  pays , 
dont  la  Langue  s  eft  fort  altérée  par  le  mélange  de  r£fpagnol, 
ce  mot  eft  traduit  dans  le  Diétionnaire  par  le  mot  £lpagnoI 
MaiiteliUa  InJta,  efpécé  de  mante  ou  de  cape  dont  s  enve- 
ioppoient  les  Naturels.  Comme  la  Langue  Quichoa  efi  fort 
peu  abondante  en  termes»  &  que  pour  (uppléer  à  cette  dilette 
die  n  a  gueres  de  mot  dont  la  figntfication  ne  s'étende  par 
métaphore  à  diveriès  autres  »  on  peut  préfùmer  avec  ailes  de 
vrai-temblance ,  ^ntQuina  ai^ç^i  sentendoit  ordinairement 
d'un  manteau ,  pouvoit  audi  fignifier  écorce  quand  il  étoit 
queûion  d'un  arbre ,  ou  du  moins ,  avoir  eu  anciennement 
cette  fignification  ;  je  compte  pour  rien  la  petite  diâîfrence 
dans  la  terminaiibn  fi  ordinaire  aux  mots  qui  paiiènt  d'une 
Langue  à  une  autre  ;  fi  cette  étjrmologie  eft  goûtée,  il  n'y 
aura  plus  de  difficulté  dans  la  répétition  de  Qmna  Quina,  cette 
forte  de  réduplication  étant  fort  familière  à  la  Langue  en  quei^ 
tion ,  &  particulièrement  dans  les  noms  de  Plante;  c'eft  ainfi 
qu'ils  en  nomment  diveriès  autres  par  des  noms  ainfi  redou^ 
blés ,  comme  l^tra  Vira,  Pinco  Pinco,  Saya  Saya,  MecoMoco^ 
donnant  à  entendre  par  ce  redoublement  une  plus  grande 
vertu»  ou  une  plus  grande  efficacité  dans  la  Plante.  Suppofë 
donc  que  Qaina  fignifiât  écorce  en  Indien  »  Quina  Quitta  vou« 
droit  dire  i'écorce  par  excellence  »  ou  l'écorce  des  écorces. 

Il  arrive  au  Quiti^uitta  ce  qui  arrive  à  prefque  tous  les  rerae* 
des  communs  &  de  peu  de  valeur  »  dans  les  pays  où  ils  nai  A 
iênt  &  où  on  les  trouve,  pour  ainfi  dire»  (bus  la  main.  On 
en  fait  au  Pérou ,  généralement  pariant  »  peu  de  cas  &  peu  d'u- 
iâge  :  on  le  craint  &  on  en  ufê  peu  à  Lirtia,  beaucoup  moins 
à  Quito,  &  prefque  point  à  Loxa.  J'en  ai  donné  quelques  pri^ 
(es  que  favois  apportées  de  France  à  un  Créole  £fpagnol , 
qui  avoit  depuis  plufieurs  mois  la  fièvre  »  à  Puerto-Viejo,  & 
je  ne  trouvjii  alors  en  cette  Ville  diftante  de  Loxa  tle  Çoi- 
xante  &  quelques  lieues^  &  voifine  de  Cuayaquii,  où  il  fè 

&it 
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îkît  un  grand  commerce  de  Quinquina,  aucun  habitant  qui 
€Ût  jamais  entendu  parler  de  ce  remède  voifin  &  fi  célé- 
Jbre  dans  tout  ie  refte  du  monde. 

La  figure  de  la  fèmence  du  Quinquina,  que  j'ai  jointe  à  mon  QuUê  i  j  juk 
Mémoire,  eft  telle  que  je  l'ai  deffinée  d après  nature,  /ùr  ie  '7î3» 
lieu  &  le  jour  même  que  je  rapportai  à  Loxa  plufiairs  bran- 
ches de  1  arbre  cueillies  fur  la  montagne  voîfme  où  il  croît, 
avec  Çts  feuilles,  fès  fleurs  &  fbn  fruit»  Jai  remarqué  dans 
le  Mémoire ,  qu'il  étoît  très  -  difficile  de  J&ifir  ces  femences 
for  larbre  même  dans  une  parfaite  maturité ,  parce  qu  elles 
fè  fëchoient  en  meurîflânt,  &  s'échappoîent  de  leurs  capfûles, 
c'eft  ce  qui  ma  obligé  de  tirer  les  graines  que  j'ai  deflinées , 
àcs  coques  qui  n'étoient  pas  encore  parfaitèffient  rneUçes  ; 
celles  que  j'emportai  à  Lima  ayant  été  mouillées  en  chemin 
&  s'étant  depuis  ieçhées  extrêmement i,  je  les  mis  dans  l'eau 
pour  les  faire  renfler  quand  je  copiai  mon  premier  deflèin 
pour  l'envoyer  à  l'Académie ,  &  je  n'y  remarquai  aucune 
différence ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  i  en  comparant 
celles  que  j'envoyai  en  France  avec  le  dé^èih.         .  /  V 

Depuis  mon  retour  à  Quito,  j'ai  eu  occafion  de  faire  veiyr 
de  nouvelles  graines  de  Loxa,  dans  la  vue  d'eflàyer  fi  elles 
leveroient  à  Quito,  fur  quoi  j'ai  fait  différentes  tentatives 
qui  ne  m'ont  pas  réuffi. 

Je  reconnois  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin 
fur  cette  matière ,  &  je  me  contente  d'avoir  mis  ^  commé- 
je  lefpére ,  par  mes  premières  recherches  &  par  les  éclair- 
cjfïèments,  M."  les  Botanifles  en  état  d'établir  le  genre, 
l'e/péce ,  &  its  caraéléres  d'uzi  arbre  jufques  ici  aufli  peii 
connu  des  Naturaliftes ,  que  les  vertus  de  Ion  écorce  font 
célèbres  par  tout  le  monde,  on  peut  njpme  dire  qu'il  man- 
que d'un  nom  propre,  puifque  celui  de  QuinaQuina,  qu'H 
porte  feulement  en  Europe,  eft  le  nom  d'un  autre  arbre 
transporté  à  celui-ci  par  équivoque,  comme  je  l'ai  prouvé 
idans  mon  Mémoire ,  &  que  dans  le  pays  où  il  croît  &  dans- 
Mem.  17^8.  H  h 
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toute  l'Amérique  mmdlonade  »  ii  n  eft  conmt  que  (bus  cdui 
de  larbre  de  la  pettte  écorce»  arSofik  la,  Cafcarittiu 

Depuis  mon  retour  à  Qwé^^  fe  ControUear  des  doiianef 
de  Payta  m'a  envoyé  cinq  échantillons  de  Quinquina,  l'un 
4^  j^r^i^  &  les  autres,  de  dtir«rs  autres  endroits;  entr'ajitres^ 
dei  deux  où  le  Quinquina  a  été  tout  récemment  dân3uvert, 
f  en  ai  remis  une  moitié*  è  M^..  Jt  Jt^fim,  quî  en^  a  fait  pin- 
fteurs  expériences  avec  fiiccès;  à  QmtQ,  tn  nfouUianc  p»  lli 
pl?écautionici  néceÛàxcede  cacher  fenonxd'un^remedirpiv^ 
qu'entièrement  (£îcrédité  dans  Îl  patrie,  &  craint  de  isi  pli»^ 
jKurt  des  malades.;  j'ai'  envoyé  fautre  moitié  à  L'Aradânier 
les  noms  des  territoizssoù  evoiâent lesidîvecfesdpécesr 


«. 
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A»  Dcflêin  dôme  branche  de  Tarbre  dinQuinquSna^  auec  les 
feuilles»,  fês^ fleuri  &, (es  fruits»  en  leur& di vei:&  âat& 

JSBB.  Fleurs  dÙ3i(2iie//9^îfr^  ibus  divers  aipeéb. 

jR  Heur  fingulîére^  à  fix  découpures. 

il  Fleur  que  1  on^a  déchirée  pour  faire  voir  lê  pîffile  &Ie5 
étamihes. 

Ç  ÇCp ,  J^outonf  qui.  ne  font.pas  encore  éclos* . 

DDD^.  Fn^its^da  Qmnqma.  enrdifférents^étatsrawit  leur 
p^faite  mat  witd . 

X>DD*  Ilesmêmes  ouverts  &d6nties  graines  <^(bm tombées. 

M  F&ëSt  vue  par  dedans^    E.  Feuille  vû8  par  dehors. 

P'L^AN.CBB      ïh 

E  FeuEIe  cali)!^  /W'I&naturd,.poti£inkux.diâinguerfe 
contour ,  Se  les  -nervures. 

^r.  Fruit xlétacfaéi,  prêt  à isoirvnAi 
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//.  Demî-coque  dont  on  a  tiré  le  placenta  &  les  graines  ; 

on  y  voit  les  débris  de  fz  cioi/oji. 
/.  Placenta  couvert  de  fes  graines,  vu  par  fa  partie  convexe^ 

qui  efl  appliquée  à  la  partie  concave  de  la  demi* 

coque  //. 
y.  Le  même,  vu  par  ia  partie  platte  ou  intérieure,  appli- 

*       quée  à  la  clpifon  qui  partage  le  fruit. 
ij.  Le  même  placenta  defleché ,  vu  par-defliis  &  par-deflbus. 
/.   Une  des  graines  dont  le  placenta  e(l  garni. 
L.  La  même,  vue  à  ia  Loupe. 
M»  Demi-coque  ouverte  après  que  les  graines  font  tombées 

naturellement,  avec  fà  pellicule  intérieure. 
iViV.  Cette  même  pellicule  qui  tapifle  intérieurement  la 
demî-coque  AI,  vûë  par  là  partie  concave  &  par 
ià  partie  convexe. 
O  O.  Le  placenta  defleché  &  renflé  dans  1  eau,  vu  par-deflîis 

&  par-defTous. 
P.  £tamine  vûë  à  la  Loupe,  a  par  la  face  antérieure,  b  par 

ia  face  poflérieure  à  laquelle  s'iniere  le  filet. 
Q.   Fleur  épanoiiie,  repréfèntée  de  grandeur. naturelle» 
/?.  Le  pétale  ouvert  felon  fà  longueur ,  pour  montrer  la 

naiifance  des  étamines,  ieur  nombre  &  leur  fituation. 
S.    Piftile  détaché  &  f^paré  du  pétale  ;  a  l'ovaire  ;  b  le  calice 

qui  couronne  l'ovaire  ;  c  ie  fUie  ;  'd  le  bout  du  ftile 

partagé  en  deux  lobes. 

7/  efl  bon  d'avertir  ^ue  dans  la  defcription  des  jkurs  du 
Quinquina ,  Uur  calice  n'ayant  pas  été  fuffifamment  décrit,  à*, 
le  bout  de  leur  ftile  étant  défigné  comme  fimplement  obtus,  ces 
deux  petites  fautes  n'ont  pu  mieux  être  réformées  que  par  dés 
fgures  exaâes  de  la  fleur  &  des  parties  qui  la  compofent,  où  l'on 
s'appercevra  que  le  calice  forme  fur  la  tête  de  F  ovaire  un  tuyau 
court,  dont  ï extrémité  fupérieure  efl  à  cinq  pointes,  &  que  h 
bout  duflile,  au  lieu  d être  fmple ,  fe  divife  en  deux  lobes. 
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SUR     LES     F  dUATIO  NS 

DU    TROISJE'ME    DEGRE. 

t 

Par  M-  Nicole. 

L£  Mémoire  que  je  lus  ii  y  a  peu  de  temps  fur  cette 
matière,  &  qui  eft  imprimé  dans  ce  Volume,  ^/ajg^  ^7, 
contenoit  la  manière  de  réduire  à  des  quantités  réettes,  iex- 
preiïion  algébrique  d  une  des  trois  Racines  dont  une  Equa- 
tion du  3."®  degré  eft  compoiee,  &  cela,  dans  le  cas  où 
ies  trois  Racines  de  cette  Equation  font  toutes  trois  réelles, 
inégales ,  &  incommenfùrabies ,  qui  eft  ce  que  Ton  a  toû- 
^urs  appelle  le  Cas  irréduébble. 

Mais  quoique  j  euilë  fait  cette  réduction  en  quantités 
réelles,  je  n'étois  parvenu  qu'à  une  expreilion  algébrique,  qui 
contenoit  une  iûite  composée  d'une  infinité  de  termes. 

Depuis  ce  temps ,  en  examinant  de  nouveau  cette  ma* 
tîére  ,  je  me  /iiîs  apperçû  d'une  propriété  finguiiére  àts 
Equations  du  3  J^  degré  dans  tous  les  cas ,  c'eft  que  de  toute 
Equation  du  3 .««  degré ,  il  en  réfùlte  toujours  trois  autres 
auâi  du  3."°^  degré,  qui  ont  chacune  une  des  Racines  de 
la  première  Equation.  Ces  trois  Equatipns ,  ainfi  que  la  pre- 
mière, n  ont  point  de  fécond  terme  ;  les  coefficients  du  3.™* 
terme  de  ces  trois  Equations ,  font  pour  chacune ,  un  àes 

2 narrés  des  trois  différences  àts  trois  Racines  de  la  première 
Tquation  ;  &  le  coefficient  du  4.™*  terme  de  chacune  de 
ces  trois  Equations,  eft  le  quadruple  du  coefficient  du  4."* 
terme  de  la  première. 

Ces  quatre  Equations  fervent  de  formules  générales  qui 
iburniffent  chacune  une  infinité  d'Equations  particulières, 
lefquelles  fè  dècompofènt  en  trois  Racines,  qui,  dans  une 
infinité  de  cas,  font  réelles ,  inégaies»  &  incommenfu: 
rabiçs. 


Mnn~  dt,  tl4ctut-À73S.  pi.  S.  pa^.  «f  «  . 
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DES     Science  s«  2^^ 

Cette  manière  de  confidâ-er  les  différences  des  Racines 
d'une  Equation ,  &  de  les  faire  entrer  dans  les  coëfëcients 
de  cette  Equation ,  fournit  un  moyen  extrêmement  fimpie 
de  réduire  la  formule  algébrique  de  Cardan,  qui  a  paiié  juf- 
qu  a  prélênt  pour  être  irrédu^ible. 

A  la  vérité ,  cette  manière  de  léduire  la  fonmik  de  Car- 
dan ,  n  eft  pas  celle  que  les  Géomètres  demandent  ;.  car  cette 
formule  ne  contenant  que  les  grandeurs /?  &  ^/  qui  expri- 
ment les  coefficients  de  l'Equation  compôf^e,  on  demande 
non-ièulement  que  lexpreflion  réduite  de  cette  formule  ne 
contienne  plus  de  quantités  imaginaires ,  mais  qu'il  n'entre 
encore  dans  cette  expreïïion  que  les  mêmes  grandeurs/  &  ^, 
Une  telle  réduction,  dont  l'expreflion  ne  renfermeroit  point 
une  fuite  infinie ,  iêroit  la  fblution  complète  &  générale  de 
la  queftion  du  Cas  irréJuéhbk. 

Mais  quoique  la  reduélion  de  la  formule  de  Cardan ,  que 
Ton  trouve  dans  ce  Mémoire,  n'ait  pas  toutes  ces  condi- 
tions, elle  fait  voir  quelle  eft  la  nature  de  toutes  les  parties 
qui  doivent  compofêr  la  Racine  qu'on  cherche ,  &  loumit 
de  nouvelles  formules  d'Equations  du  3.°^^  degré,  &  des 
trois  Racines  de  ces  Equations» 

PROPOSITION    •!• 

I.  Soit  l'Equation  x^z — /?x-Hf =0,  dans  laquelle  fe$ 
trois  Racines  font  réelles,  inégales,  commenfurables  ou  in- 
commenfurables ,  dont  deux  iônt  pofitives,  &  la  troifiéme 
négative ,  égale  aux  deux  pofitives* 

,    La  Racine  négative  efl  exprimée  par  cette  Equation 

—  ^/;]=o,  oux=— */,^^/— 1^^;  X 

Par  Je  Mémoire  que  je  lus  il  y  a  quelques  jours ,  &  qui 

cil  imprimé  dans  ce  Yolumei  on  a  y^^  page  102,  que 

Hfail; 


^4^    Mémoires  DE  l'Académie  Royals 

cette  exprelTion  étoît  égale  à  •  •  •  Ar-f-a  ^|.y-+-2  ^f^ 


i.ax(3)*       f  if  ^  i.i.3,4.k{î)*     C  i^  / 


i.a.3.4-5-^'<{3)*      *  Tf  ^  i.a.3...8x(3)«  ^"" 

^(  ïï^  ^/  "^  w.3..-«ox(3)-^(  Î7  /— «C. 

Si  1  on  fuppofè  que  ies  trois  Racines  qui  forment  i'Kqua- 
tîon  at' — ;?x-4-f =o,  font  a: — /?=:o,  a: — ^7 — dzzzo 
&  ;v -4-2  ^ -+-//=:  o,  en  forte  que  l'excès  de  la  pius  grande 
des  deux  Racines  pofitives  for  la  pius  petite  foît  d,  la  nou- 
velle Equation  qui  viendra  par  ia  multiplication  de  ces  trois 
Racines  fera  x^ — x  x  ^3  ^x^i-4-  3  ad^^dd)  --h-za^ 
^  a  ad  -H  ad  d  zzzo.  li  faut  donc  que  p  zhl  ^  aa 
3  ad'+'dd  &  ^r=2/2'-f-3  aad-^add. 

Si  donc  on  met  dans  TEquation  A  pour  q  (à  valeur,  après 
avoir  foppofè  toute  la  foUe  qiii  entre  dans  TEquation  A 

^gale  à  la  quantité  B,   on  aura  x  ^^-if-iifUîll^^ 
^B  X  2  ^f  (^-'^^-^^^ )  2^  _^^  ou  ^  ^^>^-^3^^^-4-^^ 

y  ^5  -I-  \)  ^^%a  H-  ^/  parce  que  cette  Equation  ne 
convient  qu  a  la  Racine  négative  —  x  a  —  d. 

Si  Ion  fait  évanouir  le  figne  radical,  on  aura 
(^a'^^j^Yxaad-^-^add)  x  (B^^^iBB-\-7^B-\-\) 

^—  8^5  ^jL^  iiaad --^  6add -^  d^ ,    doù  Ion  tire 


{da^'+^izaad'^^addj  x  (B^^^^B B-^^B) 
z=:2add-i-dK  B^iz=^{^^^^^ 

3i  maintenant  on  reprend  l'Equation  C,  qui  e(l 

^  ^<^ 1 )  ""  (B-\-i)  =  — X,  ou  l^\q 

*(B,-+-:\)r^^^x ,  ôç.  que  l'on  fùbflituë  ppur  B  &  valeur 


H  H  s      SeiENCBSt  24^ 

.^^s— */  qui  (ïoline  x'  — </</Àr-H4^=:6. 


,    C  o  ^  o  L  L  AI  RE. 

I L  If  ert  donc  évident  que  les  aeux  Equations  x^  — -/?  ;r 
-^  ±isô&;e^  '^-^dd X  «=^=4  f  =2:  6,  contiennent  K 
même  racine  négative;  &  que  pour  que  cela  arrive^  il  faut 

3ue  le  dernier  termé'dfeixiêô6nde'JËquâliôh/io^ 
u  dernier  terme  de  la  première  »  &  que  le  coëmcient  du 
terme  moyen'  dé  la  iècondé  Equation ,  /bit'  le  qûârré^  de  la 
difSà'eRe^des  deux  racines  pofitives  de  la  première.' 

PROPOSITION    II. 

1 1 L  Si  Ton  fuppoie  »  comme  dans  la  propoQtibn  pir écé» 
dente,  que  les  trois^  racines  de  l'Equation  x^  -^ — px-^ç. 
=  0  font  A*  —  a^nOp  X  —  a — dzi^o^  x^^^za^+^d 
sr  o,  on  a  vu  que/?  =  3  aa-^^yad^^^dd,  Sl^zzzz  al 
r¥- ^  aad'+'add* 

ï)e  la  première  de  ces  deux  demiéres'Equation5>  on  tire 
€J=:  —  i  d^i  y  (^£:=^);&L  fi  Ton  fubfUtuë'pour  a 

cette  valeur  dans  la  féconde  ^  il  viendra  ^  =±  (^ )  x 

L'Equation  «'  • — /»  *-H  ^sz:  o ,  le  cKàngèrâ  cTonc'  * 


ïrV— />  *  -H  ^"^^^^^^  X  V(SLZ^)  =2  o ,  dont  !«  trois 
racines  «  font '*-—j.>^/'-^^^^-^ — |c  <f  =s  oy* 


3  '  •  i»» 

l'Equation  *»—</</'*  4^ '4Y==  o,lè  chaînera ^eâi«? 


s.2^î  Mémoires  se  l'Académie  R-otale 

Or  comme  cette  dernière  doit  avoir  la  même  Racine 
négative  que  la  première,  il  faut  donc  que  cette  dernière 

Equation  Ibit  divifible  par  x  -+-  '/^^^~ — J  z=z  o. 

Si  ion  fait  la  divifîon ,  il  viendra  au  quotient  jc x  — - x 
3/^iiL=£l;^-^±tZlt££;=:o,  qui  donne  jf  = 

3  3 

Lei  trois  Racines  de  «'.  —  J  J  x  -i~  f^^LzA — ) 
K  y (±11^)  —  o,  font  donc  *_  f  V(±lZliL) 


Corollaire    I. 
IV.  II  fiiit  de-Ià  que  iî  dans  les  Equations  x^  —  /)x 


(fÈJLzAlL)  X  y(é^p  —  J^^  =  o,  on  fubftituë 

pour/7^&  4,  telle  valeur  quoh  voudra,  SI  r^ultçi^  de  cha- 
cune de  ces  Equations  générales,  une  infinité  d'Equatiops 
particulières ,  dont  on  aura  toujours  les  trois  Racines^ 

Si  /?  =  10,  &  ^  =  2 ,  l'Equation  ;ir^  —  p  x  ^^ 

T—        f^p—     /  — O, fera jif^ •—iOA'-h-4 1/3  :=:o> 


1^3 

dont  les  Racines  Ibht^ — «3/3  -r—  i  :;=:o,x'-— 1^3  -H  1 2=  o; 
*H-2/3==o,  &l'Equation;f^— ^./aH^/^^ 

o,  fera  x^ —  4*-+::  x  ^  ï^3  :f=  o,  dont  les  Racines  font 
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ir — V3 — / — 5==?^^  *  —  V^-^V — 5  =  0^ 

Si  p  =  6^  &i  d  zzzV^fh  première  Equation  fera 
*\—  6  X  H J^^^  ^»  ^^^^  ^^  Racines  font     " 

* -H /-^r  =  o ,  &  la  icConde  fera  x' —  5  i  H- f /-îj^  =  o, 
dont  les  Racines  font  *— i /-^ — f  =  o,  *— i  ï^ -t- i 

Sî  p  zn  18,  &^=4,  la  première  Equation  iêrii 
x'  —  1 8  X  H-  -i-4^  =:  o ,  dont  les  Racines  ibnt  x —  V^^ 

—  a  =  o,  *-— /-y^-^-^2  =  o,4r-^-av^=o,  & 
la  feconde  fera  x* —  1  ôat-H  .'^  =:  o ,  dont  Ic5  Racines 
font  X  —  V^  —  /2  =  o,x  -^/-î-tn-  y'isro^ 
;r-4-  2  T^-7^  =  o.  Il  en  fera  de  même  (juelque  valeur  qu  on 

donne  kp  &  à  J,  les  trois  Racines  de  la  première  Equation 
feront  toujours  réelles.  . 

Les  trois  Racines  de  la  feconde  Equation  ne  feront  réelb s 
eue  tant  que  5  ^IJ  fera  plus  grand  que  ^p,  8l  lorlcjue  5  Jd 
iera  plus  petit  que  4/1/ deux  de  fes  Racines  feront  imagi* 
nairesb 

•    Corollaire    IL 

Y«  H  iùit  encore  de  cette  proportion ,  i  cavfe  que 

^_-^ZZ — ^  X  V{'^^^^ — J,  que  fi  Ton  fait  évanouir 

le  fîgne  radical ,  on  trouvera  TEquation  iP  -—  5  />  ^  :±r 
V(^P^  —  %j  ^q}z=zo,  qui  exprime  dam  toute Equa>- 
tion  du  3  .^^  degré  le  rapport  de  la  différence  J,  aux  coëf&- 
cients  p^aq  ;  d  où  Ion  voit  que  de  toute  Equation  du  3  .«• 
degré,  laquelle  contient  toûjoin:s  trois  Racines,  il  en  réiîiite 
toujours  une  autre  Equation,  auffi  du  3. ™«  degré,  quicon* 
tient  les  trois  différences  àK;^  trois  Racines  de  la  prismiâ'e^ 
AUm.  I7jSp  I  i 


2^0   Mémoires  i>e  l'Académie  Rotale 

Sip  =  10,  &^  =  4/3»  qui  €ft  venu  de^=r  ica 
fubftîluant  dans  d^  —  3  Z'  ^  -H  ^^f^hP^  —  27  j^^  =:  o, 
pour  £  &^  ces  valeurs,  on  aura  ^/^  —  30^-4-  52^:1:0, 
cette  Equation  doit  être  dîvîfible  par  d  —  2  =  o  ;  en  fai- 
(am  la  divifion  on  trouve  Jé^-+-  2  ^ —  2  6  =r  o,  qui  doiinc 

W=^-  I  —  3  ^^3^  &  ^zr:--—  I-H3  /jt  qw  avec 
//rr  2  font  les  trois  Racines  de  l'Equation  des  différences, 
ielquelles  expriment  les  trois  différences  des  trois  Racines, 
;r==/3-Hi,J^=>^3  — ifXzn. —  2  /j^  deFEquation 
primitive  *^  —  i  o  ;f  h-  4  /j  =  o. 

RBMARdUE. 

V I.  Puîfque  les  trois  Racines  d  une  Equation  du  3 .™«  de- 
gré fburniffent  toujours  trois  différences,  qui  font  ia  diffé- 
rence de  la  première  Racine  à  la  féconde,  celle  de  k première 
à  la  iroifiémè,  &  celle  de  la  feconde  à  la  troificme,  &que 
ces  différences  font  de  même  nature ,  il  faut  que  fa  propriété 
de  Tune  de  ces  différences,  que  Ton  a  trouvée  dans  la  première 
Piroporition,  convienne  auffi  aux  deux  autres  différences. 

Cette  propriété  efl  que  les  Equations  x^  —  p  x  -f- 

srr  o,  ont  une  Racine  commune  qui  eft  x-^'/^^~   Jzzzo, 
Or  comme  les  tiois  Racines  de  cette  premiâ-e  Equation  font 


V  (-^ )  =  O ,  dont  la  différence  de  la  première 

à  la  feconde  efl  •  •  •  •  • d. 

d.v     Ad 

CeHe  de  k  féconde  à  la  troifiéni^ . . . .  f  '/(— )  — f^. 

3 

Celle  de  la  première  à  la  troifiéme  • .  — i  V(^^~    )  — \d. 
En  la  prenant  négativement,  à  cauiè  que  l'Equation  des 
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différences  n  ayant  pas  de  fécond  terme,  la  dernière  Racine 
négative  doit  être  égale  aux  deux  pofitives. 

Les  quarrés  de  ces  troîs  différences  font  t/d, 

li  beat  donc  que  les  deux  Equations  x*  -"^  p  h  -f- 

ayent  aulTi  pour  Racine  commune  x — j/(''^^^il— Vi=o 
&  que  ies  deuxEquations  y^-  /t  |    (f-^)  ^^^^^p-^) 

éd.. 


Oy  aycNt  pour  Radnë  coBwn 

,  Si  donc  on  divifè  x^ — x  x  [^p — IJcf—l^yY^S!:^/] 
-r =opar*— 1/^lfri-;— i,fc=o. 


3V3 
on  trouvera  pouc  quatknt  x  x  -i^x  -a  [^  V(  iJ'~^ ^u^  x  Jl 

lP'^^dd^z4V(^^)=^9,  d'où  fontîre 

>î  Ton  dîvîle  aufll  x^ — x  x  [3^1 — j^^^-lé/j/ydïZ^T 

'.p—dd 
3 


<Mi  trouvera  pour  quotient  xx~t-x  x  [l  Y0lz:£Ly lJ\ 


t^t   Memloiiies  de  l'Académie  Rotale 
^4p-^fJd^zjV{^^Y^J=:o,  d'où  Ton  éc 


Les  trois  Racines  de  la  première  de  ces  deux  deniiéres 
Equations  du  3."»*  degré  font  donc 


^p^dd 


LV(iî=^)—id. 


o. 


Et  les  trois  Racines  de  la  feconde  Ibnt 

.Corollaire    III. 

VII.  Ces  deux  dernières  Equations  lêront  donc  deux 
nouvelles  formules ,  dans  lesquelles  G  Ion  donne  ïp  Saïd 
tdle  valeur  qu'on  voudra ,  il  réfùltera  dé  chacune  une  infinité 
d'Equations  particulières  qui  (èront  toutes  léduèlibles. 

Sî/»=;=i8&^=:2y'3,les  deux  premières  Equation; 
iêrontx*— 18* -1-4/5 =0.  *■*— iax-Hi^/5=p; 
les  deux  dernières  font  x'— Vf  x  (48— é/i  5  )-+- 1 6  /j  =0. 
x' -r—x  X  (48  Ht- 6 /i  5)  .-t- 1 6 /5  =  o. 

Les  Racines  de  la  première  font  x  — 1^5  — -1^3  s=o. 
X  —  /j -4-/3=^0.  x-i-2  1^5=0.  ^ 

De  la  féconde,  x — V^ — /— 3  z^»  x—-V^  -f-V^— 3 . 
«-1-^/5=0. 
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De  k  troifiéme^  x-h-  i  k  (/5-+-/3  )-+-  /(4a— ^|/,  5] 

&  « — f^j— y3=o. 
De  la  quatrième  *-Hf  x  (/5— /3)H-i/(42-|_il/i  j) 

&* — v'5-h/3  =  o. 

Si  />  =  1 2  &  </=  /a  I ,  ces  quatre  Equations  devien- 
dront jf' —  i2Ar  —  ^=0.    x' — ai*  — 36  =  0. 
x'—^x (V-H-f /i i)— 3 6=0.  *»— ;c X  {U.^l/zi) 
— 3^  =  0,  dont  les  Racines  font 
* — i — t/2i;=o.  «f— i-Hf/2!=:o.  ;r-i-3s 

*-4-i  X  (  3 -f-1/21)  — i./(ii2— :U /^,)  = 

* 1- j/2I=0. 

P  R  O  P  O  s  I  T  I  O  N    I  I  r. 

,  V 1 1 1.  Soit  repm  l'Equation  *'  — px  -4-  f = o. . 

On  fçait  que  la  plus  grande  des  trois  llacînes  renfertafe 
dans  cette  Equation,  eft  exprimée  par 

lorique  iV/»'  «^  pï"s  granci  que  ^  ^  ^.  Ceft  cette  expieffion 
^i  a  été  irréduéîibie  ju/qu'à  prélênt. 

Pour  la  réduire ,  il  ne  feut  que  fiibilituer  dans  cette  expreA 

fioji  pour  ^  a  valeur  ^^il:=i^^^^^::±^ ,  &  l'Equation  qui 

.  *  "/ 


o, 
o. 
o. 
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^toit  irrédoflible,  devioidra 


Le  premier  £gne  radîca!  devient 

=  v  L itt; — ^ »-(-"-i — '/  '^  1^— TJ  = 

r?.*  fi — ■-   ^..y'  ■' — '  H y—  >^  3.^ï^-^T 

Or  toi^t  ce  qui  eft  fbiis  ce  iigne  radical  ed  un  cube  parfait* 

Celte  expreffion  devient  donc  \  x  [y^^'î^^ )-^àV-^T\* 

Ainfi  l'Equation  Aî-t-f  [f  ^H-/(^y— i^j/x  1^— i] 


C=Ob 


«//— .fjiro,  ou*H-v7-*^— ;=ô,  quine 


xenfèrme  plus  de  quantités  imaginaires. 
£l  donc  on  ipet  dans  rKqutti«n  générafe,  x'^ 


i 
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valeurs  qu  on  voudra,  TEquation  îrrécticSîble  -^4  fe  réduira 
toujours  à  rEqufttion  B,  dont  les  imaginaires  iê  détruiiënt* 

SVpz=z6,  &  </=:2,  l'Equation  eft  x^ — 6a:-h-^  =0^ 
îa Racine  eft  donc  dans  ce  cas,  x-^^(jVj-+-^V'^j) 

Le  cube  de  fa  première  eft  j/f -t--x  x  /— 'f -^} 


Le  cube  de  ia  féconde  eft  }  /|  —  -^  l/—  f  —  |  v| 

Si/?=  1 2,  </=3 ,  rEqiation  eft  x^—  ï  2  .v-f- 1/1 5=0, 
!a  Racine  eft  donc  dans  ce  cas,  a:  -h  ^f^  /i  3  _f_  2  /— ^^ 

^  X  ^/i  3  — 3  /— 7A  ou  xH-j  X  ^/i3  -i-/— .3^ 
Y  X  {/i  3  —  / —  3^.  Les  cubes  font 


8^8  88 

15V1;  59*'— 3  9>^'3      ,     3''— 3 


cette  Racine  fè  réduit  donc  à  x  -4-  Vi^zzzo. 

Si  /;  =  I  3  ,   &  ^=:  5 ,  TEquation  fera  x^  —  1 3  x* 

—  ■'*   ^^  =r  o,  ou  .v' —  1 3  X — 1 2=0,  la  Racine  eft  dans 

^  cas,  x^y[^6^Vf^=^J]  -  ^[-^~vr=i±ii;j 

—  ;,-.±x{3H-5/-f)-ix(3-5/-i),doiit 
les  cubes  font 
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Sî/»=r7,  &</r=2,  l'Equation  iêra*' — /jc-t-l^^o» 
rexprcffion  de  ia  Racine  eft  *  -*-  ^  (f  /8  -4-  -^  /—  }) 

(i/8— /-^f),  oux  =  — /8. 
Le  cube  de  i/8  h-/— f =/8  -*-  é/— f— 1/8 

Le  cube  de  ii/8— /— f =/8  — ^/— j~ ^v^ 

Si  ^=4,  &  </s=:  a  i''^ —  a ,  rETquation  (êra  x' — 4» 
4 1^8  =  o ,  dont  deux  Racines  ibnt  imaginaires» 

L'expreilîon  de  la  Racine  réelfe  eft 

-y(— a/S-K^/D— ^(— a>^~ ^/f)=o 

:x— i^B-H/f— i/8— /f =0,  ou  *=/8. 

Le  cube  de  —  j-i/S-t-Zf =— V^-*-  ^/f — /8 
Le  cube  de  —  i-|/B  — /f =— y^— é^/f  ^>^ 

Corollaire   L 

IX.  Il  fuit  de  ce  que  ^^Jtz:£±l^Piz±L^  &  ^ 

ce  que  la  formule  de  la  plus  grande  des  trots  Racines  ren* 
fermées  dans  TEquation  x^ — px^+^fzino^  le  réduit  i 

que  n  l'on  fait  f  /^-i^i:£l;=^H-/3,  &i^/— ^ 
=  F^ — O  on  trouvcra^=:3  tf4f-+- 6 tfVÏ-H 3^-1-30 

r£quatioa 
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TEquatîon  x  ^  -^p  ;r  -+^  ^  =:  o , ,  devient  donc 

'^^6ac^^,(6aa-^ zb-^^Cc)  X  VbzizOf  dont  les 
Racines  font  Ar-+-2^j-H2)/fc=o.  a:— -£i — yjf, — ^}  cz=o# 
«f— •<! — -/^-4-y^3r=:o. 

Sî  i  on  veut  que  le  coefficient  ^  ne  contienne  point  de 
grandeurs  încommenfùrables,  îî.rfy  a  quà  fuppoîer 
(ôan-^xb-'-^Cc)  x  yX=;^.  De  cette  fuppofilioh  il 
réfùlte  czzzaa  -h  j  i  i,  qui .  étant  fubflitué  dans  p  S^^^i 

TEquation  deviendra  x^r^x  x  (6aa^^b'^6'aVb^^ 

-4- 4 ^ 5  — .  ^ ^5 :^  o ,  donfies Vaçînes  font    .  .    , 

-    »  ■»  -  .  • . 

x-+-2^ï-H2y3=:o.  X — a-, — Vb-^V('iaa'-^_b):=zo. 
jif— ^j  —  Vb'-\-V('^aa-+-h)z=zo^  toiifès  trois  réèlfes^ 

inégaies  &  inconmierifûrd[>l€s,  .quoique  fEquatiolu  n'ait 
point  d'incommenfurables,  dans  q., 

Si  de  cette  Equation,  dans  laquelle  d:zziV(iaa-{^b), 
on  paflè  à  cetle-ci,  ^c^— i///Af-i-4^=o,  dans  laquelle 
on  mette  pour  J  8c  q  ïeurs'  vsdeuis ,  iî  Viendra"  x^  —  x 
X  fiiaa-h-^bj '+-i6ab—ioà^=zo^  dans  laquelle 
p  Se  qnt  contiennent  point  d'ihcommenfûrables. 

Or  on  a  vu  (art.  ^)  que  les  trois  Racines  de  x^-^^JJft 


\  -  ^ 


3v^i  ''      3      ,. 


-4-  \V(')  ^/^— 4/î^=±:o*  En  fobftîtuant  daijsces  troî^Racine» 
pour  p  &  fleurs  y^wts^zaa-^i^^bi&i^t'/l^aa'^bf^ 
elles  deviendront  x^-*^r-f:-2y2:^=:o♦  ^-r^xVb^zazzzo. 
X  = — 4rtf  =:  o  I  dont  il  n  y  eh  a  que  deux  dmcommen^ 
fùrabies,  quoiqu'elles  paroiûent  toutes  trois,  avant 
réduites,  fous  une  forme  inçommeniùi'ablet 

Menu  lys^t  Kt 
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Corollaire    IL 

X«  On  voit  par  les  différentes  formules  d'Equations  du 
5  .m«  degré  que  1  on  trouve  dans  ce  Mémoire,  que  pour  quç 
ïés  trois  Racirfes  qui  en  réfukcnt,  fbient  toutes  trois  réelles, 
inégales  &  incommenfurables,  H  faut  que  les  coefficients/ 
di  q  contiennent  eux-mêmes  des  grandeurs  irrationelles,  ou 
au  moins  que  Tun  àt%  (jeux  en  contienne. 

Voici  encore  une  nouvf|le  manière  d  eflayer  de  faire  que 
Içs  coefficients  /^  &  f  foîent  rationèis.. 

.  Soit  fiippof^  f  ^-^^^ — y^  ^  (^^"^1^  ^  ^»  formé  par 
ie  produit  de  trois  quantités ,  dont  deux  /ont  irrationelies, 
mais  telles  que  leur  produit  /bit  rationei,   on  /çaît  que 

::  Si  idïMic  pâ  /ùppo&  na-^^^nf^izziz-^-^ — ^,  en  aun 
€i  - —  Vi  =:  y^^^~ — J.     De  la  première  Equation   ori 

tire  dd^p  — \(in  — r-3  nVb,  &  de  la  féconde  on 
tire  dd.=^A.p -r^^  ^<ï -H  6 a  Vb—r^  \  b. 

Vb' — 3^,  cjui  QOïm&pz^aa — an-\r-b — zaVk — nVL 

•  L'Equation  compoi^e  fera  donc  x^ — x  x  (a a — -an 
•+-J — 'XaVb  —  nVb)  -^--aan — ^^/rr=:p,  qui  doit 
Ôtt«::d5,vifibk^  La  divifion  étant 

faitÇx. y, vient  xx — x*  x  (a-';--Vb)-'\-an-\rtiVbz=,o, 
qui  ^nne  >t—^\  x  (a  —  VU) — \V^^^ — T^aVb'-\-b 
^ — ^ari^ — -4/;l/^y^l=2  o,  &  X— -5^x  (a — Yh)'-\-\ 

L«  trois ■RacfnêsderEquatiori  font  dôîicréeHes,  înégafes 
&  incommenfurabiès  dans  ce  cas  où  q  eft  ratio nei,  8c  oiip 
contient  de  rirnitioiwl;  Si  l'on  veutrtaire  évanouir  l'irratio- 
nalité qui eft  dansp^ il  faut  /ùppofar rr^^^â ji^-r^tfV^z=:Q«. 


\  •  • 


s  f  i    s  e  ï  s  H  CI  s>  iff 

On  tîre  ({e  celle  lùppoTition,  ti  ^  —  ut,  cette  "valeur 
'  étant  donc  fubûituée  dana  l'Equation  compose  Si.  dans  Tes 
Racines,  il  vient  *' — x  x  f^âa-i-bj-\~lab — -ta^:i=:o, 
dont  les  Racines  foflt  *  -H  ^i -^  V^'z^l  o,  X.-^  i  ^  ^^-  j 
T^  — ïK'('9aa-i-5«yî-l-V=:0,  &  Jr — ia-«-î 
V^-Hf  K79aa-H  6«r'4-(-i^=:  o. 

Ces  trois  Racines  fe.râluilàit  }x-4^o  —  j/i^o, 
*-f-<i-+-v'A=i:o,  &  *  —  za^zot.  dont  il  n'y  en  a 
que  deux  d'incommenTuiaUe!. 


Ekii 
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SUR     LES     MONSTRES. 

Pr£ M I £  R    Mémoire 

Dans  U^l  m  examnc  ^Ik  eji  la  caufc  immi^Satt 

des  Mmfires, 

-        Par  M.  L  É  A^£  R  Y. 

ON  entend  communément  par  ie  mot  de  Albfiftre,  un 
Animal  qui  naît  avec  une  conformation  contraire  à 
i  ordre  de  la  Nature,  c  eft-à-dîre,  avec  une  ftruélure  de  parties 
très -différente  de  celle  qui  canH^lériiè  lefpece  des  Animaux 
dont  il  fort  :  je  dis  très-différente,  car  s'il  n'y  avoitquune 
différence  légère  &  fiiperficielle ,  H  lobjet  ne  frappoit  pas 
avec  étonnement ,  on  ne  donneroit  pas  ie  nom  de  Monfbe  à 
l'Animal  où  elle  fe  trouveroit. 

Il  y  a  bien  des  (brtes  de  Monflres  par  rapport  à  leur  finie* 
ture  ;  les  uns  ou  ont  trop ,  ou  n  ont  pas  ailes  de  certaines 
parties;  tels  font  les  Monffa-es  à  deux  têtes,  ceux  qui  font 
ians  bras ,  fans  pieds  ;  d  autres  pèchent  par  la  conformation 
extraordinaire  &  bizarre,  par  la  grandeur  difproportionnée, 
par  le  dérangement  confidérabie  d'une  ou  de  plufieurs  de  leurs 
parties ,  &  par  la  place  finguiiére  que  ce  dérangement  leur 
fait  fbuvent  occuper  ;  d'autres  enfin ,  ou  par  l'union  de  quei* 
ques  parties  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  nature  &  pour  i'exe* 
eut  ion  de  leurs  fondions,  doivent  toujours  être  feparées» 
ou  par  la  défunion  de  quelques  autres  parties  qui ,  fuivant  le 
même  ordre  &  pour  les  mêmes  raifbns ,  ne  doivent  jamais 
cefièr  d*étre  unies. 

Depuis  que  l'Anatomîe  moderne  nous  a  fait  connoftre 
(]ue  tous  les  Animaux*  viennent  d'œufs ,  &  que  chacune  de 
leurs  parties  contenues  &  toutes  faites  dans  tes  envelc^pes 
de  ces  œufs ,  n'ont  befôin  que  de  développement  &  d'exten* 
fion  pour  fè  faire  voir  Ço\j»  leur  forme  naturelle^  le  /yflcme  de 
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h  génération  des  Animaux  e(l  devenu  bien  différent  de  celui 
qui  regnoit  avant  la  découverte  des  œuù;  par  conféquentp 
les  railonnements  anciens  &  faits  avant  cet  éciajrciûèment 
fur  ia  formation  des  différentes  efpéces  de  Monftres ,  partant 
néceffairement  d'un  faux  principei  &  le  fuppofant  toujours», 
tombent  d'eux-rnêmes  &  ne  méritent  pas  de  nous  arréten 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  été  ùits  enfuite  fîir  une  bafe 
plus  vray e  &  plus  fblide  que  celle  des  premiers ,  ils  le  rédui* 
lent  à  deux,  qui  n  ont  point  été  contredits  par  d  autres  poflé- 
rieurement  imaginés  &  qui  Ibient  entrés  en  lice  avec  eux  ; 
fl  y  a  liiéme  d  autant  plus  d  apparence  que  les  ientin^ents 
iîir  la  formation  des  Monflres  ne  fè  multiplieront  pas  plus 
dans  la  fuite  qu'ils  font  fait  jufqu'ici ,  que  les  deux  qui  font 
aujourd'hui  fur  les  rangs^  renferment  à  la  fois  toutes  les  cau/es 
poflibles  &  différentes  de  cette  fomiation  ;  mais  fi ,  compre* 
nant  tout ,  ils  ne  laiflent  rien  à  imaginer  de  nouveau  fur  ce 
itijet ,  il  ne  s  enfuit  pas  de-là  qu'ils  toient  tous  deux  aéluel* 
iement  en  pofleflîon  de  la  produélion  des  Monflres  :  tout 
ce  qui  efl4>ofnble  n  exifle  pas;  par  confluent»  lun  des  deux 
ièntiments ,  quoique  réputé  poifible  à  la  rigueur ,  peut  n'être 
au  fond  qu'idéal  &  fpéculatif ,  &  devenir  même  chimérique 
par  l'examen ,  pendant  que  l'autre  fê  trouvera  réel  &  efièélif: 
&  comme  il  nous  importe  bien  moins  de  connoître  les  di^ 
férentes  manières  dont  les  Monflres  peuvent  avoir  été  for* 
jnés  I  que  celles  dont  ils  le  font ,  je  vais  tâcher  de  démêler 
ce  qui  en  efl ,  &  de  le  faire  appercevoir  avec  évidence. 

Pour  en  \tmï  à  bout ,  je  partagerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur 
les  Monflres ,  en  quatre  Mémoires.  Dans  le  premier  »  j'exar 
minerai  celui  que  feu  M.  du  Verney  a  donné  dans  le  Tome 
des  Mémoires  de.  l'Académie  de  l'année  1706,  &  ce  fera 
particulièrement  fur  les  différentes  parties  de  ce  Monflre  que 
j'établirai  mes  réflexions. 

Dans  le  lA  Mémoire»  iVxamîneraî  &  réfuterai  les  raifbns 
Won  a  coutume  d'alléguer  en  plufieurs  cas  en  ^veur  dn 
iyfleme  des  Œufs  originairement  monflrueux»  &  contre  celui 
des  caufes  accidentelles  pour  la  formation  d  un  grand  nombre 
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de  Monftrc5.  On  trouvera  aufli  <Iahs  ce  Mémoire  Si  dans  Ie$ 
fuivants  divers  moyens  de  reconnottre  &  de  vérifier  1  aélîon 
de  ct5  caufes  dans  ies  différentes  efpeces  de  cas  monftrueux. 

Ce  fera  principalement  du  Monftre  publié  dans  Je  Tome 
des  Mémoires  de  Tannée  1724,  que  je  tirerai  la  fuite  ^ 
éciaîrciflêments  que  j'ai  à  donner  dans  un  troifiénie  Mémoire 
lûr  ia  caule  des  Monftres  ;  &  ce  qui  me  fait  arrêter  beaucoup 
plus  fiir  ce  Monftre  &  lûr  celui  de  M.  du  Verney,  que  fiir  une 
foule  d'autres  fort  connus ,  c'eft  î  fi  qu  on  en  a  une  hiftoire 
inatomique  plus  détaillée  que  de  la  plupart  dts  autres.  1  fi  Ceft 
qu'on  ne  les  donne  que  lur  le  pied  de  deux  échantillons  de 
Monftres  en  général,  qui  nedifent  que  ce  que  pourroient  dire 
tous  autres  Monftres,  &  dont  il  s'enfuit  aufli  précifèment  les 
mêmes  confèquences ,  fùivant  Tapplication  de  l'un  ou  de 
l'autre  fyfteme  à  chacun  d'eux.  3. ^  J'ai  choifi  le  Monftre  du 
Tome  de  1714,  pour  mon  troifiéme  Mémoire,  parce  qu'il 
m'appartient  i  &  que  mes  explications  fur  quelques  parties  de 
ce  Monftre  ayant  été  attaquées ,  c'eft  en  y  répondant  que  je 
me  fiiis  propofë  de  donner  une  continuation  dléclaircîfle- 
ments  fur  la  caufe  des  Monftres,  comme  je  compte  aufli  le 
faire  dans  ce  premier  Mémdre ,  en  attaquant  le  lyfteme 
adopté  par  M.  du  Verney ,  pour  fon  Monftre. 

Enfin  c'eft  un  fait  fingulier  qui  a  donné  lieu  au  quatrième 
Mémoire*,  dans  lequel  felpére  qu'on  trouvera  une  idée  nou- 
velle, plus  complète  &  plus  exaéle  qu'on  ne  l'a  eue  jufqu'icii 
de  ce  qui  lait  lé  caraélére  eflèntiei  des  Monftres ,  de  la  na- 
ture de  leurs  caufes ,  &  de  f effet  particulier  ds^ces  caules  à 
l'égard  des  foetus  qui  k  font  trouvés ,  &  fe  trouvent  mal: 
heureufcment  à  leur  rencontre. 

Quoique  les  dedx  fèntiments  dans  Tëxamen  defqueïs  nous 
allons  entrer,  ayent  pour  bafè,  aînfi  qu'il  a  été  dit,  le  fyfleme 
de  la  génération  des  Animaux  par  les  œufs ,  l'un  des  deux 
îi'en  fùppofe  que  d'une  forte,  &  l'autre  en  fuppoiê  de  deux# 
îSuivant  le  dernier,  il  y  a  des  germes  effentiellement  mon(^ 
trueux,  comme  il  y  en  a  ^  naturels;  les  parties  monftrueufes 
ibnt  en  petit  dans  ieur  germe  j^  comme  les  naturelles  dans  le 


# 
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lem,  8l  les  unes  &  les  autres  n'ont  befoin  que  de  dévelopT 
pement ,  &  d  un  développement  produit  par  les  mêmes  eau- 
j(è$ ,  pour  paroîue  telles  qu'on  les  voit  enfuite;. 

Suivant  le  premier,  qui  n  admet  qu  une  forte  d  œufs^  tou* 
tes  les  parties  qu'ils  contiennent  font  originairement  félon 
l'ordre  naturel ,  &  dles  ne  deviennent  monitrueufès  qu'après 
coup  &  par  une  e(péce  de  bazard  »  c'efl-à-dire ,  par  le  con- 
cours fortuit  de  caufes  accidentelles ,  qui  trouvent  d'autant 
mieux  à  agir  fur  le  germe  de  l'oeuf,  que  ce  germe  n'efl  qu'une 
efpéce  de  glaire  dont  toutes  les  petites  parties  molles ,  dé\U 
cates  &  flexibles,  reçoivent  &  prennent  avec  ta  dernière  faci- 
lité toutes  les  iniprefCons  extraordinaires  qui  leur  arrivent , 
ibit  de  la  part  des  fùcs  vitiés  qui  y  abordent»  &  quiy  pro-« 
duiiènt  fbuvent  ce  qu'ils  ne  font  pas  capables  dé  faire  fûc 
des  parties  plus  robufles  &  plus  élafliques^  telles  cpie  font 
celles  de  la  mère,  fbît  en  coijféquence des  mouvements  déré-r 
glés  que  c€$  fucs  peuvent  exciter  dans  le  genre  neveux  de 
l'enfant»  &  qui  n'ont  fou  vent  que  trop  de  force  fur  la  conP 
truélion  naturelle  de  fès  différentes  parties;  fbit  enfin  paF 
d  autres  caules ,  ^  entr'autres ,  parce  que  la  matrice  qui  efl 
une  eipéce  de  mufcle  creux»  fùfceptible  d'une  infinité  de  conr 
traélions  irr^iliérès,  &  en  tout  (èns,  fur-tout  dans  les  paA 
fions  hiflériques»  eft  très -capable  de  comprimer  plus  ou 
moins  fortement»  &  de  diffërcntes  manières,  le  foetus  qu| 
y  aura  été  reçu ,  de  k  défigurer ,  d'y  faire  des  retranchcr 
ments  de  parties»  en  empêchant  leur  développement,  ou  en 
les  détruHànt ,  &  les  effaçant  peu  de  temps  après'  qu'elles  ont 
été  développées;  d'unir  une  ou  plufieurs  parties  de  difî^rent4 
germes  qui  fe  feront  rencontrés  enièmble,  &  fouvemauflift 
die  joindre  esac  même  temps  &  par  la  même  voye  à  cette 
union»  la.fuppreffion  totale  de  plufieurs  autres  de  leurs  par* 
tîes  qui  fe  feront  trouvées  ^wtre  deux» 

Le  Monftre  dont  M.  du  Verney  donna. la  defcrîptîon  eu 
^1706,  étoit  compofe  de  deux  enfants  mâles  joints  enfeiifible 
par  la  partie  inférieure  du  ventre  appellée  Hypogaflre. Toutes 
leurs  parties  externes  &  intexnû  étoient  fêrablables  àcelTes 
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des  autres  enfants ,  depuis  ia  tête  jufiju  a  Icndroît  de  la  jotifr 
tîon  ,  où  fe  trouvoîent  celles  qui  étoîent  extraordinaires 
&  monftrueufes,  &  qui  rétoîent  fbuverainement.  De  leur 
examen  M.  du  Verney  conclud»  qu  elles  ne  font  point  l  ou- 
vrage du  hazard^  ni  1  efïêt  d'un  dérangement  fortuit  des  mou- 
vements naturels  ;  que  depuis  les  enveloppes  juiqu  au  plus 
profond  des  entrailles ,  tout  efl  d'un  deflëin  conduit  par  une 
Intelligence  libre  dans  Gl  un,  toute-puiflante  dans  i'exécu* 
tion ,  &  toujours  iâge  &  arrangée  dans  les  moyens  qu'elle 
employé  ;  que  cette  intelligence  a  réellement  voulu  produire 
un  Monftre  tel  que  celui-ci ,  &  que  la  preuve  de  cette  vo- 
lonté efl  l'acconipliflement  du  fait  :  qu'enfin  l'inipeélion  de 
ce  Monflre  fait  voir  la  ricHeflè  de  la  méchanique  du  Créa- 
teur »  au  moins  autant  que  les  productions  les  plus  réglées , 
puilqu'à  toutes  les  preuves  que  nous  en  avons ,  elle  ajoute 
encore  celle-ci,  d'autant  plus  forte  &  plus  convaincante, 
qu'étant  hors  des  régies  communes ,  elle  montre  mieux  8c 
la  liberté  &  la  fécondité  de  l'Auteur  de  cette  méchanique  fi 
Variée  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 

D^autTfô  pourroient  penfêr  tout  différemment  de  M.  du 
Verney  fur  la  formation  de  fon  Monflre  ;  &  en  effet ,  en 
confidérant  qu'il  eu  formé  de  deux  enfants  bien  diflinéb, 
qui  tiennent  l'un  à  l'autre  par  leurs  régions  hypogaflriques, 
la  première  idée  que  fait  ndtre  communément  cette  vue, 
&  que  l'examen  &  la  réflexion  ne  manquent  pas  de  julllfiei: 
de  plus  en  plus,  c'efl  que  deux  germes  naturellement  (^pa- 
rés, le  font  rencontrés  dans  la  matrice,  &  qu'à  la  faveur  de 
ia  moUeflè  &  de  la  flexibilité  de  leurs  parties  qui  fe  font  par- 
là  mutuellement  pénétrées  &  confondues ,  les  deux  germes 
ont  reflé  unis  dans  le  fêns  où  nous  les  voyons ,  &  qui  efir 
celui  où  ils  fe  font  préfentés  l'un  à  l'autre;  car  dans  d'autres 
cas  où  deux  jgermes  «'ofiriroient  par  d'autres  parties ,  ii  en 
réfultëroit  des  Monflres  différents.  Voilà  l'idée  communé- 
ment réfultante  de  la  vûë  de  tout  Monflre  compofë  de  deux 
coips  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  parties  organiques  qu'il 
peu  doit  avoir ,  fuivant  l'ordre  de  la  naturç. 

Lobiêrvatioif 
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L  obicrvation  de  ce  qui  fe  paflê  dans  les  végétaux ,  a  lèrvi 
en  quelque  manière ,  de  fondement  à  ce  raîfbnnement  ;  deux 
pommes ,  deux  poires ,  deux  cerifes  ou  tous  autres  fruits 
qu'on  trouve  unis  eniêmble  fur  l'arbre,  &  qtiî  y  forment 
une  efpéce  de  Monftre ,  ne  font  pas  foppofes  avoir  été  tels  • 
dans  leur  première  production  ;  on  pente  au  contraire,  qu'ils 
étoient  originairement  diiUnéls ,  &  que  la  proximité  &  le 
contaél  les  ont  plus  ou  moins  unis,  iùivant  que  le  degré  de 
preffion  a  été  plus  fort ,  &  que  la  fùperficîe  des  deux  fiuits 
îufH^mment  entamée,  a  donné  lieu  par-là  à  l'abouchement 
réciproque  des  extrémités  de  leurs  vaî (féaux  en tr'ou verts,  ou 
de  leur  tiHii  cellulaire  devenu  à  nud  de  part  &  d'autre. 

Ce  qui  juiiifîe  cette  idée  &  ce  qui  en  établit  la  niécha- 
nîque ,  ce  font  les  greffes  ;  on  fçait  par  expérience  qu'un 
petit  fcion  que  Ton  a  coupé,  ou  un, oeil  que  l'on  a  levé  à  la 
branche  d'un  arbre  qui  étoit  en  fève,  préfente  alors  à  dé- 
couvert par  l'extrémité  coupée ,  fes  vailfeaux  &  fon  paren- 
chime ,  &  qu'en  cet  état  il  peut  s'unir ,  &  s'unit  en  eflet  à 
un  autre  arbre  coupé  de  manière  qu'il  préfente  aufli  à  nud 
dans  le  lieu  de  l'union,  fesvaidèaux  &  fon  tiffu  cellulaire  » 
à  la  greffe  qui  y  a  été  appliquée,  moyennant  quoi  cette  greffe 
ne  faifant  plus  dans  la  fuite  qu'un  même  corps  avec  l'arbre, 
non -feulement  elle  fe  nourrit  fur  fon  tronc  comme  fi  elle 
lui  eût  toujours  appartenu  ou  qu'elle  eût  été  tirée  d'un  arbre 
de  la  même  efpéce  ;  mais  elle  porte  encore  des  fruits ,  noa 
de  la  nature  de  ceux  du  tronc  étranger  fur  lequel  elle  habite, 
mais  de  ceux  de  l'arbre  particulier  dont  elle  vient. 

Ne  trouve-t-on  pas  continuellement  des  exemples  d'unions 
pareilles  qui  fe  font  d'elles-mêmes  &  par  la  même  mécha- 
nîque  entre  deux  branches  deplufieurs  arbres  de  même  e/pece 
ou  de  même  genre,  qui  fe  trouvant  quelquefois  trop  proches 
Tune  de  l'autre  en  vertu  de  leur  pofition  particulière ,  &  fe 
ferrant  toujours  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'elles  grôflîfïènt , 
commencent  par  s^écorcher  &  fe  pénétrer  mutuellement , 
&  s'uniffent  enfuîte  û  parfaitement  par  toute  leur  fubflance 
i3ans  l'endroit  du  contaél,  que  quand  on  coupe  l'une  des  deux 
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branches  au-deflbus  de  Tunion,  &  qu'on  Tempêche  par-fi  Je 
recevoir  les  fucs  qui  lui  venoient  de  /on  tronc  particulier, 
elle  trouve  une  rçfîburce  fùfH(ànte  dan^  la  branche. â  laquelle 
elle  eft  intimement  unie,  &  d  où  il  lui  a^-rive  alors  en  vertu 
.  de  cette  union ,  une  a(I&  grande  quantité  de  fùcs  nourriciers 
pour  i  empêcher  de  périr!  £nfin  le  Bois  de  Boulogne  nous 
ofFre  un  fait  fmgulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  mariage 
de  deux  Chênes  de  ce  Bois  ;  il  s  eft  fait  ce  mariage ,  par  le 
moyen  d  une  branché  partie  de  chacun  de  ces  deux  arbres,  & 
le  hazard  a  voulu  que  les  deux  branches  parvenues  à  une  cer- 
taine grandeur,  fe /bien t  rencontrées  &  pénétrées,  de  manière 
qu  elles  fè  font  parfaitement  unies  &  qu'elles  reftent  telles. 
Pourquoi  n arriveroit-il  pas  dans  locçafion  &  (uivant  fa 
même  méçhanique ,  de  fèmblabies  unions  entre  les  parties 
de  deux  foetus ,  fur  -  to^ut  lorsqu'ils  ne  font  encore  que  des 
germes  nouvellement  arrivés  dans  la  matrice!  car  alors  les 
parties  tendres,  molles  &  délicates  de  ces  germes ,  ont  bien 
plus  de  facilité  par  leur  choc  &  leur  rencontre  à  s'entamer 
&c  à  fe  joindre,  que  n  en  ont  les  branches  d'arbres  dont  on 
vient  de  parler  :  de  plus ,  lés  coups  &  les  préfixons  que  re- 
çoivent fou  vent  ces  germes  de  la  part  de  la  partie  qui  les 
contient  &  qui  n'entre  que  trop  fouvent  dans  des  contnc- 
tions,  font  une  caufo  de  jonélion  bien  plus  prompte  &  plus 
^  efficace,  que  celle  qui  joint  intimement  deux  branches ,  foit 
par  leurs  extrémités ,  foit  par  leurs  côtés. 

Et  ce  qui  prouve  que  l'union  dont  on  vient  de  parler, 
eft  non-feulement  poffible,  mais  encore  réelle,  dans  les  deux 
fœtus  du  Monftre  de  M.  du  Verney ,  &  par  con/equent  qu'il 
a  été  formé  après  coup ,  c'eft  qu'à  l'endroit  où  la  peau  des 
ventres  de  ces  enfants  s'unifibit ,  JVL  du  Verney  a  reconnu 
&  diftingué  une  couture  qu'il  a  eu  grand  foin  d'inférer  dans 
la  première  figure  de  fon  Monftre,  &  par  laquelle  îl  déclare 
que  les  jumeaux  paroiffoient  joints  enfèmble  :•  or  cette  cou- 
ture n'eft  vrailêmblablement  qu'une  cicatrice  qui  foppofè 
une  folution  de  continuité ,  &  enfùîte  une  réunion  par  les 
fiics  nourriciers  parvenus  à  i'extréraîté  des  partks  coupées^ 
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lesquels  ayant  fêrvî  de  colle  &  d'intermède  pour  lier  les  deux 
parties  fêparées,  ri  oiit  pu  û  bien  le  faire  qu'il  n  en  fbit  refté 
une  trace  fuir  la  peau  ;  d  où  l'on  peut  conclurre  que  puîfqu'îl 
y  a  une  couture  dans  le  lieu  de  la  jonélion  des  deux  fœtus, 
c'eft  une  marque  que  ces  deux  fœtus  originairement  feparéâj 
fe  font  préfentés  en  cet  endroit  Tun  à  l'autre;  &  que  s  y  étant 
mutuellement  predes,  entamés  &  pénétrés,  ils  s  y  font  unis 
de  la  manière  qui  vient  d'être  rapportée.  Enfin ,  cette  couture 
fe  conçoit  aufîi  naturellement  dans  le  fyfteme  des  caufès  acci- 
dentelles ,  qu'elle  étoît  peu  néceflaîre  dans  le  cas  des  œuft 
monftrueux,  où  l'Auteur  de  la  nature  n'auroit  point  eu  besoin 
d'employer  la  fblution  de  continuité  pour  parvenir  à  f  uiiion 
des  deux  fœtus. 

Cette  obfervatîon  n'efl:  pas  la  feule  qui  paroîfîe  favorifer 
le  fyfteme  des  accidents  à  l'égard  du  Montlre  de  M.du  Vemey; 
&  fi  tous  les  autres  étoient  examinés  avec  loin ,  on  décou- 
vrîroît  aifèment  dans  chacun ,  certaines  parties  qui  fournî- 
Toîent  des  preuves  plus  marquées  &  plus  înconteftables  que 
d'autres,  contre  la  fùppofition  des  œufs  originairement  monP 
trueux ,  &  en  faveur  de  Thypothefe  contraire. 

Et  fi  l'on  veut  appliquer  à  plufieurs  fœtus  doubles  ce  qui 
fe  pafle  entre  des  branches  d'arbres ,  ne  peut-on  pas  com- 
parer l'union  des  deux  troncs  inférieurs  des  deux  fœtus  de 
M.  duVeniey ,  aux  branches  qui  partent  de  deux  arbres  dif- 
férents &  qui  vont  fe  joindre  par  leurs  extrémités  ;  &  la  jonc- 
tion des  branches  par  leurs  cotés,  à  toutes  les  jonélions  iaté- 
ralles,  antérieures  &  poftérieures  de  deux  foetus!  Et  comme 
.  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cas  végétal,  eft  extérieurement  le  même 
que  ce  qu'on  obferve  dans  le  cas  animal ,  tout  invite  à  faire 
croire  que  dans  l'un  &  dans  l'autre,  toufdoîtauffi  s'être  fait 
de  la  vaèrMi  manier^  &  par  une  femblabfe  méchariîque. 

Ce  qi4t  paroît  cncoté  prouver  que  le  Mônftre  de  M.  du 
Vermey  &  tous  ceux  eti  ^néral  qui  font  conipofes  de  rtiême 
de  deux  fœftis,  n=ont  été  formés  que  par  la  rencontre  &  là 
prefliôn  réciproque  des  deux  germes  qui  appartiennent  à 
chacun  de  ces  Monftres ,  c'eft  f cxanàen-  de  leurs  partiel  îtv^ 
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ternes  :  elles  font  communément  de  deux  fortes ,  naturelles 
&  monftniéufcs.  Ces  dernières  fe  trouvent  dans  le  lieu  ou 
s  eft  fait  l'union  des  deux  fœtus  ;  celles  qui  ont  conlêrvé  leur 
.ftru<?lure  naturelle,  font  par-tout  ailleurs;  ce  qui  s  accorde 
parfaitement  avec  l'effet  naturel  de  la  preffion  qui  n  a  pu  pro» 
duire  fa  jon<Sion  des  deux  fœtus,  fans  que  les  parties  inter- 
nes contenues  dans  le  lieu  de  cette  jondion  en  fouflri(iènt 
plus  ou  moins  fui  van  t  le  degré  de  cette  preflîon*  Quand 
elle  eit  pouflëe  trop  loin ,  les  parties  des  deux  foetus  fe  pé- 
jiétrent  trop  avant  les  unes  &  les  autres ,  Se  doivent  par-là 
concourir  mutuellement  à  leur  deftruélion  totale;  mais  quand 
cette  preffion  n'eft  portée  que  jufqu  à  un  certain  point ,  oiï 
conçoit  que  fon  effet  peut  fe  réduire  alors  à  des  déplacements 
de  parties ,  à  des  anéantiiîements  de  quelques-unes ,  à  empê- 
cher le  développement  de  quelques  autres ,  à  rompre  Tunion 
naturelle  de  certaines  pour  faire  de  nouveaux  alliages  de  ces 
parties  ^parées ,  &  pom*  les  greffer  en  quelque  manière  iùr 
d'autres  avec  lefquelles  elles  ne  doivent  point  être  unies  fofon 
Tordre  de  la  nature;  enfin  à  produire  un  nouvel  arrangement, 
moyennant  lequel  l'animal  tout  monflnieux  qu'il  efl ,  ne  laiflc 
Ibuvent  pas  que  de  fe  nourrir,  de  vivre  &  de  végéter,  parce 
que  le  commerce  &  la  circulation  des  liqueurs  n  en  ont  point 
été  détruits. 

Par  conféquent ,  fi  le  lieu  de  la  jonélion  de  deux  foetus 
eft  le  foui  qui  contienne  des  parties  monflrueuiès ,  c'efl  qu'il 
eft  le  foui  dont  les  parties  internes  &  externes  ayent  été  ex- 
-pofées  à  l'effort  de  la  preffion.  £t  fi  par-tout  ailleurs  les  par- 
ties confêrvent  leur  éiat  naturel ,  c*eft  que  la  preffion  ne  s  y 
efl  pas  fait  fentir;  c'efl  pour  cela  que  dans  le  Monflre  de  M. 
'du  Verney,  où  toute  la  preffion  mutuelle  des  deux  foetus 
n  avoit  vraîfemblablement  porté  que  fur  le  bas  de  leurs  troncs, 
&  ne  les  avoit  auffi  unis  qu  en  cet  endroit ,  on  n  a  trouvé  de 
parties  monflrueufes  que  dans  l^ypogaflre  ;  &  c  efl  par  la 
même  raifon  que  dans  les  fœtus  joints  par  les  cotés,  depuis 
le  col  jufqu'au  bas  du  tronc ,  il  ny  a  de  parties  monfbueufes 
4|ue  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas  ventre;  &  ces  parties  font 
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^dHFérêmment  monftrueufes  &  fe  font  en  plus  grand  nombre, 
fuivant  que  les  deux  fœtus  iê  font  pénétrés  &  approchés  de 
plus  près  &  en  différents  fens ,  par  exemple ,  dans  les  uns 
telles  parties  font  reûées  doubles  &  dlflinéles ,  qui  dans  les 
autres  fo  font  réunies,  &  de  deux  n'en  ont  fait  qu  une. 

Enfin  fi  toutes  les  parties  monflrueuiès  contenues  dans  les 
foetus  unis  enfomblet  concourent  à.faire  voir  que  le  Monflre 
n'a  été  formé  que  parce  que  les  deux  fœtus  ont  été  prefîës 
ï  un  contre  l'autre ,  il  y  a  toujours  dans  chacun  de  ces  Monf* 
très  quelques  parties  qui  le  déclarent  encore  pkis  fonfibie* 
ment  que  d'autres  ;  par  exemple ,  on  remarque  dans  celui 
de  M,  du  Verney,  qu'un  des  tefticules  de  chaque  enfant  étoit 
placé  dans  l'aine  &  renfermé  dans  une  poche  émanée  du 
péritoine,  dont  l'entrfe  n'étoît  pas  fermée  comme  elle  clï 
dans  les  hommes ,  mais  ouverte  comme  elle  eft  dans  les 
autres  animaux ,  &  que  l'autre  teûicule  étoit  à  nud  dans  la 
cavité  du  ventre  &  attaché  au  péritoine  ;  ce  qui  donne  lieu 
d'abord  d'oppofèr ,  que  fi  conformément  au  iyfleme  des 
ceufs  monftrueux,  une  Intelligence  toute-puiflànte  eût  eu 
ie  deilèin  dans  la  formation  de  ces  œufs ,  de  placer  dans 
qudques-uns  les  teilicules,  comme  ils  l'étoient  dans  le  Mons- 
tre dont  il  s'agit ,  du  moins  n'auroit-elle  pas  laiffé  û  fort  à 
l'abandon,  ceux  for -tout  qui  font  à  nud  dans  ie  ventre^ 
auxquels  elle  auroit  vraifëmblablement  donné  une  enveloppe 
particulière  pour  les  defïendre  du  choc  des  parties  environ- 
nantes. Une  autre  obfèrvation  qu  offre  le  Monflre  de  M.  du 
Verney ,  &  qui  mérite  aufii  une  attention  particulière  de 
notre  part ,  c'efl  que  le  forotum  qui  étoit  fous  la  .verge  de 
chaque  enfant,  s'étoit  trouvé  vuide  &  applati ,  faute  des  teP 
ticules  qui  auroient  naturellement  dû  y  être  renfermés. 

Je  demande  de  quoi  pouvoient  fêrvir  alors  des  forotums 
qui  ne  contenoient  rien  :  efl-il  vraifemblable  que  l'Auteur 
de  la  nature  les  eût  faits ,  s'il  eût  eu  defièin  de  loger  ailleurs 
&,  aifés  mal ,  les  deux  teflicules  l  Imagine-t-on  qu'il  les  eût 
produits,  s'ils  eufiènt  dû  être  de  la  dernière  inutilité!  £t  ne 

paroit-il  ^  biQn  plt^  naturel  &  plus  vrai ,  par  Imlpeélloxi 

Liii| 


â7<>   MEMOiRr*  DE  l'Academîe  Royale 

de  ces  Icrotums  &  du  logement  extraordinaire  des  tefticuIeSf 
par  le  défordre  &  ie  dérangement  vifible  qui  règne  dans  les 
parties  hypogaftriques  de  ce  Monflre ,  que  les  extrémités 
inférieures  des  troncs  des  deux  fœtus  ayant  été  preliées  lune 
contre  i autre,  les  tefticules  font  fortis  par-ià  de  leurs  enve- 
loppes ,  &.  ont  été  poùffés  &  réiégués  irrégulièrement  les 
uns  par  rapport  aux  autres ,  dans  un  lieu  étranger ,  où  ils 
étoient  infiniment  moins  bien  que  dans  leur  demeure  natih 
relie,  toujours  prête  néantmoins  à  les  recevoir  par  ie  vuide 

3ui  s  y  étoit  entretenu  !  Ce  dérangement  eft  tout  fimple 
ans  le  fyfterae  des  càules  accidentelles,  de  ftmpreffion  def- 
quelles  il  a  plû  à  T Auteur  de  la  naturê ,  que  les  ouvrages , 
même  partis  immédiatement  de  /a  main;  tels  que  font  les 
germes  des  animaux  &  des  végétaux ,  (uiîènt  fulceptibles  » 
ioriqu  ils  fe  trouveroient  expofès  à  leur  torrent  ;  mais  ce 
défordre  devient  moralement  impc^ibie  dans  le  cas  des  œufs 
originairement  monftrueux,  où  rien  n  auroit  dû  fe  faire  qu  en 
conféquence  d  un  deâêin  régulier,  puisqu'il  feroît  émané  du 
Créateur. 

Au  refte,  f  ai  beau  chercher  dms  le  Monftre  dont  il  s  agit» 
j'avoue  que  je  ne  (çaurois  y  découvrir  ce  qui  a  pu  cfonner  lieu 
à  M.  du  Vemey  de  fe  récrier  û  fort  for  le  bel  arrangement 
de  cet  ouvrage,  dans  lequel,  ainfi  que  dans  ce  qui  cara<5lérife 
tous  ceux  de  cette  nature ,  je  ne  vois  que  bouleverfement , 
défordre ,  dérangement ,  confoftcm ,  exécutions  manquées. 
Pour  s'en  convaincre,  il  n  y  aiaroit  d  abord  qu'à  jetter  ies  yeux 
for  fes  fortes  or&iaires  de  f  union  de  deux  foetus ,  moyen- 
oant  laquelle  des  parties  d^inées  à  obéir  par  leurs  mouve* 
mènts  aux  volontés  de  i'ame ,  &  qtti  ont  fouvent  pour  cela 
la  conformation  requife  &  teMe  que  Tauroient  deux  enfants 
qui  ne  tîendroient  pas  fun  à  l'autre,  ne  peuvent  cependant 
fe  fâîrt  ,  ou  fe  rant  très  -  mal  en  vertu  de  cette  union. 
Les  jam&es,  par  exempffe,  du  Monftre  ée  M.  du  Verney, 
avoient  tout  ce  qu'il  Êdloit  pour  marcher,  &  cela  auffi^ien 
eue  d'autres  enfants  non  unis  ;  cependant  3s  n'euOènt  pu  le 
faire  en  arant  par  rapporta  feur  union  ;  *dk  ne Feitâent  guère 
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pu  que  de  côté ,  &.  encore  eût-ii  fallu  que  celui  qui  auroit 
eu  envie  de  marcher,  eût  attendu  que  l'autre  leût  voulu  auffi^ 
niais  tout  ceci  n  efl  rien  en  comparaifôn  de  ce  qui  fuit. 

Le  Monftre  de  M»  du  Verney  n  avoit  qu  une  veffie  ;  mais 
il  dit  formellement  qu'elle  paroifîbit  compofôe  de  deux  veilies 
applaties  &  jointes  l'une  à  l'autre  par  le  côté,  de  lôrte  qu'il 
n'y  avoît,  à  proprement  parler,  qu'une  cavité;  en  confêquence 
de  cette  remarque ,  ne  peut-on  pas  dii-e  en  pailànt ,  que  la 
réprélèntation  non  d'une  feule  vefTie ,  mais  de  laflèmblage 
&  de  l'union  de  deux  veflies  ieparées ,  efl  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  la  réalité  de  cette  union  fzhc  après  coup.  Quoi 
qu'il  en  (bit,  cette  veflie  unique  étoit  une  efpéce  de  cloaque» 
qui ,  au  lieu  de  l'urine  feule  qui  lui  venoit  de  quatre  uretères , 
recevoit  aulTi,  contre  fa  deftination  ordinaire,  la  matière  fter- 
corale  qui  y  étoit  apporta  par  un  inteftîn  qui  y  donnoit  ; 
de  forte  que  l'urine  &  les  excréments  fblides  chariés  dans  un 
même  lieu ,  n'avoîent  d  autre  ifîuë  pour  fbrtir ,  que  la  verge 
de  chaque  foetus  ;  mais  ce  ji'efl  point  encore  là  tout  le  ridl« 
cule  de  cette  conftruélion  monltrueuiè» 
.  Les  deux  vaiflëaux  déférents  s'inferoient  encore  dans  le 
même  cloaque ,  où  la  iëmence  des  deux  fœtus  le  feroit  aufli 
rendue  enfuite ,  &  auroit  coulé  à  tout  inibnt ,  faute  d'un 
Sphinéler.*  La  beauté  d'un  pareil  arrangement  ne  frappe  8c 
ne  mérite-t-elle  pas  bien  d'être  exaltée,  fiir-tout  loriqu'on  y 
joint  la  réflexion  fùivante  !  Les  teflicules ,  les  épididimes  » 
jes  véficules  féminales ,  &  tout  ce  qui  î^partient  à  ces  par- 
ties ,  avoit  fà  conformation  na|turelie  ;  par  confluent ,  en 
xaifbnnant  fur  le  fyfleme  des  œufs  originairement  monf^ 
trueux ,  il  s'enfirit  que  puifque  l'Auteur  de  la  nature  avoit 
donné  au  Monftre  de  M.  du  Verney ,  les  parties  néceflàires 
pour  la  préparation  de  la  liqueur  feminale,  fbn  deflèin  avoit 
été  que  les  deux  fœtus  dont  il  étoit  compofë ,  ne  fuflënt  paa 
ftériles  :  cependant  les  vaiflèaux  déférents  qui  auraient  été 
continuellement  porter  cette  liqueur,  non  dans  l'urètre,, 
comme  il  l'eût  fallu ,  mais .  dans  la  veffie  où  elle  auroit  été 
mêlée  avec  i'urine  &.  les  groffes  matières;  ces  vaiifeaux^ 
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dis -je,  &  par  ieur  mauvaife  conformation,  &  par  le  lieu 
où  ils  auroient  conduit  la  liqueur  fëminaie ,  en  auroient  (ure< 
ment  fait  manquer  Teffêt ,  ce  qu'avoue  &  annonce  aufC  AL 
du  Veraey  ;  cela  étant,  que  devient  (on  éloge  fur  le  deflêin 
&  l'arrangement  des  parties  de  fon  Monftre?  comment  n  a- 
t-il  pas  apperçû  que  ces  parties  au  lieu  de  s  aider  &  de  con- 
courir enfèmble  à  une  même  fonélion ,  iè  contrarioient,  & 
que  les  unes  ne  iervoient  qu'à  détruire  &  à  faire  manquer 
ce  qui  avoit  été  parfaitement  bien  préparé  par  les  autres  ! 
De  pareilles  contradiélions  peuvent  -  elles  être  imputées  à 
l'Auteur  de  la  nature  ?  On  les  lui  impute  cependant  Çzxis  y 
feîre  attention ,  en  fuîvant  le  iyfteme  àes  œufs  originaire- 
ment monflrueux,  &  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour, 
i'exciufion  totale  de  ce  fyfteme. 

Il  eft  bien  vrai  que  deux  enfants  qui  font  partie  d'un  mêmâ 
Monftre,  viennent  originairement  du  Créateur;  mais  au 
iortir  de  fes  mains,  ils  étoîent  fèparés  ;  leur  conftruélion  étoit 
alors  fuîvant  l'ordre  naturel  ;  c'eft  l'aélion  fortuite  &  immé- 
diate de  quelques-unes  àts  caufes  accidentelles  auxquelles  les 
deux  foetus  ont  été  malheureufement  expofës,  qui  a  corrompu 
&  défiguré  deux  ouvrages  de  la  nature,  &  en  a  fait  un  Monf- 
tre: car,  comme  ces  fortes  de  eau  les  font  par  elles-mêmes^ 
aveugles  &  difpenfëes  d'avoir  un  defleîn,  des  vues  faînes  & 
de  les  fiiivre ,  elles  ne  jouîflent  que  trop  fou  vent  de  leurs 
droits ,  en  agifïànt  inconfidérément  fur  tout  ce  qu'elles  trou- 
vent ,  en  faifânt  des  alliages  bizarres  &  déraiibnnables ,  & 
donnant  lieu  a  des  conftruélions  folles  &  extravagantes  qui 
s'accordent  parfaitement  avec  des  agents  qui  ne  voyent  nî 
ne  içavent  ce  qu'ils  font ,  mais  qui  jurent  &  ne  fçauroient 
jamais  être  d'accord  avec  la  caufe  refpeélable  à  laquelle  le 
fyfleme  des  œufs  originairement  monflrueux  les  attribue  îm^ 
médiatement. 
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DES  ETOILES  FIXES  EN  LONGITUDE. 

Par    M.     C  A  s  s  I  N  I. 

PO u R  déterminer  le  mouvement  apparent  des  Etoiles   1 8  Juîn 
fixes  en  longitude ,  les  Aftronomes  ont  pour  l'ordinaire      ^73  8* 
comparé  la  fituation  de  ces  Etoiles ,  telle  qu  elle  réfultoit  de 
leurs  obfêrvations ,  avec  celle  qui  avoit  été  déterminée  par 
les  anciens  Aflronomes ,  dont  les  obiervations  les  plus  an- 
ciennes  le  montent  préfèntement  à  plus  de  2000  ans. 

Quoique  pendant  cet  intervalle  le  mouvement  des  Etoiles 
fixes  ait  été  de  près  d'un  figne  entier,  cependant  le  peu  de 
précifion  avec  laquelle  les  anciennes  obiervations  paroiflènt 
avoir  été  faites ,  a  laifTé  toujours  quelque  doute  fur  la  quan* 
tîté  exaéle  de  leur  mouvement ,  qui  fe  trouve  différente  fui- 
vant  les  différentes  Etoiles  que  Ion  y  employé;  ç^r,  comme 
i  on  ne  trouve  point  à  préfent  la  diftance  entre  ces  Etoiles 
en  longitude,  précifément  de  môme  que  celle  qu'on  leur  avoit 
afiignée  autrefois ,  il  en  doit  réfulter  néceflàirement  des  diffé- 
rences dans  la  quantité  de  leur  mouvement,  fîiivant  les  Etoiles 
qu'on  employé  pour  cette  détermination ,  dont  le  choix  eft 
arbitraire. 

Ces  différences  fe  font  trouvées  encore  plus  grandes ,  fùî- 
vant  les  obfèrvations  des  divers  Aflronomes ,  que  Ton  a  com- 
parées enfèmble ,  dont  les  plus  modernes  ne  fe  font  point 
accordées  à  celles  qui  les  ont  précédées. 

Suivant  Hypparque  qui  vîvoit  1 2  8  ans  avant  J.C.Ie  mou- 
vement des  Etoiles  fixes  qu'il  avoit  déduit  des  obfèrvations 
de  Timocharis  dans  l'intervalle  de  i  j  5  années,  étoit  d'un 
degré  en  y  y  années  &  demie ,  ce  qu'il  n'ofe  cependant  aflîi- 
rer ,  parce  qu'il  n&jugeoit  pas  que  le  temps  qui  s'étoît  écoulé 
entre  les  obfèrvations  de  Timocharis  &  les  fiennes ,  fût  affês 
grand  pour  en  pouvoir  décider  avec  quelque  certitude. 
Menu  iy^8.  Mm 
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Ptolémée  qui  fuivit  Hypparque,  détermina  par  la  compa* 
raîfbn  de  fes  obfèrvations  avec  celles  de  cet  Aftronome,  ie 
mouvement  dts  Etoiles  fixes ,  de  deux  degrés  40  minutes 
en  265  ans,  ce  qui  eft  à  raifbn  d'environ  un  degré  en  100 
années ,  beaucoup  plus  lent  qu  on  ne  i  a  trouvé  dans  la  fuite 
par  les  obfèrvations  d'Aifaategnîus  &  des  autres  Aftronomes 
Orientaux ,  qui  lont  déterminé  de  3  degrés  en  1 00  années, 
&  d'un  degré  en  66  années  &  8  mois.  Enfin  par  la  compa^ 
raifon  des  obfèrvations  anciennes  avec  les  modernes,  les  uns 
ont  trouvé  que  les  Etoiles  fixes  parcouroient  un  degré  en 
70  ans ,  &  les  autres  en  7  2  ans ,  fans  qu'on  pût  s'afîurer 
encore  quelle  des  deux  déterminations  mérîtoit  la  préférence. 

Il  étoit  donc  néceffaire,  poiir  connoître  la  quantité  du 
mouvement  dts  Etoiles  fixes  plus  exaélçment  qu'on  ne  IV 
voit  déterminée  jufqu'à  préfcnt ,  d'avoir  des  obfèrvations 
modernes  faites  à  quelques  diftances  les  unes  des  autres  qu'on 
pût  comparer  enfèmbie,  &  qui,  par  leur  exaélitude,  méri- 
taflènt  la  préférence  fur  celles  qui  avoient  l'avantage  d'avoir 
été  faites  lojfjg-temps  auparavant  ;  c^eft  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  exécuter  par  la  comparailon  des  obfèrvations  qui 
ont  été  faites  à  Paris  depuis  l'établiflement  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  &  de  TObfèrvatoire ,  dans  l'intervaltc  de 
près  de  70  années,  qui  comprennent  déjà  près  d'un  degré. 

Entre  ces  obfèrvations  nous  avons  choifi  d'abord  celles 
d'Arélurus ,  qui  furent  faites  par  mon  Père  au  mois  de  Mai 
de  l'année  i  672,  à  TObfèrvatoire,  dans  le  defîèîn,  comme  il 
le  marque  expreffément ,  de'déterminer  la  différence  d  afcen- 
fion  droite  entre  cette  Etoile  &  le  Soleil. 

Il  avoit  choifi  pour  cet  efîèt,  le  temps  auquel  le  Soleil  avoît 
la  même  déclinaifbn  que  cette  Etoile ,  &  étoit  par  confér 
quent  dans  le  même  parallèle,  parce  qu'alors  ces  deux  A  (1res 
paroifîbient  fuccefîivement  l'un  après  l'autre  dans  la  même 
ouverture  de  la  Lunette  à  leur  paflàge  par  le  Méridien ,  uns 
qu'on  fût  obligé  de  la  changer  de  hauteur;  de  forte  qu  ob- 
iervant  l'intervalle  entre  le  temps  de  leur  paflâge  par  ie  fil 
yeilical  de  cette  Lunette,  on  étoit  afiuré  d'avoir  exaélement 
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leur  difFérenceen  afcenfîon  droite.  Cette  méthode  neft  point 
fujette  aux  erreurs  qui  peuvent  fe  gliflèr  dans  la  dîredion  de 
la  Lunette  en  l'élevant  ou  i  abbaiilimt  fuivant  un  pian  ver« 
tical ,  ou  même  fur  un  Quart-de-cercie  dirigé  fixement  fur 
le  plan  du  Méridien ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  drefTer 
ie  limbe  de  cet  inflrument  de  manière  qu  il  (bit  dans  toute 
ion  étendue  précilement  fur  un  même  pian. 
•  Cette  méthode  ^voit  été  pratiquée  trois  ans  auparavant 
par  M.  Picard,  dans  le  Jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  il  avoit  dirigé  une  Lunette  fixe  au  paflàge  d^Arélurus 
par  le  Méridien ,  comme  M.  Delifle  de  la  Croyere  la  rap- 
porté dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de.  1727,  dans  le 
deflëin  de  sen  iêrvir  pour  déterminer  le  mouvement  des 
Etoiles  fixes. 

Dans  lob/èrvation  de  cette  Etoile,  qui  fut  faîte  en  i  ^72, 
le  pafî'age  du  centre  du  Soleil  par  le  fil  vertical  de  la  Lunette, 
fut  déterminé  le  23  Mai  à  o**  o'  9"  à  la  Pendule,  le  24  Mai 
à  o**  o'  1 9",  &  le  2  5  Mai  à  o'*  o'  3  o";  de  forte  que  la  Pen- 
dule a  accéléré  dans  l'intervalle  entre  la  première  &  la  féconde 
obfervation ,  de  i  o  fécondes ,  &  entre  la  féconde  &  la  troî- 
fiéme ,  de  1 1  ",  ce  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici^  parce 
que  fi  la  Pendule  avoit  eu  des  irrégularités  confidérables  d'un 
jour  à  l'autre,  caufèes,  comme  il  arrive  quelquefois,  par  les 
différentes  températures  de  lair,  on  ne  pourroit  pas  s'afîûrer 
de  l'heure  précife  de  l'obfervation  de  l'Etoile  faite  dans  les 
temps  intermédiaires. 

Le  paffage  d'Arélurus  par  le  fil  vertical  de  la  Lunette,  fut 
obfervé  le  23  Mai  9^  5  537"  ^P^^^  celui  du  Soleil.  Pen- 
dant cet  intervalle,  la  Pendule  a  avancé  de  4  fecondes  8  tier- 
ces ,  à  raîfon  de  i  o  fecondes  pour  24.  heures;  les  retranchant 
de  9  ^  5  5  '  3  7",  on  aura  la  différence  horaire  d'afcenfion  droite 
entre  Ardurus  &  le  Soleil ,  de  9^^  55*32"^  2"'. 

La  hauteur  méridien  ne  d'A  relu  rus  fut  obtervée  le  2  3*  Mai, 
de  6z^  5  •  I  o",  &  le  24  Mai,  de  61^  5'  o",  ce  qui  donne  là 
moyenne^  de  62^  5  '  5",  dont  retranchant  la  réfraélîon  &  la 
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hauteur  de  l'Equateur,  relie  iâ  décllnaiibn  iêptentrionale,  àt 
ao^  54' 45". 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil  fut 
obfervée  le  23  Mai,  de  62^  14'  57",  ce  qui  donne  la  hau- 
teur de  fbn  centre ,  de  6 1  <^  5  5)  '  5  "^  plus  petite  ièulement  de 
6  minutes  que  celle  d'Ardurus ,  ce  qui  rend  cette  obfêrvation 
très-favorabie  pour  cette  recherche,  parce  que  non-fêuIement 
Arfturus  avoit  paiTé  ce  jour-là  par  le  Méridien  dans  ia  mêmtf 
ouverture  de  la  Lunette  que  le  Soleil ,  mais  même  il  avoit 
rencontré  le  fil  vertical  à  une  diflance  peu  confidérable  de 

I  endroit  par  où  les  bords  du  Soleil  avoient  palTé  ;  de  iôrte 
que  quand  ce  fil  n'auroit  pas  été  exaélement  dans  la  direc- 
tion du  Méridien ,  il  ne  pouvoit  en  réfulter  aucune  erreur 
ièflfible  dans  l'intervalle  entre  les  paflàges  de  cette  Ktoiie  & 
du  Soleil ,  qui  mefure  leur  différence  en  afcenfion  droite. 

Le  25  Mai  fuivant,  le  pa^^ge  d'Arcîhirus  fut  obfervé 
p^  47'  3  4"  après  le  Soleil,  dont  retranchant  4'*-  pour  l'ac- 
célération de  la  Pendule  pendant  cet  intervalle ,  à  raifbn  de 

I I  fécondes  pour  24  heures,  on  aura  la  différence  d'afcen- 
fion  droite  entre  Arélurus  &  le  Soleil ,  de  p.^  47'  29/'^  ré- 
duite au  temps  vrar» 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord  mfëriemr  du 
Soleil  fut  obfervée  ce  jour-là,  de  62^  4'  o",  ce  qui  donne 
la  hauteur  de  fbn  centre,  de  61^  19'  53",  plus  grande  de 
près  de  I  5  minutes  que  celle  d'Arélurus ,  au  lieu  que  lé  2  3 
Mai  elle  étoit  plus  petite  de  6  minutes,  ce  qui  fait  voir  que 
Je  Soleil  avoit  paffé  précifcment  par  le  parallèle  d'Arâurus 
dans  l'intervalle  entre  ces  obfervations. 

J'ai  cm  devoir  rapporter  ici  toutes  les  cîrconftances  de  ces 
obfervations,  parce  que  comme  elles  doivent  fervir  de  fonde- 
ment pour  une  recherche  qui  demande  une  grande  précifion, 
on  fera  plus  en  état  de  juger  de  celle  que  l'on  en*  doit  attendre. 

Réduifànt  en  degrés  les  différences  que  l'on  vient  de  dé- 
terminer entre  l'afcenfion  droite  d'Arélurus  &  celle  du  Soleif^ 
i  raifbn  de  3  60  degr6  pour  24  heures,  on  aura  cette 
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Tenccle23  Mai, de  \^^^  53'  i3",à  9^  55'  32"52'",&' 
le  25  Mai,  de  146^  52' 23",  à  5^'»  47'  ^^"\,  temps  vrai 
du  paflage  d'Arfturus  par  ie  Méridien  dans  c^  deux  ol>ièr- 
valions.  « 

Calculant  pour  les  mêmes  temps  i'a/cenfion  droite  du  So- 
leil par  mes  Tables ,  je  lai  trouvée  dans  la  première  obfer- 
vatîon,  de  6 1^  I  j'^2.'\  &  dans  la  feconde,  de  63^  i  8^2  8"; 
l'ajoutant  à  la  différence  que  Ion  vient  de  déterminer ,  on 
aura  par  Toblervation  du  2  3  Mai,  TafcenCon  droite  d'Ardu- 
rus,  de  2 1  o^  I  o'  5  5",  &  par  celle  du  2  5  M:ii ,  de  2 1  o^ 
I  o'  5  I  ",  avec  une  différence  feulement  de  i  une  à  l'autre  ; 
de  4  fécondes. 

On  a  employé  dans  fa  recherche  de  l'afcenfion  droite  de 
cette  EtoHe ,  la  méthode  qui  confifte  à  réduire  en  degrés  la 
différence  entre  l'afcenfion  droite  de  l'Etoile  &  du  Soleil ,  i 
railbn  de  3  60  degrés  pour  24  heures ,  &  à  y  ajouter  l'afcenr 
fion  droite  du  Soleil  pour  le  temps  vrai  du  pafîàge  de  l'Etoile 
par  le  Méridien  ;  mais  comme  cette  méthode,  quoiqu'exadc 
dans  la  théorie ,  peut  être  fufceptîble  de  quelqu'erreur  dans 
la  pratique ,  à  caufe  de  quelqu'irrégularité  de  la  Pendule  dans 
ic  retour  du  Soleil  au  Méridien ,  nous  avons  jugé  à  propos 
d'y  employer  anffi  une  autre  méthode,  fuivant  laquelle  on 
calcule  l'afcenfion  droite  du  Soleil  pour  le  midi  du  jour  pro^ 
pofé,  que  l'on  ajoute  à  la  différence  entre  l'afcenfion  droite 
de  l'Etoile  &  celle  du  Soleil,  qu'on  a  réduite  en  degrés,  à 
Taifbn  de  3  60  degrés,*pour  le  temps  que  l'Etoile  a  employé 
à  retourner  au  Méridien. 

Quoique  ces  deux  méthodes  paroiffent  revenir  précifément 
au  même ,  cependant  comme  dans  la  première  on  employé  le 
retour  du  Soleil  au  Méridien  d'un  jour  à  l'autre ,  &  dans  la 
féconde ,  le  retour  de  l'Etoile  à  ce  Méridien ,  qui  arrivent 
dans  des  heures  différentes ,  on  doit  trouver  quelque  diffé- 
rence dans  le  réfuitat ,  lorlqu'il  y  a  dans  le  mouvement  de  \sl 
Pendule  quelqu'irrégularités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
ces  différents  intervalles ,  &  nous  avons  cm  qu'on  ne  devok 
lien  négliger  pour  s'aûui*er  de  la  diâerence  véritable  tjk 
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aicenfion  droite  entre  Âr<5lurus  &  le  Soleil ,  qui  réfùlte  de 
cette  obfervatîon. 

Ayant  donc  pris  la  difFcrence  entre  le  pailàge  d'Arâunis 
par  le  Méridien,  obfêrvé  le  23  Mai  i  672,  ^^\^  5' 4^*» 
•&  ic  2  5,  à  9^  48'  4^  on  aura  7'  42"  dont  cptte  Etoile  a 
avancé  dans  l'espace  de  deux  révolutions ,  ce  qui  donne  fit 
révolution  journalière ,  de  2 3  '^  5  6'  9"  à  la  Pendule,  qui  ac- 
céléroit  par  conf^quent  de  5  (ècondes  fur  le  moyen  mouve- 
ment ;  &  rédui&nt  la  différence  entre  le  paflàge  d'Arélurus 
&  du  Soleil  obfervée  de  9 **  5  5'  37''  en  degrés,  à  raifon 
de  3  60  degrés  pour  23^  56'  9",  on  a  leur  différence  d aP 
cenlion  droite ,  de  1 49,^  i  8  '  1 3  ",  qui  étant  ajoutée  à  Tafcen- 
fion  droite  du  Soleil,  calculée  pour  le  midi  du  23  Mai,  de 
60^  5  2'  43",  donne  celle  d'Arélurus,  de  2  i  o<*  i  o'  5  6",  à 
ime  leconde  près  de  celle  que  Ion  avoît  déterminée  par  la 
première  méthode. 

Réduîdmt  pareillement  en  degrés  la  différence  entre  le 
paffage  d'Arélurus  &du  Soleil,  obfervée  le  25  Mai  de  9^ 
47Î  34^  on  a  leur  différence  d'afcenfion  droite  de  147^ 
17'  8",  qui  étant  ajoutée  à  laicenfion  droite  du  Soleil  pour 
le  midi  du  2  5  Mai,  calculée  de  62^  5  3^43  "»  donne  1  afcen- 
fion  droite  d'Arélurus  de  2  1  o^  i  o'  5  i  ",  piécifément  de  fa 
même  quantité  qu'on  lavoit  trouvée  par  fa  première  mé- 
-thode  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  mouvement  de  la  Pendule  dans 
Tintervalle  entre  ces  obfêrvations  a  été  réglé  &  uniforme. 

Si  j  a  vois  employé  d'autres  Tables^  que  les  miennes  dans 
le  calcul  de  lafcenfion  droite  du  Soleil,  j'aurois  pu  trouver 
celle  d'Arélurus  plus  grande  ou  plus  petite  de  quelques  fé- 
condes que  je  ne  lai  déterminée,  mais  la  différence  en  afcen- 
iîon  droite,  dont  on  a  feulement  befôin  dans  cette  recherche; 
auroit  toûjoui?  été  d  une  quantité  égale  dans  les  obfêrvations 
du  23  &  du  2  5  Mai,  parce  que  les  éléments  dont  les  Aflro- 
nomes  fê  fervent  préfêntement  pour  calculer  le  vrai  lieu  du 
Soleil  &  fbn  afcènfion  droite,  ne  différent  pas  aflés  les  uns 
des  autres  pour  produire  une  différence  fênfible  dans  Tinter- 
valle  de  deux  jours  qui  fê  foslù  écoulés  entre  ces  oblervations. 
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Prenant  un  milieu  entre  ces  deux  déterminations,  on  aura 
iafcenfion  droite  d'Ardurus  le  24  Mai  i  672,  de  2 1 6<^  10' 
5  3 't»  par  ^c  mo^en  de  laquelle  &  de  fâ  déclinaiibn  déter- 
minée ci-deffus  de  20^  5 4' 4 5"»  o"  trouvera,  en  fuppolànt 
l'obliquité  de  TEcliplique  de  23^  29'  d'V  telle  qu'elle  et  oit 
alors,  (a  longitude  de;6^  ip<*  3 9'  37",  &ià  latitude  fepten- 
trionale  de  30^  57'  26".  - 

Ayant  ainfi  établi  le  vr^i  Jiçu  d'Aréturus  pour  la  fin  de 
Mai  de  l'année  i  ^^72,  j'ai  eflàyé  d'en  déduire  le  mouvement 
des  Etoiles  fixes  par  les  obfèrvations  que  j'en  ai  faites  cette 
année  dans  la  même  &ifbn  &  dans  le  temps  où  le  Soleil  s'eft 
trouvé  dans  le  même  parallèle  avant  &  après. 

Ces  obfervations  ont  été  faites  au  nombre  de  .fix  dans 
i'e^ace  de  fept  jours,  y  en  ayant  eu  cinq  confècutives.  J'âî 
eu  auifi  l'avantage  d'obfèrver  le  Soleil  par  le  même  Qiiart- 
de-cerck  fixe  à  fon  paflage  par  le  Méridien  tous  les  jours 
depuis  le  1 8  jufqu'au  2  5  Mai,  à  la  réferve  d'un  feul,  ce  qui 
ma  donné  le  moyen  d'employer  les  deux  méthodes  que  j'ai 
expliquées  cî-defliis  pour  déterminer  l'afcenfion  droite  de 
cette  Etoile. 

Le  paflâge  d'Arélurus  par  le  fil  vertical  de  fa  Lunette  du 
Quart-de-cercle  fixe  placé  dans  le  Cabinet  de  la  Tour  orien- 
tale de  rObièrvatoire,  a  été  obfervé 

Le  18  Mai  à    .  • 10^  22' 43". 

Le  20 10    14   36    : 

Le  21. 10    10   33 

Le  22 10      630 

Le  23 .••••  10      2   2.6 

Et  le  24 .•••••  5)    5^   ^o|» 

En  comparant  enfèmble  ces  obfervatîons ,  on  voit  que 
dans  les  cinq  premières  la  Pendule  a  eu  un  mouvement  uni- 
forme ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  dernière  où  elle  ait  paru  retarder 
davantage  qu'à  l'ordinaire.  '    . 

A  l'égard  du  padàge  du  centre  du  SoieH  par  le  même  fil 
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vertical ,  déduit  de  celui  des  bords ,  il  a  été  obiervé 

Le  1 8  Mai  à o^    o'  ifi 

Le  19  • o     o  20 j 

Le  20 •  •  • o     o   15I 

Le  21 ••••••     o      on 

Le  22 o     o     8 

Le  24  •  • •  •  •  •  •     o     o     o 

Et  le  25 II    55^   54 

Dans  les  quatre  premières  de  ces  obfêrvations  le  retarde* 
ment  de  ia  Pendule  d'un  jour  à  i  autre  a  été  uniforme,  &il 
y  a  eu  quelques  variations  dans  les  trois  autres,  fur-tout  dans 
ia  dernière  du  2  5  Mai. 

£n  comparant  enfèmble  ces  obfêrvations ,  on  v<Mt  que  le 
paflage  d'Arélurus  a  été  obfervé  le  i  8  Mai  i  o*»  22'  17"! 
après  celui  du  Soleil.  Y  ajoutant  deux  fécondes  à  cau(è  du 
retardement  de  la  Pendule ,  qui  du  i  8  au  i  p  Mai  a  été  de 
4"|:,  on  aura  la  différence  entre  lafcenfion  droite  d'Arélurus 
&  celle  du  Soleil  de  i  o^  22'  1 9"!^,  qui,  réduites  en  degré, 
font  I  5  5  ^  3  4'  5  6^*.  Les  ajoutant  à  i'afcenfîon  droite  du  Soleil, 
qui  au  temps  du  paflage  de  l'Etoile  par  le  Méridien ,  étoit 
de  5  5^  2 1 '  8'',  on  aura  la/cenfion  droite  d'Arélurus  le  1 8 
Mai  1738  de  2 1 o^  j  6'  4". 

Le  20  Mai  le  paflage  d'Arélurus  a  été  obfervé  de  10'' 
14'  2o":j:après  le  Soleil»  Y  ajoutant  deux  fécondes,  on  aura 
/  ia  différence  entre  1  afcenfion  droite  d' Arélurus  &  celle  du 
Soleil,  de  10^  14'  22"-^,  ou  153**  37'  37"  j,  qui  étant 
ajoutée  à  lafcênfion  droite  du  Soleil,  qui  étoit  alors  de  5 7^ 
20'  20",  doniie  celle  d'Arélurus'de  2 1  o**  5  5'  ^y"-^» 

Ces  deux  déterminations  de  i  afcenffon  droite  d'Ardunis, 
ibnt  préférables  à  celles  que  Ion  peut  déduire  par  la  féconde 
méthode ,  en  employant  Imtervalle  de  temps  entre  le  retour 
d'Arélurus  au  Méridien,  parce  qu  on  na  pas  obfervé  le  17 
&  le  1 9  Mai,  le  paflage  de  cette  Etoile,  pour  en  conclurrc 
h  quantité  exaéle  de  £1  révolution. 
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C'eft  par  la  même  raifbn  que  nous  avons  préfcré  <Jans 
la  fuite  la  détermination  qui  réfuite  de  la  révolution  d' Ardu- 
rus,  depuis  le  20  jufques  &  compris  le  24  Mai  /ans  au- 
cune  interruption. 

Dans  iobfervation  du  2 1  Mai ,  le  paflàge  d'Arélurus  eft 
arrivé  lo**  10'  22"  après  celui  du  Soleil,  ce  qui,  à  raifon 
de  23^  55'  57",  retour  de  cette  Etoile  au  Méridien,  du 
20.  au  2 1  Mai,  donne  leur  différence  en  alce;ifion  droite, 
de  I  53^  i'  19",  qui,  étant  ajoutée  à  iafcenfion  droite  du 
Soleil,  calculée  pour  le  2  i  Mai  à  midi,  de  57^  5 4.' 44", 
donne  celle  de  l'Etoile,  de  210^  56'  3". 

Dans  loblêrvation  du  22  Mai  le  paflàge  d'Arélurus  eft 
arrivé  i  o^  6'  1 4"  après  celui  du  Soleil ,  ce  qui,  à  raifon  de 
2  3  '^  5  5  '  5  7",  retour  de  cetteEtoile  au  Méridien  entre  le  2 1 
&le  2 2 Mai,  donne  leur  différence  en  afcenfion,  de  i  5  2<t 
1'  9",  qui  étant  ajoutée  à  iafcenfion  droite  du  Soleil,  cal- 
culée pour  le  22  Mai  à  midi,  de  5  8^  54'  47",  donne  celle 
derEtoile,de2io^5  5'  56". 

Dans  i  obfervation  du  2  3  Mai  le  paflàge  d'Arélurus  eft 

arrivé  i  o^  2'  22"  après  celui  du  Soleil,  qui,  fùivant  les  ob- 

fervatîons  du  22  &  du  24  Mai,  a  dû  paffer  par  le  fîl  vertical 

à  o'*  o'  4".  Les  convertifîant  en  degrés,  à  raifbn  de  2  3  **  5  5  ' 

5  6",  temps  de  la  révolution  de  cette  Etoile  entre  le  22  & 

le  23  Mai,  on  aura  leur  différence  en  afcenfion  droite,  de 

I  c  I <*  I '  4",  qui  étant  ajoutée  à  Iafcenfion  droite  du  Soleil , 

calculée  pour  le  23  Mai  à  midi,  de  59^  54'  59",  donne 

.cellederEtoiIede2io^5  6'3". 

Enfin  on  a  obfervé  le  24  Mai  le  pafïage  d'Ar<Surus  9* 
<  8'  20" |- après  celui  du  Soleil.  Les  convertiffant  en  degrés, 
à  raifbn  de  23**  5  5'  54" I»,  temps  de  la  révolution  de  cette 
Etoile  entre  le  23  &  le  24  Mai ,  on  aura  leur  différence  en 
afcenfion  droite ,  de  i  5  o**  o'  44",  qui  étant  ajoutée  à  l'afcen- 
fion  droite  du  Soleil,  calculée  pour  le  24  Mai  à  midi,  de 
60^  5^1  9"y,  donne  celle  de  TEtoile,  de  2 1  o^  5  6'  3  "-f. 

En  comparant  enfèmble  1  afcenfion  droite  d'Arélurus  qui 
réfulte  de  toutes  ces  obfèrvations ,  on  trouve  qu'il  y  en  a 
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trois  qui  s'accordent  dans  la  ièconde,  &  que  les  plus  éloignées 
ne  dînèrent  i  une  de  l'autre  que  de  8  à  9  iêqondes ,  ce  qui 
eft  une  précidon  au  de*là  de  ce  que  1  on  peut  efpérer  dans 
ces  fortes  d  obièrvations  »  où  Terreur  d'une  (êconde  dans  le 
temps ,  en  produit  une  de  i  5  (ècondes  de  degré  dans  la  dé^ 
terniination  de  l'aicenfion  droite  des  Etoiles* 

Prenant  un  milieu  »  on  aura  i'alcenfîon  droite  d'Arâuros 
à  la  fin  de  Mai  173  8 ,  de  2 1  o^  5  6'  i",  qui  ne  diffère  que 
d  une  féconde  de  celle  qui  réfulte  du  calcul  fait  ftiivam  la 
première  méthode* 

Il  efl  à  propos  de  £iire  remarquer  que  dans  l'obièrvatlon 
des  zo,  zi  &  24  Mai ,  on  a  eu  foin  de  diriger  la  Lunette 
dp  Quart-de-cercle  fixe,  de  manière  que  cette  Etoile  paflat 
par  le  même  endroit  du  fil  vertical  que  les  bords  du  Soleil, 
afin  d'éviter  l'erreur  qui  auroit  pu  être  caufèe  par  l'inclinaiiôn 
du  fil  vertical ,  s'il  en  avoit  eu  quelqu'une  à  l'égard  de  la  direc- 
tion du  Méridien.  On  eût  auffi  attention  de  iaiflèr  ia  Lunette 
immobile  le  22  &  le  23  Mai ,  jours  auxquels  Aréturus  étoit 
à  peu-près  dans  le  même  parallèle  que  le  Soleil ,  de  peur  qu  il 
n'arrivât  dans  fa  djrecfHon,  quelque  variât  ion,  en  l'élevant  ou 
fabbaidânt  pour  obfèrver  quelques  autres  Etoiles.  On  eut 
encore  la  précaution  de  placer  ces  jours-là  dans  la  Boite  de 
la  Pendule,  un  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  que  Ion 
obfèrva  en  différents  temps  de  la  journée,  dont  la  variation 
>n excéda  pas  un  degré  depuis  le  22  jufqu'au  23  Mai,  mais 
qui  s'éleva  de  3  degrés  jusqu'au  ^  5  Mai,  ce  qui  peut  être  la 
caufe  de  l'irrégularité  qui  fut  obfêrvée  depuis  le  24  julquaa 
2  5  du  même  mois  dans  le  mouvement  de  la  Pendule ,  qui  a 
dû  retarder  à  caufè  de  Ton  allongement  produit  par  l'augmen- 
tation de  k  chaleur.  Enfin  pour  s'afîurer  fi  la  Pendule  avoit 
Utî  mouvement  uniforme  pendant  les  24 heures,  on  avoit 
placé  à  côté  une  autre  Pendule,  que  Ton  eut  foin  de  com- 
parer en  diverfês  heures  du  jour  avec  celle  dont  on  s'étoit 
lêrvî  pour  Tob/èrvation  ,  &  qui  s'y  efl  accordée  avec  toute 
ia  précifion  poffible. 

La  hauteur  méridienne  d'Arélurus  fut  ohfèrvée  le  1 8  & 
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le  10  Mai,  de  6 1<^44'  i  o",  ce  qui  donne  ià  déclinaîfon  de 

L'afcenfion  droite  &  h  dédînaifon  d'Ar<5hirus  étant  aînfi 
déterminées  y  on  a  calculé,  en  fiippofânt  l'obliquité  de  l'E'clip- 
tique  de  23*^  28'  3  o",  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  les 
obièrvatlons  faites  au  Pérou,  (a  longitude,  que  Ton  a  trouvée 
de  6^  2  6**  3 4'  45 "  avec  une  latitude  ièptentrlonale  de  3  o*^ 

Suivant  les  observations  de  mon  Père,  faîtes  en  i  ($72 , 
on  a  trouvé  la  longitude d'Arélurus  de  6^  1 9^  3  9'  3  6".  La 
difllërence  eft  de  5  5'  9",  qui  étant  partagée  par  66  années, 
intervalle  entre  fts  obfèrvatîons  &  les  nôtres,  donne  le  mou- 
vement annuel  des  Etoiles  fixes ,  de  5  o"  8'". 

Si  l'on  examine  de  même  ce  qui  réfulte  des  obiêrvatiotis 
d'Arélurus  faîtes  par  M.  Picard  en  1 669  ,  on  trouvera  ^  en 
prenant  un  milieu  entre  ces  différentes  déterminations,  laicen* 
fion  droite  de  cette  Etoile,  de  2 1  o**  9  '  2^ 

A  l'égard  dé  fz  déclinaiibn ,  comme  elle  n  a  pas  été  ob^ 
fervée  alors,  nous  la  déduirons  de  loblêrvation  de  i  672, 
où  elle  a  été  trouvée  de  20^  54'  45",  auxquels  il  faut 
ajouter  i  '  57"  dont  elle  scû  approchée  de  l'Equateur  dans 
l'efpace de  trois  ans,  &  on  aura  /à  déclinai fbn  en  1 669,  de 
io^  5  5  '  42",  qui  ne  diffère  que  de  9  fécondes  de  celle  que 
M.  de  la  Croyere  a  déduite -des  Tables  de  M.  de  la  H  ire. 

L'afcenfion  droite  &  la  dédînaifon  d'Arélurus  étant  ainfî 
déterminées,  nous  avons ,  en  flippolant  l'obliquité  de  l'Eclîp- 
tîque  de  23^  29'  o",  telle  que  nous  l'avions  employée  dans 
Toblervation  de  1 6y2  ,  trouvé  fd,  longitude  de  6^  '9^  3/'' 
1 8",  &  fa  latitude  de  3  o<ï  5  8'  4". 

Suivant  nos  observations  la  longitude  d'Arélurus  étoît» 
en  1 7  3  8  de  6^  2  o^  3  4'  4  5  ".  Le  mouvement  de  cette  Etoile 
en  longitude  a  donc  été  de  57'  27" en  69  années,  ce  qui  eft' 
à  rai/bn  dé  49"  57'"  par  année,  &  s'éloigne  de  1 1  tierces 
feulement  de  celui  qui  réfulte  des  obfervatîons  de  mon  Pere# 

Comme  le  mouvement  annuel  d'Arélurus  que  nous  ve- 
nons de  déduire,  tant  des  obfervalions  de  M.  Picard  que  de 
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celles  de  mon  Père,  excède  de  pfus  d'une  ièconde  Je  degré 
celui  que  M.  de  l.i  Croyere  avoît  déterminé  par  les  obferva- 
tîons  de  M.  Picard ,  qu'il  avoît  comparées  aux  Tiennes  après 
un  intervalle  de  5  5  années ,  en  y  employant  le  lieu  du  SoleiF 
qui  réfukoît  des  Tables  de  M.  de  la  Hire;  j  ai  cru  devoir  me 
fcrvir  des  mêmes  Tables  pour  déterminer  la  longitude  d*Arc- 
turus  qui  réfulte  des  obièrvatioils  de  mon  Père  Sides  miennes; 
&  quoique  fui  vant  ces  dernières  Tables,  le  lieu  du  Soleil  fiit 
plus  avancé  d  une  demi-minute  ou  environ  que  fuivant  les 
nôtres ,  je  n'ai  trouvé  qu\ine  féconde  dans  la  drâféreiice 
d  afcenlion  droite  qui  en  réfulte ,  ce  qui  fait  voir  que  les  diffé- 
rentes Tables  que  1  on  peut  employer  pour  cette  recherche, 
ne  font  pas  paroître  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  plus  ou 
moins  grànck 

Mais  comme  1  on  pourroit  attribuer  la  difiirence  qui  le 
trouve  entl-é  ces  différentes  déterminations  du  mouvement 
des  Etoiles  fixes  à  quelques  variations  dans  celui  du  Soleil ,. 
qui  n  employé  peut-être  pas  toujours  le  même  intervalle  de 
temps  à  retourner  au  même  point  de  fbri  orbe ,  j'ai  cherché 
s'il  y  avoît  dans  nos  joinnaux  quelques  ob/êrvations  tfArc- 
tiirus  qui  ayei>t  été  faîtes  dans  les^mêmes  cîrconftances ,  & 
j'en  ai  trouvé  une  de  feu  M.  Maraidi ,  du  ^^3  Mai  1 69  5. 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fùpérieur  du  Soleil  fut 
obfervée  ce  jour-là  de  62^  y'  10",  ce  qui  donne  la  hauteur 
de  fbn  centre  de  ^i^  51^20  ^  éloignée  feulement  de  6  mi- 
nutes de  celle  d'Ardurus,  qui  fut  trouvée  de  61^  57'  3  o"; 
ce  qui  rend  cette  oblervatîon ,  comme  on  la  remarqué  cî- 
dlefTus ,  favorable  pour  cette  recherche. 

Le  paffage  du  centre  du  Soleil  par  le  fit  vertical  du  Quart* 
dé-cercle  fixe  qui  efl  dans  la  Tour  fupérieure  occidentale  de 
rObfervatoîre,  fut  obfèrvé  le  23  Mai  à  o'*  2'  ro",  &  le 
jour  fuivant  à  o^  2'  27",  ce  qui  donne  laecéléfation  de  b 
Pendule,  de  17  fécondes  en  24  heures. 

La  différence  entre  le  pafîàge  d'Arélurus  &  celui  du  centre- 
du  Soleil,  fut  trouvée  de  9**  58'  59*,  dont  il  faut  retran- 
cher 7"  j"^  pour  avoir  leur  diftance  véritable  en  afcenfion; 
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droite |.  de  9^  58'  51"  55'",  qui,  converties  en  degrés, 
font  149^ 42'  59 ••  Y  ajoutant  lafcenfion  droite  dii  Soleil 
qui,,  au  temps  du  pailàge  d'Arélurus  par  je  Méridien,  étoit 
de  60^  43'  J7",  on  aura  i'afcenfion  droite  d'Ardurus, 
de  zi 0^26'  56". 

On  aura  aufli  par  le  nK)yen  de  la  hauteur  méridienne  de 
cette  Etoile,  obfervée  de  61^  57'  30",  (à  déclinaifbn  (cp- 
tentrîonale^  de  20^  47'  10",  &  iuppofànt  lobliquité  de 
l'Ecliptique,  de  23^  28'  50%  telle  quelle  ietoit  alors,  oï% 
aura  fi  longjtude  de  6^  19^  59'  i  i",  &  la  latitude  fepteiv- 
trionale  de  30^  57'  3".  Nous  avons  trouve  en  1738^ 
cette  longitude  de  6^  20^  34'  45",  la  différence  cft  de 
3  5  '  42'',  qui,  étant  partagée  par  43  années,  intervalle  entre 
Us  oblêrvations  de  1^95  &  de  1738,  donne  /on  mou- 
vement annuel  de  49"  49''',  plus  petit  de  19'"  que  celui 
que  nous  avons  déterminé  ;  ce  qui  pourroit  faire  ibupçonner 
que  le  mouvement  du  Soleil  ou  celui  d'Aréhirus  n  ont  pas 
été  uniformes,  fi  l'on  pou  voit  saiTûrer  dans  la  conaparaiîbn 
de  ces  oblêrvations ,  d'être  arrivé  à  la  précifion  de  1 3  ou; 
14  fécondes  de  degré,  qui  caufènt  toute  cette  différence. 

Après  avoir  déterminé  le  mouvement  d'Arélurus  en  Ion* 
gitude,  de  la  manière  que  je  l'ai  rapporté,  j'ai  examiné  s'il 
y  avoit  parmi  nos  ob^vations ,  quelques  autres  Etoiles, 
obfêrvées  dans  le  même  parallèle  que  le  Soleil ,,  ou  à  peu-près,, 
&  j'en  ai  trouvé  une  faite  en  1605  par  le  Quart -de -cercle 
fixe  de  la  Tour  occidentale,  de  la  Luilânte  de  l'Aigle,  dont 
i^  hauteur  méridienne  fut  obfèrvée  le  2  Septembre ,  de 
49*^  18'  o"r  peu  différente  de  celle  du  bord  fupérieur  du 
Soleil,  qui  étoit  ce  jour^là  de  49*^  i  5'  o",  ce  qui  rend  cette 
oblèrvation  favorable  pour  la  recherche  du  mouvement  des 
Etoîîes  fixe^. 

Le  pafîage  du  centre  du  Sofeîl  par  le  fîl  vertical  de  h\ 
Lunette,  fut  déterminé  le  2  Septembre  1 6^2  à  o^  o'  14'' 
&  le  3  Septembre  à  o^  o'  6",  avec  une  différence  de  8 
dont  la  Pendule  a  retardé  dans  l'efpace  de  24  heures» 

On  ohierva  auffi.  la  différence  entre  le  paffage  du  Soleifi 

Nn  11|, 
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&  celui  de  f  Aigle,  de  8*'  48'  4*,  auxquelles  il  fcut  ajouter 
2"  5  6"\  à caufe  du  retardement  de  la  Pendule ,  &  Ion  aura 
8^  48'  é''  5^"^>  qui,  converties  en  temps,  donnent  leur 
différence  en  afcenfion  droite ,  de  i  3  2<^  i  '  44".  Y  ajoutant 
1  aicenfion  droite  du  Soleil ,  qui ,  au  temps  du  pafîàge  de 
TAigle  par  le  Méridien,  étoit  de  161^  57'  23",  on  aura 
lafcenfion  droite  de  l'Aigle  de  293**  59'  7". 

La  déclinaifbn  de  cette  Etoile  déduite  de  lobièrvation 
de  (à  hauteur  méridienne,  étoit  alors  de  8^  7'  20",  &  fup- 
pofant  l'obliquité  de  l'EcKptique  de  2  3  ^  29  '  o",  on  trouvera 
la  longitude  de  cette  Etoile,  de  9  f  27**  29'  40",  &  ià  latitude 
boréale  de  29^  20'  24". 

Le  paflàge  du  centre  du  Soleil  par  le  fil  vertical  de  la 
Lunette  du  Quart -de -cercle  fixe  du  cabinet  de  la  Tour 
orientale,  a  été  obfervé  le  3  i  Août  1737^1 1^  57'  15*, 
&  le  2  Septembre  à  1 1 '^  5  5  '  5  i  "|-,  ce  qui  donne  le  retar- 
dement de  la  Pendule ,  de  i  '  2  3  ''  f  ^"  ^^"x  jours ,  &  le 
paflâge  du  Soleil  pour  le  i  .«>■  Septembre  à  11*»  J^'SB"?* 
La' différence  entre  ce  partage  &  celui  de  l'Aigle,  qui  a  été 
obiêrvée  le  i.«>*  Septembre  à  8^  50'  39"  j,  a  donc  été  de 
8^  54'  6"  5:,  auxquelles  il  faut  ajouter  15"^  pour  le  retar- 
dement de  la  Pendule,  &  on  aura  la  différence  entre  l'af- 
cenfion  droite  du  Soleil  &  celle  de  TAigle,  de  8^  5  4'  2 1  "|^, 
qui,  converties  en  degrés,  font  i-}^^  ^^'  z^'\  Y  ajoutant 
Tafcenfion  droite  du  Soleil,  qui,  au  temps  du  pallage  de 
FAigle  par  le  Méridien,  étoit  de  i  60^  54'  14",  on  aura 
celle  de  l'Aigle,  de  294^  29'  3  i". 

La  dédinaifon  de  cette  Etoile,  déduite  de  fà  hauteur 
méridienne  obiêrvée  de  49^  23'  o",  étoit  de  8^  i  2'  20*, 
&  fuppolânt  l'obliquité  de  l'Eclîptique,  de  23^  28'  30", 
on  trouvera  (â  longitude  de  6^  28**  4'  3  l'V  &  fa  latitude 
ieptentrionale  de  29^  1 9'  5  o".  On  avoit  déterminé  en  i  69  j 
la  longitude  de  cette  Etoile  de  6^  zy^  29'  6"j.  La  diffé- 
rence eft  de  35'  4" y,  qui,  étant  partagée  par  42  années, 
intervalle  entre  les  observations  de  i  69  5  &  de  1 7  3  7,  donne 
ie  mouvement  annuel  de  TAigle,  de  5  o^  6"',  peu  diffèrent 
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de  celui  que  l'on  a  trouvé  par  les  obfèrvations  d'Arfluius. 

On  voit  par  la  compàraiiôn  de  ces  obièrvations,  qu'il  y 
a  un  plus  grand  accord  dans  le  mouvement  des  Etoiles  fixes 
qui  réfuhe  des  obièrvations  modernes,  que  dans  celui  que 
ion  a  trouvé  par  les  obièrvations  anciennes,  ce  qui  (èmble- 
roit  devoir  donner  la  préfej-ence  aux  modernes,  il  l'on  étoit 
arïûré  que  la  variation  de  l'obliquité  de  rfTcliptique,  que 
nous  avons  fuppofée  d'une  demi-minute  dans  l'intervalle  entre 
nos  obièrvations,  fût  toujours  confiante,  &  que  la  Terre  ou 
le  Soleil  employât  toujours  le  même  intervalle  de  temps  à 
retourner  au  même  point  du  Ciel. 

C'efl  dans  ce  delTèin  que  nous  nous  propofôns  d'oblèrva*, 
comme  nous  l'avons  déjà  lait,  la  différence  d'aicenfion  droite 
entre  diverlès  Etoiles  fixes  &  le  Soleil  lorfqu'il  efl  dam  le 
même  parallèle,  afin  que  l'on  puilîè  les  comparer,  tant  avec 
celles  que  l'on  a  faites  julqu'à  préfènt  dans  les  mêmes  cîr- 
conftances,  qu'avec  celles  que  l'on  fera  dans  h  fuite,  pour 
déterminer  avec  encore  plus  d'évidence  le  mouvement  appa- 
rent desEioiles  fixes,  dont  la  connoifïâiiceeft,  pour  ainfi  dire, 
la  balê  &  le  fondement  de  l'Afb'onomie,  puilque  n'y  ayant 
point  dans  le  Ciel  de  points  fixes  vifibles,  il  cft  nécelîMre 
de  rapporter  à  ces  Etoiles  le  mouvement  de  toutes  les  autres 
Planètes. 
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SUR  DU  SEL  DE  GLAUBER 

TROUVE'  DANS  LE  VITRIOL 

SANS  ADDITION  DE  MATIERE   ETRANGERE. 

Par    M,  Hellot. 

a  3  Mai  T  E  Vitriol  verd  ou  ferrugineux  eft  un  Sel  fi  connu  que 
1738*  I  J)p  fuis  di(penïe  de  le  décrire.  On  (çait  qu'il  eft  formé 
par  l'union  de  i  acide  fulphureux  des  Pyrites  au  fer  qu  on 
lui  donne  à  difToudre,  pour  en  avoir  un  Sel  en  forme  con- 
crète :  c  eft  du  moins  de  cette  manière  qu'on  prépare  celui 
d'Angleterre,  qui,  de  tous  les  Vitriols,  eft  le  plus  ferrugi- 
neux. On  (çaît  auffi  que  ce  Sel  contient  un  principe  fiilphu- 
reux ,  (bit  que  (on  acide  l'ait  retenu  des  Pyrites ,  (bit  qu'il 
l'ait  pris  dans  le  fer;  pui(que  quand  on  le  diftilie,  il  s'échappe 
par  les  jointures  des  vai(ieaux  une  odeur  de  (bufre  brûlant 
très -pénétrante. 

Il  y  a  auifi  des  Vitriols,  celui  de  Suéde,  par  exemple ,  qui 
peuvent  être  alumineux,  pui/que  la  marcaftite  jaune  &  dorée 
de  celui-ci ,  donne  d'abord  du  (bufre  par  diftiilation ,  enlùite 
du  Vitriol  par  leffive ,  lor(que  le  rcfidu  du  (bufre  a  été  long- 
temps expo(2  à  l'air  ;  &  enfin ,  de  l'Alun ,  par  le  moyen  de 
i'urine  &  d'une  leffive  de  cendres  qu'on  fait  bouillir  avec 
Teau-mere  de  ce  Vitriol. 

M.  Lemery  a  fait  voir  qu'après  une  diftiilation  modérée 

Mem.  fur  le  du  Vîtriol  verd ,  on  retire  de  (on  colcothar  par  des  leflîves, 

litrjoL  Mm.   y^  gçj  jg  ja  nature  de  l'Alun.  J'y  trouve  de  plus  une  terre 

'  criftailine  qui  (è  vitrifie,  & ,  ce  qui  eft  le  principal  objet  cfe 
ce  Mémoire,  un  Sel  de  Glauber  bien  caraétérKe. 
Mon.  fur  ks      Si,  (êlon  M.  Boulduc,  on  peut  (bupçonner  du  Sel  deGïau- 
Eaux  de  Bourb.  j^çj.  pgj-.^Qut  OU  il  y  a  du  Sel  marin ,  on  peut  à  plus  forte  railbn 

page2âé.     loupçonner  quil  y  a  eu  du  oel  marm  par-tout  ou  il  y  aura 

du  Sel  de  Glauber  :  donc  le  Sel  marin  eft  aéluellement,  ou  ^ 

pu  être 
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pu  être  originairement ,  dans  i^itriol  verd  d'Angleterre  ; 
car  cefl  dans  ce  Vltrioi  que  j'ai  trouvé  du  Sel  de  Glauber. 
N  ayant  point  examiné  ies  autres  Vitriols  dans  cette  vue,  je 
ne  puis  aflurer  s'ils  en  contiennent  ou  non. 

Tous  ies  Chymîftcs  (çavent  que  ce  qu'on  nomme  Se/ Je 
Claubers  eft  un  Sel  concret  compofe  de  i  acide  vitrioiique 
&  de  la  baie  du  Sel  marin ,  quelle  qu'elle  foit  ^  terreuiè  ou 
Êiine.  Ils  (çavent  aufli  que  tout  autre  acide  uni  à  cette  ba/ê, 
ou  toute  autre  baie  unie  à  l'acide  vitrioiique,  ne  foimera 
jamais  le  Sei  en  queflion.  Ainfi ,  fi  je  fais  voir  du  Sel  dé 
Giauber  dans  le  Vitriol ,  j'aurai  démontré  qu'il  contient  du 
Sei  marin,  ou,  du  moins,  qu'il  en  contient  la  bafe.  Il  n'y 
auroit  rien  de  fmgulîer  dans  cette  découverte,  fi  l'on  pou- 
voît  par  des  expériences  rendre  incontellable  le  ièntiment 
de  Beccher,  qui  prétend  que  tous  ies  Sels  doivent  leur  orir 
gîne  au  Sel  de  la  Mer. 

M.  Lémery  pour  avoir  un  Sel  alumîneux  ne  poufle  pas 
la  diftillation  du  Vitriol  à  l'extrême ,  afin  de  conferver  l'acide 
engagé  dans  la  terre  avec  laquelle  il  doit  former  ce  Sel ,  & 
de  le  retirer  enfuite  par  ieflive.  Pour  moi  j'ai  fait  la  diAiUa* 
tîon  du  Vitriol  par  un  feu  de  fonte  de  quatre  jours  &  quatre 
nuits,  dont  la  violence  équivaloit  à  une  difliiiation  cônti--. 
nuée  pendant  (èpt  ou  huit  jours,  telle  que  Kunckel  la  preicrit 
pour  dépouiller  entièrement  le  Vitriol  de  fbn  acide,  en  Ibrte 
que  de  ce  qui  refte  dans  la  cornue ,  on  ne  puîflè  retirer  que 
peu  ou  point  de  Sel. 

J'avois  pris  près  de  dix-huit  livres  de  Couperofè  verte 
d'Angleterre.  Ce  Vitriol  avoit  été  calciné  julqu'au  rouge, 
&  réduit  par  cette  calcinatîon  à  fix  livres.  Ces  fix  livres 
avoîént  repris  en  deux  jours ,  quoique  miles  dans  un  pot 
couvert ,  près  de  neuf  onces  d'humidité  ;  ainfi ,  j'avois  mis 
dans  une  cornue  d'Allemagne ,  fix  livres  neuf  onces  de  ma- 
tière. Le  feu  violent  qu'on  a  entretenu  deflbus ,  a  fi  bien 
chaflé  tout  l'acide  de  ce  colcothar,  que  du  caput  mortuum 
noir  &  dur  qui  m'eft  refté ,  je  n'ai  pu  retirer  par  des  leffives 
&  des  digeftions  longues  &  répétées /que  deux  onces  & 
Mem.  17 J  8.  9^ 


ipo    Mémoires  de  l'Académie  Rotals 

demie  de  Sel ,  qui  étoit  mine  fort  terreux» 

Je  fis  voir  au  mois  d'Août  dernier  le  jM'oduit  de  cette 
diflillation.  C  e(l  une  huile  de  Vitriol  glaciale»  qui  s  eu  trou- 
vée toute  entière  en  forme  criftaliine  &  noire,  dans  les  deux 
vaillèaux  enfilés  qui  iervoient  de  récipient  à  la  cornue.  A  la 
vérité  y  j'en  avois  (^paré  neuf  à  dix  onces  de  flegme  infipide 
qui  avoit  diAilié  dans  un  premier  récijxent  ajufié  pour  le 
recevoir,  &  auquel  je  (ûbdituai  les  deux  autres»  auffi-tôt  qu'il 
parut  des  va|>eurs  Ûanches» 

Là  réufTite  de  cette  opération ,  qui  donne  une  huile  de 
Vitriol  toute  glaciale  &  fans  liqueur,  dépend  des  précautions 
qu  on  prend  pour  empêcher  que  les  vapeurs  acides,  chafices 
par  le  feu  d'un  Vitriol  calciné  au  rouge ,  n'ayent  de  commu^ 
nication  avec  Tair  extérieur  pendant  la  difliilation;  caraion 
elles  attireroient  de  lair  un  flegme  qui  les  entretiendroit  liquK 
des  dans  le  récipient.  Il  faut  que  ce  récipient  fbit  ailes  éloigné 
du  fourneau  pour  ou  il  puifle  reder  froid,  afin  que  les  vapeurs 
s'y  condenfent*  Il  laut  aufli  qu'il  y  ait  de  i'elpace  pour  qu  elles 
puiflènt  s'étendre,  &  pour  que  les  explofîons  fulphureulès  qui 
partent  de  temps  en  temps  de  la  comuë  »  ne  rompent  pas  les 
vaifleaux;  car  quoique  la  calcination  précédente  du  Vrtriol 
en  ait  chaffé  le  plus  volatile,  il  y  refte  encore  aâës  de  prin-* 
cipes  inflammables,  ne  fût-ce  que  celui  du  Fer,  pour  que  l'acide 
qui  fe  dégage,  forme  avec  lui  un  fbufre,  ou,  au  moins,  un 
mélange  qui  feroit  inflammable  comme  le  Soufire  commun  » 
a'H  n'étoit  pas  furchargé  d'acide. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  réuffir ,  que 
d'adapter  au  col  de  la  cornue ,  un  récipient  à  deux  cols ,  & 
au  col  inférieur  de  ce  récipient ,  un  grand  balon  ;  c'^  ce 
que  je  nomme  Vaiffeawc  enfilés^ 

Cette  huile  gladaie  efl  très -difficile  à  retirer  du  balon  ^ 
parce  qu'audi-tôt  que  Tair  la  fra{^,  il  en  fort  des  vapeurs 
£ilphureuiès  fi  épaiUès ,  qu'on  eft  obligé  de  pofêr  le  vaifleau 
£]r  quefqu'appui  »  dans  un  endroit  plus  élevé  que  la  tète  ; 
fms  quoi  ii  ne  feroit  pas  poffible  de  s^y  tenir  expofS  peur 
dani  une  minute  »  ùjûs  être  iufFoqué» 
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L'huile  glaciale  eft  noire»  parce  que  les  vapeurs  acides 
emportent  avec  elles  un  peu  de  cette  matière  huileufe  dont 
Je  Vitriol  eft  rarement  exempt ,  &  qu'on  trouve  toujours 
après  les  /blutions  &  cridalli/àtions  répétées  de  ce  Sel ,  dahs 
une  eau-mere  qui  ne  £t  criilalliiè  plus.  Or  on  /çait  que  k 
plus  petite  portion  de  matière  inflammable  noircit  aiTés  vite 
riiuile  de  Vitriol  blanche  la  mieux  rediiîée.  L'acide  vitrio- 
iique ,  quand  il  efl  chafTé  par  un  grand  feu  »  élevé  auili  des 
parties  ferrugîneufês ,  ou  qui  peuvent  le  devenir.  On  les  dé- 
montre aifement  dans  rbuile  de  Vitriol  commune  &  noire» 
ou  dans  ces  cridaux  noirâtres  de  Thuile  glaciale^  fi  on  les  diÇ- 
fout  dans  une  grande  quantité  d'eau  diftillée  ;  car  au  bout  de 
iêpt  à  huit  jours  de  digeûion  »  il  sgïi  précipite  une  poudre 
ou  fèdiment  en  flocons,  qui»  calciné  à  feu  violent»  a  des 
parties  attii*ables  par  l'Aimant  ;  récalciné  avec  de  la  Cire» 
li  efl  prelque  tout  Fer. 

Outre  la  matière  huileuie  &  cette  portion  de  Fer»  l'huile 
de  Vitriol  emmené  encore  avec  elle  dans  k  diflillation  »  une 
terre  blanche»  pefânte  &  de  nature  criflalline»  que  i'elprit 
de  Vin  fépare  de  cet  acide  le  mieux  reétifiéé  J'en  ai  parlé  dans 
mes  Qbfmrations  fiir  TiËther»  imprima  à  la  fin  du  Mé^    Afemnres 
moire  de  M."  du  Hamel  &  Groflè»  iiir  cette  liqueur  fpiri-  ^i^Académe;" 
tueufe.  On  trouve  une  fânblabie  terre  pefante  dans  le  Sel     '  ^ 
extrait  par  leffive  du  cûput  mortaum  de  l'huile  glaciale  »  ain^ 
que  je  le  dirai  incefiàmroent  en  parlant  de  ce  SeL 

Canepariujr  dans  fbn  Traité  de  Atramentis ,  donne  xm  pré- 
tendu moyen  de  dulcifier  i'huiie  de  Vitriol»  en  k  cohobant 
fdufieurs  fois  fur  le  Sei  du  colcothar.  Je  n'ai  pas  préparé  le 
Vitriol  par  A^  fblutions  »  iiitnitions  &  crifbdliEtions  répé* 
tées,  comme  il  le  prdcrit»  parce,  que  cette  préparation  ne 
ièrt  qu'à  iéparer  du  Vitrioi»  des  terres  inutiles,  &  à  rendre 
i'acide  plus  facile  à  s'élever  dans  h  diflilktMui.  Ce  que  la  diA 
tillation  donne  à  Caneparius,  n  âant  qu'une  huile  de  Vitriof  ) 
fen  avois  de  très-reélifiée  »  &  acide  pour  acide»  je  crus  que 
la  mienne  valoît  bien  cette  de  fà  préparation.  li  s'agiflbitde 
içavoif  ii  k  dulcification  étoit  véritable,.  &  de  quelle  manière 
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elle  iè  faiibit  ;  car  l'Auteur  que  je  cite,  ne  s'expllqtvé  pas  ioû^ 
jours  avec  beaucoup  de  clarté. 

N'ayant  point  alors  de  Sel  de  colcothar  tout  préparé ,  je 
ils  la  feffive  du  caput  mortutim  noir  de  mon  huile  de  Vitriol 
glaciale.  Je  le  tenois  expole  à  l'air  depuis  fix  mois  dans  une 
cucurbite  de  verre;  J'en  eus  une  liqueur  iâiine,  qui  en  ie 
concentrant  par  évapôration  fur  le  bain  de  lâble,  devint  verte, 
<  &  que  je  n'ai  jamais  pu  criflalli/êr.  Les  premiére;S  pellicules 
-faiines  avoient  un  goût  terreux,  (liptique  &  tirant  un  peu 
ixxt  le  iàié.  Elles  iè  précipitèrent  d'elles -mêmes,  &  il  leur 
en  fuccéda  d'autres,  qui,  à  la  longue,  devinrent  ^géremoit 
acides.  Ayant  entièrement  deficché  cette  liqueur  iàline,  j'en 
:mis  une  once  à  part  pour  l'examiner ,  comme  je  le  dirai.  Sur 
J'once  &  demie  qui  reflbit  &  que  j'avois  fiiit  entrer  dans  une 
cornue,  je  veriâi  quatre  onces  d'huile  de  Vitriol  blanche;  maïs 
comme  les  acides  trop  concentrés  diflblvent  mal-aifement 
les  Sels,  je  fus  obligé  d'ajouter  une  once  d'eau  pour  achever 
la  /biution  de  celui-ci ,  encore  ne  fut*eile  pas  complette. 

J'ai  tenu  ce  mélange  en  digeftion  pendant  2  o  jours ,  parce 
que  la  digedioa  devoit ,  dit  i'Auteûr ,  opérer  un  commen- 
cement de  dulcification.  L'huile  de  Vitriol  prit  fur  ce  Sel  une 
couleur  verte,  marque  qu'il  y  reftoit  des  parties  métalliques 
à  dilToudre.  Je  la  diflillai  enuiite  à  feu  doux ,  pour  en  fêparer 
le  flegme  ;  puis  à  feu  fort,  pour  faire  monter  l'acfde.  J'eustiès 
cette  première  difliliation  une  huile  de  Vitriol  auiiî  acide  que 
je.  Tavois  employée,  mais  beaucoup  plus  fulphureufe. 

La  même  huile  de  Vitriol  ayant  été  reverfèe  fur  ce  Se! 
avec  une  partie  du  flegme ,  elle  s'échauf&  fi  fort ,  que  je  ne 
pou  vois  pas  tenir  le.vaifleau;  ce  qui  n'étoit  pas  arrivé,  du 
moins  fi  fenfil^ement ,  dans  le  tanps  du  premier  mélange: 
ainfi ,  il  paroifToit  déjà  par  cette  première  épreuve,  que  Fhaile 
de  Vitriol  sy  étoit  concentrée  bien  k>in  de  s'adoucir.  Les 
cohobations  fuivantes  l'ont  encore  rendue  plus  acide,  &  même 
à  tel  point,  qu  ayant  vouhi  la  goûter  avec  le  boutd'unepaiil^ 
elle  me  brûla  la  langue ,  &  m'y  fît  un  petit  eicarre. 

J'ai  dit  qu'au  premier  mêlwge  de  l'huile  de  Vitrîol  &  du 
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Sel  de  mon  caput  mortuum,  cette  liqueur  acide  devient  verte. 
Dans  les  cohobatîons,  elle  prend  une  couleur  bieuë;  ce  qui 
pourroit  faire  fbupçonner  une  portion  de  Cuivre  dans  ce 
caput  moriuum.  Cependant  le  Vitriol  que  j  avois  fait  calciner, 
et  oit  du  Vitriol  d'Angleterre,  martial  par  coniëquent.  Mais 
Kunckel  prouve  par  des  expériences  »  qui  la  plupart  ont  été 
vérifiées,  que  ce  qui  donne  en  partie  la  couleur  verte  au 
Vitriol,  eft  la  portion  de  Cuivre  qui  ell  toujours  mêlée  avec 
le  Fer,  même  dans  le  Vitriol  d'Angleterre.  Il  prouve  encore 
plus,celt  que  d  un  Vitriol  martial  imité,  c  eft-à-dîré,  fait  ayec 
la  limaille  de  Fer  la  plus  pure  &  l'huile  de  Vitriol  la  mieux 
rciSifiée,  on  peut  (eparer  une  petite  portion  de  Cuivre.  Je 
ne  rapporterai  point  ici  le  détail  de  ces  ex{>ériences»  On  les 
trouve  dans  le  chapitre  i  o.^^  de  la  ièconde  partie  du  Labo>* 
ratoire  Chymique  de  cet  Auteur.  Il  en  conclud,  qu'il  n'y  a 
point  de  Fer  làns  Cuivre,  &  dans  un  autre  endroit,  par  d'autres 
e(^d\Si  qu'il  n'y  a  point  de  Cuivre  fans  Fer;  mais  il  n'eft  pas 
quefljon  prélentement  de  l'examen  de  ces  deux  propofitions* 

A  la  fixiéme  cohobation,  il  m'eil  refté  un  fediment  lâliii, 
grenu  &  hériffé ,  au-deflbs  duquel  il  y  avoit  une  petite  fiibli- 
mation  jaune,  affés  ièmblable  à  celle  des  fleurs  de  Soufre.  J'ai 
yexÇé  de  l'eau  tiède  fur  ce  fédiment  ;  elle  a  pris  d'abord  une 
couleur  verte  ;  &  en  digérant  fur  le  fable ,  elle  efl  devenue 
feuille-morte,  &  il  s'en  efl  précipité  au  fond  une  afles  bonne 
quantité  d'une  poudre  fort  blanche ,  que  j'en  ai  fëparée  en 
décantant  la  liqueur. 

J'ai  lavé  cette  poudre  dans  plufieurs  eatix  chaudes ,  où  elle 
iè  précipîtoit  fi  vite,  que  fbn  poids  me  fit  croire  qu'elle  pour- 
roit être  mercurielle  ;  mais  elle  ne  jaunit  point  dans  l'eau , 
comme  fait  le  Mercure  calciné  par  l'huile  de  Vitriol.  £lle  ne 
blanchit  ni  l'Or  ni  le  Cuivre,  elle  les  polit  feulement  comme 
feroit  un  J&ble  fort  fin.  Broyée  avec  d^  la  chaux  d'Or,  elle  ne 
fait  point  d'amalgame  ;  donc  ce  n  efl  pas  du  Mercure.  £lle  ne 
fermente  ni  avec  l'efprît  de  Vitriol,  ni  avec  l'huile  de  Tartre; 
donc  elle  n'efl  point  de  la  nature  des  alcalis  terreux,  &  n'a 
rien  retenu  de  i  acide  .du  y itrigl  ;  mais  avec  un  peu  de  Sel 
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de  Tartre,  die  fe  vitrifie  à  très-^grand  fSsu;  adnfi,  ceA  une 
terre  criitattine,  comme  je  i  ai  dit  au  ccmunencement  de  ce 
Mémoire  ;  cefl  une  portion  de  ce  Quarii  ou  Fkor  qui  accom- 
pagne toujours  les  matiâres  métalliques,  &  qui ,  ieton  Becdier, 
ed  la  m^rtrice  où  iê  fait  runion  éts  principes  des  Métaux. 

A  Fégard  de  la  ablution  iàline  dont  cette  t^re  avoh  été 
féparée^pius  je  l'ai  fuit  digérer»  plus  die  eft  devenue  rou- 
geatre;  mais  en  refroidiflànt ,  elle  reprend  une  belle  couleur 
verte ,  qu^elle  ne  conferve  que  tant  qu'elle  eft  froide  :  car  fi 
on  la  fait  tiédir  de  nouveau ,  elle  reparoît  rouge  orangé  ;  alter- 
natives  qui  le  fùccédent  au  chaud  &  au  froid ,  tant  qu'il  y  a 
de  la  liqueur  dans  le  valflbau  :  c  eft  qu'il  y  a  dans  cette  liqueur 
faline,  légèrement  acide  »  une  matière  qui  ne  peut  être  tenue 
en  diftblution ,  que  tant  que  ion  diftblvant  eft  dans  un  mou- 
vement rapide.  Aufli-tôt  que  ce  mouvement  eft  rallenti  par 
ie  froid ,  cette  matière  fe  précipite  fous  la  forme  d'un  l&li- 
ment  en  petits  flocons  rougeâtres  très -fins ,  que  le  diftblvant 
reprend  fans  doute ,  quand  on  lui  rend  fon  mouvement  pré- 
cédent »  puifqu'alors  ce  f^diment  ne  paroît  plus. 

Cette  folution  de  5el  de  colcothar  acidulée ,  ayant  été 
concentrée  au  poids  de  deux  à  trois  onces,  je  f  ai  verfee  par 
îndînatîon  dans  un  verre  avec  fà  pellicule  Éiline ,  qui  s'eft 
précipitée  au  fond ,  &  j'ai  couvert  ce  verre  d'un  papier. 

Au  bout  de  cinq  fèmaines ,  il  s  eft  formé  au  bas  du  verre 
&  en  haut  contre  fes  parois ,  des  criftaux  vitrioliques  afTés 
gros  &  d'un  fort  beau  verd.  Ceux  d'en  haut  ont  commencé 
les  premiers  à  fc  ré^udre  en  un  i^dîment  couleur  de  rouille, 
à  mefùre  que  la  liqueur  les  a  laiflés  à  fèc  en  s'évaporant ,  & 
ce  fèdîment  a  conferve  une  forme  de  végétation  ;  enfin  il  a 
para  èts  criftaux  blancs  transparents,  dont  j'ai  détaché  qud- 
qucs  morceaux  pour  les  examiner. 

Ces  criftaux  font  formés  en  colonnes  quarrées ,  dont  les 
extrémités  font  taillées  ^  facettes  comme  fe  Sel  de  Giauber. 
Us  ont  tomme  lui,  un  goût  amer,  &  iaiflent  Cm  ki  langue 
une  impreffion  de  fraidbeur  ;  de  plus ,  ils  &  cakinent  fort 
Tite  à  Tair  chaud:  eh  un  mot,  ils  ont  des  caraAàrcs  qui  les 
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font  reconnoitre  pour  un  véritable  Sel  de  Glauber. 

Je  prouve  inconteilablement  par  cette  expérience,  que 
la  baie  du  Sel  marin  fè  trouve  dans  le  Vitriol.  On  ne  la  pas 
apperçuë  )u(qu  a  préient  (du  moins  je  n'en  ai  trouvé  la  décou- 
verte annoncée  par  aucun  Auteur  )  parce  qu'on  n  a  pas  penfê 
à  la  redifToudre  par  une  addition  d'acide  vitrioiique:  car  ce 
feroit  inutilement  qu'on  la  chercheroit  dans  le  (tl  du  coicothar 
ordinaire  encore  rouge  &  peu  calciné  ;  ce  Sd  eft  vitrioiique 
&  rien  de  plus.- 

A  la  vérité ,  après  avoir  leflivé  l'once  de  a^ui  mortuum 
noir,  que  j'avois  réiervée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  après 
en  avoir  fëparé  la  terre  criftaliine  &  les  fediments  en  flocons 
jaunes;  après  en  avoir  £ut  évaporer  la  fblution  â  pellicule  Se 
l'avoir  JaiHee  pendant  fbc  fêmaines  dans  un  verre ,  j'ai  trouvé 
une  très -petite  portion  de  Sel  ayant  quelques  caraéléres  du 
Sel  de  Glauber,  mais  mal  formé,  confondu  &  pre/que  recou- 
vert par  des  criftaux  vitrîoliques  verdâtres;  en  ibrte  qu'il  fal- 
loît  être  averti ,  comme  je  Tétois  par  l'expérience  pécédente^ 
qu'on  pourroit  peut-être  y  en  trouver^  pour  l'apperoevoirr 
au  lieu  que  dans  l'autre  verre  contenant  laiblution  du  même 
Sel  rechargé  d'acide  vitrioiique,  ces  criûaux  de  Sel  de  Glauber 
ibnt  bien  formés  &  en  grand  nombre. 

S'il  y  a  du  Sel  marin  dans  le  Vitriol ,  comme  il  eft  afi^ 
rai(bnnabie  de  l'y  fbupçonner  d'après  les  expériences  précé-^ 
dentés ,  il  y  eft  en  pâite  quantité.  De  j^us ,  il  ne  paroît  pas 
poilible  de  l'y  faire  voir  fous  ia  forme  naturelle  et  criftaux 
cubiques ,  parce  qu'il  faudroit  trouver  le  moyen  de  n'en  pas 
i^parer  l'acide  <n)î  lui  eft  propre  pour  former  cette  criftalii* 
jation.  Or  on  fçait  que  cda  eft  impofCble  par  diftiiiation  ^ 
puifque  par-tout  où  l'acide  vitrioiique  fë  trouve  mêlé  avec 
d'autres  acides  ou  avec  àts  Sels  qui  ont  leur  acide  particu-* 
lier,  il  les  chafte  devant  lui,  parce  qu'ils  font  plus  volatils,  & 
il  ne  iaifte  en  arriére  que  leur  baie.  Si  l'on  veriê  de  l'huile 
de  Vitriol  (îir  ieNitre,  par  exemple,  ou  (ûr  le  Sd  commun  ; 
après  que  l'elprit  de  Nitre  ou  l'elprit  de  &!l  en  ont  été  fi^* 
lÀ»  l'acide  vitrioiique»  û  l'on  en  a.  txo^  mb»  \gaSk  dans  k 
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récipient ,  &  ie  refte  de  cet  acide  s  emparant  de  leur  bafe  » 
forme  avec  celle  du  Nîtrc ,  un  Sel  rie  Duobus,  &  avec  celle 
du  Sei  commun ,  uii  Sel  de  Glauben  Dans  ces  deux  cas , 
l'opération  eft  prompte ,  parce  que  i'un  &  i  autre  de  ces  Sels 
ont  été  expofés  à  nud  à  Ta^^lion  de  i  acide  vitrioiique ,  qui 
lui-même  dégagé  de  fo  propres  terres ,  s'eft  trouvé  en  état 
d  agir  immédiatement  &  fans  obflacle. 

Si  au  contraire  iacide  vitrioiique  le  trouve  encore  engagé 
dans  fes  bafes  naturelles,  dans  le  Fer,  dans  une  terre  propre 
à  faire  de  i'Alim  ;  en  un  mot,  fi  i  on  employé  ie  Vitriol  en 
nature,  alors  fbn  acide  n  agira  qu'à  laide  du  teu  ou  de  Teau. 
On  met  le  feu  en  ufige ,  fi  l'on  joint  au  Vitriol  àts  Sels  neu- 
très,  tels  que  le  Salpêtre  ou  Sel  marin  ^  parce  qu'il  faut  chaf 
ièr  l'acide  de  ceux-ci ,  pour  avoir  plutôt  le  Sel  de  Duobus 
ou  le  Sel  de  Glauber.  On  (ê  (ert  fimplement  de  l'eau ,  quand 
on  mêle  le  Vitriol  avec  un  Sel  tout  alcalifè,  comme  le  Sd 
de  Tartre  ou  la  Potaflè ,  ce  qui  donne  un  arcanum  duphcatum 
après  la  précipitation  de  la  partie  métallique  du  Vitriol. 

Pour  rendre  raifbn  de  tous  ces  .changements  dans  \çs  Sés^ 
on  dit  ordinairement  que  la  partie  principale  du  Sel  alcali , 
qui  fait  leur  bafe^  doit  être  confidérée  en  elle-même.commc 
neutre  ou  indifférente  pour  telle  ou  telle  forme;  &  d'autant 
plus  neutre ,  que  violemment  calcinée ,  elle  aura  moins  con- 
fcrvé  de  fes  prenSers  acides  :  d'où  il  s'enfuit  qu'avec  un  Sel 
alcali  bien  calciné  &  de  refprit  de  Nitre,  on  a  du  Salpêtre; 
avec  le  même  alcali  &  de  l'efprit  de  Sel ,  un  ^  cubique  ; 
avec  le  même  alcali  &  l'acide  vitrioiique,  un  Tartre  vitriolé. 
On  en  doit  tirer  cette  conclufion  générale,  que  c  efl  dans  les 
acides  feuls  que  réfide  effentiellement  l'aptitude  pour  telle  ou 
telle  forme  ;  que  ce  font  eux  qui  modèlent ,  pour  ainfi  dire, 
les  figures ,  &  que  le  Sel  alcali  efl  la  terre  molle  qui  \ts 
reçoit  &  qui  les  conferve. 

Mais  toute  cette  théorie  générale  ne  peut  fe  rapporter 
exaélement  qu'aux  alcalis  provenant  des  végétaux ,  tels  que 
ic  Sel  de  Tartre,  les  Cendres  gravelées,  laPotaflë.  Il  femble 
qu'il  faille  chercher  une  autre  explication  pour  la  bafe  du  Sel 

marin. 
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marîfl ,  qui  paroît  être  d'un  autre  genre  ;  puifque  fi  elle  cioit 
jêmblable  aux  alcalis  que  je  viens  de  nommer ,  elle  ne  pren- 
droit  pas  avec  1  acide  vitriolique,  la  forme  de  Sel  de  Glauber, 
mais  celle  de  Tartre  vitriolé.  De  plus,  elle  a  encore  une  pro- 
priété qui  lui  eft  eflcntieile  ;  c  eft  de  forcer  ks  acides  qu'on 
lui  rend ,  à  reformer  avec  elle  des  Sels  qui  font  toujours  ou 
cubiques  ou  quarrés.  L'elprit  de  Nitre  uni  à  la  ba^  du  Sel 
marin ,  fait  un  Nitre  quadranguiaire  ;  l'acide  vitriolique  joint 
à  la  même  b^lè»  donne  un  Sel  en  colonnes  quarrées,  fi  on 
le  fait  crifluUifèr  avec  attention. 

Il  y  a  aufii  quelque  apparence  que  Its  parties  conflituantes 
de  cette  baie  ne  peuvent  ft  rejoindre  &  fe  toucher  que  par 
des  points  quand  l'acide  vitriolique  s'efl  uni  avec  elles»  &: 
non  par  des  furfaces ,  puifque  la  forme  du  Sel  deGlauber  èft 
fi  aii^e  à  détruire ,  puifque  la  moindre  chaleur  le  calcine  en 
une  poudre  fort  fine  »  puifqu'un  poids  égal  d'eau  froide  le 
difTout  ;  au  lieu  que  le  Tartre  vitriolé  refle  confiant  à  une 
chaleur  douce ,  fe  délite  &  le  feuilleté  à  feu  nud ,  &  ne  le 
tient  en  difiblution  que  dans  l'eau  chaude.  De  la  différence 
il  marquée  de  ces  deux  Sels  moyens,  qui  ont  tous  deux  pour 
acide  celui  du  Vitriol  »  nepourroit-onpascoriclurre,  ou  du 
moins  fbupçonner,  que  la  bafè  du  Sel  marin  n'efl  point  un 
Sel  alcali  pur ,  comme  M.  Stahl  l'a  cru  !  mais  il  n  a  pas 
conduit  cette  bafe  jufqu'à  fbn  dernier  terme  de  décompo* 
fîtion.  Peut-être  que  fi  elle  y  étoit  portée  par  un  feu  violent, 
par  des  folutions,  filtrations,  criflallifàtions  &  calcinations 
répétées,  on  lui  trouveroit  tous  les  caraéleres  d'une  terre 
abfbrbante.  C'efl  ce  qui  mérite  un  examen  particulier.  Mon 
objet  étoit  de  profiter  du  hazard  qui  m'a  fait  trouver  cette 
bafe  dans  le  Vitriol  ;  &  comme  je  fuis  perfîiadé  qu'après  ce  que 
je  viens  de  dire,  on  ne  doutera  pas  qu'elle  n'y  fbit,  il  ne  me 
refteplus  qu'à  faire  voir  par  quel  moyen  elle  a  pu  s'y  trouver 
à  nud ,  &  difpofée  à  prendre  ia  forme  de  Sel  de  Glauber  par 
«ne  nouvelle  union  avec  l'acide  vitriolique.  Je  fuis  obligé 
pour  cela  de  rapp/ocher  une  partie  de  ce  qui  eft  difperfé  dans 
ce  Mémoire,  &  de  le  remettre  fous  un  iêul  point  de  vue» 
MemT  ly^  8.  P  p 
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Dans  la  dîftillation  de  l'huile  glaciale  de  Vitriol ,  îé  feîi 
extrême  a  chaffé  prefque  tous  leS  acides,  puifque  du  capui 
wortuum  de  i  8  livres  de  Vîtrioi ,  je  n  ai  retiré  que  deux  onces 
&  demie  de  St\ ,  dont  même  près  d'un  fixiéme  étoît  une  pure 
teiTe  qui  s eft  précipitée  d elle-mêmeé  Si  tout  lacide  vitrio- 
iique  a  été  chalTé,  i  acide  du  Sel  marin ,  au  cas  qu'il  fût  dans 
le  Vitriol  joint  à  fa  bafe,  a  dû  être  chafle  le  premier,  puif- 
^u'il  eft  plus  volatil  que  1  autre.  Si  lacide  du  Sel  marin  n'étoit 
pas  originairement  dans  le  Vitriol,  mais  que  dans  le  Vitriol 
il  y  eut  déjà  un  Sel  deGlauber  tout  formé ,  caché  cependant 
&  enveloppé  par  le  Vitriol  même  ;  le  feu  violent  a  dû  chafe 
lacide  vitriolique  uni  dans  ce  Sel  à  la  ba(ê  du  Sel  marin ,  Ibit 
par  (à  ièule  violence ,  fbit  à  l'aide  du  principe  inflammable 
emprunté  du  Fer.  Or  on  fçait  quç  toute  matière  qui  contient 
ce  principe  inflammable»  ^^g^g^  IVi^^  vitriolique  du  Sd 
de  Glauber  ou.  du  Tartre  vitriolé ,  &  en  forme  du  Soufre, 
laiflant  dans  certains  cas  la  bafè  de  ces  Sels  à  nud»  dénuée 
de  tout  acide,  &dilpofèe  à  en  reprendre.  Cela  fuppofe,  par 
l'opération  que  je  viens  de  décrire,  la  bafè  du  Sel  marin  fe 
trouve  dans  ce  cas  ;  c!eft-à-dire,  qu'elle  eft  libre  de  Çon  pre- 
mier acide,  quel  qu'il  fût,  foit  vitriolique,  (bit  celui  du  Sel 
marin  ;  &  quoiqu'elle  foit  encore  mêlée  avec  des  terres  fer- 
rugineufes  propres  à  redevenir  Vitriol ,  celles-ci  font  en  trop 
petite  quantité  pour  l'envelopper  entièrement.  II  ne  faut  que 
leur  rendre.de  l'acide  vitriolique  pour  voir  reprendre  à  ces 
terres  ferrugineuiês  leur  première  forme  de  Vitriol ,  &  à  la 
terre  du  Sel  marin  celle  de  Sel  de  Glauber. 

Il  n  eft  queftion  dans  ce  Mémoire  que  d'un  feul  fait  ;  mais 
comme  il  m'a  paru  nouveau ,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter ,  & 
tenter  même  de  l'expliquer  ;  ne  fût-ce  que  pour  faire  voir 
que  dans  les  Mixtes  qu'on  croît  les  moins  compo/es,  il  fe 
trouve  fouvent  des  matières  dont  l'exiftence  n  y  auroit  pas 
é\é  foupçonnée,  parce  qu'on  n'aurojt  pu  les  découvrir  par  les 
opérations  ordinaires. 
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REMARQUES 

SUR    LA    JONCTION  OU  CONFLUENT 

DES    RIVIERES. 
Par  M.  P I  T  o  T. 

I.  'TT'OuTES  Îe5  obfervatîons  &  les  remarques  fur  le    5  Juîffct 
X     cours  des  Fleuves  &  àit:s  Rivières,  peuvent  avoir     ^71^* 
Jes  applications  utiles;  ceft  dans  cette  vue  que  j'expofe  ici 
quelques  remarques  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  fur  leurs 
jonélions  ou  confluents. 

Les  direéliom  des  eaux  Je  Jeux  Fleuves  ^i  fe  joignent ,  étant 
connues ,  avec  leurs  vitejfès  &  les  majfes  ou  voulûmes  d'eau  de 
chaque  Fleuve ,  je  détermine  la  direélion  &  la  vkeffe  commune 
de  leurs  eaux. 

IL  La  dîredîon  du  courant  àts  eaux  du  premier  Fleuve 
ACIH,  étant  marquée  par  le  côté  AC  de  l'angle  du  con- 
fluent A  CB,  &  la  direélion  de3  eaux  dii  fécond  Fleuve 
BCGF,  par  le  côté  -fi C  du  même  angle;  il  efl  évident  que 
l'aélion  ou  effort  réciproque  des  eaux  de  ces  deux  Fleuves, 
avant  que  de  fè  mêler  totalement  pour  former  le  feul  Fleuve 
IGEL;  il  efl,  dis-je,  évident  que  ces  eaux  prendront  en- 
fêmble  une  direélion  commune  &  moyenne,  telle  <\\\tCE, 
c  eft  dans  cette  direélion  moyenne  que  fe  fait  le  plus  grand 
effort  réciproque  des  eaux. 

IIL  Les  efforts  des  eaux  de  chaque  Fleuve  fur  la  \\<mç' 
de  direélion  moyenne  CE,  font  en  raifbn  compo/?e  de 
celle  des  mafles  ou  volumes  d  eau ,  du  quarré  de  leurs  vîtefîes 
&  de  la  raifbn  des  finus  des  angles  d'incidence  A  CD  & 
BCD. 

IV.  Je  ne  prends  que  la  raifbn  fîmple  àts  fmus  d'Inci- 
dence, au  lieu  de  la  raifbn  doublée,  parce  que  ici,  quel  que 
ibit.le  fmus  d'incidence,  les  maflès  ou  quantités  d'eaux  qui 

Pp  j; 
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font  effort  fur  la  ligne  de  la  diredion  moyenne,  font  tou- 
jours les  mêmes. 

Je  nomme  m  la  mafle  ou  volume  d'eau  du  premier  Fleuve 
ACIHp  1)  /â  vîicflè,  //  la  maflb  ou  volurpe  d'eau  du  (êcond, 
&  //  fà  vîteffe.  Je  nomme  b  le  fmus  BM  i\t  langle  du 
confluent  ACB,  c\t  cofmus  CM  du  même  angle,  &  x 
]e  fmus  DO  dt  l'angle  ACD ,  quil  faut  déterminer  pour 
avoir  la  direction  moyenne  D  CE.  Si  1  on  prend  a  pour 
Je  fmus  total ,  ie  cofmus  CO  fera  V((i  a  —  x  x). 

y.  Le  fmus  d'incidence  D  O  des  eaux  du  premier  Fleuve 
fur  ia  ligne  de  la  direélion  moyenne  étant  nommé  x  ;  poiff 
trouver  le  fmus  d'incidence  BN  àts  eaux  du  fecond  Fleuve 
iur  ia  même  ligne  DCE,  les  Triangles  femblables  COD, 

CMP,  donnent  CO  V(aa  —  xx)  :  OD,  x  :  :  CM,  c 

:MP  ,/'     ,,  J>onc BPzzzb ,,  '*     ,.  LesTrian- 

gles  femblables  COD,  BPN,  donnent  cette  autre  propor- 
tion,  CD,  a  :  CO  Vfaa  —  xxJ  ::  BP,  b  — 


CM 


.  BN  ^^('^^~''^~^^ 


^(aa—anl 


Cela  pofè ,  l'effort  de  i'cau  du  premier  Fleuve  A  Cl  H, 
iîir  la  ligne  CE  de  la  dlreélion  moyenne ,  fera  exprimé  par 

&i    •  j     r           I  r»!                     hnuuV/aa — mm) — cmmum 
celui  du  fécond  Fleuve  par w 

Mais  les  eflbrts  réciproques  des  eaux  de  chaque  Fleuve  étant 
en  équilibre  &  égaux  fur  la  ligne  de  la  direÂion  moyenne, 

on  aura  mvvxzzz ;  dou  Ion  tue 


VI.  Si  l'angle  du  confluent  eft  obtus,  comme  dans  \sl 
feconde  Figure,  dans  ce  cas,  en  dominant  aux  lignes  les  mêmes 
noms  que  ci-deffus,  &  confidérant  les  mêmes  Triangles 
femblables  COD,  CMP.  &  BPN,  on  aura  BP^zzh 


MMtt.  iU  VAcad.  J7^.  pl-  7-   P^^  ^99 


^cmIj». 
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,  &  BNz=z ' ' ;  dou  enfin. 


en  faifânt  le  même  calcul  que  ci-deflus ,  on  tirera  x  =s 

,  ahnnu 

VII.  Si  langle  du  confluent  étoît  droit,  alors  BAÎ  (croît 
égal  kBC,  &  le  point  M  tomberoît  en  C,  ce  qur  donne- 
roît  bi^a,  &  f  =:o  ;  aînfi  Ton  auroit  dans  ce  cas,  jc  =s 


YIIL  Si  les  vîtefles  &  les  mafles  ou  volumes  d'eau  des 
deux  Fleuves,  ëtoîent  égales,  on  auroit  x  =:  ■,,.    "^ -^, 

&  mettant  pour  ^^  &  h,  leurs  valeurs  aa — ce,  &  V(aa — ce), 
on  tirera  X  :=  =z= • 

IX.  Dans  ce  cas  des  deux  Fleuves  égaux  en  volumes 
d*eau  &  en  vîtelîès,  il  eft  évident  que  la  diredîon  moyenne 
DCE  doit  partager  également  l'angle  du  confluent  ACB; 

aînfi  Jïïflnlîirdoit  être  le  fmus  de  la  moitié  de  VzrcAB, 

ce  qu'on  peut  prouver  aiiëment  ;  car  fi  au  quarré  de  BAf 
ou  bbz=iaa  —  ce,  on  ajoute  le  quarré  de  A  M,  a  —  r, 
on  aura  le  quarré  de  ABzizzaa  —  zae,  dont  le  quart 

fera  le  quarré  de  AL  Donc,  &c« 


iftf^tfc 


« 

X.  Si  enfin  langle  du  confluent  étant  droit,  les  ckux 
Fleuves  (ont  égaux  en  vîtefles  &  volumes  d'eau ,  on  aursi 

*=:z±: ,  finus  de  45  degrés* 

XL  Voyons  préfentement  quelle  doit  être  la  vîtefle 
commune  des  eaux  des  deux  Fleuves,  après  leur  réunion 
en  un  ièuL  Pour  cet  ^t,  je  fais  ici  une  remarque  impor* 
tante  fur  toutes  les  eaux  courantes. 

ppiii 
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Toutes  les  eaux  couranles  ne  reçoivent  leurs  vîtefles  que 
de  la  chute  ou  de  la  pente  fur  iaquelle  elles  coulent  ;  ainfi 
fcs  contours  &  les  changements  de  dirç^ion  dçs  pfens  in- 
clinés ou  lits  fur  leftjuels  les  eaux  coulent,  ne  changent  rien 
à  leurs  vîteffès.  On  peut  donc  détourner  les  eaux  d'iin  Fleuve 
dans  telle  direâîon  qu'on  voudra,  û  le  niveau  de  pente  rcfte 
le  même,  la  vîteflè  des  eaux  reftera  auffi  la  même;  d'où  il 
fuît  enfin  que  la  réunion  des  eaux  de  deux  Fleuves,  &leun 
réaélions  fur  la  ligne  de  leur  direélion  moyenne,  ne  changent 
rien  à  leurs  vîtefles. 

XH.  Il  efl  à  préfent  très-facile  de  déterminer  la  vîteffe 
commune  du  compofè  des  eaux  des  deux  Fleuves.  Soit  i, 
cette  vîtefle  commune,  la  quantité  de  mouvement  d^  eaux 
du  premier  Fleuve  ACl H ,  efl  mv,  produit  de  la  mafle 
ou  volume  d  eau  par  fa  vîtefîè.  Par  la  même  raifort,  la  quan- 
tité de  mouvement  des  eaujc  du  fécond  Fleuve  e&  nu,  (^, 
la  quantité  de  mouvement  des  eaux  du  Fleuve  IGEL, 
compofé  des  deux  fera  (m-^n)  x  i  :  Donc  (m-^n)  x  i 


m  1)  -h-  n  U  :  Donc  enfin  g 


m 


XIII.  La  vîtefïe  moyenne  du  compofë  des  eaux  des 
^eux  Fleuves,  n'a  lieu  que  lorfque  ces  eaux  font  parfaite- 
ment mêlées  enfèmble,  ce  qui  n'arrive  Ibuvent  qu'à  une 
difiance  affés  confidérable  au  defibus  du  confluent:  car, 
comme  nous  avoqs  dit  cî-deffus ,  les  changements  de  direc- 
tions des  eaux  courantes,  ne  changent  rien  à  leurs  vîteflês, 
les  eaux  des  deux  Fleuves  fc  détournent  réciproquement  fans 
(è  mêler  que  peu  à  peu ,  à  moins  qu  il  n'y  ait  au  confluent 
des  inégalités  de  terreîn,  des  pierres,  des  roches,  &c.  qui 
caufënt  des  bouillonnements  &des  tourbillons  qui  accélèrent 
&  précipitent  le  mélange  des  eaux.  Mais*  l'expérience  fàft 
voir  que  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  ces  inégalités,  &-que  les  eaux 
ont  un  cours  libre,  elles  défcèndent  fans  fe  mêler  totalement 
enfemble,  jufqu'à  deux,  trois,  &  même  quatre  lieues  au 
deffous  du  confluent  :  que  fi  les  eaux  des  deux  Fleuves  ont 
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à  peu-près  la  même  vîlefle,  &  que  le  niveau  de  pente  fur 
lequel  elles  coulent,  (bit  uni  &  unifomie,  elles  pourront 
couler  jufqu'à  plus  de  dix  lieues  au  deffous  du  confluent 
fens  être  mêlées  totalement,  ce  que  Ton  connoît  fouvent 
par  les  différentes  couleurs  des  eaux. 


ECLIPSES     D'ALDEBARAN 

PAR     LA     L  U  JSl  £, 
Obfervées  à  Paris  fendant  l'année  m.  DCCXXXVIII. 

Par  M*  LE  Mon  NIER  le  Fils- 

LE  2  Janvier  au  fbîr ,  à  p  ^  3  9  '  5  4"  j ,  Immerfion  SAkk- 
'haran  fous  le  difque  obfcur  de  la  Lune  :  le  diamètre  étoît 
à  8  ^^f- de  3  o'  I  5",  le  centre  de  la  Lune  étant  élevé  fur  l'ho- 
rifbn  de  5  5  **. 

1/Emerfion  a  été  obfêrvée  à  1  i  ^  i  '  8"  :  je  n'ai  pas  apperçit 
TEtoile  fur  le  difque  lumineux  de  la  Lune,  comme  nous 
i avions  remarqué  à  Torneâ  le  i  3  Janvier  de  Tannée  1737. 

Le  4  Mars  j  ai  obfêrvé  la  hauteur  méridienne  ^Aldebaran 
de  57**  6'  5  o"  dans  le  lieu  où  je  fais  mes  oblèrvations ,  qui 
eft  47"  7  plus  feptentrîonal  que  TObfervatoire. 

Le  9  Août  au  matin  à  6|^  x^'  5  ^'t»  Inimerfion  à'Ahle-- 
laran  lous  le  difque  éclairé  'de  la  Lune.  Cette  Etoile  a  paru 
s'avancer  quelque  temps  fur  le  di/que  éclairé,  &  quelques 
fécondes  après  elle  a  difj>aru  tout  d'un  coup.  J  avoîs  oblervé 
la  même  chofe  en  plein  jour  au  mois  d'Août  1736,  lorfque 
nous  étions  campés  fur  une  Montagne  de  Lap})onie,  qu'on 
nomme  Pullingi  ;  mais  j'ai  retrouvé  l'occafion  de  la  répéter 
en  plein  jour,  &  d'en  être  plus  afTûré,  d'autant  que  j'étoîs 
malade  lor/que  je  fis  lobfèrvation  à  Pulfingî.  Le  diamètre 
de  la  Lune  a  été  obfervé  à  4^*  du  matin,  de  3  o'  o"  à  43  °  de 
hauteur  ;  ou  plus  exaélement ,  le  diamètre  de  la  Lune  étoit 
à  celui  du  Sciell  comme  1 2  64  à  1 3  37» 
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Le  a  Oélobre  au  fo'ir  à  p"*  50'  1  o"  ou  i  a",  Immeriîon 
A'Al<kbaran  fous  le  diique  éclairé  de  la  Lune.  Cctle  obfer- 
vation  n'eft  pas  bien  exacle ,  à  caulc  du  grand  nombre  de 
nuages  qui  pallbient  rapidement  fur  la  Lune. 

Le  2  3  Décembre  au  ibir ,  comme  le  calcul  de  la  Con- 
noiflânce  des  Temps  difFéroit  trop  du  temps  vrai  de  i'Immer- 
fion  d'AUebaratt,  je  n'ai  pu  obièrver  que  i'Emerlion,  maiî 
j'ai  eu  l'avantage  d'appcrcevoir  cette  Etoile  iûr  le  difquc 
éclairé ,  de  fûriG  que  ma  Pendule  marquant  alors  p  ^  3  4'  6*. 
de  temps  vrai,  on  peut  établir  l'Emerfion  i  "  ou  a"  tout  au 
plus  avant  le  premier  initant  où  j'ai"  découvert  cette  Etoile, 
.  c'eft-à-dire,  à  9  *'  3  4'  5  ".  AUebaran  m'a  paru  un  peu  allongé 
pendant  près  d'un  quart  de  minute,  enluite  je  l'ai  vu  rond 
à  l'ordinaire. 
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DES      S   C   I   E  N   C   E   9.  305" 


m 


SECOND      MEMOIRE 

SUR     LES     MONSTRES. 

Par  M.  LÉMERT. 

ON  fe  propole  dans  ce  Mémoire,  1/  d'examiner  &  de 
réfuter  les  rai/bns  dont  on  fè  iert  en  faveur  du  /yfteme 
des  Œufs  originairement  monftrueux,  &pour  lui  donner  la 
préférence  (ùr  celui  des  caufès  accidentelles ,  il  ce  n  efl  dans 
tous  les  cas  monftrueux,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ces  cas.  2.^  De  prélènter  quelques-uns  des  moyens  dont 
on  peut  (è  ièrvir  pour  reconnoître  &  vérifier  laélion  des 
cauies  accidentelles  fur  différentes  parties  monflrueufes* 

Première    Partie. 

J  ai  donné  en  1 724  la  defcrîption  d'unMonftre  qui  avoît 
deux  Têtes  &  deux  Cols ,  un  feul  corps  >  deux  bras ,  deux 
mains  »  deux  jambes  &  deux  pieds  ;  la  difleélion  fit  décou- 
vrir  bien  des  faits  finguliers  dans  la  Poitrine,  dans  le  Bas-^ 
ventre  &  dans  le  Squelete  de  ce  Monflre  ;  &  comme  chacun 
de  ces  faits  me  parurent  s'accorder  parfaitement  avec  laéllon 
des  eau  (es  accidentelles ,  je  ne  balançai  pas  un  moment  à 
attribuer  à  ces  caufês  la  formation  du  Monflre ,  &  je  le  fis 
d'autant  plus  volontiers ,  que  le  fyfteme  des  Œufs  originai-* 
rement  monftrueux  m'avoit  toujours  révolté,  indépendem* 
ment  des  réflexions  &  des  faits  nouveaux  qui  m'ont  confirmé 
depuis  dans  le  fèntiment  où  je  fuis  fur  la  caufê  de  cette  for^ 
mation  ;  j'avoue  même  que  quoiqu'il  ne  s'agît  dans  le  Mé- 
moire lu  en  1724,  que  d'un Monftre  fait  par  addition,  & 
que  j'eufle  pu  me  contenter  alors  de  décider  fur  la  caùfê  de  ce 
Monftre ,  je  n'ai  pas  laîfTé  de  m'y  déclarer  afTés  ouvertement 
contre  le  fyfteme  des  Œufs  originairement  monftrueux,  non 
feulement  pour  ce  qui  regarde  le  Monftre  qui  fait  l'objet  di< 

Aïm.  17 ^9  •  Qq 
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Mémoire  I  mais  encore  pour  tous  lesMonftres  en  général. 
M.  du  Vemey,  qui  penfoît  en  17^4  comme  îi  avoît  fait 
en  iyo6,  iorfqu'ii  donna  la  relation  du  Monftre  dont  il  a 
été  parié  dans  mon  premier  Mémoire ,  fe  récria  fur  le  fentî- 
ment  que  j  avois  adopté ,  &  promit  d'écrire  contre  moi  à  ce 
fû jet ,  mais  la  mort  l'en  a  empêché,  &  ce  qu'il  n'a  point  fait, 
M.  Wînflow,  qui  penibît  comme  lui ,  1  ti  depuis  exécuté  dans 
deux  Mémoires  publiés,  l'un  en  173  3  ,  l'autre  en  1734, 
dans  le  premier  delquels  il  dit  j  page  2 1 ,  qu'ayant  fait  plu- 
fieurs  réflexions  fur  ce  qui  s'obferve  dans  un  grand  nombre 
de  Monflres,  il  avoit  trouvé  de  très-grandes  difficultés  dans 
le  fyfleme  de  ceux  qui  nient  les  Germes  originairement 
monflrueux,  &  n'attjibuent  la  formation  desMonffres  qu'au 
dérangement  accidentel  de  la  flruélure  naturelle  des  Germes 
originaires,  &  qu'il  expolè  fes  difficultés  par  manière  de  réfle- 
xions fur  des  exemples  ou  faits  rapportés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie ,  &  fur  quelques  autres  bien  avérés. 

Elles  commencent,  ces  réflexions,  fur  un  fait  très-fîngulîer, 
vu  plus  d'une  fois  en  différer^ts  individus,  &  qui  peut-être 
fè  verroit  bien  davantage ,  fi  on  failbit  de  plus  fréquentes 
ouvertures  de  Cadavres.  Ce  fait  efl  un  Soldat  mort  à  7  2  ans, 
dans  lequel  on  trouva  généralement  toutçs  les  parties  internes 
de  la  Poitrine  &  du  Bas-ventre  fituées  -à  contre-fens.  Nous  ne 
répondons  point  ici  à  ce  qu'on  allègue  à  fbn  fujet^  i  /  parce 
que  ce  fait,  monflrueux  ou  non ,  efl  û  eflentieilement  diffé- 
rent de  tous  ceux  dont  on  a  tiré  les  objeélions  qui  nous  ont 
été  faites ,  qu'il  ne  peut  ni  être  mis  à  côté  des  autres ,  ni 
être  confondu  avec  eux  comme  étant  de  même  nature ,  ni 
fournir  les  mêmes  conféquences ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir 
înconteflâblement.  2.''  C'efl  que  les  éclaircifîèments  curieux 
que  j'ai  à  donner  fur  ce  fujet ,  fuppofent  des  détails  qui  font 
h  matière  d'un  Mémoire  particulier ,  qui  fera  le  dernier  flir 
ks  Monflres  >  &  dans  lequel  je  ferai  voir  que  leur  cara<5lerc 
â  été  jufqu'à  préfênt  ignoré ,  &  que  c'efl  cette  ignorance  qui 
i  dontié  lieu  à  l'objeâion  du  Soldat. 
^  Les  réflexions  qu'on  £dt  fur  les  autres  fûjets  dans  iei^uels 
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jQous  nous  renfermons  quant-à-préfent,  font  donc  des  difH- 
cultes  qu  oh  oppofè  au  fydeme  de  la  formation  des  Montres 
par  les  caufês  accidentelles  :  mais  quoique  ces  difficultés  fbient 
çn  affîs  grand  nombre,  ceft-à-dire,  dans  un  nombre  égal 
à  celui  des  différentes  parties  de  plufieurs  Monflres  qu  on  a 
prétendu  pouvoir  fervir  de  fondement  à  ces  difficultés, 
comme  le  principe  qui  a  déterminé  les  confëquences  qu'on 
a  cru  pouvoir  tirer  de  i  examen  de  chacune  de  ces  parties 
monftrueuiês ,  eft  le  même  par-tout  ;  que  ces  difficultés  font 
toutes  uniformes  &  fur  le  même  modelle,  &  qu  on  y  attaque 
dans  toutes ,  par  la  même  voye  &  fur  les  mêmes  raifbns ,  le 
iyfleme  des  caufes  accidentelles  par  rapport  à  la  formation 
des  Monflres ,  on  peut  dire  qu  elles  ne  font  toutes  qu'une  répé- 
tition les  unes  des  autres ,  &  qu  elles  ne  font  toutes  eniêmble 
qu  une  feule  &  unique  objeélion ,  qu  on  pourra ,  en  railbn-* 
nant  toujours  fur  le  même  principe  &  de  la  même  manière , 
répéter  encore  de  nouveau ,  û  1  on  veut,  à  1  occafion  d'autres 
Sujets  monflrueux ,  fans  que  lobjeélion  redouble  de  force 
par  cette  nouvelle  répétition. 

Elle  roule,  cette  objedion,  fîir  ce  qu  après  avoir  confi- 
déré  avec  tout  le  foin  &  toute  l'attention  poffible  la  ftruélure 
intérieure  des  parties  d'un  certain  nombre  de  Monflres ,  on 
a  cherché  inutilement  dans  cette  flruélure  raonflrueufè  com- 
ment elle  auroit  pu  être  leflet  des  caufes  accidentelles ,  &  de 
ce  qu'on  n'a  pu  rendre  raifbn  en  détail  par  le  fyfleme  des 
accidents ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  particulier  dans  la 
flruélure  manflrueufê  de  ces  parties ,  on  a  cru  être  en  droit 
d'en  conclurre  que  ces  paities  étoient  originairement  monf^ 
trueufês,  &  qu'elles  ne  le  font  point  devenues  après  coup  Se 
par  accident ,  comme  on  le  croit  aflHs  communément.  Ce- 
pendant on  ne  fait  aucune  difficulté  de  convenir  que  dans  les 
Monflres  allégués ,  il  n'y  ait  des  parties  dont  la  méchanique 
intérieure  s'explique  très -naturellement  par  les  caufes  acci- 
dentelles ,  ce  qui  pourroit  favorifêr  le  fyfleme  des  accidents 
à  regard  de  ces  Monflres,  fi  les  autres  cîiofès  extraordinaires 
qui  s'y  rencontrent ,  pouvolent  être  expliquées  par  le  mêmQ 
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jyfleme  avec  autant  de  facilité  &  de  vraifemblance  que  les 
premières ,  û  elles  n  ofFroient  pas  des  difficultés  iniùrmon* 
tables  à  ce  fyfleme ,  &  s'il  n  y  avoit  point  d'inconvénient 
d  admettre  dans  un  même  Sujet  deux  fortes  d'extraordinaires! 
i  un  d'accident  &  lautre  d  origine* 

Si  bien  donc ,  i  **  (  car  on  ne  peut  trop  réfléchir  fur  cette 
objeélion ,  &  la  mettre  au  clair  )  que  toutes  les  fois  qu'on 
trouvera  de  la  difficulté  à  expliquer  la  formation  d'un  fait 
monflrueux ,  qu'on  ne  pourra  en  venir  à  bout ,  fbit  dans 
rinflant  ou  dans  la  fuite ,  ou  apparemment  encoFe  iorfque 
ia  manière  dont  ce  fait  aura  été  formé,  ne  fera  pas  rendue 
dans  toutes  ks  circonûances  par  les  caufes  accidentelles  avec 
i'exaélitude  la  plus  fcrupuieufe ,  &  avec  le  degré  de  clarté  & 
d'évidence  qu'il  iera  loifible  &  arbitraire  d'exiger ,  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  renvoyer  ce  fait  au  iyfteme  des 
œufs  monflrueux.  2»^  Lors  au  contraire  que  la  méchanique 
de  quelques  faits  mpnftrueux  iêra  très -intelligible  &  très* 
nettement  expllquable  par  la  voye  des  accidents ,  fi  néant- 
moins  ces  faits  fe  trouvent  malheureuièment  dans  le  même 
Sujet  à  côté  d'autres  faits  monffarueux  qui  ne  s'expliquent  pas 
auffi  clairement  par  la  même  voye  que  les  premiers ,  les 
derniers  entraîneront  les  autres  du  coté  du  iyfteme  des  œufs 
monftrueux ,  qui  viendra  à  bout  par-là  de  tout  abibrber. 

Ce  dernier  article  fera  examiné  dans  le  Mémoire  fûivant* 
Pour  ce  qui  regarde  le  premier ,  s'enfùit-il  de  ce  qu'on  n'a 
pu  découvrir  dans  la  méchanique  de  certains  faits  la  manière 

•  dont  les  caufès  accidentelles  auroient  pu  y  produire  ce  qui 
5'y  trouve  de  monflmeux ,  qu'ils  en  fbient  réellement  indé- 
pendants ,  fur-tout  lorfque  l'aélion  de  ces  caufes  y  eft  parfai- 
tement juftifîée  d'ailleurs  par  quantité  de  preuves  rationndies 
&  expérimentales  !  Lifbns-nous  affés  clairement  dans  l'inté- 
rieur des  ouvrages  de  la  Nature  «  pour  être  en  état  d  y  voir 
parfaitement  comment  chacune  de  leurs  caufès  ont  pu  y 

.  opérer  tout  ce  que  nous  y  appercevons!  Si  les  démarches  & 
les  traces  de  ces  caufès  s'y  laifïènt  quelquefois  entrevoir, 
combien  de  fois  y  ibnt-elles  totalement  enlevelies  &  hors  de 
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la  portée  de  nos  regards  !  En  un  mot ,  ioriqu'il  s'agit  d'un 
fait  dont  la  formation  a  été  attribuée  à  une  caufê  particulière, 
inutilement  recherchée  enfûite  dans  ce  fait  par  i  examen  le 
plus  exaél  de  fà  méchanique»  peut-on  dire  que  û  cette  cauiè 
eût  été  réelle ,  elle  n  eût  jamais  manqué  de  fe  faire  apper- 
cevoir  par  cet  examen ,  &  que  puî/qu  elle  ne  i  a  point  fait, 
on  eft  en  droit  de  la  nier  abiblument ,  8c  de  Texclurre  for- 
mellement de  la  produélion  du  fait ,  fans  aucun  égard  pour 
tout  ce  qui  pourroit  d'ailleurs  favorifer  ià  fuppofitîon?  L  expé- 
rience ne  nous  prouve-t-elle  pas  à  chaque  înftant  que  nous 
pouvons  fôuvent  avoir  une  certitude  parfaite  de  la  réalité 
d  une  caufe  par  rapport  à-un  certain  effet,  (ans  pouvoir  puifer 
dans  la  méchanique  de  leffet  la  connoiiTance  de  cette  cauie 
&  la- manière  dont  elle  a  opéré!  11  eft  très- certain  que  le 
Quinquina  guérit  ordinairement  la  Fièvre  intermittente,  ce- 
pendant la  méchanique  de  cet  effet  n  eft  pas  encore  trop  bien 
connue  ;  niera-t-on  pour  cela  la  guériibn  de  la  Fièvre  par  le 
Quinquina!  Le  beurre  d'Antimoine  eft  un  cauftîque  violent, 
&  devenu  tel  par  les  acides  du  Set  commun  :  on  ladoucit, 
&  on  le  prive  de  tout  fon  effet  corrofif  par  le  mélange  d  un 
acide  encore  plus  puiflànt  que  celui  du  Sel  ;  au  moyen  de 
quoi  ce  nouveau  compofè  peut  être  pris  intérieurement  avec 
autant  de  fureté  que  fi  c'étoit  une  fimple  terre  exaélement 
dépouillée  de  toute  matière  ^ine.  Ce  n'eft  point  encore  par 
l'examen  de  l'opération  du  beurre  d'Antimoine  converti  en 
Bezoard  minéral,  qu'on  auroit  pu  prévoir  &  reconnoître  que 
i'efprit  deNître,  bien-loin  d'augmenter  la  corrofion  du  beurre 
d'Antimoine ,  ne  fait  que  la  détruire ,  &  changer  totalement 
la  qualité  du  compofè.  Il  faut  l'avouer ,  la  découverte  à  priori 
de  ce  changement  fmgulier  &  fùrprenant  étoit  tellement  au 
deffus  de  nos  forces,  qu'en  voulant  l'obtenir  par  cette  route, 
&  décider  indépendemment  de  l'expérience ,  quel  devoit 
être  l'effet  &  la  propriété  médicinale  du  Bezoard  minéral, 
notre  conclufion  eût  couru  grand  ri  (que  de  fe  trouver  par- 
faitement contraire  à  ce  qui  en  eft,  &  à  ce  que  l'expérience 
ièule  étoit  capable  de  nous  approidre  fm  ce  fujeu 

Qqii| 
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II  en  eft  de  même  des  cauiês  accidenteiies»  fur  le  compte 
defqueiles  nous  mettons  la  formation  des  Monflres,  nous 
ne  (çavons  pa$  toujours,  nous  ignorons  même  le  plus  (bu- 
vent,  fi  ion  veut,  comment  ces  caufês  ont  pu  opérer  un 
grand  nombre  de  particularités  monflraeufês  :  mais  nous 
içavons  qu'elles  i  ont  fait ,  nous  en  avons  mêçie  en  une 
infinité  de  cas  des  preuves  qui  vont  jufqu  a  la  démonftra- 
tion,  &  nous  n'en  ibmmes  pas  mieux  inftruits  pour  cela, 
de  la  manière  dont  ces^caufès  ont  opéré.  On  ne  dira  pas, 
par  exemple,  que  les  Monftres  qui  viennent  de  deux  eipeces 
différentes  d'Animaux,  fùppofent  pour  leur  production  dts 
œufs  originairement  monflrueux  ;  on  içait  trop  que  1  accou* 
piement  fortuit  d'un  mâle  &  dune  femelle  de  différentes 
efpeces,  d'un  Chat,  par  exemple,  &  d'une  Chienne,  efl  la 
ièule  cauiê  de  ce  qu'il  y  a  de  monflrueux  dans  le  produit 
de  cet  accouplement,  qui  varie  prodigieufèment  fuivant  la 
combinaifbn  infinie  &  accidentelle  d'e/peces  différentes  d'ani- 
maux :  cependant,  quoique  i'aélion  des  caufès  accidentelles 
s'ofire,  pour  ainfi  dire,  à  notre  vûë  dans  la  produélion  de 
chacun  de  ces  Monftres  :  quoique  cette  aélion  s'y  déclare 
bien  pbs  clairement  encore  qu'elle  ne  le  fait  en  général  dans 
ies  Monftres  iftbs  d'un  mâle  &  d'une  femelle  de  même  efpece  : 
quoiqu'enfin  il  fbit  démontré  que  des  œufs  originairement 
jnonftrueux  n'ont  aucune  part  à  la  génération  des  Monftres 
iffus  de  deux  animaux  d'e/peces  différentes,  &  que  c'eft 
inconteftablement  aux  feules  caufes  accidentelles  qu'ils  doivent 
être  attribués  ;  fi  quelque  Anatomifte  auffi  clairvoyant  par 
i'efprit  que  par  les  yeux,  fè  donnoit  la  peine  de  creuler  dans 
la  ilniélure  extraordinaire  de  ces  Monftres,  pour  y  découvrir 
comment  ce  qu'il  y  a  de  monftrueux  dans  leurs  parties,  a  été 
produit  par  une  caufe  dont  il  ne  pourroit  révoquer  en  doute 
l'accidentel ,  par  l'accouplement  fortuit  d'un  mâle  &  d'une 
femelle  de  différentes  e/peces,  malgré  la  certitude  où  il  fêroit 
£ir  la  nature  de  cette  caufê,  il  trouveroit  à  coup  fur  autant, 
pour  ne  pas  dire  infiniment  plus  de  peine  à  éclaircir  le  myftare 
de  foHf  aétion,  que  nous  n'en  avons,  par  exeœplei  dans  le 
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cas  des  Monfires  doubles  venus  d'un  mâle  8c  d'une  femelle 
de  la  même  efpece ,  à  rendre  raifbn  de  la  manière  dont  U 
preifion  mutuelle  de  deux  fœtus  produit  les  dérangements, 
les  deftrui^ions,  les  confufions  de  parties  qu  on  y  obferve» 
Il  nen  (èroit  cependant  ni  moins  vrai,  ni  moins  certain , 
que  ces  ibrtes  de  Monftres  iflus  d  animaux  d  e/peces  diffé^ 
rentes,  ne  viennent  point  d'œufs  monftrueux,  &qu  i^  doivent 
uniquement  à  une  forte  de  cauie  accidentelle ,  ce  qui  fait 
leur  caradère  particulier. 

Enfin  qu  on  médite  tant  quW  voudra  lùr  les  remarques 
anatomiques  de  M.  du  Verney,  pour  prouver  quc^ibn  Monftre 
étoit  venu  d'un  œuf  originairement  mondrueux  :  qu  on  joigne 
à  ces  remarques ,  celles  de  M.  Winflow  fur  le  Monftre  de 
M.  du  Verney,  pour  prouver  la  même  chofê  :  qu  on  fè  donne 
enfuite  la  peine  de  lire  les  réflexions  que  j'ai  donoées  fur  le 
même  Monftre  dans  mon  premier  Mémoire,  &  j  efpere  qu'on 
verra  clairement  que  les  remarques  de  ces  deux  habiles  Ana« 
tomiftes,  ne  peuvent  tenir  contre  l'évidence  des  conf^ences 
que  j'ai  tirées  des  parties  de  ce  Monftre,  en  faveur  des  caufês 
accidentelles,  &  que  tout  ce  que  ces  Meflieurs  nous  ont  appris 
par  leurs  remarques,  c'eft  la  difficulté  d'appercevoir  l'aéliôn 
dts  cauiês  accidentelles  fur  quelques  parties  de  œrtains 
Monftres,  quand  on  ne  cherche  la  preuve  de  cette  aélion 
que  dans  la  manière  dont  ces  caufês  ont  pu  produire  les 
Aruélures  monfhiieuies  de  ces  parties. 

C'eft  donc  véritablement  à  tort  qu'on  prétend  enlever  aux 
cauiês  accidentelles  un  grand  nombre  de  faits  monfhtieux, 
fur  cela  fêul  qu'elles  n'ont  pu  être  reconnues  dans  ces  fait^ 
par  l'examen  de  leur'méchanique.  Tout  ce  que  cet  examen 
peut  permettre  &  donner  lieu  de  conclurre,  c'eft  le  défaut 
de  nos  lumières  &  de  notre  pénétration  ;  du  moins  n'en 
peut-on  jamais  tirejr  aucune  confluence  contre  le  fyfteme 
des  accidents,  &  pour  celui  des  germes  originairement 
monftrueux:  car,  1/  s'il  eft  poffible,  comme  on  l'a  fùffi- 
fàmment  prouvé,  qu'un  efiet  ait  été  produit  par  une  caufe 
qui  ne  fè  laiffe  point  appercevoir  dans  la  méchanique  de 
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cet  effet ,  eft-on  bien  fondé  à  profcrîre  &  à  nier  ablolument 
ia  produdîon  des  Monllres  par  les  cauiês  acciden telles,  fur 
cela  fêul  qu'on  na  pu  les  découvrir  dans  la  flrudure  de 
leurs  parties  ?  2.**  Puîfqu'îl  réfùlte  des  exemples  rapporté, 
que  (buvent  les  cauiès  d  effets  différents ,  iè  préfentent  fi 
ienfibiement  à  nos  yeux,  que  nous  n avons  befbin  d'aucun 
effort  pour  en  être  parfaitement  adurés  &  convaincus,  & 
que  cependant  iorfque  nous  cherchons  chacune  de  ceis  caufês 
dans  ia  méchanique  de  leur  effet,  il  ne  nous  eft  pas  poiTible 
d'y  arriver  &  de  les  vérifier  par-ià  ;  à  quoi  pourrions-nous 
mieux  imputer  qu'à  nous-mêmes  ce  défaut  de  fîiccèsîCar 
û  nous  ne  trouvons  point  alors  les  caufb  que  nous  cherchons, 
ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  lôîent  effeélives ,  puifque  nous  en 
connoillbns  d'ailleurs  la  réalité  ;  mais  parce  que  nos  lumiéresi 
qui  ne  percent  pas  bien  avant,  &  aufli  loin  que  nous  en 
aurions  fbuvent  befoin ,  ne  peuvent  nous  les  rendre  lenfibies 
par  ia  voye  dont  il  s'agît. 

£nfîn  il  paroît  clairement  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que 
la  difficulté  qu'on  allègue,  d'expliquer  en  certains  cas  ia 
méchanique  de  plufieurs  productions  monflrueufès,  par  les 
càufes  accidentelles,  efl  uneobjedion  tout-à-fait  frivole,  & 
qui  le  devient  encore  davantage  par  les  réflexions  /ûivantes. 

i.^  L'examen  anatomique  de  la  flrudure  des  parties 
monflrueufès,  n'eft  pas  le  fèul  moyen  dont  on  ait  à  fefêrvir 
pour  faire  voir  que  ce  qu'il  y  a  de  monftrueux  dans  ces 
parties,  ne  doit  être  imputé  qu'à  faélion  des  caufês  acciden- 
telles; d'autres  moyens  conduifent  au  même  but,  &  le  font 
à  nioins  de  frais ,  &  avec  autant ,  &  fbuvent  même  avec 
beaucoup  plus  de  certitude  que  par  lexamen  anatomique, 
comme  on  le  verra  clairement  par  les  exemples  qui  feront 
rapportés  dans  ce  fécond  Mémoire  &  dans  le  troifiénie» 
Cette  multiplicité  de  moyens  pour  arriver  à  la  connoîâance 
de  ce  qui  produit  les  Monftres,  eft  d'une  grande  reflburce; 
car  lorfqùe  l'un  d'eux  manque  au  befbin,  il  petit  être  rem- 
placé par  d'autres  qiïf  viennent  à  fbn  fècours,  &  plufieurs 
(snièfflble  qui  concoureht  à  lâ  même  preuve^  lèrvent  à  la 

rendre 
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rendre  plus  foïi^è  &  plus  certaine.  £nfin ,  ù  dans  certains 
cas  Texamen  anatomique  ne  fait  point  appercevoir  1  ef!èt 
àcs  caufes  accidentelles  fur  dificrentes  parties  monflrueules;' 
avant  que  de  nier  cet  eflèt,  &  cela  lùr  la  prétendue  preuve 
dont  on  s'efl  uniquement  fèrvi ,  il  eût  été  à  propos  de  par- 
courir d autres  routes»  &  dy  chercher  les  écrairciflements 
qu  on  nVvoit  pu  trouver  par  celle  qu'on  avoit  trop  unique^ 
nient  fûivie. 

2.^  On  a  déjà  vu  toutes  les  confequences  fâufles  8c 
révoltantes  qui  naiflent  de  1  application  du  fyfteme  des  œufs 
originairement  mondrueux,  aux  parties  du  Monftrc  de  M. 
du  Vemey,  &  qui  deviennent  tout  le  contraire»  quand  c'efl 
fe  iyfleme  des  accidents  qu  on  fûbftltuë  au  premier,  &  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  (bit  là  une  particularité  de  ce 
Monflre  ;  tout  autre  mis  à  fz  place»  fournira  toujours  les 
mêmes  confequences  folles  ou  raiibnnables  »  fui vant  le  fyfteme 
auquel  il  aura  été  uni.  Cette  confîdération  pourroit  fuffire 
pour  exclurre  totalement  l'un  des  deux  lyfiemes»  &  s'en  tenir 
uniquement  à  lautre» 

3  /  Quand  on  confîdére  dans  les  générations  Tuccefllve^ 
des  difFérentes elpeces  d'animaux»  ce  qu'il  efl  facile  d'y  apper- 
cevoir évidemment  pour  peu  qu'on  y  réfléchifle  »  &  ce  qui 
fera  expliqué  plus  en  détail  dans  le  quatrième  Mémoire»  je 
veux  dire  le  deflêin  du  Créateur»  les  loix  fzges  &  Invariables 
de  la  Nature»  l'ordre  confiant  &  régulier  qu'elle  obferve 
fcrupuleuiêment»  &  doit  néceflairement  oblèrver  de  même 
pour  Texécution- de  ce  deflèin»  &  pour  éviter  les  inconvé- 
nients af&eux  qui  naitroient  du  moindre  défaut  dans  cette 
e)^écution  ;  on  voit  clairement  que  le  fyfleme  d^s  çmfs 
originairement  monflrueux»  efl  aufTi  contraire  au  deflèin  de 
l'Auteur  de  la  Nature»  &  aux  loix  qui  en  émanent»  que 
celui  dès  accidents  les  flippolê  &  les  refpeéle.    ^ 

4/  Pour  ce  qui  regarde  les  preuves  expérimentales  qu'on 
allègue»  &  qui  font  aufli  les  lêules  qui  puiflent  être  alléguées 
avec  une  forte  de  vrailèmblance  apparenteen  faveurdu  fyûemè 
des  œufs  originairement  mohflruçax»  il  efl  à  remarquer. 

Aient,  i/^j  8.  R  r 
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^Vi^aucune  de  ces  preuves  n  agît  diredement  pour  ce  fyftémc, 
uai$  (êulement  par  une  elpece  dç  contre-coup  ;  en  un  mot, 
elles  ne  confiftent  toutes  que  dans  les  objedions  qui  vknnent 
d'être  réfutées»  &  avec  le^ueiies  c^i  s'étolt  flat^  mal*à-propos 
èc  détruire  le  iydenie  des  accidents  qu  on  âvoit  e&  vûè\  & 
iûr  les  ruines  duquel  on  avôit  prétendu  que  cehii  des  œufs 
originw'einent  moadrueux»  /è  trouveroit  lufli-tot  âabti, 
ians  le  iècour5  d'autres  preuves  plus  direéles  &  plus  parti- 
cttliéres  pour  ce  fyfteme.  D'où  i  on  voit  4^ie  de  queiquc 
cèté  quon  attaque  le  iyikfne  des  œufs  tnouAffueux ,  il  & 
toouve  £liis  défen(è  /  &  hors  <l'état  de  iè  feâtenir,.  ce  qui 
au)âmiede  plus  en  plus  celui  des  accidents  dans  la  poâeffioa 
^fftttcUe  &  ejxlufiye  de  h  Ibraialion  des  Monibes  ;  enfin  ce 
oui  peut  encore  concourir  à  k  même  prey  ve»  c'eâ  la  con6* 
dératioa  du  mctif  qui  a  pU  eiigsiger  ics  premiers,  aufecm  da 
^ileflae  des  œiif^  ra<»l(bueuK  »  à  rjdtagiAer» 

four  ^Hce  iêmir  ce  motifs  réâéchi(2ons  «n  moitteM  fu 
ydlquc5<:gi  nMçiânueux  dont  ia  «lédbeoiqiie  iôk  auflt  fimpie 
qu  inteliigibie,  &  telle  qu'elle  iê  rencontretims  deux  Monftres 
laûportés  par  dîâSbents  Auteurs  »  fit  ileiqueli  j'ai  déjà  fait 
uiage  €1117^149  pour  faîi'e  voir  que  k  fermât  ion  des  Mondres 
doubles  appartefK^rt  aux  caules  accideMeHeSé 
,  L'un  deocs  Moiiâires  étoit  cotnpe^  de  deux  FiUes  jumelles 
^  iè  tenoient  uniquenftent  par  feront»  &  qui ,  à  cda  près, 
avoîeni  chacune  un  corps  entier ,  &  tel  qu'il  devoit  être. 
L'ai^pe  étoit  auffi  compofë  de  deux  Filles  dont  les  corps 
bien  diiUnéfo  &*bien  conforma  étoient  joints  l'un  a  l'autre 
pofiérieurement  >  depuis  les  épaules  ju(qu'aux  feflès;  &  dans 
1^  &  duis  l'autre  de  ces  Monftres,  lunion  des  deux  Filia 
€jfû  faifiNent  partie  de  chacun  d'eux ,  iê  bornoit  aux  parties 
externes.,  &  n  alloit  point  au  de-là. 

Seroit-il  poffible  qu'il  y  eut  quelqu'un  d'ades  mauvaiie 
Iwmeur^sontre  le  iy fteme  des caiif^  accidentelles,  pour  avoir 
ia  moindre  en  vie  de  lui  ravir  des  faits  qui  ie  conçoivent  & 
s^eaqpfi^entavec  la  dernière  facilité,  &  avec  l'évidence  ia  plus 
f9mke^  par  ia  ample  sqptplication  de  demc  fcetus  dos  contre 
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dos,  ou  front  contre  front»  application  qui  ùfêrté^mitsMt 
inieux  Tunion  dont  il  3  agit»  que  loriqu'elle  He  £iit«  les  paitiet 
font  tendrçs,  moUes,  glaireuies,  collantes  8c  pénétraUeil 
AulTi  peribnne»  que  je  (ç^che»  nVt-il  ofé  di(putar  «9  deuic 
faits  »  &  tous  ceux  de  même  nature,  m  (ydeme  dt$  accidents. 
Puis  donc  que  deux  (oelm  peuvent  s  unir  exterienrenietit 
iun  à  lautre  dans  la  matrice  t  &  s'y  unifient  en  effet  de  cette 
manière,  quand  le  degré  de  prefljon  qui  fèrt  à  cette  union:» 
n'eft  porté  que  jufqu  à  un  certain  point  ;  fi  l'on  fùmofe  pré** 
ièntement  que  deux  autres  fœtus  k  prelîlènt  plus  fortement^ 
la  preffion  n  en  demeurera  pas  aux  parties  extérieures ,  eiie 
pénétrera  plus  avant  de  part  &  d'autre,  &  elle  le  fera  d'autant 
plus  qu  elle  aura  plus  de  ibrce,  ce  qui  produira  des  dérange» 
ments,  desconfufions,  des  defiruélions  de  parties,  &  toutes 
ies  altérations  qui  ibnt  les  fuites  naturelles  d'une  iêmhlabk 
fttffion  ;  or  fi  lefiet  que  nous  venons  d'attribuer  à  iin^ 
prefCon  plus  forte,  eil  tout  auifi  poâible  que  cdui  qu'on  m 
peut  refiler  à  une  preûion  moins  forte ,  pourquoi  i'efiet  de 
la  i^e0ion  plus  fbibleexi(leroit-il  plutôt  que  f  aiure!  Car  enfin 
ia  force  qui  poufie  deux  germes  i  un  contre  1  autre,  n'efi  pas 
toujours  la  même  en  tout  temps  &  en  diiférents  £i}ets  ;  & 
fi  une  moindre  prefiion  forme  les  Monflres  doubles,  dans 
lesquels  deux  fœtus  ne  ibnt  unis  que  par  leurs  parties  ettemeik 
une  preflion  plus  forte  produit  réellement  les  Monflres  dans 
iefquels  l'union  de  deux  fœtus  s'étend  jufqu'à  leurs  parties 
internes  :  ai  un  mot  l'effet  incontedable  de  ia  preffion  plus 
foible  annonce  &  juflîfie  l'e^  réel  de  la  preflion  plus  forte} 
&  ce  raifbnnement  fait  à  l'occafion  de  ia  preflion  accident 
telle  de  deux  foetus ,  convient  &  s  applique  par£iitement  i 
toutes  les  caufês  accidentelles  en  générai ,  capables  d*af&der 
plus  ou  moins  un  ou  plufieurs  germes  »  &  de  produire  par*là 
les  difFcrentes  e^^eces  de  Monftres.  AufC  eft-îl  bien  vrai  qu« 
lé  fyfleme  de  fa  formation  des  Monftres  par  les  caufès  acci* 
dentelles  paroît  fi  naturel  &  fi  vraifembiabk ,  qu'il  eft  vmU 
quemént  adopté  par  le  plus  grand  nombre  ;  que  la  méch^ 
nique  générale  de  cette  formation  &  conçoit  avec  ia  demiést 
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évidence  p4^Ie  moyen  de  ces  cauiês  ;  &  que  fi  les  partial 
^ités  de  cette  méchanique,  que  fbuvent  nous  appercevoni 
idahs  Tintérieur  de  pluiieurs  parties  mondrueufes  »  nous  con- 
vainquent de  plus  en  plus  de  la  vérité  du  fyfteme  des  acci- 
dents,  cette  convidion  doit  encore* nous  faire  ièntirque 

3uoique  la  foible(?ë  de  nos  lumières  ne  nous  pernabette  pas 
e  découvrir  les  mêmes  particularités  dans  d'autres  partie^ 
jnonfirueu/ès,  la  Nature  toujours  uniforme  pour  les  mêmes 
choies,  ne  s'eft  pas  diipeniëe  pour  cela  d  employer  les  mèmtf 
caiiiès  à  l'égard  de  ces  autres  parties ,  qui  en  Sont  toûjoun  de 
monftrueufes. 

Cela  étant,  conmient  a*t-on  pu  avoir  recours  à  un  autre 
iyfteme,  pourquoi  IVt-on  imaginé!  Le  voici  :  maïs, avant 
que  de  m'expiiquer,  je  déclare  que  ce  que  je  vais  dire  de 
quelques  Anatomifles ,  ne  regarde  que  ceux  qui  ont  été  les 
premiiers  Inventeurs  du  fyfteme  des  oeu&  monftnieux ,  8c 
nullement  ceux  qui  étant  venus  depuis ,  &  qui  1  ayant  trouvé 
tout  établi ,  en  (ont  devenus  parti/ans ,  ^ns  peut-être  avoir 
fait  auparavant  les  réflexions  qui  euflènt  pu  les  empêcher  de 
i  embrailèr.  ^ 

On  s'dl  univerieliement  réuni  pour  le  iyfteme  des  acci- 
dents, du  moins  peribmie  ne  s'eft  aviië  de  le  contredire, 
toutes  les  fois  qu  on  a  pu  expliquer  nettement  par  cette  voye 
toutes  les  fingularités  monllrueufès  qui  iê  ibnt  offertes  aux 
regards  &  à  1  examen  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire  &d  aflûrer 
que  fi  tous  les  cas  monflrueux  euflènt  été  également  explî- 
quables  par  ce  fyfleme,  il  n  auroit  point  eu  de  contradideurs, 
&  Fon  n  en  auroit  point  imaginé  d  autres.  Ce  n  eft  donc ,  à 
proprement  parler,  qu'à  loccdion  des  faits  monftrueux,  dans 
la  méchanique  particulière  delquels  on  n'a  pu  voir  aufli  clair 
que  dans  les  autres,  que  l'unanimité  de  lêntiments  fur  la  cau(ê 
des  Monftres  a  cefl^. 

Les  uns,  dans  le  grand  nombre  defquels  il  ie  trouve 
d'excellents  Anatomifles,  ce  qu'on  remarque  ici  pour  oppofêr 
Anatomifles  à  Anatomifles ,  &  non  pas  qu'on  prétende  que 
iaqueflion  préiente  en /bit  û  finguilérement  uned'Anatomi^ 
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qu'dle  ne  puiâe  être  décidée  que  par  àes  gqis  du  ttiétki  ; 
pmièu'on  prétend  au  contraire  qu  die  Wtû  qu'une  qûeftlon^ 
dePhyiiquet  pour  la  dédiîon  <te  iaqueiië  11  ne  faut  que  dû* 
i)on  iè»  &  db  la  rsûlbn,  comme  on  ie  reconnoîtra  pairiiite*' 
nent  par  tout  ce  qui  iêra  pul>lré  /iir  ce  fu jet  ;  lès  uns ,  dis-je^' 
Bont  imputé  qu'à  eux-mêmes  le  dé&ut  d'explication  dcf 
quelques  faits  monftrueux  par  les  caufës  accidéhteHes';  &* 
nidgré  ce  défaut,  fiiffiûmment  convaincus  d^aiileuÂ  delFuni* 
verMté  de  ces  caufes^pour  la  formation  des  MonilreSi^  ils  s'y 
ibnt  tenus  conftamment  &  avec  confiance* 

Pour  les  autres»  qui  font  ceux  à  qui  Ion  doit  Tinvention 
ic  l'étàbiiâëmént  du  lyfteme  des  ceurs  originairement  monA 
tnieux»  ils  ont  raifbnné  tout  autrement  :  ils  n'ont  pu  s'imaé* 
Ipner  que  û  la  formation  de  certaiiâ  Monfires  eût  été  dûif 
aux  cauies  accidentelles,  elles  euflërit  jamais  pu  fe  fbudndi^ 
à  leurs  regards  dans  Texamen  de  la  flruélure  des  différentes 
parties  monflrueufb. 

Pour  les  juftlfier  de  n'y  avoir  point  reconnu  l'aélion  dé 
ces  cauies,  &  même  pour  leur  en  faire  un  nierite',  il  ne  falfolt 
pas  moins  qu'un  fyfleme  tel  que  celui  des  œufs  originaires- 
ment  monftrueux,  c'eft-à-dîre,  qui  donnât  i'exdunon  aux 
caufes  accidentelles  toutes  les  fois  qu'elles  s^étoient  dérobées^ 
à  leurs  recherches,  &  qui  parut  fai^é  voir  par-là  que  û  dles- 
lî'avoîent  point  été  remarquées  par  l'Anatomifte,  c'eft  qu'elles 
n'avôient  efièélivement  aucune  part  à  la  formation  du  fsiir 
monftrueux  ;  que  fi  elles  y  en  euftènt  eu ,  i'Anatomiftè  n'au- 
roit  jamais  manqué  de  les  découvrir ,  &  que  de  ne  les  avoir 
pas  apperçuës  dans  des  parties  qui ,  fuivant  la  /ùppofition 
nouvelle^  ne  dévoient  rien  à  ces-cau/es  de  ce  qu'elles  avoient 
de  monftrueux ,  ce  ne  pouvoit  elfe  là  qu'une  preuve  fênfiblé 
qu'il  avoit  vu  &  lu  très*clairement  dans  l'intérieur  de  ces 
parties* 

Au  refte,  ce  ïi'eft  pas  ià  le  feul  avantage  apparefit  du 
iyfteme  des  œufs  cH'iginairemént  monftrueux  ;  quand  on  à 
tant  fait  que  d'y  fbuicrire,  il  n'y  a  plus  de  difficultés  capabfes 
di  arrêter,  l'on  fe  croit  en  état  de  faire  face  à  tout  ;  s'agit-ii 

3Elr  ii; 
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£1^  ijw  «iftiMi  i'MtrîMçm  <;99^{«HA  4'vn  (9uf  «M^niVuMx 

que  par-ià.  D'où  IW  voÂt  <0{Bi>i^  o»  Tj^iJi^nM  e&,OQl)KPQdc^ 

h  k\yfit  pn  povvoU  p)^w»»bl«im«»n  k  {wêier  à  I»  %p9^ 
^on  4q  d«u}(  (ônes  (I«  genae»  r^poniiv^  par.  i'AiMtur  4i 

VU^ivor»  cUivi  tQQ{i9(  iep  eîp^çe»  4 Vqimfttti^t  ^  4p9t:  IkI;  wd» 
f!fff»\çmW  bm  con(ç>Kà>4i  dsuu  chacune  dç  ^ih»  pwUei 

fuivant  Tordre  de  la  Nature,  pour  remplijr.tout^  knjSm^Ml 

«OicqMHes  iU  onl  «^  deâin6  par  leur  conibnqiAioii  |i«Mf^ 
^  i^^fique.  Ce  trouvent  mèlép  ^  confoncHi^  «roc  dt'wtm 
germes,  je  oe  dUpas^Mletnentd'iioecQAfonnation  ii^èmms, 
«ar  oB  fera  voir  dans  le  quatri^e  Mâppire,  <pi'U  y  a  des 
varj^  natureiiçs,  Sa  /ou vent  imême  trè$^nécp(&ircil  enue 
jes  individus  d'une  m/ême  e(pece  d'animal  ;  mais  ce  ^ 'il  ^ut 
j^ien  teniarquer  ici  •  avec  d^  gernies  d'Moe  conftrwnijpa  plta 
0U  moins  vitieuiê,  Se,  j^  cohfôquent  plus  ou  moimoQjfttrairei 
£>it  aux  fondons  de  ia  vie,  iôit  à  cell^  qui  fopt  propics  à 
i'e/pece  d'animal  dont  ils  /ort^t,  ^  cela  de  manière  que  ie 
plus  Ibuvent  fiodividM  qu*on  il^pplè  venu  d'un  qeuf  mon- 
{bmf»*.i  ne  furvit  guère  à  ià  ^rmution.  pu  sfi  le  iài;,  c'eft 
q^ec.nne  diâiculté  ou  uneimpuiiTaficâ  de  FaajpUr  les  ^^ns 
49ot  ies  autr^  individus  4e  îa  aâoie  e^e  s'aç<|uiaewt  ^ 

lement  &  comme  il  le  faut*  Un  £nfjnt  fùns  bras,  ou  qui 
«^  a  <|u'uii;  UQ  autve  iàois  tête,  ov  avec  uae.tâte^.qul  ne 
«ontient  point  de  cerveau;  un  aittre  dont  le;  membre^  mon- 
iifUflM/êineait  cotlKouro^s»  lônt  par  ^  là  tncapahles  de  lèivir 
«MHSQ  U  i&ttt  aiHc  u/«ig!eip  <^)  içmf.^iokat  dcAUiçs;  en&i 
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une  infinité  dWres  de  cette  dijpect,  ne  {oùb^Hsfas  ik»  4W- 
vrages  bien  dignes  de  ùnûr  inunédiatemem  en  cet  éavda 
aoains  du  Crârteor! 

Si,  par  faaard,  un  Horloger  habile»  en  fai&nt  un  bon 
tunnbre  de  Montres  <]ui  auroiem  toitte  la  perfeâîoti  poiiible; 
j'avifi>it  de  mêler  ces  Montres  avec  une  certaine  quantité 
d'antres  qui  iêroiènt  en  difïiîrentes  manières  aulit  itiauvÂrfes 
&  suffi  défcébeufes  par  la  bizarrerie  &  le  vice  de  ieur  €on^ 
ftiuélioik»  que  les  autres  anrdeni:  de  bonté  ;  û  de  pluSi  ce 
t^vàt  point  été  .par  n^ig^ice  ou  par  diftmélioii ,  que  les 
Montres  mauvaîlès  Teuflènt  été,  na»  de deflëin  prémédité^ 
ittoycnmnt  vpca  ies  Montres  mauraiib  enflent  ooâté»  pour 
les  rtmfare  tasBes,  autant  de  peine  &  d'attention  à  l'Horloger 
^  les  midUcttres;  que  diroit-^oa  du  projet  Jk  rHorloger^ 
&  de  l'Horloger  lui-même  î  C'eft  pourtant  là  le  cas  des  oduÉi 
pohftwicMx  àitAés  dinc  les  tooak  naturels^ 

Omiduons  encore  de  tout  ce  qui  a  été  «fiti  i  /que  piM 
èo  réfléchit  fin-ie  fyâemedes  œufs  rnodiifameiKX,  plus  on  le 
tmnre  nèjettable»  &  pinson  reconnoct  qu'il  n'y  a  que  cdufi 
it$  acddènts  iuquel  on  doive  s'arrâter  ipoin*  la  fondation  4» 
Monflres;  &  en  effet,  s'il  ed  vni,  domme  H  a  été  dit  ait 
ooanwnccnient  i&i  prenner Mémoire^  qtt'il  ny  a  que  deux 
naniàô  dont  les  Monllres  pmâènt  être>fea-htés,  iut^e  pur^ 
les  oeufs  monllnseux,  cWl-^i-^direy  par  iadion  immédiate 
du  CréoteDr,  i'^autre  par  celle  des  caufes  accidemeltes;  le 
premier  des  deux  moyens  ne  pouvant  tfvojn-iîéu^râulre^ 
qui  e(l  celui  des  accidents,  reAe  indépendemmom  d  auciirntt' 
an6eprëuve,  en  pôâèffion  de  tout)  oonune  il  eft  à  remarquer 
qu'H  y  étoit  avant  ht  découverte  de  la  génération  des  ai^naauK 
par  des  œufs  naturels  ;  d'où  fon  a  apparemment  tiiié  lldée 
des  asv£s  monflruetix.  Et  en  tSet,  avant  cette  découverte 
on  ne  regardoit  les  Monftnes  que  comme  dfts  ouvrages  mifë- 
rables,  dans  la  produdion  defipiels  la  Natuve  qu'on  per/onni-^ 
fioit  aiors  vdomiers,  iSc  même  en  Fhyûqae^  étolf  totOyéê 
en  ftute,  ou  du  moins  avoit  été  tntfverfée  6l  InteA-ompuë 
dans  fès  opérations*  Eik  awÀt  voifiUi  ^iTtfii^^oiiV  {ttfl|Â#^' 
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net  aàvnff^  par&t,.  mais  elle  avoit  été  troublée'  dam  ibof 
«jU^cutioiii^  par  iiifFérentes  caulès  accidentdles,  fiir  iëiqueUes 
on  rejettoit  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  dans  Touvrage;  ce 
qtiii  Êdt  bien  voir  que  ie  fyfteme  des  accidents  a  toûjckirs 
étâM  ifeul  auquel  on  ait  attribué  la  formation  des  Monllres;' 
zJ^  Si  l'analogie  qui  ie  trouve,  àplufieurs  ^;ards,  entre 
les  Végétaux  &  les  Animaux  »  nous  donne  lieu  de  croire  que 
comme  les  cauiês  accidentelles  produîfent  dans  ks  Végétaux» 
Si  très-fréquemment  fous  nos  yeux,  ce  qui  s  y  obferve  de 
monilrueux,  il  en  doit  être  de  même  de  ces  cauies  à  ï^ai 
^es  Monflres  des  Animaux*  . 

Si  )on  ne  peut  diiconvenir  que  le  fœtus,  ne  Ibit  expolS 
dans  la  matrice  à  quantité  de  oaufes  accidentelles,  de  f im*^ 
preiSon  de/quelles  H  eft  finguliéronent  fulceptiUe  par  fim  ' 

état. 

Si,  par  exemjJe,  la  pid&on  qui  eft  une  de  ces  cauies/ 
mànifefle  clairement  ion  effet  dans  les  JVlonftres  doubles, 
nôu-iêulement  par  Tétat  où  ie  trouvent  les  parties  qui  en 
ont  fôuffert  le.choc,  mais  encore  parce  quil  n  y  a,  du  moins 
ordinairement,  de  parties  monftrueuiès  que  dans  le  lieu  de 
la  jonélion  dts  deux  foetus* 

S'iieil  aifë  de  roidre  raifbn,  je  ne  dis  pas  en  eiitrant 
toujours  dans  les  détails  les  plus  particuliers  des  diffèrentes 
fbruélures  monflrueuiês,.mais  en  confidérant  ie  gros  &  le 
générai  de*la  chofê  ;  fi,  dis^^je,  il  efl  aifë  de  cette  manière, 
^e  rendre  une  raifbn  claire  &  fâtis^fânte  des  diffésents  fidts 
monftrueux,  par  chacune  des  caufes  accicfentelles. 

Si  lorfqu  on  confidere  de  plus  près  les  partictdaritâ  des  ' 
dif^entes  confhudions  monflrueules,  on  y  apperçoit  toû« 
jours  i  a<5lion  des  caixfks  accidentelles ,  ibit  par  la  manière 
dont. on  conçoit  que  ces  cauiês  ont  opéré,  ioit  par  d'autres 
voyes  qui  conilatent  le  fait  de  cette  opératicm ,  comme  nous 
allons  le  faire  voir  dans  la  iêconde  partie  de  ce  Mémoire. 
Toutes  ces  réflexions  &  quantité  dautres  ne  ibnt-elles  pas  un 
igrcroit  de  preuves  en  iàyeur  du  iyileme  des  accidents,  qui, 
à  U  ixgueur ,  n caavoitpas befivn,  pui^u indépendemment • 
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ide  ces  preuves ,  la  formaxian  des  Monftres  lui  appartenoît  en 
entier,  par  la  feule  exclufion  du  fyfleiïie  des  œufs  monftrueux  ! 
Cependant ,  malgré  la  certitude  où  nous  devons  être  fur 
la  formation  des  Monftres  par  les  caufès  accidentelles,  je  ne 
me  dilpenfèrai  point  de  donner  encore  quelques  éclaircifle- 
ments  fur  ce  fujet,  non-fêulement  pour  y  acquérir,  s'il  efl 
poifible ,  un  degré  de  CCTtitude  encore  plus  confidérable , 
mais  encore  pour  éviter  &  prévenir  par -là  des  objeélîons 
juî,  toutes  faufiès  quelles  fèroient,  pourroî^it  être  afies 
|>écfeufês  pour  en  impofèr  &  pour  fëdulre ,  du  moins  pour 
quelque  temps,  cefl-à-dire,  jufquà  ce  que  la  réflexion  eût 
4eflxilé  les  yeux,  &  diflipé  i'éblouiflèment. 

Seconde     Partie. 

On  ne  peut  dilconvenir  que  ce  ne  fbit  un  moyen  utile 
pour  vérifier  la  formation  des  Monflres  par  les  caufes  accî- 
<|enteiles ,  que  de  chercher  à  les  y  reconnoître  par  la  voyc 
anatomique,  c*efl-à-dire,  par  la  confidération  de  la  manière 
dont  elles  eufîènt  pu  produire  telle  ou  telle  fliudure  mon- 
flrueufê  examinée  avec  foin  :  on  peut  même  dire  que  la 
r^ûffïte  de  ce  moyen  à  Tégard  d'un  grand  nombre  de  faits 
monflrueux,  influe  fur  plufieurs  autres  faits  où  il  ne  réuffit 
p^  de  même  ;  car  ces  derniers  faits  étant  de  même  nature 
que  les  premiers,  fi  dans  la  méchanîqué  de  ceux-ci,  on 
apperçoit  fènfiblement  que  les  caufes  accidentelles  ont  pu  y 
opérer,  il  y  a  lieu  de  croire  quelles  1  ont  pu  aufTi  fiir  la  mé- 
cbanique  des  derniers  ;  mais  que  ce  que  nous  avons  vu  <lans 
les  uns,  ia  foiblefle  de  nos  lumières  ne  nous  a  pas  permis 
de  le  découvrir  dans  les  autres,  du  moins  par  la  même  voye» 
ce  qui  a  déjà  été  reimarqué  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire. 

Le  moyen  doïit  il  s'agit,  a  ceci  de  particulier,  c'éll  qu'à 
la  connoiflance  du  fait  fur  Jes  caufès  de  ia  formation  des 
Monflres ,  il  joint  celle  de  ia  manière  dont  ces  caufes  ont 
opéré;  mais  il  n  en  efl  pas  pour  cela  plus  certain  que  d'autres 
^ui  font  bien  moins  anatomiques,  &  qui  ne  demandent  qu'uii 
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(peu  de  phyfique  ou  de  bon  lens  &  de  ré^xion;  H  y  a 
même  tel  de  ces  moyens  qui  exige  encore  moins  de  fom^ 
&  décjare  bien  plus  certainement  que  les  autres»  la  pro- 
duction des  Monftres  par  tes  cauies  accidentelles. 

D'ailleurs ,  quand  on  eft  parvenu  i  rendre  ratfibn  de  dîfFé- 
xoites  flruAures  monilrueuî^,  par  les  caufes  Mcidenteiles« 
.qu'en  rérul:te-t-il  ?  que  ces  cauib  ont  pu  produire^  mai^  nos 
pas  qu  elles  ont  fMroduit  les  parties  moDftrueulcs  dont  elle$ 
^expliquent  fi  bien  la  formation»  U  âudroit  pour  cda  que 
la  même  explication,  en  dtabllflànt  les  cauies  accidentelles» 
anéantit  les  ceufs  inoRfbueux ,  ce  qu  elle  nç  £àit  point ,  & 
tant  que  ces  œuù  fubfiflent ,  ou  font  ceni^s  pouvoir  fubfifier^ 
leurs  partifàns  ont  droit  xle  dire  que  ce  qu'on  attribue  aux 
cauies  accidentelles  aVee  beaucoup  de  vrailêmblance ,  peut 
fétre  auffi  aux  joeufs  monfirueux ,  &  qu ainfi  on  na  vérifier 
par  la  voye  anatomicpie^  que  la  poffibiUté  de  h  produAîc» 
ÎAes  Monllres  par  ks  cauies  accidentelles  »  £c  nuUanent  la 
jésSàxé  de  cette  produ  Aion  par  ces  canlès  :  le  oioyen  amt<^ 
inique  dont  il  s'agit ,  ne  peut  donc  mettre  ies  cauies  accident 
telles  dans  ja  fofkffum  aâboelise.d&la formation  desMonifaes^ 
qu'autant  qu'il  vient  après  «  &  qu'il  iiippoie  une  réfîitatioii 
parfatte  des  œufs  monifatieux,  i  kqueUe  ie  moyen  n'a,  ni 
ne  peut  avok  aucune  part  par  lui  Jii^me»  c'eilrà-direi  par  Sm 
opération  ^  ce  qui  eft  à  remarquer  pour  ce  qui  fuit. 

On  peut  même  faire  encore  ici  jme  réSexion  :  c'eft  œi  auffi- 
t6t  que  les  œufs  monftrueux  ont  été  réfiités,  les  caufes  acd» 
dentelles  font  dans  la  poileâion  dont  il  s'agit»  &  que  le  moyen 
qui  vient  en£»te,  &.  qui  les  y  trouve^  ne  pouvant  ièrvir  i 
)es  y  mettre»  9  ne  Êitt  que  les  y  ocnifirmer. 

Enfin  ce  qu'on  cherche  dans  iecas  préiênt  par  le  procéda 
anatomique,  c  eft-à-dire,  par  la  manière  dont  chi  conçoit  quç 
les  cauies  accidentelles  oi^  pu  produire  tels  ou  tels  efi^ 
monflxueux;  ce  qu'on  cherche»  dis- je»  par  ce  procédé ,  ce 
n'ed  pas  une  fioapte  ex[^cation  phyfique  de  ces  £iits»  mais 
une  vérification  de  la  cauiè  particulière  de  ces  faits  :par  le 
lècours  de  cette  ejq^ticatîon  ;  ior  cette  védficatioii  peut 
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^acquérir  &  devenir  même  piu5  complette  à  moins  de  frais 
anatomiques  par  les  moyens  fuivants. 

Celui  que  je  propofe  d  abord ,  c  eft  de  chercher  la  cauiè 
de  TefFet  monflrueux  dans  le  caraâere  même  de  cet  effet, 
c'eft-à-dire ,  en  comparât  cet  effet  avec  le  caraclere  particu- 
lier de  la  cauie  qu'on  lui  fuppofè,  &  qu  on  effaye  &  éprouve 
en  quelque  manière  par  cette  comparaiibn ,  pour  l'admettre 
enfuite  ou  la  rejetten 

Quand  on  confiderci  par  exemple ,  ce  qu'on  trouve  toû«* 
pours  plus  ou  moins  dans  les  Monffa'es ,  &  ce  que  J'ai  déjà 
remarqué  ailleurs,  le  defbrdre,  la  confufion,  le  dérangement, 
la  dépravation  &  l'abolition  de  différentes  fonélions,  certains 
afièmblages  ridicules  de  parties  qui  n'étoient  point  faites  pour 
Se  trouver  eniêmble  »  &  qui  ne  tardent  guère  à  faire  fentir 
avec  évidence  les  inconvénients  fôcheux  de  cette  union  bi<« 
zarre  &  extravagante  ;  en  un  mot  une  infinité  de  fîngularités 
d'autant  plus  infenfëes ,  qu'elles  attaquent  formellement  ou 
ia  vie  t  ou  la  fânté ,  ou  les  ufàges  de  différentes  parties»  &  de 
celles  éntr'autres  qui  fervent  eflentieilement  à  la  prôps^ation 
de  l'e^)ece;  dira-t*on  que  c'eft  un  deflein  qui  a  donné 
lieu  a  de  pareils  ouvrages  ?  Mais  fi  c'en  eft  un ,  on  peut  le 
regarder  conune  très-mauvais,  puifque  fb  produéUohs  font 
fi  folies,  fi  défeélueufês  &  fi  comparables  à  celles  de  l'Hor- 
loger dont  il  a  été  parlé.  Y  a-t-il  aucune  proportion  entre 
l'împerfeélion  aâfreufe  de  ces  ouvrages ,  &  l'idée  que  nous 
dev<»is  avoir  de  h  eaufe  toute  puiflànte  qui  en  pi^oduit  i 
chaque  inftant  de  ft  pirfiics  dans  toutes  les  diâférentes  efpeces 
d'Animaux,  &  qui  eft,  pour  ait«fj  éke,  forcée  à  n^en  jamais 
produire  que  de  fefflblàbfes,  comme  on  lé  (en  voit  claire- 
ment dans  le  quatriéffie  Méhioire! 

Mais  lorfqu'abandomtâMl  l'idée*^  deâëin  poiir  àcs  ovh 
vrages  qui  iï'&i  mérkent ,  ni  »^m  fùppôferit ,  ^  (h  retourne 
du  côté  dei$  eiswfes  âftrdi^téltor  on  y  apperçoit  auifi-tôt  ce 
qui  avok  été  cherché  y  A;  tkWùit  pu  è^  trouvé  aiHeers; 
tout  le  rapport  éc  toi/m  k  pnopoitioff  pdffiblé  av6é  lei  d^firfs 
&  ïextmBmM  des  ^ttaÙtttàktiÈitaotiSsiK^  Oss  tméts 

ail/ 


324*  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Ibat  aveugles ,  comme  il  a  été  dit  dans  le  premier  Mémoire r 
elles  n  ont  ni  ne  peuvent  avoir  de  deflein  ;  elles  agiflènt 
inconfidérériient  (ur  tout  ce  qui  s  offre  à  leur  action ,  elles 
ne  ménagent  rien ,  &  (ont  di(penfëes  de  rendre  rai/bn  de  leu» 
effets  ;  ne  v(Hlà-t-il  pas  les  ièules  caufês.  qui  puiflènt  convenir 
Se  être  d'accord  par  leur  nature  avec  celle  des  produétions 
monllrueufês  î  Et  la  confidération  de  ce  rapport  parfait,  qui 
ne  fè  trouve  point  ailleurs ,  ne  dlflipe  &  ne  irait-elle  pas  éva* 
nouir  dans  Tinflant  toute  autre  caufe,  &  par*là  n  étabiit-elie 
pas  exclufivement  les  caules  accidentelles  pour  k  produdion 
de  tous  les  dérangements  mondrueux  qui  fe  préfentent  per- 
pétuellement à  nos  regards  !  ce  que  ne  fait  pas  de  même 
{opération  du  procédé  artatomiq^ie^ccxnme  il  a  été  remarqué» 
If  s'offre  même  ici  unie  réflexion  fur  l'examen  fcrupuleih 
iemçnt  anatomique  des  différentes  flruélures  monftrueuiès» 
par  lequel  on  cherche  à  vérifier  la  caufè  des  Monflres.  C'eft 
qu'outre  les  faux  rayonnements  auxquels  cet  examea  donne 
ocçafioni  lorlqu'il  n'a  pu*  ùke  appercevoir  ce  qu'on  ehei^ 
choit  par  fbn  moyo»  »  il  peut  encore  en  ioipoier,  &  ailes 
fou  vent  aufli  il  en  impair  par  certaines  combinaifens,  par  un 
rapport  apparent,  par  une  (ôrte d'arrangement ,.  deilru^bre 
particulière  que  le  hazard  fait  quelqueFois  trouver  dans  les 
parties  combinées ,.  de  manière  qu'à  ne  confidéver  que  le 
preflige  de  cette  méchanique,.  &  en  fè  «enfermant ,  le  fcapd 
à  la  main ,.  dans  l'oblervation  de  certaines  .  confEruélions 
monflrueufès ,  l'art  que  l'AnatomiUe  y  pourra  trouver»  lui 
donnera  lieu  de  croire  qu  un  deffein  marqué  a  préfidé  à  leur 
formation.  Mais  quand  on  réfléchit  fur  les  vices  réeb  &  fou- 
vent  énormes  des  diâPérentes  parties  du  même  Monfbe,  dans 
le  nombre  defquelles  il  y  en  sr  toujours  qui  annoncent  dailr 
leurs  avec  la  d^n|ére  netteté ,  que  c  efl  telle  ou  telle  caufe 
accidentelle  qui  les  a  produites  :  quand  on  confidere  le  défaut 
de  çonfèntement  naturellement  requis  entre  diffîrentes  par<- 
ties  deflinées  à  concourir  à  une  même  fbnâion,  &xIont  les 
unes  qui  font  monflrueufès ,  détruifènt  &  font  manqua-  ce 
que  d'autres  qui  ont  con&rvé  leurilniâuw  natuidie^  avoient 
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parfaitement  bien  préparé  :  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de 
dire ,  en  fuppofànt  un  deffein,  ou  que  ce  deflëîn  eft  entré 
en  contradidion  avec  lui-même ,  ou  qu'il  s  eft  trompé  dans 
Texecution,  ou  que  cette  exécution  étoit  au  delTus  de  fès 
forces. 

Enfin  (ans  entrer  dans  une  infinité  d'autres  détaHs  que 
lobiervation  de  la  multitude  des  différents  faits  monftrueux 
fait  aifëment  appercevoir,  &  qui  ne  font  pas  moins  concluants 
que  ceux  qui  viennent  d'être  rapportés  ;  quand  on  fait  atten* 
tion  aux  ufàges  comiques,  kiiênf^s ,  fouvent  affreux,  ou  autres 
d'un  très-grand  nombre  de  parties  monflrueufès  qui  fe  trou« 
vent  dans  le  même  fùjet ,  où  Ton  apperçoit  auflî  les  preftiges 
anatomiques  dont  on  vient  de  parler;  que  devient  alor$  l'idée 
de  déffein  que  ces  prefliges  avoient  lait  naître  î  Et  fi  Ion 
veut  un  exemple  particulier  qui  juftifie  pleinement  les  faits 
allégués  pour  détruire  cette  idée  fîiggérée  fur  les  apparences 
trompeufès  de  quelque  flruc^ure  finguliére  qu'on  ne  fçauroit 
le  réfoudre  d'attribuer  aux  caufes  accidentelles  ;  on  le  trouve^ 
cet  exemple ,  dans  l'article  de  mon  premier  Mémoire^  fur  la 
y effie  ou  le  cloaque  du  Monflre  de  M*  du  Y erney.  Je  ne 
rapporte  point  ici  cet  article ,  non  plu5  que  les  réflexions  que 
l'examen  des  parties  de  ce  cloaque  ma  infpirées ,  &  infpire 
naturellement  à  quiconque  fè  donnera  la  peine  de  lexaminer  ; 
|e  prends  feulement  la  liberté  d'y  renvoyer  dans  ce  moment. 
le  Leélcuf ,  ou  de  le  prier  de  s'en  rappeller  la  mémoire,  pour 
fè  convaincre  par-là  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  tout  ce 
qui  vient  d'être  avancé. 

On  peut  encore,  indépendemment  de  fa  voye  anatomique 
&  âe  celle  qui  confifte  dans  la  comparailbn  de  la  nature  de 
l'effet  avec  celle  de  fâ  caufè,  appercevoir  par  un  troifiéme 
moyen  i'aéUon  des  caufes  accidentelles  fur  les  Monflres  ;  c'efl 
en  confidérant  &  réunifiant  enfêmble  les  circonflances  qui 
accompagnent  certains  faits  monflrueux ,  &qui,  dès  qu'elles 
ibnt  radèmblées,  annoncent  fi  clairement  &  fi  pofitivement 
l'efpece  de  caulês  qui  ont  produit  ces  faits  monflrueux,  qu'on 
les  y  reconnaît  avec  autant  de  facilité  &  de  promptitude,  que? 

Sf  ii^ 
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ft  eiies  opéroiein  fous  nos  yeuxv  Un  nombre  infini  do  Mbn(^ 
très  pouFfoient  nous  oârir  de»  exemples  de  cette  nature  « 
mais  nous  n'avons  pas  I>efbin  d'en  cherclier  aiieurs  que  dans 
les  deux  Foetiis  du  Monilre  de  M.  du  Verney  ;  ils  nous  en 
fourniÛènt  un  bien  évident ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
le  premier  Mémoire  :  ce  ibnt  deux  Icrotums  vuides  &  appk- 
tis  ;  quatre  teiUcules,  dont  deux  k  font  trouvés  dans  chacun 
de  ces  foetus ,  l'un  dans  Taine ,  &  renfermé  dans  une  poche, 
Vautre  dans  le  ventre ,  &  attaché  au  péritoine  ;  c  efl  enfin 
1- union  des  deux  foetus  par  la  partie  inférieure  de  leuiis  troncs. 

Chacune  de  c^  circonitances  n  atteflent-eiies  pas  claire- 
ment,  &  c(xnmâ  de  concert,  le  déplacement  des  tefiicules, 
(ans  qu'on  ait  befbîn  pour  cek  d'une  connoiflànce  ahato- 
inique  très-exaéte  &  très*détaiilée  de  fa  manière  dont  s'efl  pu 
faire  ce  déplacement  &  ce  nouvel  arrangement! 

Les  deuxfcrotums  ont-ib  été  formés  pour  être  vtiklês  & 
£ins  eniiploi!  Si  ça  été  là  leur  deflination  en  tes  créant,  autant 
eut-il  valu  ne  les  pas.  créera  £t  iorfqu^ils  le  font,  lîe  fçait-bn 
pas  que  c'ed  pour  fèrvif  d'enveloppe  natureËe  aux  teflîcules! 
Il  efl  donc  plus  que  vrailèmblflbte,  i^""  que  ces  fcrotunis  ont 
commencé  par  contenir  les  deux  tdlici^ës,  tant  que  les  chofe 
jfe  font  confervées  dans  Tordre  naturel,  &  qu'As  ne  font  de- 
venus vuides  qUeparcequ'ils  ont  été  obligés  delaifler  panîr  ce 
qu'ils  contenoierit.  Le  vukte  des  fcrotums  devient  donc  une 
première  preuve  du  déplacement  dies  tèflicules.  a.**  Ces  teflî- 
cules fe  trouvent  êàmtns  jettâ  à  l'abandon  dans  une  terré 
étrangère  où  ils  font  niai  en  ordre  &  mal  à  leur  aifo,  &  éetttf 
houvdile  habîtatîàh  n  étint  ni  deftînée  ni  propre  à  lies  rece- 
voir &  à  les  défendre  dû  choc  des  corps  envirbimants ,  ne 
paroît-elle  pas  bîen  plutôt  un  lieu  d'exil ,  que  levii  domicile 
naturel  fufïifâmment  annoncé  par  la  préfence  &  le  vuîde  de^ 
icrotums  î  Psur  conféquent  les  deux  endroits  extraordinaires 
où  l'on  trouve  les  teftîcules ,  font  une  féconde  preuve  de 
fcur  déplacement.  3  .**  L'union  particulière  des  deux  fœtus 
fùppofè  une  pfefCon  réciproque  qui  y  a  donné  lieu  ;  &  la 
pofition  finguliére  de  ces  deux  foetus  unis  eniemble  par  Je 
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^  Je  jeivs  troncs  «  oiarque  que  l^  tefticules,  en  con/^quence 
JcJeujriîtuaXipn  natgreile^pnt  été  compris  dans  cette preflîon; 
ce  qpi  /orme  une  dernière  preuve  de  h  caufe  <8c  de  la  vérité 
du  déplacement  dçs  teflicuiçs. 

£nfi.n,  je  le  répète  encore,  les  circonflances  que  nou> 
Venons  en  quelque  manière  d'interpréter,  ne  conftatent-elies 
pas  aofli  certainement  &  auifi  ppfitivement  h  preiTion  & 
le  déplacement  des  tefUcuIes  qui  en  e(l  fefiet,  qu'eût  jamais 
pu  faire  la  voye  anatomjque  par  le  détail  ie  plus  exaél  8ç 
îe  plus  méchanique  de  la  manière  dont  s'eft  fait  ce  dépla- 
cement? £t  s'il  étoit  pdDUe  que  dans  un  cas  auifi  évidenl^ 
que  f  eft  celui-ci ,  on  ne  piît  jppercevoir  par  la  voye  anato- 
xnique^  comment  les  tefticules  du  Monflre  de  M.  du  Vemey 
f>nt  pu  ibrtir  de  leur  fibrotum ,  &  .trouver  une  route  pour 
parvenir  aux  lieux  où  on  les  a  trouvées ,  voici  à  mon  avis» 
çç  qm  on  suroît  à  répoadre  en  cas  pareiL  Qtiand  on  confidere 
"^ ja  petitefle  naturelle  de  la  matrice ,  &  celle  de  /on  orifice^ 
interne  dans  les  vierges  lûr-tout ,  conçoit-on  bien  noo-feuie*- 
ment  comment  cette  même  partie  acquerra  dans  ia  ffroffc0k 
|ine  grandeur  &  une  .capacité  fuffilântes  pour  contenir  £c 
^renfermer,  un  foetus  de  neuf  mois ,  maii  encore  commoit 
ion  orifice ,  fi  bien  fermé  pendant  tout  le  temps  de  la  grofièfle, 
qu'il  nadmettroit  qu'avec  peine  la  plus  petite  iibnde»  s'ouvre 
jiéantmoJns  afl^s  pendant  le  temps  de  faccouchement  pour 
laifler  palier  le  îœtus  à  terme,  c'efl-à-dire,  qui  a  neuf  moi^ 
Accomplis  !  Sçait-on  bien  comment  il  fè  fait  jour  au  dehors, 
malgré  les  os  qui  entourent  de  tous  côtés  la  matrice,  &  qui 
Semblent  devoir  empêcher  ion  expanfion  !  Tous  ces  os,  ou 
Seulement  quelques-uns  de  ces  os  fbrtent-ib  de  leur  place 
pour  livrer  paflage  au  foetus  !  Enfin  il  faut  avouer  qu'on  ne 
^ah  encore  que  bégayer  fur  la  méchanique  de  cette  opération 
naturelle,  plus  admirable  qu'intelligible  ;  cependant  le  fait  de 
x:ette  opération,  ainfi  que  celui  du  déplacement  des  tefiicules, 
ne  peut  être  plus  confiant  qu'il  fefl,  &  c'efl  par  de  iembla^ 
jbles  exemples  qu'on  doit  répondre  à  toutes,  ou  du  moins 
JL  h  plupart  des  objeélions  contre  la  formation  des  Monflres 
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psir  les  caufès  accidentelles  :  ce  n  é(l  toujours  que  fur  ce  qu  oo 
ïî  a  point  vu,  ou  qu'on  na  pu  voir,  quon  les  attaque,  ceft- 
à-dire,  fur  un  déi&ut  de  lumières,  qui  efl:  bien  un  motif 
d'humiliation  pour  celui  qui  na  pu  voir,  mais  iion  pas  un 
titre  capable  de  détruire  des  caules  d  ailleurs  très-avérées. 
■  £t  ce  qui  peut  faire  en  un  grand  nombre  de  cas  la  difficulté, 
je  ne  dis  pas  de  découvrir  parfaitement,  mais  du  moins 
tf entrevoir  comment  ces  cauîès  ont  pu  produire  Vefpccc'dt 
forme  monftrueufe  quont  certaines  parties,  c'dl  le  peu  de 
xéflexion  qu  on  fait  for  le  temps  où  ces  caufès  y  ont  opéré, 
&  fur  celui  où  1  on  examine  leur  effet.  Elles  ont  opéré, 
lorfque  ces  parties  nétoîent,  pour  ainfi  dire,  que.de  petites 
portions  gkireufès,  flexibles,  fùfceptibles  de  la  moindre im- 
preffion  &d  effets  fingulîers,  dont  elles  deviennent  d  autant 
moins  capables  dans  la  fuite,  que  le  degré  de  leur  fblidité 
&  de  leur  réfiflance  augmente  de  beaucoup,  &  c  efl:  feulement 
lorfque  cette  augmentation  eft  parvenue  à  un  ceitain  point, 
que  les  parties  monflrueufès  du  fœtus  s'offrent  aux  regards 
&  à  la  curiofité  de  TAnatomifle ,  qui  ne  fait  peut-être  pas 
tQÛjours  affés  d'attention  aux  fbupleflès  dont  elles  étoient 
capables  dans  leur  premier  état  de  molleflè  &  de  flexibilité, 
dans  lequel  elles  pouvoient  par-là  fê  prêter  à  des  effets  dont 
on  ne  peut  les  foupçonner  quand  on  ne  les  confidére  que 
dans  le  dernier  état  où  elles  font  parvenues,  &  qu  on  oublie 
en  quelque  forte  celui  où  elles  ont  été. 

.  Voilà  donc  déjà  trois  moyens  différents  de  vérifier  i  aélion 
des  caufès  accidentelles  for  les  Monflres,  &  quoique  dans 
plufieurs  fortes  de  parties  monflrueufès ,  il  n  y  ait  fbuvent 
qu'un  ou  deux  de  ces  moyens  qui  déclarent  que  c6  qu'elles 
ontdemonftrueux,  elles  le  doivent  aux  caufès  accidentelles; 
il  y  a  anffi  d'autres  parties  monfbueufes  for  lefquelles  les 
trois  moyens  mani^ent  à  la  fois  l'aélion  de  ces  mêmes 
caufès  :  par  exemple,  on  a  déjà  vu  que  la  réunion  des  cir- 
conflances  qui  accompagnent  les  fcrotums  &  les  teflicules 
<ki  Monftre  de  M.  du  Vemey,  annonçoient  une  preffion  qui 
hs  avoit  mis  dans  l'état  où  ils  avoiént  été  trouvés.  Si  Ton 

confidére 
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tonfidere  en  fuite  par  la  voye  anatomique»  la  route  que  les 
quatre  teflicuies  chafTés  de  leurs  fcrotums»  ont  dû  tenir  pour 
aller  lun  dans  Taîne,  l'autre  dans  le  verflre,  elle  ne  fera  pas 
difficile  à  trouver.  Enfin,  des  fcrotums  vuides,  &  des  tefli- 
cuies placés  hors  de  leur  demeure  naturelle ,  &  en  quelque 
manière  à  l'aventure,  ne  fùppofènt  pas  un  arrangement,  un 
ordre,  mais  un  dérangement,  un  défbrdre,  &  ce  n'eft  point 
]à  Tefîêt  d'un  deflein ,  mais  d  une  caufè  qui  agit  fans  en  avoir, 
d'une  caufe  accidentelle  ;  d'où  l'on  voit  qu'il  y  a  des  faits 
monflrueux  dans  lefquels  les  caulês  qui  les  ont  produits,  fè 
découvrent  par  tant  d'endroits,  que  de  quelque  côté  qu'on 
les  confidere,  ces  caufês  fc  montrent  par-tout. 
•  •  On  verra  encore  dans  le  Mémoire  fuivant,  par  la  revîfîon 
qui  nous  refle  à  faire  de  piufieurs  parties  fmguiiéres  du 
Monflre  dont  j'ai  donné  la  defcriptîon  en  1 7  2  4 ,  qu'il  fournit 
auffi  piufieurs  exemples  dans  lefquels  Taélion  des  caufes  acci- 
dentelles fe  découvre  à  la  fois  par  les  trois  moyens  rapportés, 
&  par  d'autres  encore  qui  ne  l'ont  point  été  dans  ce  Mémoire  ; 
mais  ce  n  efl  pas  feulement  pour  ces  exemples ,  &  pour  quel- 
ques éclairciflements  que  nous  pourrons  tirer  de  cette  revifion, 
que  j'entre  dans  le  détail  de  ces  parties,  c'efl  encore  parce 
qu'on  a  attaqué,  non  pas  à  la  vérité  tout  ce  que  j'ai  dit  en 
faveur  du  fyfieme  des  caufès  accidentdies  à  i'occafion  de  ces 
parties  monflrueufês ,  mais  feulement  les  induélions  tirées 
de  quelques-unes  de  ces  parties  :  or  comme  c'efl ,  à  dire  vrai , 
l'application  que  j'ai  faite  du  fyfleme  des  caufès  accidentelles 
aux  différentes  parties  de  ce  Monllre,  qui  a  donné  lieu  à  la 
contefhtion  préfênte,  il  m'importe  d'effacer  autant  qu'il  efl 
poffible  les  plus  légères  apparences  de  difficultés  à  cet  égard, 
&  cela  d'autant  mieux  que  ce  Monflre  qui  m'appartient, 
fournit  peut-être  les  preuves  les  plus  fênfibles,  les  plus  cer- 
taines, &  s'il  m'efl  permis  de  le  dire,  les  plus  authentiques, 
que  le  iyfleme  des  caufês  accidentelles  puifTe  jamais  recevoir 
d'aucun  autre  Monflre. 

Ce  qui  pourra  augmenter  encore  l'évidence  &  la  certitude 
de  ces  preuves ,  ce  fera  la  comparaifbn  anatomîque  que  je 
Mem.  1738*  Tt 


Içrai  4e  ce  fl/igndr^  «vec  un  autrç  parf^tement  de  la^ 
Wiure,  çeft-jl-4ire,  tput-à-fait  iêmblable  extérieuremcqt  î 
ÇjdMÏ  dont  j'ai  donné  J^  ^^fcription,  &  qui  i^î  refTeo^ble  ^ 
QT  diffère  par  pluHeurs  parties  internes,  &  à  raiibn  de  queU 
ques  circpiiflançes  dp^  }'^Çt  tpujroç  to$jour«  au  p^t  étt 
çaufes  apcidentelies. 

£nÇn,  cpiDine  Ii^  écUircinêments  puili^  4ui«  quelmiiof 
JVIonfires  partiiculjers,  en  devîe;inent  ^uljf  pour  1^  l\qnm^ 
en  gén<éral  où  pareilles  chofes  fc  rencontrent,  m^a  r^ponlf 
i  ce  qui  a  été  pppofë  à  l'égard  de  quelqups-unçs  de;  putiff 
fît)  Monflre  dont  j'ai  donné  la  delcription  en  1724,  poupr 
Toit  bien  auflî  dans  I^  fuite  devenir  la  Solution  dobjeâioni 
^{nbL^lef  ^  on  ^  peut-  êtie  à  roç<^n  d'»MtKf  AI^i^ks. 
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DES     VARIATIONS 

Qfté  l'tf»  ohfii/i^  déÊtts  la  fuuatim  &  dans  le  iiwmeinn» 

de  dimfès  Éteil&i  fisies. 

Par  M.  C A ss INI. 

CE  rt'eft  qu'aju^s  iuttfetwigwr  fahtf  cFaftnécs,  &  mémcr  Jcf^  n  Novcmb. 
fiéeite,  qu on  s'eft  aPpperçiii  <Jlie  tes  Etoites  fixes,  outrtf-    «738. 
te  Mouvement  jourliadier  appaitoit  quUéui'  efll  ebfrtmun'aVèç 
ttwites  tes  Plafnetés ,  enavôterit  un  particulier  qui  l'es  entràînoît^ 
tbu^es  iuivant  la  fuite  des  Signes  de  l'Occident  vers  l'Orient. 

Les-  ayant  d'abord  comparées  à  l'horifon ,  qui  eft  le  /cuf 
terme  fenfibte.que  nous  ayons  dans  te  Ciel,  &  dont  l'on  peut 
déterminer  avec  affés  de  facilité  &  d'évidence  les  points  prin- 
cipaux, tds  que  le  Midi,  te  Septentrion,  l'Orient  &  l'Occident, 
CH  les  a  vues  pendant  plufieurs  années  fè  lever  &  te  coucher 
aux  mêmes  points  de  cet  horilbn.  Mais  dans  la  fucceflion  àss^ 
temps,  on  a  remarqué  que  tes  unes  s'approchoîent  des  points 
ctesEquînoxes  pendant  que  les  autres  s'en  éloîgnoîent,  fans 
cependant  changer  de  fituation  ou  de  configuration  les  unes 
â^ l'égard  des  autres,  ce  qui  fit  juger  quelles  avoient  toutes 
Uï  mouvement  particulier  &  uniforme  autour  d'un  point 
ckns  te  Ciel ,  qui  n'étoît  pas  le  Pote  du  Monde  ou  de  rÊqui-- 
nDélial)  puifqu'eiles  ne  confervoient  pas  à  /on  égard  la  même 
ihuatîon. 

G'eft  ce  que  Pttrfeiîîée  remarqua  par  les  obtervatîons  qu'il 
fh^  de  la  hauteur  méridienne  de  diverfes  Etoites  fixes  dont  if 
tiouva  ladéclinaifon  à  l'égard  de  l'Equinoélial  fort  différente 
dfe'ceHe  qui  avoit  été  déterminée. par  Ariftilie,  Tîmocharis 
&  Hypparque  ;  au  lieu  que  tes  comparant  à  l'Eclîptîque, 
qDÎ  eft:  îeGercte  que  leSoteîl  parok  décrire  dans  te:  cours 
de  l'année ,  elles  s'étoient  confervées  à  la  même  dif!ance  de 
cC^Cercie,  où  Hypparque  lés  avolt  trouvées  x€6  années 

Tt  \] 
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auparavant ,  ce  qui  lui  fit  juger  qut  le  mouvement  propre 
des  Entoiles  fixes  ne  le  iâifoit  pas  de  même  que  celui  du  pre^ 
mier  mobile ,  autoVir  dès  Poies  de  l'Eqûoioéliai ,  mais  autour 
des  Poies  du  Zodiaque ,  qui  font  ies  mêmes  que  ceux  de  h 
révolution  apparente  du  Soleil  autour  de  la  Terre.  Ce  fenti- 
ment  de  Ptolemée  a  été  confirmé  psur  tes  oblèrvations  de  la 
plupart  des  Aflronomes  qui  l'ont  iuivi ,  qui  ont  trouvé  de 
leur  temps  les  latitudes  des  Etoiles  fixes  ^  ou  leur  diftance  à 
i'Ecliptique ,  telles  qu'on  les  avoît  obiêrvées  plufieurs  fiécles 
auparavant^  ou  avec  des  différences  c{u'on  pouvoit  attrHnier 
aifément  aux  erreurs  qiat  fê  gliflènt  dans  les  oblêrvations» 

£n  eâ^t,  fi  l'on  compare  b  fituation  préfênte  des  Etoiles 
fixes  avec  celle  qui  efl  marquée  dans  le  Catalogue  de  Pto- 
lemée, on  en  trouve  plufieurs  qui  s'y  zccbrdent  en  latitude 
à  très- peu  près,  d'autres  qui  en  difierent  en  plus  ou  en  moins, 
avec  des  variations  qu'on  n  a  par  encore  joiqu'à  préfênt  ré- 
duites a, une  règle  certaine,  &  qu'on  n'a  peut-être  pas  eu 
ades  foin  de  chercher ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien 
confiant  fi  ces  irrégularités  étoient  réelles ,  ou  fi  elles  provç- 
noieat.de  quelque  défaut  dans  les  obfèrvations. 

C'efl  ce  que  nous  avons  eu  fbia  d'examiner  dans  la  re- 
cherche que  nous  avons  faite  en  dernier  lieu  du  mouvement 
apparent  des  Etoifes  fixes  en  longitude. 

Rien  ne  paroifToit  plus  nécefiàire  pour  la  perfeétion  de 
l'Afironomie,  que  la  connoi (Tance  exaélede  ce  mouvement; 
car  comme  à  la  réfêrye  de  i'horifôn,  qui  eft  fôuvent  chargé 
de  vapeurs ,.  Se  prefque  toujours  rempli  d'in^alités ,  nous 
n'avons  point  dans  le  Ciel  de  points  fixes  ni  de  cercles  vifir 
blés  auxquels  on  puifiè  rapporter  le  mouvement  des  Planètes, 
il  e(l  nécefiàire  de  les  comparer  au-Soleil  ou  aux  Etoiles  que 
l'on  fi^ppok  fixes ,  &  dont  Ton  doit  conRoître  la  fituation,. 
non  feulement  pour  le  temps  préfènt ,  mais  même  pour  le 
pafi^é  &  pour  l'avenir  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles,. 
&  c'efi  «pendant  ce  que  l'on  ne  connoifibit  pas  encore  pâr-^ 
i&itement. 

Sx  Ton  n'y  employé  que  des  obiervations  d'un  petit 
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toonibre  d'années ,  il  eft  très-difficile  de  juger  de  la  qtiantité 
cxaéle  de  leur.  nK>uvement  qui  ell  fort  ient  ;  &  les  petites 
foreurs  venant  à  iè  multiplier,  en  peuvent  produire  de  grandes 
dans  l'efpace  de  plufieurs  liécles  depuis  k^  anciens  Aftro- 
nomes  }u(qu  a  nous. 

:  D'un  autre  côté,  fi  Ton  compare  les  obiervations  anciennes 
avec  les  nôtres,,  on  trouve  des  différences  confidérables  dans 
i^  quantité  du  mouvement  des  Etoiles  qui  en  réfùite,  fuivant 
les  différentes  Etoiles  que  Ton  y  employé*  ^ 

Doit?  on  attribuer  celte  différence  au  défaut  de  précifion 
dans  les  obièrvations  anciennes  de  ces  Etoiles ,  ou  bien  aux 
irrégularités  de  leurs  mouvements  l  c  eft  ce  que  i  on  ignoroît 
)u(qu  a  prélent ,  &  qu  il  étoit  cependant  bien  important  de 
pouvoir  découvrir. 

Il  étoit  doiic  néceffaîre  d'avoir  des  ob/êrvatîons  qui,  quoi> 
que  faites  dans  un  moindre  intervalle  de  temps,  pufiènt  par 
leur  exaélitudc,  mériter  la  préférence  fur  celles  qui  avoient 
été  faites  dans  les  fiécles  les  plus  reculés. 

Ce  fut  dans  cette  vûë  que  dès  les  premiers  établîffèments 
de  cette  Académie  &  de  TOblèrvatoire  Royal ,  fi  dignes  de- 
là magnificence  du  feu  Roy,  Ion  commença  par  s'appliquer 
à  cette  recherche* 

Il  atiroit  été  difficile,  faute  de  connoître  encore  parfaite* 
ment  divers. éléments  de  l'Aftronomie,  tels  que  la  théorie 
du  Soleil,  là  Faraila^^e  &  les  Réfiaélions,  de  déterminer  avec 
la  précifion  requi/ë  leur  fituation  à  l'égard  de  TEcliptique  ; 
mais  l'on  pouvoit,  en  dirigeant  une  Lunette  fixe  à  une  Etoile 
dans  le  temps  que  le  Soleil  étoit  dans  le  même  parallèle  ». 
oblèrver  fà  différence  en  afcenfion  droite,  pour ia comparer 
à  ^elle  que  l'on  obfèrveroit  dana  la  iîiite  des  temps ,  &  déter* 
lAiner  par  ce  moyen  la  quantité  de  leur  mouvement ,  ce  qui 
fat  exécuté  par  M» Picard  &  mon  Père,  d'abord  à  k  Biblio*^ 
theque  du  Roy,  &  enfuite  à  TOb/èrvatoire,  principalement 
à  l'égard  d' Arélurus ,  une  des  plus  belles  Etoiles  qu'il  y  ait 
dans  le  Ciel,  qui  eft  dans  la  confteliation  du  Bouvier,  &  que 
l'on  peut  découvrir  en  plein  jour  prelque  toute  Tannée  avec 
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àes  Lunettes  de  ûx  pieds  de  longueur,  d(  raéme  av  dcâbm;» 

Suivant  les  obiêrvaiioi»  de;  cette  £toiie,  faites  piuiîeii» 
jouFs  de  fuite,  a:vant  le Soiftîce  de  cett€  année;  iàSepic  le 
Soleii  avoîtia  même  d«çiinai/bn,  nous  av(»i5  trouvé  le  mo»^ 
vement  apparent  des  Etoiles  fixes  en  longitude,  de  5  o"  y 
par  année.,  ce  qui  £iit  un  deg^é  en  près  ai '^2  année»,  & 
une  révolution  entière  en  26000  années,  pius  gmiide  de 
1  ooo  ans  (pie  cdie  quon  leur  attribue  onimammemt  de 
^15000  années. 

Mais  cette  détermination  de  la  quantité  d»  itiGRivement 
des.  Etoiles  fixes,  n  a  pas  été  le  /êuf  pmit  de  nos^redherches^ 
car  coD:untt  on  a  été  obligé  à(f  empi^^  four  a&enfîioni 
droite  &  leur  déclinaifôn  obébrvée»  en*  diâi^enrs  temps,,  flt^ 
que  ces  mêmes  éléments  donnent  leurs  lati4udes,.nous  avons^ 
été  fùrpris  de  trouver  dans  celle  d'Arélurus  des  difi^iences 
très-confidérabies  d  un  temps  à  l'autre,  &:  qui  paroillfent  trop* 
grandes  pour  qu'on  puifiè  les  attribuer  à  quelques-  erreurs- 
dans  les  obfèrvations. 

On  avoit  déjà  (bupçonné  qudque  mouvement  dans  la 
latitude  des  Etoiles  fixes.  Tychas'en  étoit  apperçu  le  pre- 
mier, fuivant  ce  qu'il  remarque  dans  (on Traité,  de  ta.  nou- 
velle Etoile  qui  parut  en  i  572  dans  la  Conftdlation  de 
Caffiopée;  mais^il  afiûre  en  même  temps  que  cette  variation 
n  étoit  caufëe  que  par  celle  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique,  di 
qu'elles  n'en  avoient  réellement  aucune ,  les  unes  à  l'égaid 
<ks. autres,  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  un  grand  nombre 
d'exemples  qu'il  rapporte  de  la  fituation  ancienne  de  diverlès 
Etoiles ,  qu  il  trouve  la  même  que  celle  qui  réftlte  de  Ces- 
obfervations. 

D'un  autre  côté  M*  Halley ,  célèbre  Aftronorae  Atigloê, 
ayajit  comparé  la  fituation  présente  des  Etoiles  avec  cette  qui 
avoit  été  obiervée  par  les  anciens  Agronomes,  jugea,  comme 
il  le  rapporte  dans  lesTran(àélions  Philofbptiîques  dei  7 1  ^^ 
que  les  différences  en  latitude ,  qu'il  avoit  trouvées  dans  qud— 
ques-unes  de  ces  Etoiles ,  étoient  contraires  à  ce  qui  devoît 
réfulter  de  la  variatioa  de  l'obliquité*  de  l'Ecliptique» 
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Deux  /(bitiment5  fi  oppofi^,  qiJoîque  puife  dans  !a  même 
(owce  >  font  bien  voir  1  mfufiiidnce  des  éléments  que  I  on  j 
jivoît  employés,  &  la  néccflîté  où  l'on  étoît  d'avoir  recours 
gux  feules  obfervations  modernes  pour  décider  cette  queftîon  ; 
içavoir,  fi  le$  Etoiles  qu  on  nomme /^jt^j,  confervent  toutes 
entr  elles  la  même  fituation ,  ou  fi  elles  font  fujettes  à  quelque 
variation*  Ceft  ce  que  nous  allons  examiner,  &qui  nous 
oblige  d'entre  dan^  un  détail  un  peu  long,  mais  qui  eft  né^ 
ceflaire  pour  T^ntiére  convsélion  de  ce  que  je  prétends  dé^ 
montrer* 

Dans  le  Voyage  qui  fut  entrepris  en  1 67a  dans  TMe 
deCayenne  par  M.  Richer,  pour  vérifier  divers  éléments 
d'Ailronomie ,  la  déclinaiibn  d'Arélurus  y  fut  déterminée 
par  hujt  obfervations,  depuis  le  9  jufquau  22  Juin,  de  20^ 

Nous  avons  préféré  ces  obfervations  à  celles  qui  furent 
faites  4  peu-près  dans  le  même  temps  à  i'Obfervatoire,  parce 
que  Hfk  de  Cayenne  n'étant  éloignée  que  de  4  à  5  degi'és 
de  r^quateur ,  cette  Etoile  étoît  plus  près  du  Zénith  qu'à 
Paris ,  3(^  par  conféquent  moins  fujette  aux  erreurs  qui  peu« 
vent  être  caufées  i>ar  ié$  réfraétions ,  &  qtic  d  ailleurs  on  y 
ivoit  employé  de  grands  inOruments  vérifiés  avec  beaucoup 
de  loin» 

Suivant  ces  obfen'atîoïis,  fuppoiânt  1  obliquité  de  lïTclîp- 
tique,  de  2  3  ^  *  9  '  o",  telle  qu  elle  devoit  être  dans  ce  temps-là^ 
on  a  trouvé  la  latitude  d'Arébarus,  de  50^  57'  25".. 

Suivant  les  obfervations  que  nous  avons  faites  cette  année 
dans  la  mênfie  &ift>n  par  le  Quart-de-cercle  fixe  placé  dans  le 
Cabinet  de  laTow  oxkfrtale,  &  vérifiées;  par  celles  du  Soleil, 
faites  en  même  temp«  à  la  Méridiemie  qui.  eft  dans  la  Salle 
fepérieure  ;  la  latitiide  d'Arébiurù^.  a  été  déterminée  de  3  o^ 
5  ^'  2^^.  Ainfi  dans  cet  interVatie  qui  c&  dt  66  années,  le 
inouvemi$»t  d'Arébirus  en  lathude  a  été  de  deux  minutes 
dont  celte  Etoile  s'eO  approchée  de  rEciiptiquc. 

On  a  employé  dans  la  recheiche  de  la  latitude  de  cette 
Etoile,  ioUiqUijé  de  TEdiptiqpe  de  ^3*  :fc8'  30".  telle 
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qu'elle  réfulte  des  obfêrvations  faites  en  dernier  lieu  au  Pérou 
par  Meflieurs  de  cette  Académie,  que  nous  avons  cru  devoir 
préférer  aux  nôties,  qui  la  donnent  plus  petite  de  i  o  fécondes, 
par  la  même  raifon  que  nous  aVions  donné  la  préférence  aux 
obfêrvations  faites  en  Cayenne  pour  déterminer  la  iîtuation 
d'Arélurus  en  1 672. 

Si  cependant  on  vouloît  employer  nos  propres  obiêrva- 
tions,  on  trouveroit  ie  mouvement  d'Aréîurus  en  latitude 
encore  plus  grand  que  celui  que  nous  venons  d'établir. 

Cette  variation  dans  la  latitude  dArélurus  fè  trouve  con- 
firmée par  celle  qui  a  été  déterminée  par  M.  Flamfteed, 
dans  fon  Catalogue  des  Etoiles  fixes,  où  il  l'a  marquée  en 
1690,  de  30^  57'  o",  peu  différente  de  celle  que  nous 
avons  trouvée  en  i  ^9  J  t  &  plus  grande  de  i  '  3  4"  que 
celle  qui  réfuite  de  nos  dernières  obfêrvations,  ce  qui  fuit 
lin  mouvement  progreflif  preique  uniforme;  car  ii  Ton  diftri- 
buë  en  66  années  la  variation  que  Ion  a  obfêrvée  dans  la 
latitude  d'Arélurus,  depuis  Tannée  1672  jusqu'à  prélênt, 
on  aura  32  fécondes  pour  cette  variation  jufquen  lépo, 
&  i'  28"  depuis  ce  temps-là  jufquen  173  8,  à  6  iêcondes 
près  de  celle  que  l'on  avoit  déterminée» 

Il  relie  préfentement  à  examiner  û  les  variations  dans  U 
latitude  d'Arélurus,  ont  toujours  été  du  même  fèns,  &  de 
la  même  quantité.  Nous  avons  eu,  pour  cet  efièt,  recours  aux 
pbfervations  de  cette  Etoile,  faites  parTycho,  entre  le/quelles 
j'ai  cboifi  par  préférence  celle  du  24  Février  1584,  parce 
qu'elle  efl  marquée  avoir  été  faite  avec  exaélitudet 

La  hauteur  méridienne  de  cette  Etoile  fut  obfêrvée  ce  jour-là 
à  Uranibourg,  de  5  5  ^  2  8  '  i  5  '',  dont  retranchant  la  réfraélion , 
de  40",  la  hauteur  de  l'Equateur,  de  3  4^  5  '  4  5  ",  telle  qu'elle 
fut  déterminée  par  M.  Picard  en  i  (Î72,  on  aura  Ùl  déclinaiibn 
de  2 1  ^  2 1  '  5  o",  au  moyen  de  laquelle  &  de  fbn  afcenfion 
droite,  qui  étoit  alors  de  209^  1 1'  3  o",  on  trouve  la  latitude 
de  3  I  <*  o'  29",  plus  grande  de  3  '  qu'en  ^672,  &  dé  4'  5  7' 
qu'elle  n'eft  préfentement  ;  ce  qui  eft  à  raifon  de  3  '  i  3  *  pour 
^100  années,  &  dç  2'  5  o''  pour  8  8  années,  intervalle  entre 
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fobiêrvatîon  de  Tycho  &  celle  de  Tannée  167 a,  à  10' 
près  de  ce  qu'on  lavoît  trouvée  pour  ce  temps-ià. 

£hfin,  fi  Ton  examine  ia  latitude  d'Aréhirus,  qui  eu 
marquée  de  3  i**  3  o'  dans  le  Catalogue  de  Ptolemée,  drefle 
pour  i année  1 37  après  J.  Qt  on  la  trouve  plus  grande  de 
3  4'  3  4."  qu'à  préient.  Suivant  cette  détermination ,  le  mou- 
vement d'Arélui-us  en  latitude  auroit  été  feulement  à  raifbn 
de  2'  9"  en  100  années,  plus  petit  de  5  i  fécondes  que 
celui  que  nous  avons  trouvé  par  les  obfervations  modernes, 
comme  il  le  doit  être  en  effet,  parce  que  cette  Etoile  étant 
alors  à  27  degrés  de  la  Vierge,  près  du  point  delà  Balance, 
iâ  variation  en  latitude  n'étoit  pas  augmentée  comme  elle 
i'efl  à  préfent  par  celle  de  l'obliquité  de  i'Ecliptique. 

Il  paroît  donc,  tant  par  les  obfervations  anciennes,  que 
par  les  modernes,  qu'Arélurus  a  eu  un  mouvement  très- 
îenfible  en  latitude,  &  qui  furpafle  de  beaucoup  celui  que 
l'on  a  reconnu  dans  l'obliquité  de  I'Ecliptique,  qui  efl  tout 
au  plus  d'une  minute  en  100  années. 

Cependant,  comme  on  pourroit  attribuer  ces  variations 
en  partie  à  celles  qui  doivent  réfulter  de  cette  obliquité,  & 
en  partie  au  défaut  des  obfervations  que  Tycho  &  les  autres 
anciens  Aijronomes  ont  faites  avec  des  inflrumens  à  pinnules, 
avant  qu'on  y  eût  appliqué  des  lunettes  qui  en  augmentent 
ia  précifion  ;  pour  ne  laîfler  aucun  doute  fiir  un  fait  d'une 
aufîi  grande  importance  pour  l'Aflronomie,  j'ai  déterminé 
cette  année,  dans  la  même  fàifbn,  la  fituation  d'une  Etoile 
dans  la  Jambe  du  Bouvier,  de  la  3.™®  grandeur,  nommée  n 
par  Bayer,  qui  n'eft  éloignée  d'Arélurus  que  d'environ 
5  degrés  en  afcenfion  droite,  &  un  degré  en  déclinaifbn, 
*  &  j'en  ai  déduit  fa  latitude  de  28^*  7'  19". 

La  hauteur  méridienne  de  cette  Etoile  a  été  obfêrvée 
pat  Tycho  le  7  Février  r  5  8  <^,  de  54^  3  6'  40",  &  fuppo- 
îànt  fà  longitude  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  fbn  Catalogue 
en  1601,  de  o^  13**  4'  20",  j'ai  trouvé  que  fà  latitude 
étoîl  alors  de  28*^  7'  22",  à  3  fécondes  près  de  celle  qui 
léjfoite  de  nos  obfervations^  ;  de  forte  que  dans  l'elpace  de 
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152  années,  cette  Etoile  n  a  point  changé  (ènfibiement  de 
latitude  ;  au  lieu  qu  on  trouve  dans  celle  d'Ardunis ,  une 
variation  de  5  minutes  dans  le  même  intervalle  de  temps, 
ce  qui  eft  encore  confirmé  par  fa  latitude  de  ces  deux  Etoiles, 
marquée  dans  les  Catalogues»  de  Ptoiemée  &  de  Tycho, 
leur  différence  étant  dans  le  premier  »  de  41  nunutes,  & 
dans  le  fecond,  de  5  ihinutes  plus  grande  qu'à  préiênt. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  obfervations  de  ces  deux  Etoiles 
ont  été  feites  par  Tydio  avec  les  mêmes  Inftruments,  &  qiie 
leur  différence  en  déclinaifbn  n'étoît  que  d'environ  50', 
ce  qui  ôte  tout  le  fbupçon  que  Ton  pourroît  avoir  for  la 
variation  annuelle  des  Etoiles  fixes,  eau  (ce  par  l'aberration 
de  la  lumière,  ou  fur  le  défaut  de  précifion  dans  la  divifion 
àes  inflruments  qu'on  y  a  employés,  qui  pourroit  produire 
quelqu'erreur  confidérable  dans  un  arc  beaucoup  plus  grand; 
cependant  dans  lune  il  y  a  une  variation  conlidérable  ea 
latitude,  pendant  que  dans  l'autre  on  n'en  trouve  aucune, 
ou  s'il  y  en  a ,  comme  il  paroît  dans  le  Catalogue  de  Pto- 
lemée,  die  eft  en  fens  contraire,  ce  qui  rend  ce  fait  encore 
plus  furprenant* 

Toutes  ces  raifbns  jointes  enièmble  me  paroillènt  être  une 
preuve  înconteflable  du  mouvement  d'Arélurusjen  latitudCi 

Après  avoir  ainfi  établi  la  vai'iation  de  cette  Etoile,  j'ai 
cm  devoir  examiner  s'il  n'y  en  avoit  point  de  iêmblabie 
dans  d'autres  Etoiles  fixes  dont  j'ai  déterminé  pour  cet  effet 
la  fituation  avec  le  plus  de  précifion  qu'il  m'a  été  poffible. 

Comme  Sirius  qui  eft  dans  la  Gueule  du  grand  Chien, 
efl  la  plus  belle  &  la  plus  éclatante  des  Etoiles  qui  paroilfent 
fur  notre  horifbn ,  &  que  d'ailleurs  M.  Hailey  comparant 
en  17 19,  fâ  fjtuatiori  préfèmc  avec  celle  qui  avoit  été  dé-* 
terminée  par  Tycho  &  Ptolemée,  avoit  jugé  qu  elle  avoit 
eu  quelque  variation  en  latitude;  j'ai  cru  quelle  de  voit  être 
un  des  principaux  objets  de  mes  recherches. 

Si  je  n'avoîs  confulté  que  le  Catalogue  de  Tycho,  en 
iâilant,  de  même  que  M.  Hailey,  les  correftîons  néceflàires 
tant  à  çaufe  de  l'obliquité  de  l'Eciiptîque  que  Tycho  eftimoit 
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alors  de  i  minutes  j-  plus  grande  qu  elle  n'etoit  au  commen- 
cement de  ce  fiéçle ,  que  par  rapport  à  la  réfra<5lîon  qu'il 
ne  croyoitpas  lênfible -dans  les  Etoiles  fixes  dont  la  hauteur 
excède  20  degrés,  jauroîs  trouvé  ia  latitude  de  cette  Etoile 
pour  ce  temps-là^  moindre  de  2  ou  3  minutes  qu'elle  neû 
préièntement y  ce  qui,  comparé  à  ia  détermination  dePto^ 
îémée  qui  la  donne  encore  plus  petite  de  2  o  minutes  qu'au 
tanps  de  Tycho,  feroit  juger  que  cette  Etoile  a  eu  un 
mouvement  iênfible  en  latitude  en  s'^éloignant  »  de  même 
qu'Arélurus,  du  Pôle  ièptentrional  de  l'EcIiptiqiie. 

Mais  comme  nous  avons  les  obfèrvations  originales  de 
cette  Etoile,  faites  en  grand  nombre  par  Tycho  à  Uranî- 
bourg  vers  la  fin  du  fèiziéme  fiécle,  rapportées  par  Albertus 
Cartius  dans  ion  Hiftoire  céiefte,  j'ai  cru  devoir  préférer  la 
détermination  de  la  latitude  qui  en  réfùlte,  en  y  employant 
{obliquité  de  TEcliptique  de  23^  2p'  30",  telle  qu'elle 
devoit  être  alors,  dans  la  ilippofition  qu'il  y  a  eu  dans  cette 
obliquité,  une  variation  d'uneminyteen  140  années, comme 
nous  la  trouvons  préfêntement* 

Nous  y  avons  aufli  employé  la  hauteur  du  Foie  d'Ura- 
nîbourg,  déterminée  par  M.  Picard  en  1 67a,  &  la  réfraélion 
telle  quelle  eft  marquée  dans  la  Connoiffance  des  Temps, 
&  qui  s'eft  trouvée  à  peu-près  conforme  à  celle  que  Meflîeurs 
de  l'Académie  ont  déterminée  par  les  obfervations  qu'ils  ont 
faites  en  dernier  lieu  fous  le  Cercle  Polaire,  dans  des  endroits 
qui  |bnt  encore  beaucoup  plus  vers  le  Nord  qu'Uranibourg. 

Suivant  ces  observations,  on  trouve  ia  latitude  deSirlus, 
de  3 9^  3  2'  I  o",  auî  ne  diffère  que  de  peu  de  fécondes  de 
celle  que  l'on  a  iiéterminée  par  les  obfervations  faites  à 
Cayenne  en  1 672,  de  30 <1  3  i'  55^,  &  qui  eft  marquée 
dans  le  Catalogue  de  M.  riamfleed,  de  39^  3  2'  8^;  doù 
il  réfbite  que  dans Tintervaile  déplus  de  100  années,  Siriu^ 
n  a  eu  prefque  auam  mouvement  iênfible  eh  latitude. 

Il  eft  vrai  qu'on  la  trouve  préfêntement  plus  grande  de 
près  d'une  minute,  mais  cette  différence  peut  être  attribuée 
aux  différents  éléments  qu'on  y  a  employés ,  joint  à  la* 

Vu  j; 
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variation  caufèe  par  laberration  de  la  lumière,  qui  doit  faire 
paroîlre  la  latitude  des  Etoiles  plus  grande  ou  plus  petite, 
iulvant  les  différentes  {difons  de  l'année  où  les  obiervations 
ont  été  faites. 

^  Après  Sirîus ,  nous  avons  examiné .  de  la  même  naaniére 
la  fituation  A*AUebaran  ou  de  l'Œil  du  Taureau ,  qui  eft  une 
des  trois  Etoiles  dans  le/quelles  M.  Halley  a  |ugé  qu'il  y 
avoit  eu  quelque  variation  en  latitude,  fondé  fur  la  détor- 
mination  de  Ptoiemée,  &  principalement  fur  une  obfova^ 
tion  de  la  Conjon<5lion  de  cette  Etoile  avec  la  Lune ,  du 
1 1  Mars  de  l'année  509^,  faite  à  Athènes,  rapportée  par 
M.  Bouillaud ,  qui  Tavoit  tirée  d'un  Manufcrit  grec  de  k 
Bibliothèque  du  Roy  ;  &  nous  avons  trouvé  que  fùlvant  les 
obiervations  deTycho,.  faites  en  i  5  80 ,  la  latitude  de  celte 
Etoile,  qui  eft  méridionale,  étoit  de  5  <*  3  o'  2  3  ",  plus  grande 
de  3  3  fécondes  que  celle  que  M.  Flamfteed  avoit  déterminée 
en  1 690,  &  de  48  fécondes  quon  ne  la  trouve  préfênte- 
ment  ;  au  lieu  que  fûivai^  Ptoiemée  &  ce  Manufcrit  grec, 
elle  auroit  dû  être  plus  petite,  ce  qui  fait  voir  rin/ùffifance 
des  obfervations  anciennes  pour  une  pareille  recherche. 

Nous  avons  donc  jiigé  n'y  devoir  employer  que  no9 
propres  obfervations  Êiites  depuis  Tétabliflement  de  cette 
Académie ,  comparées  à  celles  de  Tycha  &  au<  Catalogue 
de  M.  Flamfleed,  qui  paroît  avoir  été  drefle  flir  des  obier- 
vations  fort  exaéles,  auxquelles  la  plupart  des  nôtres  s'ac- 
cordent avec  dts  diâërences  fl  peuconfûlérables,  qu'on  peut 
les  attribuer  aif^ment  aux  petites  erreurs  inf^parables  des 
obfervations ,  ou  à  la  vaiiation  annuelle  des  Etoiles  fixes» 

Mais  comme  l'on  pourroît  ra'objeéler  que  de  mén^e  que 
jt  n'ai  pas  jugé  les  obfervations  de  Ptoiemée,  d'une  précifion 
iùfîifânte  pour  cette  recherche,  l'on  ne  doit  point  non  plus 
compter  fur  celles  de  Tycho,  qui  ont  été  faites,  de  même 
que  celles  àts  Aftronomes  qui  l'ont  précédé,  avec  des  indru-* 
ments  garnis  de  pinnules  fans  lunettes;  j'ai  crû  devoir 
mafiïirer  du  degré  d'exaélitude  qu'elles  peuvent  avoir,,  en 
cette  manière.. 
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Comme  dans  le  recueil  de  fes  obièrvations,  îl  y  en  a  un 
grand  nombre  de  l'Etoile  Polaire  iorfqu  elle  a  pafle  dans  la 
partie  fupérieure  &  dans  l'inférieure  du  cercle  qu'elle  décrit 
autour  du  Pôle,  j'en  ai  déduit  la  hauteur  apparente  du  Pôle 
d'Uranibourg,  qui,  étant  corrigée  par  la  réfraélion,  donne 
ûi  hauteur  véritable  de  5  5^  54'  o",  ou  à  quelques  iecondes 
près.  M.  Picard  l'avoit  déterminée  avec  un  grand  foin  en 
1672,  de  5  5«*  54'  15";  ainfi  il  ne  fe  trouve  entre  ces 
deux  déterminations,  qu'une  différence  de  i  5  fécondes,  ce 
qui  fait  voir  la  précilion  dos  inftruments  dont  Tycho  s  eft 
fcrvi,  &  par  conséquent  celle  des  obfèrvatîons  des  autres 
Etoiles,  faites  avec  les  mêmes  inllrunients,  que  j'ai  eu  ibin 
d'employer  dans  cette  recherche» 

£n  effet ,  dans  la  comparai/on  que  j'ai  faite  de  fês  obièr- 
vations avec  les  nôtres,  j'ai  trouvé  dans  la  plupart,  un  accord 
preique  aufli  grand  qu'entre  nos  propres  obfervations. 

J'ai  déjà  fait  mention  d'une  Etoile  de  la  Jambe  du  Bouvier» 
dont  k  latitude  ne  diffère  que  de  3  fécondes  de  celle  qui 
réfulte  de  nos  dernières  c^fêrvations.  On  ne  trouve  de  même 
qu'une  différence  de  20  fécondes  dans  le  Cœur  du  Scorpion^ 
de  8  fécondes  dans  la  précédente  de  l'Aigle,  et  zi  fécondes 
dans  TEpy  de  la  Vierge,  de  1 6  fécondes  dans  la  Couronne 
boréale,  de  2  5  fécondes  dans  la  Tête  d'Ophiucus,  &  de  1 3, 
fécondes  dans  celle  d'Hercule. 

A  l'égard  des  Etoiles  qui  paroiflént  avoir  eu  quelque 
variation  en  latitude,  nous  trouvons  d'abord  le  Pied  d'Orion 
nommé  JRigel,  de  même  que  la  Luifànte  dans  l'Epaule  de 
k  même  Conflellation ,.  le  Cœur  du  Lion  &  la  Chèvre;  Les 
variations  de  ces  Etoiles  n'excèdent  pas  cependant  2  minutes 
depuis  Tycho  jufqu'à  nous,  ce  qui  les  rend  par  conf^quent 
beaucoup  moins-évidentes  que  celle  JAréluius  où  il  s'en  efl 
tPQUvé  une  de  5  minutes  dans  le  même  Intervalle  de  temps. 

Nous  avons  aufll  remarqué  quelque  variation  dans  fa 
ktitude  de  la  Luifànte  de  l'Aigle,  qui  étoit  au  temps  deTycho», 
de  29**  I  8'  1 1",  furvant  M.  Flamflced  de  29^  19'  1 1\ 
&  que  nous  trouvons  préféntement  de  291^  19.'  8",  ce  qui 
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paroit  5  accorder  à  la  latitude  que  Ptolemée  lui  a  donnée, 
de  z^^  lo'  o". 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  eft  que  ia  latitude  de 
TEtoîle  qui  la  fuît  immédiatement,  &  qui  n'en  eft  éloignée 
que  d  environ  un  degré  en  afcenfion  droite,  &  deux  degrés 
en  dédinaîlbn ,  paroît  avoir  diminué  à  peu-près  de  la  même 
quantité  que  celle-ci  avoît  augmenté  depuis  Ptolemée  jufqu  à 
nous,  puilqu'elle  étoit,  fuivant  cet  Aftronome,  de  a/**  i  o'; 
au  lieu  quau  temps  de  Tycho,  on  ne  la  trouvée  que  de 
a 6^  45  8",  quelle  eft  marquée  dans  le  Catalogue  de  M. 
Flamfteed,  de  26^  44'  10",  &  quelle  neft  prélentement 
que  de  26^  43'  40". 

La  différence  entre  la  latitude  de  ces  deux  Etoiles  étant 
prélentement  plus  grande  de  3  6  minutes  qu  au  temps  de 
Ptolemée,  &  de  2  a  3  minutes  que  fuivant  les  obièrvations 
de  Tycho. 

Après  avoir  aînfi  déterminé  les  variations  qui  ibnt  arrivées 
dans  la  latitude  des  Etoiles  fixes,  nous  avons  eftayé  de 
reconrioître  fi  elles  en  avoient  aufli  quelqu'une  en  longitude. 
Mais  cette  recherche  eft  fujette  à  de  plus  grandes  difficultés, 
^ar  comme  toUfes  les  Etoiles  ont  un  mouvement  apparent 
en  longitude  de  l'Occident  vers  l'Orient ,  d  environ  5  o* 
par  année,  îl  faut  dîfcerner  ce  qui  convient  à  ce  mouvement, 
de  ce  qui  peut  être  produit  par  les  variations  des  Etoiles 
^àns  le  même  feifc,  ou  dans  unfcns  contraire,  ce  qui  dl 
d  autant  plus  difficile,  que  Ton  ne  peut  pas  déterminer  avec 
ia  même  précifion  la  longitude  des  Etoiles  que  leur  latitude. 

J'ai  donc  examiné  fî  parmi  1^  obièrvations  des  Etoiles 
fixes  que  j'ai  faîtes  cette  année,  j'en  pourrois  trouver  quel- 
qu'une qui  pût  me  fervir  à  découvrir  s'il  y  avoît  qudque 
variation  dans  leur  longitude,  &  je  n'en  ai  trouvé  aucune 
où  elle  parut  avec  plus  d'évidence,  que  dans  ia  Luiiânte  de 
i'Aîgle  &  les'deux  Etoiles  voifines  qui  fervent  à  la  diflinguer 
aîiement  des  autres  Conftellatîons  qui  Tenvironnent. 

On  obfèrve  ces  trois  Etoiles  au  Méridien  dans  les  mois 
d'Août  &  de  Septembre ,  peu  de  temps  après  ie  coucher  du 
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Soleil ,  ce  qui  donne  la  facilité  de  déterminer  pendant  plu-- 
fieurs  jours  de  fuite  leur  paflage  par  le  Méridien ,  de  même 
que  leur  hauteur  »  comme  nou5  1  avons  fait  cette  année. 

Comme  elles  (ont  fort  près  lune  de  l'autre,  Terreur  de 
Tindrument  qui  ne  (eroit  pas  exaélement  dans  le  plan  du 
Méridien ,  ni  celle  d'une  Pendule,  quelque  mal  réglée  quelle 
{\xt^  n'en  peut  influer  aucune  de  fcnfible  fur  leur  différence 
horaire  en  afcenfion  droite ,  que  fai  trouvée  de  4'  1 1  ^  entre 
la  précédente  &  la  Claire  de  l'Aigle,  &  de  4'  25"  entre 
celle-ci  &  la  fuivante.  Elles  ont  par  la  même  railbn  cet  avan- 
tage fmgulier,  que  les  variations  que  M.  Braydiey  a  décou- 
vertes dans  les  Etoiles  fixes  en  diverlés  iâilbns  de  l'année, 
caufëes  par  l'aberration  de  la  lumière,  n'y  peuvent  cauiêr 
aucune  différence  (ènfibie. 

Ayant  donc  comparé  les  différences  de  ces  Etoiles  en 
afcenfion  droite,  couvert rcs  en  degrés,  avec  celles  qui  font 
marquées  dans  le  Catalogue  de  M.  Flamfleed ,  réduites  au 
temps  de  nos  ob(ervations ,  j'ai  trouvé  que  dans  l'e/pace  de 
48  années  la  Luifànte  de  l'Aigle  s  efl  éloignée  vers  l'Orient 
de  48  fécondes  de  de^ré  de  celle  qui  la  précède,  &  qu'elle 
s'efl  approchée  de  la  uiivante  d'une  minute  1 3  fécondes» 

Ayant  enfuite  déterminé  la  longitude  de  ces  trois  Etoiles 
par  le  moyen  de  leur  afcenfion  droite  &  de  leur  déclinaifbn, 
j  ai  trouvé  la  différence  entre  la  première  &  la  féconde,  de 
5  8  fécondes,  &  entre  la  féconde  &  la  troiiiéme,  de  i  '  2  6'\ 
toutes  les  deux  encore  plus  grandes  qu'en  afcenfion  droite; 
d'où  il  fuit  néceflâirement  que  ces  trois  Etoiles ,  ou  du  moins 
deux  dentr'elles^  ont  eu  une  variation  iénfibie  en  longitude, 
à  moins  qu  on  ne  voulût  révoquer  en  doute  la  préclfion  des 
obférvations  d'un  auffi  habile  Aflronoine  que  M.  Flamfleed^ 
ce  qui  ne  féroît  pas  équitable. 

Mais  pour  ne  laîflér  aucun  doute  fur  ce  fù jet ,  j  ai  examiné 
la  fituation  de  ces  Etoiles  marquée  parTycho  dans  fbn  Car 
talogue,  &  j'ai  trouvé  que  dans  rintervaile  de  i  37  années, 
depuis  1601  jufqu'à  préfént,  la  Luifânte  de  l'Aigle  s'eft 
éloignée  de  4'  14"  de  celle  qui  k  précède,  &  qu'elle  sett 
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approchée  en  même  temps  de  deux  minutes  de  cêile  qui  U 
fuit  ;  de  forte  que  ces  deux  Etoiles  qui  étoient  alors  prefque 
à  didance  égale  de  la  Claire  de  TAigle ,  avec  une  difiërence 
feulement  d  une  minute,  en  font  préfentement  écartées  Lune 
plus  que  l'autre  de  5'  20".  Une  pareille  variation»  fi  elle 
fubfifloit ,  devroit  faire  paroître  dans  la  fuite  des  temps,  vers 
l'Occident  de  la  Luî/ânte  de  TAigle,  celle  qui  fe  trouve  prc- 
fentement  vers  l'Orient  à  fbn  égard. 

llnous  refte  préfentement  à  expliquer  de  quelle  manière 
on  peut  concevoir  que  ces  variations  arrivent  dans  les  Etoiles, 
fi  elles  font  réelles  ou  apparentes. 

Comme  on  attribue  préfentement  à  la  Terre  tous  les 
mouvements  qu'on  apperçoît  dans  les  Etoiles  fixes  ;  que  Ion 
explique  parfaitement  bien  leur  mouvement' journalier  par  la 
révolution  de  la  Terre  autour  de  ion  Axe ,  celui  qu'elles  ont 
en  longitude  par  la  révolution  de  l'Axe  de  la  Terre  autour 
des  Pôles  de  rjÈTcliptique ,  &  leurs  variations  tant  en  longitude 
qu'en  latitude  en  diverfes  faifons  de  l'année  par  l'aberration 
de  la  lumière;  j'ai  examiné  fi  on  pou  voit  auffi  lui  rapporter 
celles  que  nous  avons  reconnues  dans  la  longitude  &  la  lati* 
tude  des  Etoiles  fixes. 

Si  l'on  avoit  obfervé  dans  toutes  les  Etoiles  une  variation 
dont  la  direélion  fût  dans  le  même  fens ,  on  pourroit  l'expli- 
quer auffi  par  quelque  mouvement  particulier  dans  TîncO- 
naifbn  du  plan  de  l'Ecliptique  ;  mais  comme  de  quelque 
manière  que  l'on  conçût  cette  inclinaifbn ,  il  feroit  difficile 
de  donner  la  raifbn  par  laquelle  on  n'en  a  trouvé  aucune  de 
fenfible  dans  l'Etoile  de  ia  Jambe  du  Bouvier ,  pendant  qu'on 
en  a  reconnu  une  fi  évidente  dans  Arélurus  qui  en  efl  fort 
proche,  &  de  quelle  manière  une  des  Etoiles  de  l'Aigle  a 
pu  s'approcher  du  Nord  pendant  que  l'autre  s'en  efl  éloignée, 
il  faut  néceflài rement  avoir  recours  à  quelque  autre  caufe  qui 
foît  éloignée  de  la  Terre  où  nous  habitons. 

Si  l'on  attribuoit  de  même  ces  vaiiations  à  quelque  mou- 
vement du  Soleil  autour  du  centre  commun  de  gravité  de 
toutes  les  Planètes ,  comme  M*  Newton  l'a  fuppole ,  il  en 
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ûlteroît  des  variations  dans  toutes  lesHtolies.  dont  les'  unes 
paroîtroient  direcles ,  les  autres  flationnaires ,  &  les  dernières 
rétrogrades ,  de  même  que  nous  les  appercevons  dans  les 
Planètes  iupérieures  ^  &  ces  mouvements  iêroient  moins 
^nfibies  dans  les  Etoiles  qui  font  plus  éloignées  de  ce  centra 
que  dans  celles  qui  en  font  plus  proches ,  ce  qui  expiiqueroit 
mes  bien  ces  apparences,  fi  les  plus  grandes  Etoiles  que  Ion 
juge  les  plus  près  de  nous,  étoient  celles  où  1  on  eût  reconnu 
ie  plus  de  variation.  Mais  comme  nous  n'en  avons  trouvé 
prelque  aucune  dans  Sirius,  qui  eft  la  plus  belle  de  toutes,  ni 
dans  la  plupart  des  autres  de  la  première  grancfeur ,  que  d  ail** 
leurs  la  diftance  du  centre  du  Soleil  au  centre  du  Monde 
n  excède  jamais  »  fîiivant  cet  Auteur ,  le  diamètre  entier  du 
Soleil,  ce  qui  feroit  imperceptible  à  la  diflance  des  Etoiles 
fixes ,  par  rapport  à  laquelle  le  diamètre  entier  de  rOrl)e 
annuel  n'efl  aucunement  fènfible ,  nous  avons  crû  en  dévoie 
chercher  la  çaufê  au  de-là  de  notre  Toiuftillom 

On  peut  donc  fuppofêr  avec  beaucoup  de  vraifêmblance» 
que  les  Etoiles  qui  font  fùjettes  à  quelque  variation ,  font 
leurs  révolutions  autour  d'un  centre  ou  d  un  Âftre  que  nous 
n  appercevons  pas ,  &  qui  pourroit  être  même  quelqu'une 
de  ces  Etoiles  que  nous  diflinguons  ;  car  quoique  nous  les 
reconnoiilions  toutes  pour  autant  de  Soleils,  il  eft  très-poiTible 
que  de  même  qu'il  y  a  des  Planètes  qui  font  leurs  révolutions 
autour  d'autres  Planètes ,  telles  que  la  Lune  autour  de  laTerre^ 
&  les  Satellites  autour  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  il  y  ait  auflî 
des  Etoiles  fixes  dont  le  mouvement  fe  fafiè  autour  d'autres 
Aflres  de  la  même  natqre ,  ce  qui  s'accorderoit  à  la  penfëe 
deDefcartes,  qui  a  jugé  que  la  Terre  &  les  Planètes  étoient, 
dans  leur  première  origine,  des  Aflres  lumineux  qui  fë  font 
incruûés  dans  la  fuite  des  temps* 

Aînfi  comme  Ion  a  déjà  remarqué  dîverfes  variétés  dans 
les  Etoiles  fixes,  qu'il  y  en  a  de  nouvelles  qu'on  n'avoit  pas 
apperçûës  auparavant,  qu'il  s'en  efl  trouvé  d'autres  qui ,  après 
avoir  paru  pendant  quelque  temps ,  ont  cefîë  de  paroître  en* 
tiérement ,  &  qu'on  en  obferve  qui  paroiflènt  Scdllparoiffent 
Mem.  ly^  9.  X  x 
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lûivant  des  P^riod»  ré^téa  ;  on  peut  «oHceveip  auflj  qu'tf 
y  a  des£toHe»c[ui-  font  iiédiement  ifxu ,  &  ^»eKs  qi»  oai 
des  Férîodes^  ré^éa  autoard^tin  ou  die  divei9^ points  dans  te 
Ciel,  avec  de»  mouvoneRtspttu  eu  moi^  tenC5,  itiivwt 
qu'eyes  (oBt  |^<  ou  moins-  âbignées  db  la  Terre ,  ou  du 
centre  autour  dbi^d  dtes  ^ont  ieura  révolbtiens. 

II  rélùlte  de  cette  hypotfeefe,  que  fi»VMrt  Ifc  ^vrafe  pofi- 
tion  de  ces  EtoBes  fur  leurs  orbes ,  les  unes  p»vilront  avoir 
un  mouvement eniongitudedfr^OccidentvCTsI'Oient,  les 
autres  dari»  un  fens  contraire,  d'autres  enfin  puoîtront  s'ap- 
procher pu  s'âoîgner  des  Pôles  de  FEcIiptique,  con&nné- 
nient  aux  observations.' 

Quoi  quiî  CTi  fôit,  i!  peirt  demewer  poi»  conflait  que 
quoique  la  pNîpart  dés  Etoiles  fixes  confervent  entr'elles  h 
inéme  fituation,  ity  oï  a  quelques-unes  qui  s'approchent  ou 
s'éloignent  les  unes  des  autres,  tant  en  longitude  qu'en  lati- 
tude ,.  ce  qu'il  eftf  comme  nous  l'avims  déjà  remarqué,  très- 
important  de  recoimoitre  pour  le  progrès  de  l'AlUonomie, 
puilque  c'eft  aux  Etoiles  fixes  que  nous  rapportons  princi- 
|>alement  ies  mouvements  des  autres  Corps  céielles. 
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METHODE 


J)e  dêtemàmr  la  Parallaxe  du  SoleUpar  ohfiivaiim 

irwnéeSate* 

Par  M.  G  o  D  I  N. 

JE  ne  crois  pas  qu  on  ait  éomé  jufqu  a pré^tune  wé&iode    Sm  U Mot^ 
dîrede  &  rédudible  à  la  pratique  de  trouver  la  Parai-  JSIiS^^ 
bxe  du  SoIeiL  Après  l'ingénieuse  Diagramme  d'Hypparque,  Qaho,  le  3  r 
iliuftré  par  Horoccius,  &  ia  Mélbode  d'Ariflaïque  û  adûvée  ^"^^  '7)^ 
49ns  le  dernier  fiécle  par  d'habiles  Aôronomes^  itni-tout  par 
Riccioli  &  Vendelln ,  les  deux  plus £imeu(ês  cpie  f eâonnoîilêt 
fi>nt  celles  de  AL'^'  Caffini  &  Haliey.  Le  prender»  cbniind 
on  Içait ,  nous  a  enleigné  &  moyen  de  û  trouver  par  la 
Parallaxe  de  Mars  acronyque,  plus  que  double  dans  certaines 
circonftances,  de  celle  du  Soleil,  moyen  à  peu-près  ièm-t 
biable  à  celui  que  Tycho  avoit  employé  daiis  la  recherche 
de  la  Parallaxe  de  la  nouviefle  Etoile  qui  parut  en  1 6^a 
dans  la  Conflellation  de  Cafliopée. 
.    IVL  Haliey  a  fait  voir  que  de  ia  Conjonélion  infèrieuit 
écliptique  de  Venus  avec  le  Soleil,  qui  doit  arriver  le  6  Juin 
il  7  6 1  (&  il  en  (era  à  peu-près  de  même  de  toute  autre)  on 
}>ouvDil;  déduire  là  Parallaxe  du  Soleil  à  un  degéé  de  préculoji 
fort  grand,  qu'il  énonce,  mais  dont  je  ne  mt  Xbuviens  pas. 
Ces  méthocfes  fûppolent  &  de  la  ihéprie  &  du  calcul^ 
outre  une  très-grande  prédfion  dam  lés  obiêrvotions  ;  mais 
celle  de  A4.  Caflini  l'emporte  fur  ddle  de  Mi  Halîey,  pair 
ià  firéquence,  ce  qui  eft  un  ti^grand  inéitte  dans  ces  fortes 
de  recherches^  Au  iîéu  d'y  œiplôyer  le  ienips  pour  trouveir 
h  diflahce  entre,  Mars  &  une  Êtôiie;  fevoudrois  me  fervir 
du  Micromètre  ;  car  fa  pandiaxe  htirifôtftale  étant  de  2  ^% 
on  ne  pomta  Ibuvrat  l'obifervtr  c|ue  iorlbu'cHe  ne  fera  que 
Jfr  .1 1  &amks,^  <pi  vépondeoti  «m  xccinde  de  tempii 
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précifion  (buvent  difficile  à  atteindre  dans  des  obfervationi 
de  cette  nature.  J'aimerois  mieux  meiurer  avec  le  Micro- 
mètre iadift^nce  entre  la  Pianâe  ÀTEtoile»  4^1^  voudrois 
la  plus  petite  poiïible  4  i'hori/bn,  afin  .d'éviter  la  différence 
des  réfradions  alors  confidérable,  je  prendrois  ia  difFérenoe 
en  aicenfion  droite,  ou  en  aicenfion  oblique,  ou  en  hauteur, 
dans  un  moment  connu ,  &  par  le  moyen  des  hauteurs  efTec* 
tîves  priiès  en  m^e  temps,  &  Ie$  mêmes  choies  repriiês 
au  Méridien»  j'aurois  après  un  calcul  aflcs  fimple,  la  parallaxe 
/de  Mars  avec  un  peu  plus  de  certitude^ 

Je  m'étonne  que  dans  quelques  Voyages  qui  ont  été  faits 
par  des  peribnnes  capables  ;  oh  n  ait  pas  mis  en  pratique  h 
méthode  que  Je  vais  donner,  û  iimple,  8l  telle  qu'on  pourroit 
trouver  une  pandkxe  au  Soleil  double  de  San  •  horifôntaie» 
«11  y  avoit  fous. chacun. des^Poies  de  la  Terre  un  Obferv»* 
tenn  Mars  fi  cette  extenfion  n'eft  pas  praticable,  au  moitié 
il  y  a  afl<^s  fbuvent  au  Nord  &  au  Midi ,  des  Aflronomes 
tfTés  éloignés  les  uns  des  autres  pour  en  obferver  une  dont 
i'horifbntale  ne  foit  quui\e  partie. 

Moi  qui  fuis  fous  l'Equateur^  par  exemple^  LQuito  par 
1 3  '  ^  de  latitude  Sud  ;  je  dirige  &  je  fixe  une  Lunete  au 
Soleil  lorfqu'il  paflë  par  rJETquateur  ou  par  mon2^nith.  Sans 
légard  à  là  hauteur  èxaéle  ci  un  de  fês  bords  lors  de  k  média- 
tion, je  place  un  filet  di^  Micromètre  adapté  à  la  Lunete, 
de  manière  qufà  midi  juile,  ou  au  moins  très-^près  de  mi(fi 
^  dans  un  ioflantiqui  me  fbit  connu',  ie  bord  du  Sokîf 
décrive  ce  filet  ;  je  laiflë  la  Lunete  &  le  JViicrometre  en 
<jet  état ^  &  y  regardant  la  nuit,  j'obferve  iorf2|ue  quelque 
étoile  y  paf}ë,  en  décrivant,  s'il  le  peut,  ie  même  fil;  oQ 
bien  jecfaaoge  fa  fituation,  de  manière  que  fEtoile  ie  décrive: 
&  je  remarque) le  nombre  dé  parties,  bu  ia  quantité  dont 
l'Etoile  a  été  plus  fêptentriopale  ou  plus  méridionaie  que  fe 
bord  du  SoleiL  Si  dans  ie  même  inffamt,  en  un  lieu  fort 
«éloigné  &  plaeé  fbûs  ie  même  Méridien  que  moi,  on  &it 
la  même  oblèrvafîon ,  il  efl  évident-  que  ia  diffîrence  de 
/liibnce  de  r£toiIe  aum^e  bosà  du  Scdeil»  donnera  i'angle 
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toM  lequel  eft  vu  du  Soie»!  Je  fînus  de  l'arc  du  Méridiei^ 
intercepté  d  un  lieu  à  i  autre. •  La  latitude  de  Paris  eil  de  48^% 
5 o'  I  o",  celle  de  Quito  eft  cte  13'  i  o",  La  fbmme  cft 
49""  3'  20^  û  la  parallaxe  horifontsue  du  Soleil  eft,  comme 
|e  la  crois»  de<i  5  iêcondes»  Le  fmus  de  49''  3'  :lo''  dans 
cette  fituation ,  paroîtra  ibus.  un  angle,  d  environ  i  i^'j-,  6c 
telle  fera  la  différence  de  diflance  entre  le  bord  du  Soleil 
&  TEtoile  dans  les  deux  Deux  différents,  comme  Quito  & 
Paris»  en  oblèrvant  le  Soleil  vers  TEquinoxe. 

Au  SoIÛice  d'Eté»  le  bord  iêptentrional  du  Soleil  eft 
diftant  du  Zénith  de  Quito,  d'environ  2  3  "  5  8',  &  du  Zénith 
de  Paris ,  d'environ  %Ç  6\  il  eft  donc  à  peu-près  également 
élevé  dans  ces  deux  ileux  ;  &  comparant  alors  ce  bord  avec 
une  même  Etoile  dans  ces  deux  lieux,  la  différence  de  difhincs 
donnera  à  très-jieu  près  l'angle  fous  lequel  efl  vûë  du  Soleil 
la  corde  de  4y  "^  4',  que  Ton  trouvera  d'un  peu  plus  de 
1 2  fécondes. 

De  ces  obfêrvations^  on  déduira  la  paralfaxe  horifontafe? 
er  ces  quantités  font  fênfibies,  même  de  plus  petites  en  cas 
que  la  parallaxe  horifbntaie  fbit  moindre  que  1  5  fécondes» 
^    Il  n'y  a  pas  tant  à  efpérer  fur  des  obfêrvations  iêmblables 
faites  fous  la  Ligne  &  à  Paris  au  Soiftice  d'Hiver,  mais.plui 
<au  Sud  de  la  Ligne,  on  y  gagneroit  encore.  J'ai  écrit  fur 
ce  iujet  à  deux  Aftronomes  à  Lima,  Don  Pedro  Peralta» 
'&  Don;  Jofeph  BexnaL  Le  premier,  par  ;fbn  grand  âge  & 
•lès  infirmités  néft  pins  guère  en  état  d'y  contritnier.que  par 
les  avis,  mais  l'autre  efl  au  fait  &  à  portée  de  faire  ces.  cbieF- 
dations.  Suppûfânt  Lima  par  1 2**  i  '  5  o"  de  la  latitude  Sud  *,    ♦  Sa  v^ntiM^ 
'&  y  ^iânt,  aînfi  qu'à  Paris,  des  ob/ervations  correfponr  '«^îtude  di a^ 
-idantes,  lorfquele  Soleil  paffera  par  le  Zénith  de  Lima»  &  '***  ^^* 
ior£}u'il  pafiera  au  Zénith  milieu  entre  ceux  de  cei  deux 
iVilies,  on  aura  un  peu  plus  de  1 3  fêcon<ks  pour  l'angle  fbug 
^fequel  efl  vu  du  Soleil  le  fmus  de  6 1  ^  5  '  i  o^  &  un  pen 
plus  de  I  5  fécondes^  c'efl-à-dire,  plus  que  la  parallaxe  ho- 
;iifont!dç jTuppoi^^  comme  ii  do|t:arnv«r>.pour  l'anglçXcatf 
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kqud  eft  vâë  la  corde  de  c6  même  arc  de  6il  s'  tp*« 
hiiercèpf  é  entre  Paris  &  Lima* 

J  »  vu  qu  on  pouvait  encore  allar  plus  loin,  fai  écrit  as 
P«  Bonavtaitura  Suajficz;  Jéiuite«  duquel  noiks  avons  ici  des 
c^)ifirvadon$  d'£clipfes  de  Soleil  «  de  Lune,  &  dés  quatre 
SateHites  de  Jupiter»  qui  nous  ont  ^té  communiquées  par 
Don  Pedro  Perdta»  de  Père  obferve  ésm  ia  Do Arine  de 
S*^  Come  &  S.^  Damien»  qui  occupe  à  peu-près  le  .mifiea 
entre  les  Doârines  oriemaïes  &  occidentales  des  Miilions 
du  Paxuguay^  La  longitude  de  SL^  Côme  depuis  flfle  de  Fer 
eft  de  3aa'  8',  &  û  latitude  de  27^  16'  Sud. 

Jécris  de  même  par  cette  occdîon  à  M.  Horrebow,  cé^ 
lébre  Afirommie  i  CQ;^)cnfaagâe»  &  je  le  prie  de  commu« 
niquer  lidée  de  ma  Lettre  à  Meffieurs  les  Agronomes  de 
Feterfbourg,  d  où  fe  crois  que  M.  Deiiffe  fil  de  retour. 
:  Pour  examiner  le  cas  le  plus  favorsd>Ie.,  |e  /ûppofe  fa 
latitude  de  Peterfbourg»  de  ^o""  o\  La  dlftance  entre  les 
pualldes  de  Peterfbourg  &  de  S^  Côme  eft  donc  ck  87  j 
a6'.  Si  fon  oblèrve  dans  chacim  de  ces  lieux  la  difiance 
d'une  niême  Etoile  fixe  à  un  des  bonis  du  Soleil»  lorlque 
ce  bord  ieia  i  peu -près  dans  le  psuallele  moyen  entre  ces 
deux^  ou  Jor/lpe  la  dédiûaifbn  fera  de  1 6""  &  environ  17' 
&pteÉitrionalet  la  difFérenoe  ou  la  compaiaiibn  des  difiance^ 
domieea fan^e  fous  lequd  ièra  vue  la  corcfe  de  87*  z6\ 
que  Ton  trouvent  de  zo  fecondes^  à  irèsHpeu  près  ;  &  ainic 
des  autres  lieux  tenefiues  ou  Ion  ponna  raiœ  àts  ob&rvas* 
tions  iembbbles. 

Teife  dk  la  méthode  à  laqudk  tous  les  Aâronomes  ont 
ions  doute  penie»  mais  quon  ha  pas  mile  en  pratique  par 
la  trop  gruide  proxiisiîté  ies  uns  des  autres.  Pour  ccmvenir 
jiitan^qu'â  eft  poâible  i  pré&nt»  des  moyens  de  &ire  ces 
^oblèrvatîons  I  je  compté  moi  obfervcr  id  k  bord  %iten- 
trional  du  Soleil»  8t  le  comparer  à  plulieûrs  Etoiles  les  pbis 
^oiimes  de  ce  boid;  c'eft  aûfli  ce  que  féorîs  de  £atc  aux 

hi  Sud»  auxquels  j'en  dcniQe  avis,  aindQ  ceux 
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cIuNord{>ourront,  s'il&le  jugent  à propdsi,  i&rcglsxli-deâus; 
f  femployerai  une  Luqete  d'environ  1 4  pFeds. 

Des  Etoifes^dc-fe  prcnrîére  &feâMidegrawfeBr  qui  pafle- 
roîent  de  jour  par  le  Méridien ,  ïèroîent,  toutes  chofes  égalfâ, 
^éférables  par  la  grande  commodllé^  de-  leur  voir  décrire 
un  fîi  ions  féclaîrer. 

Que  les  fieux  des  obiêrvatiom  iBién^feus  dffi^reMs  Mér^- 
di^is ,  çdiz  n'eft  d'aucune  coni^quence.  La  yérîtetèieoblKjuité 
dé  ïEcUpAtmc  étant  connue,  on  aura:  toujours  cette  di^ 
rence  des^  Méridiens  &  !e  lieu  du  Soleil  aflës  juftes  pour 
içavoir  avec  précifîon  ion  mouvemeat  en  Jéelinai&ii  pen- 
<knt  rintervallë  dé  deux  médiations. 

Les  réfraélions  ne  feront  aucun  oMbtdb,  pui^u-il^  h'eft 
queflion  que  dun  très-petit  întervaHe  à-  une  même  hauteur 
dans  chaque  lieu  9  &  en  fè  fervant  db  même  boni  cài  Sèldl; 
on  n  a  pas  befbin  de  conhoitre  fes^  diamètres  apparents^ 

Yoîè  tout  ce  que  jefiiis  en  état  de  dîreltir  cette  méthode, 
que  j'ai  été  prefle  de  mettre  par  écrit,  afin  de  l'envoyer  affés 
à  temps  en  Europe,  pour  elpérer  des  ob/ervatibns  eorref- 
pondantes  à  celles  que  je  compte  fane*  â  flTquÎBOxe  de  Mare 
&  au  Solftice  rfEté  dfe  rj  j  8 ,  &  peut-être  encore  à  fEquî*- 
noxe  fùivant,  qui  me  paroît  devoir  être  le  terme  le  plus 
éloigné  de  notre  fejotir  vers  là  Ligne. 

J  aurois  /buhaité  poqiioir  indiquer  moî--raêmelts9  Etoiles 
les  plus  propres  à  ces  observations  dan5  chaque  lieu ,  afin 
d'en  convenir  db  prt  &  d'autre,  mais  F occafîoit  qui  s'ofii^ 
denvoyer  ceci,  en  Europe  cft  mftante;  &  où  f écris  ceci,  Je 
n'ai  d'autres  Livres  que  des  Tables  de  Logarithmes,  dénué 
d'ailleurs  de  toutes  lortes  dé  commo£iés ,  fous  t^abri  d  une 
tente  qu'un  vent  continuel  &  forcé,  i&mble  nous  envier,  8c 
où  le  degré  de  chaleur,  quoique  fous  la  Lrgne,  eft  indiqué 
par  la  divifion  3  au-défibus  du  tenue  de  iir  glace  dans  If 

Thennoffletxe  de  M.  4e  Reaumur. 
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ADDITION  k  laMiihode  de  tramer  la Par^dlm 
du  Sûleil  par  ohfervMum  immédtmc. 

Quîto.  47utA^UA  la  fin  (fÂoût  de  Tannée  dernière,  je  profitai  ^uM 
*'^^  occafion  fort  preflëe  qui  fe  préfènta,  pour  envoyer  &  foû- 

mettre  au  jugement  de  TAcadémie,  une  Méthode  que  j  avois 
imaginée,  dobierver  immédiatement  ia  Parallaxe  du  SoldL 
Xe  peu  de  temps ,  ie  manque  de  Livres ,  particulièrement 
dans  ie  lieu  où  j'étois,  ne  me  permirent  pas  dors  den  dire 
davantage  ;  mais  ce  que  j  en  communiquai ,  fuffifbit  &  au 
de-là,  pour  êtreperfeélionhé  par  les  Allronomes  qui  dévoient 
le  voir,  en  cas  d  une  approbation  de  leur  part* 

Depuis  ce  temps-ià,  j'ai  penie  de  nouveau  à  Texécution 
de  cette  méthode,  &  je  crois  1  avoir  rendue  plus  générale 
&  plus  aii^e  ;  on  en  jugera  par  ce  que  je  àinxi  ici ,  après 
quelques  remarques  fur  ia  nouveauté  de  finvention» 

Je  m'étonnois  qu'on  n'eût  pas  en  effet  pratiqué  cette 
Biéthode  à  laquelle  j'étois  periuadé  que  plufieurs  avoient 
penlë,  ceft  ainfi  que  je  m'en  fuis  expliqué.  Ayant  eu  depuis 
occafion  de  relire  les  Ouvrages  de  feu  M.  CafCni ,  j'ai  trouvé 
cette  même  méthode  indiquée  pour  qui  Ut  avec  quelque 
réflexion ,  mais  en  même  temps  rejettée  comme  non  prati-' 
cable,  dans  le  ièns  que  M.  Cafiini  paroît  avoir  eu  feulement 
en  vûë,  &  avec  la  condition  qu'il  fëmbie  regarder  comme 
indifpenfàble,  de  voir  le  Soleil  avec  les  Etoiles  parmi  lef- 
quelles  il  fè  trouve ,  comme  il  arrive  à  l'égard  des  autres 
Planètes. 

.  On  pourroît  inférer  de -là  qu^en  efîèt  M^Caffini  nVpas 
cherché  à  voir  jufqu'où  pouvoit  s'étendre  ce  qu'il  propoioit, 
ou  la  Méthode  en  général ,  &  qu'uniquement  occupé  4e  celle 
qui  employé  les  obfèrvations  de  Mars  vifibie  avec  fes  Etoiles 
qui  l'accompagnent ,  &  dont  la  Parallaxe  »  plus  que  double  de 
celle  du  Soleil,  ofFroit  un  avantage  confidérable,  il  n  a  pas  &t 
£if  les  autres  toutes  les  réflexions  qu'il  auroit  pu  £iire» 
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C  eft  dans  fes  Eléments  dAjiwmmïe ,  vérifiés  par  les  ohfer-    j^  /^f^ 
fatiofis,  &c.  où  parlant  de  la  Pai'aliaxe  des  Planètes,  il  cihi^^^'^caàefFji^^ 
LaParaUaxeduSoleUn'efi  pas  la  plus  facile  àdétemitier;  car  '"^^'^'^7. 
ctitre  qu'il  nefl  jamais  fi  proche  de  la  Terre  que  le  font  quelque- 
fois Mars,  Venus  &  Meraire ,  on  ne  le  voit  point  ordinairement 
parmi  les  Entoiles  fixes  avec  lefquelles  on  le  puijfe  comparer  de 
,  divers  endroits  de  la  Terre  ou  d'un  même  lieu  à  diverfes  heures  du 
jour,  qui  font  les  manières  les  plus  fûres  de  trouver  les  Parallaxes. 

Cette  même  idée  à  laquelle  M.  Caffini  s'arrêta  alors,  fiibfifte 
encore  dans  ce  qu'il  dit  enfuite  pour  trouver  la  Pai^Uaxe  du 
Soleil  par  celle  de  Mars  obfervé  de  divers  lieux, 

La  meilleure  méthode  pour  chercher  la  Parallaxe  de  Mars  par  jw  ^  /, 
la  correfpondance  des  obfervat ions  faites  à  Paris  &  en  Cayenne , 
€turoit  été  d'obferver  par  la  Lu  net e  la  conjonâion  précife  de  cette 
Planète  avec  une  Ktoilefixe ,  &c.  &  enfuite  :  Cette  occafion  de 
la  cottjonâion  précife  de  Mars  avec  une  E'toilefixe  vue  en  même 
temps  de  l'un  ér  de  l'autre  lieu,  ne  s' étant  pas préfentêe ,  nous 
avons  cherché  des  hauteups  méridiennes  de  Mars  à  peu-près  égales 
à  des  hauteurs  mérictiennes  des  Entoiles  fixes  qui  en  étoient  proche, 
obfervées  les  mêmes  jours  à  Paris  &  en  Cayenne. 

A  l'égard  de  la  conjonélion  précifè  de  Mars  avec  une 
£f toile  fixe,  quand  même  il  en  feroit  arrivé  une,  il  y  auroit 
encore  eu  quelque  difficulté  à  déduire  ta  Parallaxe,  &  plus 
que  M.  Caffini  n'en  repréfente  en  tout  cet  endroit,  où  il 
regarde  les  deux  dations  comme  fi  elles  étoient  fous  un  même 
Méridien ,  &  que  la  conjonélion  précife  arrivât  au  moment  ' 
de  la  médiation.  Je  (çais  qu'eryrore  que  tout  cela  n'arrive 
prefque  jamais  ainfi ,  on  ne  laiffè  pas  d'en  tirer  la  Parallaxe, 
comme  on  le  peut  voir  quelques  pages  plus  loin  que  ce  que 
je  viens  de  citer;  &  je  ne  remarque  pas  cela  pour  diminuer 
rien  de  l'eftime  qu'on  a  donnée  généralement  &  juftement  à 
cette  belle  Méthode,  c'eft  feulement  pour  faire  envifâger  les 
petites  difficultés  qui  s'y  rencontrent. 

M.  Caffini  a  donc  recours  aux  hauteurs  méridiennes  del 
la  Planète,  &  de  quelques  Etoiles  fixes  voifines  d'eHe,  obfer- 
vées de  part  &  d'autre  les  mêmes  jours. 

Mem.  iy^8.  Y  y 
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Ceft  eH  cet  endroit  principalement  que  je  m'étonne  qu'il 
n'ait  pa5  donné  pour  précepte  de  fixer  une  Lunete^  à  la  Pia^ 
jiete  à  Tinfiant  de  fa  médiation»  &  de  cpmparei*  avec  ce  même 
inftrument  immobile  les  Etoiles  non  feulement  voUines,  mais 
même  toutes  cdles  qui  fè  trou  voient  dans  le  même  parallèle 
que  la  Planète  ;  moyen  inconteftablement  plus  précis  »  plus 
commode  m4me  que  celui  qui  fut  exécuté. 

Je  dis  de  plus  que  malgré  l'avantage  en  ce  cas ,  de  recher- 
cher une  quantité  prefque  trois  fois  plus  grande  qu'une  autre» 
je  fuis  perfuadé  que  û  M.  Caflini  eût  ajouté  ce  précepte  de 
plus  à  fa  méthode  »  il  eût  préféré  la  recherche  immédiate  de 
la  Parallaxe  même  du  Soleil  »  &  il  eût  dit  :  Quoiqu'on  ne  voye 
point  orJitiairement  les  Etoiles  fixes  parmi  kjquelles  il  fi  trouve, 
on  le  peut  néantmoins  comparer  de  divers  endroits  de  la  Terre 
avec  d* autres  qui  ont  la  même  déclinaifi^n,  &  paffent  auMéri* 
dien  à  la  même  hauteur  et  par  la  même' Lunete  fixée  à  îmi  de 
fis  bords  au  moment  de  fa  médiation.  Et  c'eft  précifcment  ce 
que  j'ai  piropofé. 

Car  je  ne  crois  pas  que  Ton  doute  qu'un  inflrument  fixe, 
tel  qu'un  Micromètre  appliqué  à  une  Lunete  immobile  de 
I  5  pieds  environ ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  aller  à  la 
précifion  dune  féconde,  ne  foit  préférable  à  un  inflrument 
qu'il  faut  remuer,  ou  du  moins  qui  ne  donne  \^  hauteurs 
qu'à  5  "  près,  comme  il  paroît  par  les  obfërvations  faites  iJors, 
&  qui  eil  fiijet  d'ailleurs  à  quantité  d'autres  vérifications,  tou- 
jours mêlées  de  quelques  incertitudes. 

Quant  au  choix  de  la  Planète  dont  la  parallaxe  doit  lervir 
de  fondement  à  celle  du  Soleil ,  je  crois  qu'à  employer  le 
Soleil  même,  Içs  avantages  réciproques  le  compenièront  au 
moins» 

En  tous  les  temps  de  l'année  on  le  peut  oblerver  à  cet 
effet,  fès  déçiinaifbns  &  fbn  mouvement  en  ce  fêns  font 
mieux  connues ,  &  fês  bords  font  Ats  points  plus  aifés  à  £ufîr 
que  ceux  des  autres  corps  célefles  propres  à  cette  recherche. 
Mais  il  y  a  outre  cela  à  l'employer  un  avantage  confidérable, 
&  qui  ne  pouvant  être  contredit  ^  n'a  point  de  parité  dans 
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les  autres  Planètes,  ceft  qu'il  neft  pas  nécedâire  que  les 
obfer  valions  faites  en  divers  lieux  de  la  Terre  /oient  faites  en 
même  temps,  pùiïque,  ccHnme  on  va-ra  ci-api-ès ,  un  in  ter* 
vaile  de  quelques  années  qui  padèroit  entre  les  obfèrvations 
correfpondantes  à  diverlês  latitudes ,  n  oteroit  rien  à  la  bonté 
de  la  méthode  ni  à  la  précifioa  de  ce  qu'on  ^n  déduîroitè 
Voyons  maintenant  les  moyens  de  l'exécuter. 

Si  Ton  veut  employer  les  obfervatîons  corre/pondantes 
faîtes  en  divers  lieux  de  la  Terre  par  divers  Obfervateurs ,  ii 
faut  convenir  des  lieux,  des  bords  du  Soleil  &  du  temps 
auquel  on  fera  ces  obfèrvations ,  &  dans  ce  cas  il  vaudra 
mieux  les  faire  lorfque  le  Soleil  décrira  le  parallèle  qui  dîvîfe 
en  deux  parues  égales  la  différence  en  latitude  de  ces  deux 
flations,  mais  cet  avantage  ne  /è  rencontrera  pas  toujours, 
&  fbuvent  ne  fera  pas  poîfible.  Outre  cela,  avant  qu'on  (bit 
en  effet  bien  d'accord  fur  les  lieux  &  les  temps,  il  fê  paflèra 
un  intervalle  confidérable,  &  cette  méthode  aura  peut-être 
le  même  fort  que  quelques  autres  qu  on  ne  peut  mettre  en 
pratique ,  parce  qu'elles  dépendent  de  divers  événements 
rares  &  de  conditions  trop  difficiles  :  car  quoique  j  aye  écrit 
il  y  a  long- temps  au  Nord  &  au  Sud,  je  n'ai  pas  lieu  d'efjxTcr 
fi-tôt  une'  parfaite  correfpondance.  Je  ne  pus  moi-même 
obferver  ici  à  TEquînoxe  du  Printemps  de  cette  année,  & 
j  ai  déjà  vu  que  par  les  obfèrvations  au  Solflice  d'Eté ,  je 
n'aurai  pis  toute  la  facilité  poffible,  à  caufc  de  la  petîtefîè 
des  Etoiles  qui  fè  trouvent  alors  dans  le  parallèle  duSoteil, 
ielquelles  j'ai  examinées  avec  attention. 

Ces  difîicuhés  m'ont  fait  chercher  de  nouveau  à  rendrç  fa 
méthode  plus  générale,  &  d'une  plus  fûre  exécution. 

Je  fuppoie,  par  exemple,  que  les  obfèrvatîons  feront  faîtes 
à  Quito  &  à  Paris.  Le  cas  le  plus  favorable  efl  de  les  faire 
au  Solftîce  d'Eté ,  &  alors  la  Parallaxe  horifbmale  du  Soleil 
étant ,  comme  je  la  prends ,  toujours  de  1 5  ",  on  trouvera 
au  Soleil  une  pai*allaxe  particulière  d'un  peu  plus  de  i  2". 

A  TEquinoxe,  obfervant  dans  ces- deux  lieux,  on  aura  une 
parallaxe  de  1 1  '  j.  Ce  font-là  les.  deux  extiêmes  que  je  choifist 

Y  y  1/ 
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Or  depuis  TEquiiloxe  du  Printemps  julqu'à  celui  d'Au- 
tomne ,  pendant  tout  le  temps  que  le  Soleil  eft  au  Septen* 
trion  de  l'Equateur ,  il  rencontre  les  parallèles  de  diverfes 
Etoiles  fixes  confidérables  &ajfëes  à  obferver  &  à  voir  même 
de  jour  ;  telles  (ont  celles  de  la  première  &  de  la  féconde  gran* 
deur,  que  j'ai  rangées  dans  la  Table  fuivante  avec  leur  décli- 
narfon  pour  le  i .^^  Janvier  1 73  91  &  leur  variation  annuelle 
en  ce  fens  ;  j'y  ai  marqué  les  jours  de  Tannée  auxquels  le 
'Soleil  a  une  déclinaifon  fèptentrionalé  à  peu -près  égale  à 
celle  de  ces  Etoiles,  &  enfin  l'heure  de  la  médiation  de  ces 
Etoiles  alors. 


NOMS,  CARACTERE 

ET  GRANDEUR 

DES    ETOILES. 


La  Mâchoire  de  la  Baleine.  • .  «  a 

ProcyoH» .. .».••• «ta 

L'Epaule  orientale  d*Orion..  «t  i 
La  Claire  du  Col  du  Serpent.  A  a 

La  Claire  de  TAigie «t  a 

La  Tête  du  Serpentaire . .  •  •  «t  a 

Régions A  I 

Algenib  de  Pegafe. y  % 

Markab  de  Pegafe «  a 

La  Queue  du  Lion €  % 

Le  pied  lui^int  des  Gémeaux,  y  a 

Arélwus ùL  \ 

La  Claire  de  la  Tête  à^Aries,  a  a 


Dédinaif. 
Scptentr. 


D.    M. 

3     » 

5  53 
7  '7 

7  »7 

8  la 

la  47 

«3    »3 

"3  43 

'3  45 
16     I 

t6  35 

ao  34 

aa    13 


X 

4» 
46 

*4 

47 

5 

a8 
a4 

53 

44 
10 

50 
ao 

1 1 


• 

Mouvem. 
annuel 

en 
déctinaif. 


X  T. 
'5   5 

7  o 
I  50 

la  ao 

8  ao 

3  *5 

17  17 

ao  19 

19  a5 

ao  o 

I  50 

17  a5 

18  o 


a 
o 
o 
o 
a 
o 
o 
a 
a 
o 
o 
o 
a 


Temps   de. l'Année 

Auquel  la  déclinailbn  du  SoIcH  eft  b 
même  environ  que  celle  de  ces  Etoiles, 
&  Heure  de  la  médiatiofl 
de  ces  Etoiles. 


a  8  Mars  i 
5  Avril  6 

8         4 

8  a 

10  6 

«4  3 

*5  7 

»7  9 

a 7  Avril  8 

S  Mai    8 

^  3 

a3  Mal  lo 

a  Juin   9 


M. 
la  S. 

2BS. 

33  j: 

a6y)/. 
a4iW 
i8>W. 
43  X 
4aiff. 

34^. 
46  J. 

30  J. 

3  S. 

13/f. 


if.  iM. 

1 5  Sept  a    8i^/. 
8         8  i8i1£ 

4         4  38  X 

a  Sept.  8  5 1  «T. 

19  Août  7  ijS* 

18         o    3  J. 

16  a  i8i^. 

9       s  i9ir. 

7  Août  9  14^^/. 
a  I  Juj'I.  6    1  S, 

Il  Jull.    tf  JSi^t 


Ccft  avec  ces  Etoiles  qu'îi  faudra  comparer  1  un  &  l'autre 
bord  du  Soleil  dans  les  temps  de  Tannée  auxquels  leur  d&li- 
naifbn  (èra  la  même,  &  qu'ils  paileront  au  Mcridien  par 
une  même  Lunete  immobile^ 
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II  faudra  donc  fixer  la  Luneie  à  TEloilç  fixe  à  l'iaftant 
de  (à  mëdîation,  en  forte  quelle  décrive  s'il  fê  peut,  le  filet 
central  de  la  Lunete  ;  &  alors  on  aura  pour  la  comparer  avec 
le  Soleil,  toiit  le  temps  qui  fera  néceflàire  pour  que  la  décli- 
xiaiibn  du  Soleil  varie  d  une  quantité  égal^  au  champ  de  la 
Lunete  &  au  diamètre  du  Soleil  joints  enfèmbie.  Si  la 
jLunete,  par  exemple,  a  20  minutes  de  champ,  &  que  le  dia- 
mètre du  Soleil  foit  de  3  2  minutes,  il  faudra  que  la  variatioi\ 
ait  été  de  52  minutes,  ce  qui,  dans  i'Equinoxe  même  où 
cette  variation  efl  la  plus  grande,  ne  fè  fait  qu'en  plus  de 
deux  jours. 

Lorique  les  Etoiles  pafleront  de  nuit  au  Méridien,  (cachant 
l'heure  exaéle  de  ce  paflàge,  il  fera  facile  de  fixer  une  Lunete 
de  manière  que  l'Etoile  décrive  le  filet  immobile  qui  palîè 
par  fon  centre.  Mais  lorlqu'elles  pafleront  de  jour,  ilTaudra 
iè  fêrvir  du  Soleil,  &  diriger  la  Lunete  à  un  des  bbrds  de 
cet  Aûre  à  midi,  &  que  ce  bord  ne  fafle  que  paroître  en 
haut  ou  en  bas  de  la  Lunete,  le  jour  auquel  la  différence, 
de  déclinaifbn  de  ce  bord  &  de  l'Etoile  fera  égale  à  la  moitié' 
du  champ  de  la  Lunete,  &  la  pofition  de  la  Lunete  fei-a 
Teélifîée  enfuite  par  les  paffages  de  l'Etoile  qu'on  obfervera* 
On  voit  bien  que  le  bord  qu'il  faut  choifir  pour  cette  opé* 
ration ,  eft  celui  qui  parvient  le  premier  à  avoir  la  même 
déclinaifbn  que  l'Etoile;  depuis  l'Equinoxe  de  Mars  jufqu'au 
SoKlîce  de  Juin,  ce  fera  le  bord  fèptentrional  ;  &  ce  fera  le 
méridional  depuis  le  Solflice  de  Juin  jufqu'à  l'Equinoxe  de 
Septembre. 

Ainfi  voulant  obfcrver  ici  à  i  3  minutes  de  latitude  Sud, 
le  Soleil  avec  la  Claire  de  la  Tête  d'Aries  après  le  Solflice 
Je  Juin  de  cette  année  1738,  c'efl-à-dire,  vers  le  i  i  de 
Juillet,  je  vois  que  cette  Etoile  paflè  alors  de  jour,  &  que 
iâ  déclinaifbn  eft  exadement  pour  ce  temps-là  de  22"^  i  3.'; 
a".  Ce  fera  le  bord  méridional  du  Soleil  qui  parviendra  le 
premier  à  rencontrer  fbn  parallèle,  &  j'y  fixerai  une  Lunete 
ordinaire  à  deux  verres  convexes,  dont  le  demi -champ 

cft^  de  I  o  minutes.  Le  bord  mérldlonai  du  Soleil  y  fera 
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^inférieur  en  apparence,  &  cet  Aftre  5  approchant  de  jour  en 
jour  de  mon  Zénith,  il  paroîtra  chaque  |our  baifièr  dans  la 
Lunete  :  Donc  pour  faire  en  forte  que  l'Etoile  paflè  par  foa 
milieu /il  faut  mettre  le  haut  du  champ  de  k  Lunete  fiir  le 
bord  inférieur  apparent  du  Soleil  lorsque  la  déciinaifon  de 
ce  bord  fera  plus.grande  de  i  o  minutes  que  celle  de  TEtoil^ 
&  par  confèquent  de  2  2**  2  3  '  2",  pu  lorlquç  la  déclinaifon 
proprement  dite  du  Soleil,  ou  de  fon  centre,  fera  de  22* 
^  8'  5  I  ",  parce  qu'alors  fon  demi-diametre  èft  de  i  5'  40". 

Je  trouve  qu'à  Quito  le  7  Juillet  à  midi  1 7  3  8 ,  la  (féclî- 
naîfon  du  Soleil  eft  de  22^  3  6'  i",  &  ceft-là  le  midi  le 
plus  voîfin  du  temps  auquel  le  Soleil  a  la  déclinaifon  cher- 
chée. Je  fixe  donc  ce  jour-là  une  Lunete  au  bord  inférieur 
apparent  du  Soleil  à  midi  jufte,  en  mettant  ce  bord  au  haut 
du  champ  de  la  Lunete,  &  à  Theiu-e  de  la  médiation  fui  vante 
de  l'Etoile  elle  doit  à  très-peu  près  pafl'er  par  le  centre  de 
ia  Lunete  :  alors  (i  je  veux  qu  elle  y  paflè  exaélement,  je 
redîfie-  fa  pofuion ,  &  fais  en  forte  qu  elle  décrive  le  fil 
horifontal  fixe,  &  qu  elle  pafle  par  le  vertical  à  l'heure  juftê 
calculée  de  fà  médiation ,  ou  bien  je  tiens  compte  de  ia 
quantité  dont  ellepafle  au-de(fus  ou  au-deflbus  ce  fil ,  &  tant 
que  le  Soleil  paroît<Ians  cette  Lunete  à  midi,  je  mefureavec 
ie  Micromètre,  de  combien  lun  ou  l'autre  de  fes  bords  paffê 
plus  haut  ou  plus  bas  que  ie  fil  central,  ce  qui  donne  exaéle- 
ment  pour  chaque  jour  la  différence  en  déclinaiforf  du  bord 
obfervé  du  Soleil  &  de  l'Etoile. 

Si  Ion  fait  la  même  obfervation  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  feptentrîonal  que  moi  &  fous  le  même  Méridien,  ceft- 
à-dire,  au  même  inftant,  la  différence  que  Ton  trouvera  dans 
les  diftances  du  bord  du  Soleil  à  l'Etoile  fera  toute  une  cer- 
taine parallaxe,  de  laquelle  on  déduira  aifement  la  Parallaxe 
horifontale  du  Soleil.  Mais  û  les  lieux  diffèrent  en  longitude» 
on  aura  égard  au  changement  de  déclinaifon  du  Soleil  dan5 
l'intervalle  de  fon  paffage  par  les  deux  Méridiens  différents» 
ce  qui  n  ote  rien ,  ou  prefque  rien  à  la  précîfion  de  la  méthode» 
comme  je  Fai  indiqué  dans  mon  Traité  Je  l'ObbquUé  ^ 
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yE\fipti(jue ,  obfervée  en  17^6  &  ^7 37:  S*  ^J* 

Ce  fonl-là  les  obfèrvations  que  )c  tâcherai  de  taire  autant 
que  je  pourrai ,  depuis  le  SoHlice  prochain  jufqu  a  i'Equinoxc 
de  Septembre  de  cette  année  &  au  de-là,  s'il  y  a  lieu,  par 
le  moyen  des  Etoiles,  &  avec  les  conditions  indiquées  dans 
la  Table  mife  cî-deffus  :  carie  ne  compte  pas  beaucoup  lur 
celles  que  je  ferai  au  Soii^R  même,  par  la  raîlbn  que  j'ai 
.dite  plus  haut,  &  parce  que  la  plupart  de  ces  obfèrvations 
feront  faites  dans  des  lieux  plus  méridionaux  que  cette  Ville, 
cela  augmentera  d'autant  leur  utilité,  puifque  la  différence 
des  latitudes  fera  toujours  un  peu  plus  grande. 

Or  il  n'y  a  pas  lieu  d  efpérer  une  correfpon4ance  entière 
&  prompte  à  ces  obfèrvations  que  je  compte  faire  :  car  avant 
que  ceci  foit  parvenu  à  l'Académie,  &  fçû  dts  autres  Aftri> 
ïiomes  de  divers  Pays ,  les  miennes  feront  vraifèmblablement 
achevées.  Mais  aufîî  cette  correfpondance  n  efl-elle  pas  abfb- 
lument  nécefîàire  î  Et  quoiqu  à  Paris  on  ne  fît  ces  obfèr- 
yatîons  qu'une  ou  plufîeurs  années,  après  celles  que  je  veux 
faire  ici,  on  n'en  tireroit  pas* moins  la  Parallaxe  du  Soleil; 
car  ce  qui  fera  varier  les  obfèrvations  d'une  année  à  l'autre, 
n'efl  que  le  changement  d'obliquité  de  TEcliptique ,  celui 
•des  diamètres  apparents,  à  caufè  du  mouvement  de  l'Apogée, 
&  le  changement  de  déclinaîfbn  des  Etoiles  fixes  :  Quelques 
autres  caufès  qu'on  pourroît  imaginer,  ne  paroifïènt  pas  avoir 
de  lieu  ici ,  où  les  obfèrvations  doivent  être  faites  dans  les 
mêmes  temps  de  l'année.  Or  ces  trois  caufès,  dont  il  n'y  a 
guère  que  la  dernière  qui  produifè  quelqu'effet,  font  abfb- 
lument  connues  ôc  leurs  efîèts  déterminés  ;  c'efl  pourquoi 
quand  même  l'intervalle  entre  les  obfèrvatiqns  correfpon- 
dantes  faites  ici  &  à  Paris,  fèroît,  par  exemple,  de  quatre 
années,  &  il  ne  peut  pas  être  plus  grand,  on  pourra  toujours 
exaélement  réduire  les  obfèrvations  faites  dans  un  temps  à 
celles  quon  auroit  faites, avant  ou  qu'on  ferait  dans  la  fuite. 
Car  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  en  déclînaifbn,  qui, 
comme  j'ai  dit,  eft  ici  la  caufè  la  plus  fènfible,  &  prefque 

la  ièule  iènfible  de  variation^  efl  très-bien  déterminé  par  Içs 
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Aftronomes  qui ,  quoique  différents  enu'eux  queiquefoîj 
dans  les  déciinaiJÔns  mêmes  &  dans  les  autres  figues  de  leur 
fmiation  réciproque  &  de  celle  qu'elles  ont  à  l'égard  des 
termes  élémentaires  des  mouvements  céleftes,  s'accordent 
néantmoins  dans  le  changement  en  déclinaifon  qu'ib  leur 
attribuent.  On  fçaura  toujours  gtj'en  quatre  années,  iaCbire 
de  la  Tête  d'Anes  aura  augm^R  en  déclinaifon  de  i'  u', 
làns  qu'il  y  ait  une  lèule  ^onde  d'erreur  dans  cette  déter- 
mination. 

11  n'y  a  donc,  fi  je  ne  me  trompe,  qu'A  faire  les  obk- 
valions  avec  cxaditude.  %n  Je  puis  y  parvenir  ici,  je  re- 
garde delôrmais  comme  connue  la  véritable  Parallaxe  hori- 
fontale  du  Soleil ,  l'un  des  plus  curieux  éléments  de  i'Adro- 
namie ,  &  qu'on  n'a  julqu'à  pcéiènt  déterminée  qu'îaciirefle- 
ment  &  à  peu-près. 

Avertissement.  J'ai  fuppofé ici ,  &  n'aipointmk 
répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  le  mêmejujet  dans  uft  preimer  Fait 
da  ji  Aûûi  '7iJt  &  àans  'mon  Obliquité  de  l'Ecùftip, 


SUR 


SES      SCISNCES.  3,^1 

SUR    LE    SOLSTICE   ly^TTE' 

de  t Année  ty^S. 

Par  M.  L£  MoNNiËR  le  Fils. 

IL  y  a  déjà  quelques  années  que  je  me  fers  d'une  Méthode 
nouvelle  pour  déterminer  les  temps  des  SolfUces ,  de^ 
Équtnoxes ,  &  )xs  Afceniions  droites  àt%  Aftres.  Cette  Mé- 
thode que  Flamftéed  a  publiée  le  premier ,  &  que  i  on  trouve 
expliquée  fort  au  long  dans  les  Prolégomènes  du  3  .^^  volume 
de  l'HiftoireCélede d'Angleterre,  a  depuis  été  propose  pr 
M.  Mayer*&i  par  M.  Mûnfredi^  "^^  On  ne  doit  pas  être  étonné  ^MdJm.  /v- 
û  une  méthode  aufli  fimple ,  puifqu  elle  ne  iuppofe  qu'une.  ^[^'-  ^^' 
légère  connoiflànce  de  la  Sphère ,  a  été  adoptée  tout  d  un  inriJéUÊ^B^ 
coup  par  un  très-grand  nombre  d'Albonomes  ;  elle  eft  d'une  «<«^«  ^iP«  ^^* 
fi  grande  importance  en  Aibonomie,  qu'il  fêmble  que  ceft 
le  ieul  moyen  de  parvenir  à  une  connoiilance  exaéle  des 
Eléments  Agronomiques ,  tels  que  les  Réfraélionst  la  Hait^ 
teur  du  Poie  &  les  Equations  du  centre  du  SoleiL 

En  effet  pn  n'a  guère  employé  juiqu'ici  dans  la  recherche 
de  tous  ces  éléments  »  que  des  Méthodes  indireAes  ou  Ccmr 
biables  à  celles  que  l'on  trouve  dans  prelque  tous  les  Elé« 
ments  d'Aftronomie  pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle  ou 
la  latitude  d'un  lieu  :  on  y  propoie  communément  de  cor« 
riger  les  oblêrvations  de  la  plus  grande  &  de  ia  plus  petite 
hauteur  de  l'Etoile  Polaire  par  une  Table  des  Réfraélions  que 
l'on  a  /bin  d'indiquer  ;  mais  ioriqu*on  cherche  comment  cette 
Table  des  Réfraéltons  a  été  conftruite ,  on  voit  d'abonl  qu'3 
a  fallu  /ùppofêr  la  hauteur  du  Polfe  exactement  connue.  . 

11  faut  avouer  néantmoins  que  dans  ces  dernières  années 
on  a  inventé  plufleurs  Méthodes  fort  ingénieufês ,  &  aux- 
quelles on  peut  bien  donner  le  nom  de  Méthodes  direéles; 
niais  comme  elles  n'ont  point  été  pratiquées  par  les  Auteurs 
Aleou  iys^^  Zat 


31^2     MeMOÏRÊS  dé  L^ÀtADfeMIÏ  ÎIJtAL£ 

qoi  ies  ont  proposes,  &  ^'cUes  ftsppofent  d ailleurs  tfiven 
infiniment5  particuliers  &  quelques  préparations  alTés  lon- 
gcrés ,  je  ne  fçauroîs  tïire  ici  à  qud  degré  -de  prédHon  on 
pourra  parvenir  lorfqu  on  en  voudra  faire  ufâge,  ceft  pour- 
quoi je  les  comparerai  dans  la  fuite ,  autant  qu  il  me  loa 
poffible»  avec  celle  dont  je  me  lêrs  aujourd'hui. 

Quant  aux  hauteiFFs  méridiennes  du  Soleil  obiêrvées  au 
temps  du  Solftice  d'Eté,  elles  pourront  peut-être  fervir  bien- 
tôt à  édaîrcîr  la  fameufe  Queflion  touchant  rOblîqùité  de 
ilE^clîptîque.  5\i  eftiployé  poiir  cette  recherché  plufieurs 
Quart-de^cerdes  feniblabïes  à  celui  de  M.  Je  Louvfffe,  &  je 
ies  ai  vérifiés  à  ITionfôn  &  au  Zénith  quelques  jours  avant 
&  après  le  Soîftîce  d'Eté ,  m'étant  iervi  pour  cet  effet  des 
Êtofles  de  la  grande  Otirfe,  du  Bouvier  &  à* Hercule,  dont  les 
Yrayes  difhnces  au  Zenith  ont  été  obiervées  en  même  temps 
au  Seéleur  que  nous  avons  rapporté  de  Lapponîe. 

Les  paflages  au  Méridien  du  Soleil  &  (SArélurus,  qui  eft 
l'Etoile  dont  on  s'efl  propof?  de  déterminer  l'Afcenfiort 
droite ,  ont  été  condus  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  cor- 
felpondantes  prîfès  environ  deux  heures  avant  &  après  leur 
paffage  au  Méridien.  Je  rapporterai  ici  toutes  ces  oblêrva- 
tions  telles  que  je  les  ai  faites  ;  afin  qu'on  puiflè  mieux  juger 
3u  degré  de  précîfion  auqtiel  on  peut  parvenir- aujourd'hui 
dans  h  recherche  àts  Afcenfions  droites  àts  Affares. 

Le  28  Mai  lyjS, 
'  HtmtiUfs  côrrefpOi^tttUs  du  bord  fitpérieur  du  Soleil. 

A  rOrient.  A  rOcddeat      midi  non  corrige  é^  ^  19* 
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On  fera  donc,  fi  en  i^**  0^24.'' j,  H  paflè  '3  6i^  o*  5  y, 
comEîèn  en  ^H  38''  i  ^"^ï  v    /  .  .  ;:.       ,      :l   ^    :ï . t 

-Oh  trouvera 'iijp4''  ^j'  ^^'  pour  JîfFérence  en  afcenfi^n 
droite  apparente  entre  le  Soleil  6c  Arâums  lél^  Maî  à  ftiidî: 
mBiiïAbemtiàné'Anflurûs.étôh  fy"  à  l'OKent  Je 29  Mai; 
donc  la  vTâVéTJifférettce  en  aicenfion  droit* entfe: leSoIàT ■ 
&  Arélurus,  \t<i^  lAû  à  midi»  fe  trouve  par  dès  ôbfervàtions,^  •< 
de  144°  56'4.3.'!.,  -    .    .        ,     ..         ^ 

^  J'ai  obiêrvé  le  2  9  Mai  la  hautçpi;  du  boi-d  fupérieûr  di> 
Soleil  que  J6  /^çnne  ^i,  /àn^  i^iœ  f^ucune  cap'edfpn^pour  jç  . 
Quart-de-cçrçlè.  r,  ^  ^    ;  ;  >     -  o  o    1  ^^     ^?       ^     v  .    v 

IJ^ .?^. Mfiî •  X' i  ^  •  «  •  •  •  •c,^3''  '4î7i3f.  t   ;     A 

Le  3  Q  Mai.    .i^t  >  »   8   .    .    .    .f  6j  .ï  3    ^I  OJ  :        :        ;. 

On  doit  remtnqufer  qae  dans  tes  deux  obfeivatiqoiis  le     '  .    ' 
iil  à  piomb  (pli  eft  fe^fpchdM  «i- centre  du  Qqart^es^rcië»'     ^ 
tomboit  fuu  ks  jjwnte  dj  ^  0?  «o''*  &  63  **  *io'  o^^:  ds^ibn»     '-^     ** 
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3^^    MeM^IKeI  ttl'L^tA^Ertlf  KoTAtB 

qu'on  a  condu  les  minutes  &  iêooiidest  dont  b  hauteur  da 
bord  fup^rieur  iîirpaifbit  ceQes  aui  étoient  indiqi»6és  iur  le 
Quart-de-cercle»  par  le  moyen  ou  Micromètre  qui  eft  ^iplî- 
qué  à  la  Lunette  du  même  inftrutiieRt  ;  or  il  eft  évident  que 
lorique  le  Soleil  i  paru^  au  mois  de  Juillet  jk  peti-prb  à  h 
même  hauteur  qu^aux  ao  &  3 o  Mai,  on  à  'été «nétat Sm 
cOnnoitre  ta  di^r^sce  oien  |rfu5  exaâeraent  que  par  tdie 
autre  niéthode  qùVm  voudra  ;  car  cette  différence  a  pu  ft 
^onm^ra  indépendenmicnt  des  cneurs  de  la  divffîon  da 
Quart-dfr*cetei& 

J'ai  oblervé  le  14  Juillet  173  S  la  hauteur  du  bord  fvp& 
jieur  du  Soidl  de.  •«••••é*««««  ^^""9'  ^S' 

Le.  1 5  Juillet  •  •••••••  63   o  18 

Ceshstuteurs  du  Soleil,  comparée»  à  celles  du  mois  de  Mai, 
pourroiçnt  bien  (èrvir  k  déterminer  le  moment  du  Solftiee 
4'£fté  par  les  méthode^  oïdinaires.  '  - 

Mais  comme  nous  nous*  prenions  dans  ce  MémmK,  de 
TCchercher  f  Alcenfion  droite  d^Arâunu,  voici  tes  p^&ges 
au  Méridien  du  Sdeii&  de  cette  Etoile  ^oblervés  k  14  & 
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Le  gj  J^dUet,  Hauteurs  torrejhoa^nus  dit  hprijmtnm 

duSofeU, 

^5*   5>       53   ;«-^;<>  ^     2  22J    •     o  4o{ 


¥u  tes  bblervatioi»  h  Pendule  accéiéroit  fur  Je  mouve?? 
nent  vni  du  Sofeii  de  2;  l '^  7  en  24  keures;^ 

Onfendanc^  û  en24'^  o'  ai'';,  iipalie 361*  0^45'% 
combien  en  é**  ^5^' 2"  10'''! 

On  trouveta  ^7''  ?o'  }o'  fxmr  d^éience  en  alcenfion 
jdroke  apparente  entfé  le  Soleii  &  Àrâuras  le  1 4  Juillet  1 73  9 
i  midi  ;  &  retianchant  4^*  pour  f  Aberration  dîArûurus  i 
f  Orient  »  on  aura  la  vrajrè  difôrence  en  aicenfion  droite  de 

Si  te  Soieil  avoit  poro  fe  14  Juillet  à  lèiméaie  hanteuK; 
c'eft-à-dire,  à  une  dîfbuice  égaie  duColure  dcsSolflices,  qu'au 
ap  Mai ,  il  efl  évident  aue  le  milieu  entre  ces  deux  nombres 
144^  3  6'  43^"  8c  97''  ?  o^  26"  kftA  rare  de  FEquateur 
compris  entre  le  Coiure  ocs  Solflices  &  le  Méridien  qui  paflè 
fn  Arâurus,  €'e(l*à*dire ,  en  y  ajoutant  90"^  quon  auroit 
alors  exaé^enaent  la  vraye  Afcenlion  droite  ^Aréhiws  pour 
]e  jour  du  SoNtiee  d'Etés  qui  éft  le  mHieu  de  riMeJFvalle  de 
temps  écoulé  entre  ces  obfèrvations  ;  mais  le  Soieil  a  para 
moins  élevé  le  14  &  le  1 5  Juillet  qu'aux  3  o  &  29  Maî^ 
de3'42-'&  3'5  5^ 

Ùt^  pour(j[uoî  on  trouve  que  léSoleil  a  dâ  parêhre  le  3  o^ 
Mai  à  a''  ^'  du  matin  ($u  envkoo,  i  même  diflancedu  Colurer 
des  SolfKces  qu'au  14  Juillet  à  iHidi*  U  faut  donc  trouver  ici 
farc  de  l'Equateur  parcoum  par  le.Soleil  depuis  le  29  Mai 
à  midi  jufqu'au  30  Mai  à  .2^*  5,'  du  matin  ;  on.  le  trbuve^ 
par  le  mouvement  diurne  du  Soleil  en  décfinaîfon  èà  x^' 
au  3  o  Mai,  corrigé  &  comparé  i  ion  mouvement  diurne  en 

Z  ^  il; 


1  ' 


%ëSi     MEfttflïPE»  DE  L'ACAIilg^^E.RoTALE 

afcenfion  droite.;  on  le  trouve,  dis-je,  par  la Trigonomàrie 
iphérique^de  35'  2  5"  ;  ainfi  puîfque  la  dîfftrence  ai  afcen- 


igmentee 
fera  rAfcenfion  droite  àîArâurus 
,  le  zi  Juin  1718  à  midi  •••..••  2io''55'j2'. 
Mais  par  les  différences  en  alceiifion  droite,  oblèrvte  en 
Septembre  1 73  7 ,  &  au  commencement  de  TJÇté  de  cette 
année  1738,  entre  Procyon  &  la  Luifante  de  tAigk,  &  entre 
"'  Arâuriis  &  la  Lmfanie  de  l'Aigle,  on  a  tt-ouvé  2 1  o"*  5  6'  3", 
c eft  pourquoi  nous  prendrons  2 1  o**  5  6'  o*. 

L' Afcenfion  droite  de  cette  Etoile  étant  donc  connue  de 
h  manière  dont  on  vient  de  le  rapporter,  il  éi  aiTé  de  détef? 
miner  le  moment  du Soiflice d'Eté,  fi  ion  a  ob&rvé  le  jour 
même  du  Solftice  les  paâàges  du  Soleil  &  d'Arâum  par  le 
Méridioi  ;  car  T Aberration  d'Aréiurus  étant  le  2 1  Juin  die  11  " 
'  '  à  rOriént ,  le  vini  moment  du  Soijdice  d'JETté  fera  cçiui  où  ia 
différence  en  afcenfion  droite  apparente  entre  le  Soleil  & 
^n?Zwmf  fera  120°  56' ij\ 

Pour  cette  effet  on  a  obicilré  le  20  &  le  21  Juin  le$ 
hauteurs  iùivàntes  du  Soleii  &  4'i^nS^n/^. 

Le  2.0  Jttiih  Hauteurs  camjpondaut€S,^û  bordft^neitr 
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Le  ^0  Juin  au  Jour,.  Hauteurs  conefpondantes  ^Ar^unis. 
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Le  même  jour  au  foir , 

Hauteurs  corre^ndautes  d'At&xma, 
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Les  paiïàges  d'i4n?//n/j  au  Méridien  ^  obfervés  le  20  & 
ie  21  Juin ,  nous  font  eonnoître  que ±^^  j 6'  18"^  de  Ja 
Pendule  répondent  à  360""  o'  o"»  on  tem.donc  ces  deux 
analogies, 

Î Temps  it  la  Peudulc ,  gui  fè 
font  écoulés  entre  !es  paffa* 
g«s  du  Sdeil  a  A'ArÛMns 
.au  Méridien  t 

trouvera  |ltt*ii  iri^'*®^^"^^  en  afceaiion  droite 


aiS6'i8"i-:3<^o'::|»'^4^ 


^6^  Mémoires  de  l^Academis  RorALs 

^pjarente  entre  Je  Soleil  &  Aréhirus  le  20  &  le  2 1  Juin  à 
midi  I  &  par  conféquent  te  mouvement  diurne  dii  Soleil  en 
«fcenfion  miroite  fera  i  ""  1'  3  i  \  Enfin  on  fera  celte  analogie» 
fi  i"*  2'  3  i",  donnent  24^  o'  o",  tomliien  donneront  16' 
37"?  Dinerence  dont  Tare  de  l'Equateur  compris  entre  le 
Soleil  &  Arâurus  le  2 1  Juin  à  midi ,  fùrpafle  celui  que  nous 
avons  établi  ci-deflus  de  120''  ^6'  x  i''  pour  trouver  fe 
moment  du  Soiflice  d'Eté. 

On  trouvera  6*  2  3  '  du  foîr  pour  le'vnu  temps  du  SoUtice 
le  2 1  Juin  de  l'année  1 7 >8. 

On  pourra  calculer  encore  avec  un  peu  plus  de  précifion» 
ce  temps  du  Soiftîce  d'Eté,  loriqù'on  connoîtra  avec  toute 
Texaditude  polfiWe,  i'Afcenfion  droite  A* Aréhirus  :  car  ^uoî* 
que  nous  l'ayons  déjà  recherchée  de  deux  différentes  manières, 
néantmoinson  a  différé  de  i  3'^  ce  qui  vient  principalement 
de  ce  qu'il  efl  toujours  fort  difnciie  d'éviter  quelques  jfecondes 
d'erreur  dans  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil;  c'efl  pourquoi 
fi  f  on  compare  l'Afcenfion  droii^à^ Arâurus,  que  nous  venons 
de  trouver  cette  anfîée  1738,  avec  celles  qu'on  k  propoiê 
dç  rechercher  dans  la  fuite,  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  puiflè 
être  encore  mieux  déterminée. 

£n  un  mot  9*  comme  on  a  obiervé  par  des  hauteurs  cor* 
refpondantes  la  différence  en  Aicenfion  droite  ^iM^Arûum 
êc  les  principales  Etoiles  fixes ,  il  eft  certain  que  les  Deux 
des  planètes  pourront  être  bien  mieux  connus  dans  la  fuite, 
que  fi  l'on  empioyoit  les  Afcenfions  droites,  des  Etoiles 
fixes  tirées  àts  Tables  àc  M.  Je  la  Hire,  ou  du  Catalogue 
Britannique,  puifque  ces  Aicenfions  droites  peuvent  eue 
connues  par  la  méthode  dont  nous  nous  fervons ,  à  i  o', 
ou  tout  au  plus  ^  i^"  près ,  au  lieu  que  M.'^- ^  la  Hire 
&  Flamjkeii,  s'écartent,  quelquefois  l'un  de  .l'autre  de  plus 
d'une  minute. 

Il  n  efl  pas  moins  important  d'examiner  ici  les  variations 

3u'on  a  remarquées  depuis  plufieurs  fiécles  dans  l'obliquité 
e  TEcliptique  :  H  y  a  long-temps  que  les  plus  habiles  Aflro- 
nomes  font  partagés  Ibr  cette  matière,  qui  a  été  fi  fbuvent 

agitée 


DES      S  C  I  E  N  C  Ë  9t  ^6^ 

igitée  dans  rAcadémie  en  17 14  &  1716.  M.  de  Louvi/fe 
a  voulu ,  comme  Ion  içait ,  étstbiir  la  diminution  de  i  obliquité 
de  rEclipti<jue,  à  railbn  d  une  minute  en  1 00  ans»  &  M. 
Je  la  Hire  au  contraire  a  rapporté  toutes  les  preuves  qu  il 
a  pu  tirer  des  Anciens,  pour  établir  i  obliquité  de  TEcIiptique 
conftante,  fçavoir  23"*  29'. 

L  opinion  cfe  M.  ^  Louville  eft  principalement  fondée  (ûr 
les  observations  de  Pytheas,  comparées  à  celles  qui  ont  été 
faites  à  Marfeille  en  1 7 1 4  ;  elle  e(l  encore  fondée  (ùr  un 
grand  nombre  d'obièrvations  faites  en  Europe  depuis  trois 
à  quatre  fiécles  ;  mais  comme  ce  n  e(l  guère  que  depuis  Tycho^ 
que  les  oblêrvations  affaronomiques  ont  été  faites  avec  quel« 
que  exaditude,  je  vais  propoiêr  ici  quelques  remarques 
fur  le  choix  que  M.  de  Louville  a  fait  àss  hauteurs  du  Soleil 
obièrvées  à  Uranibourg. 

Les  hifloires  Céleftes  de  Lueias  Barettus  &  de  Flamfleed 
nous  apprennent  que  Tycho  n  avoit  commencé  ks  obièrva* 
tions  à  Uranibourg  dans  flile  Huëne,  que  l'an  1582:  cepen- 
dant je  trouve  à  la  fin  des  ob/ervations  du  Soleil;  de  la  même 
année»  que  les  inftruments .  dont  on  setoit  (ervi,  n'étoiçnt 
pas  encore  bien  reélifi6  :  mais  Tannée  (îiivante  1583»  Tycko 
recherche  avec  beaucoup  de  loin  la  plus  grande  habteur  dii 
Soleil»  &  après  avoir  vérifié  différents  Quart-de-cercles,  il 
trouve  57*"  35'  15",  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  obfer- 
vations  de  Tannée  i  5  84,  où  Tycho  trouve  57**  35'  30", 
&  57*  3  5'  I  5",  maïs  il  retient  57*  3  5'  i  5":  orc'eftpré* 
ciléntent  par  ces  dernières  oblervations  »  que  Tycho  trouve 
l obliquité  de  TEcliptique,  de  2  3  "^  3  i  '  3  o",  en  ajppofant  la 
parallaxe  du  Soleil  à  cette  hauteur»  de  i'  3  5"»,&  la  hauteur 
de  TEqitateur,  de  34"*  5'  30"»  complément  de  la  hauteur 
Apparente  du  Pôle  ;  au  lieu  que  fi  Ton  admet  h  parallaxe  & 
la  réfraélion  dont  s  eft  lêrvi  M*  de  Lomlk ,  on  aura  Tobliquité 
de  TEçliptique,  de  23*  28'  3  5''»  précifèment  la  même  que 
nous  trouvons  aujourd'hui  :  mais  voici  ce  que  dit  M*  de  Louville 
au  (ûjet  de  Tobliquité  de  TEctiptique  qui  réfulte  des  obfèr^ 
Yations  faites  à  Uranibourg* 

Menu  1738  •  Aaa     '      * 
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^éid  EnMîpt.     Ty<:ho ,  ^fironàntorum  Cofypkaus  (Afervarit  Vratiiiwp^  4M-- 
i^sp^'7'9*  tuAnemapparêioemmerkUanamSorisamio i y8^ 

57**  35'  30";  arma  //^Jr;  ée  sî  Junii,  57''  35'  %o\ 
anno  / /  S^,  Se  1 2  Junii 9  5 7"*  3  5  '  3  o",  per ^aaJranum  pobh 
Hiem  $7*"  3  5'45'',/j^rTychonicuin',  ut  ç^  paftwr,»57*  35/ 
4  5  ">  ^jP^^ éihum  adlwc  quadraiHm^j''  3  5  '  5  ^*»  ^^"^^ ^^^^ 
ifias  intermedia  irit  57^  3  5'  3  5^  ^  fM^/  a/fntOar  refrûBo 
^1"^  ûltituih  vera  média  erit  J7**  3  5'  3;*^.  HiemeanmijSjf,, 
die  1 1  Deambris,  obfirvimt  éem  per  fûiidilem  ^uadramem 
ti^"" j^i' 2o'',perniûgnumferretm  10*41'  icf\abkaaipiwr 
f^raétiofie  4/  5  6^  ahitudo  BrumaRs  média  vera  i  o""  3  6'  i  ^"x 
unde  eScitur  oiUfuitas  Ecliptica  2  3  "^  29^  a  ^^^  ^ua  ifymioitioni 
J20  émnonim,  qutz  ejt  i  '  1:1"  ahtata,  dégénérât  in  haSemam 
a 3"" 28' I  '^^^ànoftra  1 1^ tatitiimJa7y>u/isfiamSs4fifcrep4mrem^ 
Ex  hifce  obferfatiQnibus  determinamus  veram  htiiudinm  Unm^ 
hirff^  5  s""  54'  ^o^  ferè  ut  inveuit PicsinviS. 

Il  eft  iarprenam  que  M.  de  Lauri/k  ait  cité  les  obièrva* 
tiens  dû  ^ferl  au  Soiflke  d'Eté,  telles  qu  on  les  vient  de 
rapporter,  içavoit  le  1 1  Juînt  i  5  84,  57*  35'  30^  &  ic 
:^î  Juin  1585,  ^y  3  5'  20'';  lor%i*dies  ont  été  établies 
fdiTycio,  dé  57*  3  j'  i  j^'en  i  583  &  1584,  &de  ^7^ 
ci%'  I  o^  en  I  ç  8  5  :  car  on  doit  ^marquer  <|ue  Toblenratioii 


3510  enijo^:  caron  doit  Kmarquer^ue 
du  1 1  Juin  f  ^84  eft  marquée  douttiye  à  ca^  des  nuages^ 
dans  les  Fegîtres  de  Tycho;  &  quoiqu  elle  s'accorde  avec  celle 
du  1 4  Juin  y  cepemkitt  Tycho  lui  préfère  f  obièrvadon  du 
17  Juin  I  5.84,  qui  donne  57**  3 ^  i  ^'\  &  c'eft  de  cette 
dernière»  comme  je  f  ai  fait  voir,  dont  M  le  lèrt  pour  eakoler 
l'obliquité  de  rEc%>tique  ;  en<pioi  il  a  été  îyxïvi^  Horocdm^ 
par  Fiamfieed,  &  par  tous  les  Auteurs  <^  ont  dté  ces  oUer* 
vations.  £n  un  mot,  iobièrvation  du  ^  Juin  de  l'année 
1585,  devoit,  ce  me  lemble^  être  citée  par  M.  de  Lmmlky 
d'autant  qu'on  se  trouve  point  que  le  Soidl  ait  été  oblervé 
le  1 1  Juin ,  mais  plutôt  le  1 8  Juin,  où  Tyeho  trouveenccMPe 

•57;^  3^15''^ 

Quant  aux  oblërvatîons  de  fannéë  fûivante  1 5  6  ^ Jf  paroit 

^  Tydio  étolt  alors  plus  occupé  à  détenninêr  les  x^Âioas^ 
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iffjii  rechercher  robUquîte  de  TEfcIiptique ;  d ailleurs  ie  Ciel  r 
étsint  couvert  de  nuages,  conmie  il  en  avertit  dans  ie«  regîtrea^ 
ii  neA  pas  étonnant  fi  la  hauteur  a  pu  être  jugée  un  peu 
plus  grande  qu'à  i  ordinaire,  je  trouve  uniquement  dans  ces 
mêmes  regîtres,  le  1 2  Juin,  jm^  ^u^ukanfem  Tychonkuai 
5 7""  3  $ '  j  vel^  adfummum  nova  pwna^kiio  taatum;  per  ^^ 
ktantem  vMàkm  57""  35' j^ 

Mais  quand  on  luppoièroit  avec  M*  Je  LmiUt^  la  hauteur 
apparente  du  Sokîl  i  Uranjbourg,  de  57"*  3  5'  3  j\  ceÛr 
à-dire,  15  ou  20  fécondes  plus  grande  quecdleqiie*2}ûS# 
lui-même  a  iûppofée;  ajoutant  la  diffîrence  en  latjtude  entre 
Uranibourg  &  î'Obfervatoire,  7**  4'  5  'V  telle  que  i  a  trouvée 
M.  Picard,  la  hauteur  du  centre  Sa  Soleil»  réduite  à  TOb- 
^rvatoire,  feroit  de  6^  3  9"^  40",  dont  il  &ut  retrancher 
I  o  fécondes  pour  la  dÛFérence  ée$  réfractions,  &  Ion  zùn 
6^^  39'  30^.  Mais  M«  de  LouttHIe  tronvt  en  171  5 ,  la 
hauteui*  du  bord  infà'Ieur  du  Spleil  à  THotel  de  Taranne» 
de  64""  21'  49 '^  :  c'efl  pourquoi  fi  on  y  ajoute  ie  demi* 
diamètre  du  Soleil,  de  1 5'  47^  la  hauteur  du  centre  du 
Soleil  à  THôtd  deTanume,  a  dû  être  de  64''  3  7'  3  6^  mais  , 
réduite  à  TOblêrvâtoire,  de  64''  3  8'  40",  plus  petite  de  o'i 
50"  que  celle  qui  résulte  des  obiêrvations  de  Tycho^  au  lieu  . 
que  rhypotheiè  de  M*  de  Louvilk  donne,  i^  12''»  ce  qui 
a  écarte  déjà  beaucoup  des  obièrvations. 

Mais  p0ur  vérifier  conunent  cette  hypotheie  s'accorde  - 
tvec  tes  observations  qui  nous  ont  été  IjkKTées  par  d!autres 
AifaroBomes., 

Je  trouve  dans  les  Regitres  de  l'Académie ,  du  mois  die 
{Novembre  de  T^née  1668,  un  Alémoire  de  M.  Picard  i 
fiir  la  hauteur  du  Pc^,  où  il  eft  parlé  de  la  hauteur  du  Soleil 
au  Soifiice  d'Eté:  ceMânoire,  comoie  beaucoup  d'autres^ 
n'ayant  pas  encore  été  imprimé,  j'en  ai  extrait  quelques  articles 
qui  méritent  aiTés  d'être  rapporta  kL 

«  Entre  les  oblervations  ^onomiques,  celles  de  la  hau-  « 
leur  du  P(Jeeft  une  des  prmcipdlesjc'eft  ce  qui  a  fait  différer  ^à 
4e  la  donner  jufiju'à  ce  que  Ton  tut  affôré  de  i'eâ^  cbçs:  ^ 

Aaa  i| 
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^  inflruments  dont  on  stA  iervi ,  qui  font  un  QuartHle-cercfe 
»  tout  de  fer  y  de  9  pieds  7  pouces  de  rayon  »  &  un  Sextans  de 
^  6  pieds  avec  un  Limbe  de  cuivre,  tous  deux  placés  dans  le 
9»  Jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roy ,  en  attendant  rObferva* 
»  toirei  où  l'on  pourra  s  en  &rvir  avec  beaucoup  plus  cfavaih 
»  tage  :  voici  ce  que  f  on  a  fait. 

î»  A  ia  fin  de  Décembre  1 667  &  au  conunencement  do 
a»  mois  de  Janvier  /ûivant,  pendant  plufieùrs  nuits,  on  obiêrva 
9  la  plus  grande  &  la  plus  bafle  hauteur  de  l'Etoile  Polaire,  & 
»  toujours  fans  aucune  variation ,  on  trouva  la  plus  grande  hau- 
9»  teur  de  5  I  ""  22"  &  la  plus  baflè  de  46''  24',  ce  qui  donne 
>»  ia  hauteur  du  Pôle  apparente  de  48''  5  3  '  o\ 
»  Au  commencement  de  Septembre  1 668 ,  on  obiervadè 
»  nouveau  ia  plus  grande  hauteur  de  TEtoile  Polaire ,  tant  pour 
»  vérifier  ce  qui  avoit  été  Ëiit ,  que  pour  voir  le  changement 
»  qui  fêroit  arrivé ,  &  on  la  trouva  un  peu  moindre  que  5 1  "^ 
»  22'  d'environ  un  quart  de  minute  »  à  peu-près  comme  il 
»  devoit  arriver. 

n  :  Ces  obfèrvations  de  TEtoilé  Polaire  ont  été  confimiées 
»  par  celles  du  Solftice  d'Eté  1 6  6  8 ,  car  la  hauteur  méridienne 
»  du  Soleil ,  le  2  o  &  le  2 1  Juin,  s'eâ  trouvée  de  64''  3  7'  2  a', 
j»  ce  qui  fùppof^,  la  plus  grande  dédinaifbn  23"^  30' 30' 
»  donne  4 1  ""  7'  pour  la  hauteur  de  l'Equateur ,  mais  il  âudroit 
n  qu  à  64  deffés  de  hauteur  ie  SoleU  n'eût  point  de  pandiaxe 
j^  lenfible»  » 

Ces  obfèrvations  de  la  hauteur  du  Soleil  £iites  au  Jardin 
de  la  Bibliothèque  du  Roy,  c'efl-à-dire ,  dans  un  lieu  [dus 
ièptentrionai  que  l'Ôbfêrvatolre ,  de  i  '  5  o  ou  5  2',  font  les 
premières  jqiie  je  trouve  dans  les  Rentres  de  TAcadémie  : 
on  aura  donc  la  hauteur  du  centre  du  Soleil  au  Sc^ftiee  d'£té 
j668  réduite  à  i'Obfervatoîre,  de 7^4°  39'  lo*'. 

Peu  de  temps  après  ces  obfèrvations,  on  commença  à  k 

iervir  d'inftruments  beaucoup  plus  petits ,  conrnie  de  deux  à 

trois  pieds  de  rayon ,  mais  on  s'en  tervit  avec  beaucoup  |Ju5 

r  d'avantage ,  comme  on  le  peut  juger  par  ces  deux  ou  trois 

lignes  que  l'ai  extrake»  dlu^i  autrç  M^p^^ 
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]par  M.  PicarJ  en  Tannée  1 669.  Dans  ce  Mémoire  on  paru 
des  Réfraélions  oblêrvées  fur  la  fin  de  l' Automne  &  au  conv^ 
inencement  de  l'Hiver,  &  M.  IHcarJ  les  trouve  différentes. 
U  ajoute  «  je  m'en  étois  déjà  apperçû  aux  oblervations  qui  ^ 
4Dnt  précédé  celles-ci ,  mais  avec  moins  de  certitude  qu'à  pré-  « 
iênt  y  à  cauiè  que  les  inftruments  avec  le/quels  les  obfervations  « 
précédentes  ont  été  faites,  ibnt  expoi&  au  vent  »•  Ainfi  nous 
rapporterons  ici  ces  oblervations  faites  en  166^  &  1 670 
avec  deux  autres  Quart -de -cercles,  l'un  de  28  pouces  de 
rayon ,  &  l'autre  de  3  8  pouces. 

Quait-He-cCTcl*  Qutrt-de-cettle 

de  1 8  pouces.  de  3  8  poMon. 

Hauteurs  du  SoTeO)    ^^  ^  -    _^     »        ■  r  ^         -  «- 

auxSoIfticesd'Etér*^9-.-«4.-37'io-       1670. . .  é+'j/  8- • 

iléduttes  à  rObfèrvatoire.  64.390  64.3858 

Les  oblervations  &ites  avec  ces  deux  deniiers  inflruments 
3  accordent  aifés  bien ,  &  les  comparant  à  celles  de  M.  de 
Louvii/e,  nous  trouvons  une  différence  de  20''  dont  le  Soleil 
a  paru  moins  élevé  au  Solflice  d'Eté  de  1 7 1  5  qu'aux  SolfUces 
d'Eté  de  1 669  &  1 6/ o,  ce  qui  efl  fans  doute  une  différence 
trop  petite  pour  en  conciurre  une  diminution  réelle  dans 
l'obliquité  de  TEcliptique.  Mais  je  trouve  encore  une  difier 
lence  plus  petite  entre  les  oblervations  de  M.  RicAer  à  l'Ifle 
de  Cayenne,  &  celles  de  M.  Bauguer  Cultes  au  Pérou  :  car  fi 
l'on  fe  fêrt  de  la  Table  àes  Réfraétions  de  M.  CaJU^ii ,  on 
trouve  précifâment ,  comme  dans  les  Eléments  d' Aflronomie, 
l'obliquité  de  l'Ecliptique  en  1 672,  de  23 ''28'54'' j-;  mais 
M.  Bouguer  Ta  établie  en  1736  au  Pérou,  de  23  ^'28'  3  1% 
la  différence  fèroit  donc  2  3  ''  j  en  64  ans ,  ce  qui  donne 
environ  1 7''en  4  5  ans,  au  lieu  de  2  o''que  nous  avons  trouvées 
ci-deffus.  Et  fi  l'on  fê  fert  enfin,  pour  calculer  l'obliquité  de 
l'Ecliptique  par  les  oblervations  de  M«  Ridera  de  la  Table 
des  Râraétions  que  M»  BMguer  a  faite  pour  la  Zone  torride^ 
on  trouvera  pour  l'ann^  i  ^^72,  l'obliquité  de  l'EcHptique,  de 
z  3  *"  2  8'48"  :  or  M.  Bouguer  trouve  en  1 73  (î,  2  3^*2  8''3  i  'V 
!&  Ait  ^r  h  Condaam  trouve  xx\  xV  xy".  Prenant  un 
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miiiçu  entre  ces  deux  difFéiente^  déterminations ,  içavour 
«3'  z8'  zp",  h  dîfférencQ  ed  19",  dont  ioWiqoitéde 
rédiptique  auroit  diminué  en  ,6^ ans»  et  ^  «ft  à  wS^ 
4iei3  à  14!'  en  48  anst 

Voilà,  cemQibmbfesiesmeilImre^Qbiervationsqueno^ 
ayons  pour  vérifier  i'hypothelê  de  M-  ^  Lomlk  fur  k  dimit 
nation  de  l'obliquité  de  rKdiptique  ;  tous  ks  ioftrumenti 
dont  on  seft  fervi»  étant  garnis  de  Lunettes ,  au  lieu  de  Pin? 
nuies ,  ce  qui»  eomme  1  on  içait,  doit  donner  à  ces  obferva* 
tions  un  très*grand  avantage  fiir  celles  qui  ont  été  £iite$  de< 
puis  Tychoi^  tant  en  Aiiemagne  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe  :  on  trouve  donc ,  en  faiiànt  une  réduction  »  par  ics 
premières  obiervations  faites  eq  1 6jâ8  à  la  Bibliothèque  du 
RpVt  0^30  ou  3  I  ''  de  diminution  dans  la  hauteur  (blâitiale 
du  Soleil  pour  un  intervalle  de  5  o  ans  ;  par  les  obiervations 
j&ites  en  1 66^  &  1 670  avec  deux  Quart-de-cerdes  diffé* 
xents,  o'2I^  &  ip" de  diminution;  enfin  par  lesobièrva* 
tions  de  M.^^  Hkfœr  êc  Botter  o'  i^'  ;  ceft  pourquoi  le 
milieu  de  ces  quatre  différents  réTultats fera  Jki"  pour  la  dimi- 
Bution  de  ^obliquité  de  i'Eciiptique  en  5  o  ans»  ou  42'"  en 
1 00  ans.  Mab  on  doit  bien  remaïquerque  ces  1 00  ans  dont 
nous  vcsions  cfe  parler»  ne  fè  ibnt  pas  encore  écoulés;  ainû 
les  obiènrations  de  Tycih ,  &  celles  que  nous  venons  de 
rapporter  »  s'écurtent  défa.  beaucoup  de  rbypothdê  de  M.  efc 
LouïHk*  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  hire  ici  qudcpies 
lemarques  fiir  les  obfovationa  de  AL  d^  h  Hire^  &  qui  fia*^ 
viront  peut-être  à  faire  connôltre  k  caufe  de$  variations  qu  oa 
4  remarquées^  dans  les  hMteuis  jblftitiaies  du  Soieil. 

Lan  1 687,  M.^&  latikH  ayant  publié  pour  kprenuért 
feis  lès  Tables  Afinmomiques,  on  j  trouve  ia  hauteur  du 
bord  fupérieur  du  Soleil  à  i'Obfervatoire,  de  ^^  h'  ^4** 
or  k  hauteur  èax  bord  inférieur  du  SeleiU  c^fervée  par  M« 
4e  LmonJk  en  1 7 1 5  i  l'Hôtei  deTaranne^  étoit  de  64^2 1' 
49";  donc  k  hauteur  du  bord  iupérieiir  du  Soleil  aivoitpam 
à  IVL  deLourilU  %  l'Oblêrvataice  en  17 1 5,  de  64''  54'^7''« 
La  àiSÉénocQ  eft  57''  pour  j  o  ott  3  5  an^»  4SS^coêc^  qù.  a 
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fins  Joute  été  remarquée  par  M.  tie  LoupUU.  Or,  lûivfltit  fbti 
hypottieie»  i  obliquité  de  TEdiptique  doit  diminuer  de  2 1^^ 
en  5  3  am  ;  mais  pui(que  par  ia  c^omparaifen  de  ces  obiers 
vationâ  ori  trouve  57",  ii  y  a  donc  un  excès  de  3  6^,  d  ou 
f  infère  que  k  plupart  de  ceux  quf  auront  comparé  les  ob(ei> 
vations  de  M.  Je  la  Hht  avec  celles  qui  ont  été  faites  par 
M.  iîe  Loiififfe,  lorfqu  il  commença  à  agiter  cette  fameuie 
QueClion  touchant  l'Obliquité  de  rEcIiptique,  ont  bien  pu 
ibupçomier,  d'après  cette  différence  de  57^  une  diminution 
réelle  dans  fobliquité  de  TEdiptique.  D'ailleurs  le  voyagé 
que  M.  iie  Louviffe  a  fait  à  Marieille  fur  la  fin  de  1 7 14 ,  Se 
la  comparaifbn  de  fes  obfêrvations  avec  celles  de  Pytfiéas^ 
lêmbloient  être  favorables  i  iliypothefë  de  la  diminution 
de lobliquité  de i'Ediptique ;  cependant  cette hypothefe n'a 
pas  toujours  paru  bien  fondée  au  plus  grand  nombre  des 
Aflronomes. 

M.  de  h  Hire  ne  nous  apprend  point  dans  le  Mémoire 

3u'ii  a  lu  à  r Académie  au  mois  d'Avril  1 7 1 6,  fur  l'obliquité 
e  l'Ecliptique,  quelle  étoit  la  hauteur  du  Soleil  à  l'Obier- 
vatoire  dans  les  années  1 7 1 4  &  1 7 15  »  qui  font  celles  où 
où  M.  Je  Lokviile  a  tâché  d'établir  fbn  lentiment  fur  la  dinû«* 
nution  de  l'obliquité  de  i'Ecliptique.  Je  trouve  dans  \& 
regitresde  fèsobfèfvations»  la  plus  grande  hauteur  fôttlitiale 
en  1 7 1 4  f  de  6/^""  55'  i  o''  par  un  milieu*,  entre  piufieuri 
obfêrvations  qui  m'ont  paru  a^  exaéles.  En  1 7 1  5  »  le 
milieu  entre  cttfl^renies  dbiervations  faites  avant  &  après  lé 
SoUlice,  &  réduites  à  ia  plus  grande  hauteur  (blftitiale  feroît 
de  64""  ^y  i^"4  TA.  Je  la  Hire  marque  héantmoins  une 
de  ces  obfêrvations  plus  exaéte  que  ks  autres  :  cette  obfêr^ 
nation  donne  64*  55'  5*;  d'où  il  fuît  que  depuis  16% 6 
|ufqu'en  1 7 1  5 ,  la  variation  'Ats  hauteurs  fôiflitides  obfervées 
avec  un  même  Quart-de-cercle  feroît  1*5  fécondes,  ou  tout 
au  plus  2  o  fécondes^  ce  qui  drfF^re  beaucoup  de  ce  que  l'on 
a  condu  en  comparant  les  obfêrvations  de  M."  Je  la  Hirê 
&  Ji  LwfiBe^  nites  avec  ^éstnl^  Quart- de -cerdcs^ 
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&  partant  cette  grande  différence  doit  être  attribuée  aux 
erreurs  des  divifions  du  Quart-de<ercie  de  M.  </f  ia  Hbt, 
comme  je  te  démontrerai  dans  la  fuite.  Mais  pour  revenir  i 
Ja  diminution  obièrvéïe  par  M*  ^  Ai  Mire  g  de  1 5  ou  lo' 
^ans  ia  hauteur  du  bord  iûpérieiir  du  Soleil,  dcpms  i6ii 
fuiquen  171  ^  »  on  ne  içait  d'abord  û  elle  efl  entièrement 
£ivorable  à  i'nypotheiè  de  M.  Je  LounBe;  car  ouel  parti 
M«  de  la  Hire  a-t-il  dû  prendre  en  comparant  ies  objervations 
des  années  1714  &  1715»  à  celles  que  M.  Picard  zvià 
faites  avec  le  même  infiniment  en  1 67  5 ,  1 67  6  &  i  (^8 1; 
où  la  hauteur  du  bord  (ùpérieur  du  Soleil  fut  trouvée  de  64' 
55'  20  ou  15^  64^  55'  8'\  &  64^  55'  fl 

II  me  fembie  qu  on  pourroit  mieux  éclaircir  cette  queftion, 
en  obfërvant  avec  le  Qu^t*^^-<^ci^Ic  ^^  M«  de  la  JHire^  les 
hauteurs  du  bord  fîipérieur  du  Soleil  au  Solflice  d'Eté  de 
1 73  9  &  de  1 740  ;  mais  en  attendant  que  ion  puiiTe  fàirç 
ces  obfèrvations,  nous  pouvons  toujours  comparer  celles  des 
années  1 6^9  &  i6jo^  faites  avec  deux  Quart-de^erdes 
ilifférentSy  à  celles  que  nous  avons  ^tes  cette  année  1738» 
avec  un  Quart-de-cerçte  garni  dun  Micromètre,  <lont  jeme 
Ibrs  ordinairement,  &  qui  ayant  été  comparé  à  celui  dont 
pn  s*efl  fèrvi  dans  le  Voyage  de  Suéde,  lequel  a  deux  pieds 
de  rayon ,  a  donné  à  5  fécondes  près  les  mêmes  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil. 

^  ai  donc  trouvé  la  hauteur  du  bord  fîipérieur  du  Soieif, 
réduite  à  i'Obfêrvatoire,  de  ^4""  54'  20  ou  i  5^  &  portant 
la  hauteur  apparente  de  fbn  centre,  de  6^""  j  8'  30  ou  25', 
plus  petite  de  3  o  ou  3  5  ^  que  celles  qui  nirent  obièrvées 
en  1 66^  &  i  (^70,  par  M.  Picard,  avec  deux  Quart-(fe- 
cercles  qui  avoient  été  divif&avec  afTés  d'exa^tude,  comme 
il  efl  aile  de  s'en  convaincre  par  les  obfêrvatipns  qui  font 
rapportées  dans  le  Triûté  de  la  Mefure  de  la  Terre  ^  &  dans 
le  Voyage  de  M.  Richer  à  i'Me  de  Cayenne,  où  Ion  s'eft 
ièrvi  àts  mêmes  inflruments. 

^ .  La  hauteur  du  bord  fùpérieur  du  Sokil,  que  npu$  avogs 

trouvée 
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trouvée  au  Soiftice  d'Eté  de  1 7  3  8 ,  eft  plus  petite  d'environ 
1  c  fécondes  que  celle  qui  a  été  obfervée  par  M.  de  Louvilh 
en  1 7 1  5.  Maïs  pour  en  conclurre  que  i  obliquité  de  i'Eclip- 
tique  a  diminué  de  toute  cette  quantité  ,  il  faudroit  avoir 
obfervé  ce  dernier  Soiftice  avec  le  Q^uart-de-cercle  de  M# 
AeLomlk;  ce  qui!  ne  ma  pas  été  poflîble  d exécuter,  ce 
Quart-de-cerde  étant  aéluellement  au  Pérou  entre  les  mains 
de  M.  de  la  Condamine. 

Nous  avons  déjà  remarqué  les  différences  qui  fè  trouvent 
dans  les  divifîons  des  inftruments  de  M."  de  la  Hire  &  de 
Louville;  nous  fbmmes  bien  éloignés  de  fbupçonner  dts  difFé^ 
rences  aufil  confîdérables  entre  les  inflrumcnts  dont  nous  nous 
iervons  aujourd'hui.  Le  Quart-de-cercie  de  M.  de  la  Hire 
avoit,  ce  me  fèmble,  un  défaut  particulier,  &  qui  me  pâroît 
ioïi  extraordinaire  :  je  veux  dire  que  ce  Quart-de-cercle  bien 
vérifié  à  i'horifbn ,  hauflèroit  de  plus  de  i  '  j  vers  le  Zénith  : 
je  me  croîs  même  en  état  de  confirmer  cette  propofition  par 
les  obfervations  qiTe  j*ai  faites  au  Seéleur  de  M.  Graham ,  où 
ia  différence  en  déclinaîfbn  obfervée  entre  Capella  &  la  Qtteue 
de  la  grande  Ourfe,  efl  plus  grande  de  3  '  que  par  les  oblêrva- 
tîons  de  M,  de  la  Hire,  ce  qui  vient  de  ce  que  M.  de  la  Hire 
cbfervoît  les  hauteurs  méridiennes  de  ces  deux  Etoiles,  lune 
au  Midi,  &  l'autre  au  Nord,  avec  un  Quart-de-cercle  qui 
donnoit  chacune  de  fès  hauteurs  de  i  '  j  trop  grandes  :  or 
pour  en  conclurre  la  différence  en  déclinailbn ,  on  y  fait  entrer 
néceffairement  la  fbmme  de  ces  deux  erreurs,  ceft-à-dire, 
3  minutes  ou  environ,  comme  nous  i  avons  remarqué  :  cette 
même  «rreur  fê  trouve  encore  dans  le  Catalogue  des  Etoiles, 
imprimé  dans  fês  Tables  Aflronomiques. 

Ce  fêroît  ici  le  lieu  de  rapporter  diverfes  remarques  au 
fujet  des  obfêrvations  qui  ont  été  faîtes  avec  cet  inflrument, 
mais  elles  font  trop  aifees  à  déduire  de  celles  que  nous  avons 
déjà  faites  :  on  trouvera,  par  exemple,  pourquoi  M.  de  la 
Hire  a  conflruit  une  Table  àts  Réfradîons  plus  grande  que 
celles  de  M."  Cajjtni,  Newton  &  Flamjleed,  pourquoi  il  a 
Ëilt  la  hauteur  du  Pôle  de  l'Obiervatolre  plus  petite  de  z  q^ 
Akm.  17^8.  *  Bbb 
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quelle  ne  doit  être,  pourquoi  enfin  la  Parallaxe  horilôntale 
du  Soleil,  n'efl  /èion  lui»  que  de  6  fécondes  :  car  il  fuffit 

Sour  cet  effet ,  de  recommencer  le  calcul  des  ob^emtions 
es  Soiftices  d'Hyva  &  d'Eté,  que  l'on  trouve  Vbns  lè( 
Tables  Aftronomîques ,  en  y  employant  néanttnobis  les 
réfradions  de  M.  Cûfim  ou  de  M.  Newtm,  &  la  paraflaxc 
horiibntale  du  Soleil ,  telle  que  tous  les  Affaronoisies  k  trou- 
vent aujourd'hui,  fçavoir  de  I  o  à  1 2  (êcondes  ;  &  le  calcul 
étanj  achevé ,  on  trouvera  la  hauteur  de  l'Equateur  plus 
grande  qu'elle  ne  doit  être ,  de  2  o  ou  2  5  fécondes,  c  eft- 
à-dire,  la  hauteur  du  Pôle  de  rObfervatoîre,  de  48*'4^'48\ 
au  lieu  de  48^  50'  10  ou  15";  ce  qui  prouve,  comme 
l'on  voit ,  que  le  Quart-de-cercle  de  M.  de  la  Hm  hauffoit 
l'une  &  l'autre  hauteur  fblflitiale,  mais  fùr-tout  celle  du  Soiftice 
d'Eté,  où  Terreur  a  dû  être  d'environ  55  fécondes.  Il  me 
paroît  donc  évident  après  toutes  ces  remarques,  que  les  deux 
points  0°  &  i^o"  fur  le  Quart^-de-cercle  de  M.  dt  laHirt 
font  plus  près  fun  de  Kautre  qu'ils  ne  doivent  être,  déplus 
de  I  '  j ,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  important  de  vérifier  par  de 
nouvelles  obfervatiôns.  On  fera  peut-être  furpris  que  M» 
de  la  Hire  ne  fè  fbît  pas  apperçff^  avant  la  publication  de  fc$ 
Tables ,  d'une  erreur  aufTi  confidérable  ;  mais  il  izox  confidérer 
que  fa  Table  des  réfraélions ,  &  la  hauteur  du  Pôle  qu  il 
établit  à  l'Obfervatoire ,  corrigent  une  grande  partie  des 
erreurs  de  ces  divifions  :  mais  elles  ne  peuvent  convenir  i 
un  Quart-de-cercle  bien  vérifié.   Enfin  il  me  paroît  de  k 
ierniére  confequence,  fi  l'on  veut  bien-tôt  découvrir  qud- 
que  chofe  de  certain  dans  \ts  variations  de  i'obliqttité  de 
fEclîptîque,  d'y  employer  toujours  le  même  inflrument, 
ou  plutôt  deux  excellents  Quart-de-cercles  dont  lès  Lunettes 
doivent  être  garnies  de  Micromètres,  afin  que  le  fii  i  plomb 
puiflè  tomber  toujours  fur  le  même  point ,  fçavoir  64' 
50'  o".   Il  fêroit  même  néceflàîre  que  ces  înlthiments 
demeuraflent  toujours  dans  le  même  lieu ,  ou  qu'on  eut 
loin  de  les  vérifier  chaque  année,  en  obfervant  la  hauteur 
apparente  du  Pôle  vers  les  temps  des  SdfUcesr:  j'obicrvede 
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«ette  manière  la  plus  petite  hauteur  de  TEtoile  Polaire  à  lu 
un  du  mois  de  Mai  de  chaque  année  ^  &  la  plus  grande 
hauteur  à  la  fin  du  mois  de  Juillet;  chacune  de  ces  ohlèr- 
vations  ie  peut  fàjre  avec  une  très-grande  exaélitude,  parce 
que  cette  Etoile  pallè  alors,  au  Méridien  dans  le  temps  du^ 
crépufcule^ 

OBSERVATION 

DE    V  ECLIPSE    DU   SOLEIL, 

Du  ij  Août  J7^S. 

Par    M.    Cassent. 

NO  u  S  avons  eu  le  tepaps  affés  favorable  pour  Eobfêr- 
vation  de  cette  Eciipiê»  dont  nous. avons  vu  difHnde* 
ment  le  commencement»  le  milieu  &  la  fin,  quoique  pendant 
le  cours  de  fâ  durée  nos  obfèrvations  ayent  été  interrompues 
par  quelques  nuages  qui  nous  ont  empêché  de  didinguer  avec 
la  même  évidence  lés  doigts  éclip/es. 

Je  m  etoîs  propolë  d  abord  de  faire  cette  obiêrvation  avec 
une  Lunette  de  huit  pieds  >  montée  fur.  une  Machine  Parai* 
l^âique,  avec  un  Micrometrei garni  de  fils  parallèles,  dont  les> 
extrêmes  comprenoient  exaélement  Timage  du  Soleil  ;  mais^ 
comme  la  Lune  qpi  s  avançoit  lentement  fur  le  difque  du> 
Soleil»  laiffoit  un  temps  confidérable  entre  la  mefùre  de* 
chaque  doigt,  Scqupn  voyoit  difliniflement  avant  1 1  heures 
Tirnage  du  Soleil  lor  le  carreau  de. là  Méridienne  qui  efl  dans 
la  grande  Salle  de  l'Obiêrvatoire»  j'imaginai,  une  autre  mé- 
thode  de  déterminer  le:  temps  &  les  pfaafes:  de  i'Edipfè,  en 
marquant  fur  ce  carreau  les  boids  du  Soleil  &  fâ  partie 
éciipfëedans  le  moment  quei  un  des  bords^  Soleil  touchoit 
iQie  des  lignes  que  Ton  a  tracées  de  5  en  5  minutes  avant 
%  ai)[rès;mi4ii  ce  qui  me.donnoir.eii  même  temps  le  temps* 

Bbbi; 
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de  i  obiervatîon  fans  avoir  recours  à  ia  Pendule  ;  ce  que  Jtf 
continuai  de  faire  jufqu'au  pallâge  du  Soleil  par  le  Méridien» 
dont  j  obfêrvai  le  premier  bord  à  1 1  ^  5  8  '  1 2"|  ia  corne  orien- 
tale éciîpfee  à  1 1  *>  5  9  '  6",  la  corne  occidentale  à  o^  0'  1 0*, 
&  le  fécond  bord  à  o^  o'  27". 

Je  fis  enfuite  aueiques  autres  obfèrvations  de  TEcIipiê  fur 
la  Méridienne  )ufque  près  de  fà  fin ,  que  je  crus  qu  on  détav 
mineroit  plus  exaélement  par  le  moyen  de  la  Lunette  dont 
je  m'étois  aufli  fervî  pour  obfèrver  les  doigts. 

Comme  dans  cette  obfervation  je  n  avois  pas  pu  mefùrer 
lé  difque  entier  du  Soleii,  dont  une  partie  étoit  éciipfée,  & 
que  ce  difque  changeoit  continuellement  de  grandeur,  à 
C8ufè  que  le  Soleil  étant  plus  bas  avant  midi  qu  au  Méridien» 
ion  image  fê  projette  plus  loin  &  devient  plus  grande;  [ai 
eu  foin  après  midi  de  mefùrer ,  dans  les  heures  cone(j)on-       ' 
dantes ,  i'étenduë  de  l'image  du  ^oleil  projettée  fur  le  plan 
horifbntal  de  la  Méridienne ,  &  par  ce  moyen  j  ai  eu  ia  gran-       , 
deur  apparente  de  fts  diamètres ,  telle  qu  elle  étoit  avant  midi 
au  temps  des  di verfès  phaiês  de  TEclip^  dont  je  me  fuis  fenii       1 
pour  déterminer  la  grandeur  de  la  psutie  éctipfée  du  Soleil 
pour  le  temps  des  obfervations  de  ia  manière  que  je  le  vais 
^pliquer» 

II  a  Mu  pour  cet  eflet  confidérer  que  Timage  du  Solei! 
qui  efl  projettée  fur  le  plan  en  forme  d'Êllipfë  par  les  rayons 
qui  paflènt  par  le  trou  de  la  Méridienne,  doit  être  augmenta 
d'une  quantité  qui  fêroit  égale  à  toute  l'étendue  du  diamètre 
4f  ce  trou  y  fi  elle  n'étoit  point  diminuée  par  l'effet  de  ia 
|:énombre. 

Dans  l'obfêrvation  qui  fut  faite  à  la  Mérîdknne  te  lendè* 
nain  1 6  Août  »  le  diamètre  du  Soleil  y  fut  eblêrvé  à  fon 
pafTage  par  le  Méridien ,  de  3  3  '  o",  plus  grand  de  i  '20"  que 
ion  diamètre  véritable,  qui  étoit  alors  de  31'  4o\  ce  qui 
augmente  la  grandeur  de  ce  diamètre  d'environ  fa  2  5  .^  partiei 
Cette  augmentation  ne  fè  fait  pas  fuivant  k  pr(^rtion 
jdes  diamètres  de  l'Eiliplê  qui  repréfènte  le  Soleil ,  mais  elle 
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ibrme  autour  un  Anfleau  lumineux ,  d'égale  largeur  dans  ' 
toutes  fes  parties,  qui  enveloppe  l'image  du  Soleil,  formée 
par  les  rayons  qui  paflcnt  par  le  centre  de  ce  trou ,  laquelle 
doit  être  parfaitement  elliptique. 

Ainfi  ayant  déterminé,  comme  on  la  dit  ci-deffus,  par  des 
observations  correfjpondantes  faites  après  midi^  les  deux  dîan 
mètres  AB,  CD,  apparents  de 
i'îmage  du  Soleil,  il  a  été  nécef- 
làire ,  pour  avoir  les  diamètres 
véritables  de  f  EUipfè  formée 
par  les  rayons  du  Soleil,  d'en 
retrancher  les  quantités  A  E, 
CG,  BH,  DI,  égales  chacune 
à  la  5  o."*®  partie  du  diamètre 
AB ,  fur  laquelle  on  a  formé 
l'EUîpfe  EGHl,  qui  repré/ente 
la  figure  exaéle  du  Soleil  pro- 
jettée  fur  le  plan  de  la  Méri- 
dienne qu  on  a  dîvi/e  en  douze  droits  par  fix  autres  Ellip/es^ 
ayant  égard  à  1  effet  de  la  projeélion  du  Soleil ,  fùîvant  la- 
quelle la  partie  iêptentrîonale  du  Soleil  A  L  doit  être  plus 
petite  que  la  partie  méridionale  L  B,  d  un  centième ,  ce  qui 
lûr  la  figure  du  Soleil  dont  le  grand  diamètre  tnoit  de  ^  pouc* 
6  lignes ,  faiibit  une  différence  d  un  fixiéme  de  ligne ,  dont 
.  îe  centre  L  devoit  être  éloigné  du  centre  C  de  la  figure  du 
côté  de  la  partie  ièptentrionale.  L  on  a  enfin  décrit  par  \t5 
points  ACBD  une  courbe ,  dont  tous  \ts  points  font  â 
égale  dîflance  de  rEllipfè-£6'//A  &  qui  repréfênte  Tîmagc 
du  Soleil  projettée  fur  le  plan  de  la  Méridienne. 

Ayant  ^pliqué  cette  figure  fur  celle  du  Soleil,  que  fort 
avoit  tracée  dans  les  différentes  phafès  de  TEclîpfe ,  on  y  a 
marqué  farc  O  M  P  qui  terminoit  la  partie  éclîpfee,  à  la- 
quelle on  a  mené  la  parallèle  /?  J7*à  la  dîftance  /?0  égalé 
à  AE  ou  CG ,  &  Ion  a  eu  la  partie  RSTB  qui  raefùre  la 
quantité  de  i'Eclipfê,  qu'on  a  trouvée  à  1 1 '^  6'  de  4  doigti 

Bbbiil 


un  dixième,  peu  différente  decçile  (]^ue  j'avois  4étgiiiin^ 
par  les  fil?  4«  Micromètre, 

A  I  a}-     6'   46"  commencement  âe  i'EdIpfe  par  une 
Lunette  4e  8  pied& 
■    17     i/     un  doigu 
28       2     deux  doigts, 
j  8       9     uneTacheaumilîeadéplQiSeunpetîle^ 

s'éclipiê. 
42     40     trois  doigts  un  hiiîtténie. 
1 1        4     quatre  doigts  un  peu  plus. 
L'EcIipfê  augmente  fort  peu  ,  &  j'ai  jugé  iâ  grandeur 
de  4  doigts  I  o  minutes. 
A  1 1  **  20'    40"   quatre  doigts. 
II     43     40    trois  doigts. 
II      ^6     10     deux  doigts. 
o  '     9        o     un  doigt, 
o     19     20-    fin  de  ÏEcIipIè. 

J'ai,  remarqué  que  15  ou  20"  avant  la.  fin  d^  rEdipfe, 
die  étoit  4e  la  milice  manière  que  lpi;rque  j'ai,  comiiiencé 
à  1  apperiaïvpir* 
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OBSERVATION 

J>E  L'ECU PSk  PARTIALE  DE  SOLEIL, 

Faite  à  Paris  h  ly  Août  i/^S. 

_  » 

Par  M.  Grandîean  de  Fouchy. 

J'Ai  obfervé  cette  Eclîpfe  avec  une  Lunette  de  fept  pîeds, 
au  bout  de  laquelle  étoh  fixée  uneTabiettè  blanche,  qui 
par  le  moyen  des  Cercles  qui  y  étoîent  tracés ,  divifbit  en 
doigts  &  demi-doigts  l'image  du  Soleil  qui  y  étoit  reçue» 
Je  m'étoîs  encore  propofè  de  prendre  de  temps  en  temps  fut 
la  Tablette  la  grandeur  de  la  partie  claire  avec  un  Compas^ 
pour  la  comparer  au  diamètre  de  Timage  »  ce  qui  m'avoit  aÛ^s 
bien  réuffi  dans  lob/êrvation  de  i'Eclipfe  du  i  y  Mai  1 73  J^ 
mais  les  nuages  qui  me  déroboient  à  tout  moment  le  Soleil, 
m  ayant  empêché  de  pouvoir  rien  tirer  d'aflës  éxad  éè  ces 
obfervatîons ,  je  me  fuis  déterminé  à  obfêrver  fèutemeht  fè 
progrès  de  TEclipiè  par  doigts  &  par  demi-doigts  àutailt  qu^ii 
ma  été  poiTible, 

L'image  avoît  quatre  pouces  de  diamètre,  &  étoit  èxaftei 
ment  divîfée.  Le  lieu  où  j'obfërvoîs ,  étoit  très-bien  obfcurcî^ 
ce  qui  la  rendoit  afiës  bien  terminée  malgré  l'ondulation 
continuelle  du  bord  du  Soleil.  J'avois  aufTi  Inonté  dans  ut% 
lieu  voifm  une  Lunette  de  1 4  pieds  pour  ob/èrver  le  com- 
mencement &  la  fin  de  rEclipfè  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  phaies ,  le  commencement  m'ayani 
paru  au  travers  du  bord  d'un  nuage  très-confui?meiit  vers 
1  o^  7'  5  3  ou  54",  &  la  fin  ne  s'étant  poîrit  vue  du  tout^ 
voici  les  obfèrvations  des  autres  phafes  réduites  au  temps  vrai» 

A  io»«ao'  16" i'"*»  30' 

10  26     6    .  .  .  .  .- 2         o 

ï«>  51  3J a      3Q 
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10^34^  3  4"  la  Lune  couvre  la  première  desTaches 

du  Soleil ,  qui  fe  trouve  (ûr  (z  route. 

10   39  ^o    .  •  . 3*'''*    0' 

10  48   47 3       30 

10  54   16 4        0 

La  plus  grande  partie  éciipfêe  m'a  paru  de  4      i  j 

"    3<^  44 •  3  '    3^ 

11  46   52 3        0 

11  54  26 2      30 

12  $    50 I      30 

12     9  48 •  •  •  I        0 

12    14     2 o      30 

Le  milieu  de  rEcIîp/è  tiré  de  la  phafe  de  i^ 3  0' eft  1 1^ 
1 3  '  8",  celui  qui  eft  tiré  de  la  phafe  de  2^  3  o',  1 1  *»  13'!"}, 
par  la  phafe  de  3^  o',  11^13'  6'\  &  pai-  ceiie  de  2^30', 
Iifci2'46^ 

Si  donc  on  veut  prendre  un  milieu  entre  toutes  ces  pbfer* 
vations,  on  aura  le  milieu  de  l'Eclipfe  à  1 1 ^  1 3'  3",  &  fi 
on  rejette  la  phafe  de  3  **  f ,  que  j'ai  lieu  même  de  foupçonner 
moins  exaéle  que  les  autres ,  tant  parce  que  i'EcIipiè  y  varie 
moins  en  temps  égal ,  que  parce  que  le  Soleil  n  y  étoît  pas 
bien  net ,  on  aura  le  milieu  de  TEciipfe  'à  1 1^  1 3'  8*j. 

Pendant  que  le  Soleil  éclipfë  encore  paiToit  au  Méridien, 
je  pris  la  hauteur  de  fbn  bord  fùpérieur ,  «que  je  trouvai  de 
55^22'  47",  &  la  différence  en  déclinaifbn  entre  les  cornes 
de  rEcIîpfe,  qui  étoit  de  6'  22".  J'ai  eu  en  vûë  dans  cette 
dernière  obfervatîon  ia  recherche  de  la  pofition  de  la  Lune 
en  ce  moment  où  elle  étoit  dégagée  de  la  parallaxe  d'afcen- 
iion  droite  ;  mais  comme  cet  article  pourroit  nous  mener 
trop  loin ,  &  demande  des  calculs  allés  longs ,  je  me  fuis 
contenté  de  rapporter  ici  i  obfervation,  me  réfervant  à  rendre 
frompte  à  l'Académie  du  réfultat  dans  une  autre  occafion* 
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OBSERVATION 

DE    L'ECLIPSE    DU    SOLEIL» 

Faite  à  Paris  k  i  j;  Août  77^  8, 

Par  M.  LE  MoNNi£R  le  Fils. 

NOus  avons  obfêrvé  cette  Eclîplê  avec  deux  Lunettes 
différentes,  lune  de  7  pieds,  garnie  d^un  Micromètre, 
&  l'autre  àt  %x  pieds  &  demi ,  dont  on  s'eft  ièrvi  princi- 
palement pour  déterminer  le  commencement  de  fEclipfe 
avec  les  précautions  &  Texaditude  néceflaire  :  car  il  y  a  de 
{avantage  à  Çt  fêrvir  d'une  grande  Lunette  potir  déterminer 
le  conunencement  d  une  Eciipfe,  mais  quand  il  ne  s  agit  que 
d'en  obierver  feulement  la  nn,  une  excellente  vue  peut 
1  appercevoir  preique  aufli  facilement  avec  une  Limette  de  7 
à  b  pieds,  comme  avec  une  Lunette  de  25  à  3  o  pieds;  c'eft 
pourquoi  on  remarqua  quelques  jours  avant  l'Eclipile ,  que! 
étoit  à  très-peu  près  le  vertical  où  il  fâiloit  placer  la  Lunette 
pour  obierver  le  premier  contaA  àts  deux  bords  de  la  Lune 
&  du  Soleil ,  &  l'ayant  montée  de  tdle  forte  que  le  vent  ne 
pouvoit  plus  incommoder  pendant  l'obfbyation ,  le  com^ 
mencement  a  été  déterminé  avec  cette  grande  Lunette. 

La  Pendule  dont  on  s'efl  fervi  pour  toutes  ces  obiêrva- 
tions,  avoit  été  réglée  les  jours  précédents  par  des  hauteun 
correfpondantes ,  mais  le  temps  fût  ail&  favorable  le  jour 
même  de  l'EcIipfe  pour  obferver  le  Soleil  &  Arâurus,  & 
déterminer  leur  paflàge  au  Méridien* 

A   I  o^    6'  43''  du  matin.  Commencement  de  fEcUpfe. 
.A   10^34'     5'  la  Lune  commence  à  toucher  la  plus  grofle 

Tache  du  SoIeiL 
A   12^  19'  25  ou  30"  Fin  de  l'Ecliple. 

La  plus  grande  quantité  de  i'Eclipfe  a  été  mefur^  avec 
Mem.  1738.  Ccc 


I 
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un  excellent  Micromètre,  &  elle  a  paru  de  4  dojgts-^ 
ou  4  doigts  1 2  minutes. 

A      UP  S  A  L. 

La  même  Eclîpfe  à  été  obfêrvée  par  M.  Celjlus,  avec  une 
Lunette  de  7^ pieds,  garnie  d'un  Micromètre  iemblableau 
mien,  &  de  la  conftru<%on  de  M.  Graham. 

A  0^18'  52"  Commencement  de  TEcUple. 
^35  57  •  •  •  •  o  doigts  5  minutes j. 
o  3  7  47  •  •  •  •  o  doigts  3  minutes  |. 
o  42   22  Fin  de  TEcIiplè, 

Les  nuages  ont  empêché  d-ob(erver  la  plus  grande  quantité 
de  i'Eciipiè,  qu'on  peut  cependant  établir  par  les  obfenra- 
tîorts  précédentes,  à  o^  3.0'  37",  de  o  doigts  8  minutes. 

Sur  la  différence  en  Longitude  entre  Paris  if  Upfd 

Le  2  Décembre,  nouveau  (lile,  M.  Ce/JIus  a  obièrvé  une 
Emerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  à  7^  9'  34"  du 
foir  ;  j'ai  obfèrvé  la  même  Emerfion  avec  une  Lunette  de 
1 3  pie^s  à  6^  8'  3  o",  &  M.  Cajim  la  obfervée  avec  une 
Lunette  de  1 8  pieds  à  6^  j'  40".  Si  Ion  prend  6^  8'  0" 
pour  le  temp^  vrai  de  i'Emerfion  à  Paris,  on  aura  lavraye 
différence  en  longitude  entre  Paris  &  Upfàl,  de  i^  i'  30", 
ce  qui  di^re  beaucoup  de  celle  qui  a  été  rapportée  par  feu 
M«  Maraldt  dans  les  Mémoires  dç  TAcadémie  de  1714' 
(^voir  i^  10'  14''  orientale. 
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OBSERVATIONS  DU  THERMOMETRE 

PENDANT  VANNEE  M.  DCCXXXVIII, 

Faites  à  Paris,  à  t^  de  France,  à  Pmdichety  érau 

Sénégal; 

Et  la  Comparaison  de  ces  Observations. 

Par  M.  DE  ReAumur. 

•  *  •  ■ 

PO  u  R  continuer  de  donner  des  termes  de  comparai/on 
pour  les  obièrvations  du  Thermomètre  »  faites  en  diffê* 
rentes  iaSibns  &  en  différents  lieux  des.  différentes  parties,  du 
Monde»  nous  allons  »  comme  dans  ïcs  années  précédentes» 
.  rapporter  la  fuite  des  obfervations  journalières  que  nous  avons 
faites,  fbit  à  Paris,  fbit  à  Charenton,  pendant  .dix  mois  de 
Tannée  1738,  &  de  celles  que  nous  ayons  faites  pendant 
les  deux  autres  mois  de  la  même  année,  ceux  des  Vacances  » 
dans  les  endroits  du  Royaume  où  nous  nous  fbmmes  trouvés. 
Plufieurs  Sçavants ,  aux  vues  defquels  nous  nous  fàifbns  gloire 
de  nous  conformer,  ont  fbuhaité  que  nous  ne  ceâaifions  pas 
fi-tôt  de  publier  de  pareilles  fuites. 

Nous  répéterons  par  rapport  aux  Tables  fui  van  tes,  un 
avertiflëmoit  qui  a  d^a  été  donné  pour  celles  des  autres 
années;  fçavoir,  que  loriqu'une  petite  ligne  fe  trouve  au- 
deflbs  d'un  chiffre,  que  ce  chifn'e  exprime  un  degré  au- 

défibus  du  terme  dé  la  congélation;  6  exprime  6  degrés 
au-deflbus  de  ce  terme.' 
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celles  de  riflè  de  France  ;  nous  fçavons  pourtant  que  i  on  y 
cft  expofè  dans  certains  temps  de  f  annés  à  /oufFrir  des  cha* 
kurs  dont  on  fê  plaint  beaucoup.  Auffi  n'héfitons-nous  pas 
à  rapporter  les  obfervations  qui  y  ont  été  faites  journellement 
par  un  Religieux  Capucin  pendant  huit  mois  confècutifs  de 
l'année  173  8*  Ce  révérend  Père  efl  le  même  à  qui  nous 
devons  celles  qui  ont  été  imprimées  dans  les  Volumes  de 
I73(î  &de  1737;  nous  avons  eu  alors  occafion  de  dire 
qu'il  avoit  porté  Tàttention  chaque  jour  au  de-là  de  ce  que 
nous  eulTions  oîi  exiger,  julqu'à  faire  quatre  obiervations» 
La  première  à  6  heures  du  matin ,  la  iëcoridç  à  1 1  heures» 
\k  troifiéme  à  2  heures  après  midi,  &  la  quatrième  â  5  heures» 
Outre  \t^  quatre  colomnes  où  le  trouvent  dans  ks  Tables 
de  chaque  mois,  ces  quatre  fuites  d  obièrvations,  il  y  a  fait 
entrer  une  cinquième  coiomne  où  il  a  marqué  l'heure  du  jour 
\  laquelle  la  liqueur  s'ed  le  plus  élevée*  De  ces  cinq  colomnes 
ui  compoiênt  les  Tables ,  il  nous  a  paru  qu'il  lùfhfbit  d  en 
aire  imprimer  deux  ;  celle  qui  donne  pour  chaque  jour  le 
degré  du  Thermomètre  à  6  heures  du  matin ,  &  celle  qui 
donne  le  degré  de  ia  plus  grande  chaleur  du  joun 

Dddiij    ^ 
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Obf^mums  fêtes  à  Fttidichery  fm  le  Tkimtm 
depuis  le  ir  de  Février  Mu' au  dernier 
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DES     Sciences*  4ot 

1^,  David  f  Direéleur  poi^  la  Compagnie  des  Indes  au 
Sénégal ,  ell  le  premier  qui  nous  ait  communiqué  des  obfèr* 
valions  préciiês  fur  les  chaleurs  qui  régnent  en  certain  temps 
dans  un  pays  où  nous  içavions  feulement  quelles  étoient 
prefque  infûpportables  à  ceux  qui  font  nés  dans  nos  climats. 
Nous  ne  pouvons  donner  aélueliement  que  celles  qu'il  a  faites 

Ç^ndant '31  jours  confi^utifs,  obfervant  régulîéreméit  le 
hermometre  entre  5  à  6  heures  du  matin  &  à  3  heures 
après  midi.  Cette  fuite  d'obfèrvatiôns ,  quoique  courte,  fùffit 
pour  nous  faire  juger  que  leis  chaleurs  de  cette  partie  de 
l'Afrique  font  réellement  exceflives. 

Obfervations  fur  k  Thermomètre  conftruit  félon  les  principes  Je 
M.  de  Reaumur,  faites  par  les  16^  degrés  de  Latitude  Nord, 
&  2  degrés  ^  0  minutes  de  Longitude,  Méridien  de  TIfle  de 
Fer,  dans  tlfle  du  Sénégal,  fituéefur  le  Niger,  à  deux  lieues 
dans  le  Nord  defon  embouchure ,  &àun  demi-quart  de  Tteue 
dans  l'Eft  de  la  Mer,  la  Côte  courant  Nord  &  Sud,  ainfi 
^ue  la  Rivière. 
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La  TaUe  précédente  nous  apprend  que  le  1 2  Âvri!,  dans 
l'Ifle  du  Sénégal ,  ia  liqueur  du  Thermomètre  étoit  élevée 
i  3  heures  après  midi»  à  3  8  degrés  x*  Nous  devons  avoir 
peine  à  concevoir  que  àes  hommes  ae  notre  pays  puiflènt 
réfiiler  à  une  pareiÛe  chdeur,  nous  qui  étouffons,  même 
dam  nos  appartements,  loriqu'ii  arrive,  ce  qui  efl  bien  rare, 
que  l'air  extérieur  ^t  monter  la  liqueur  du  Thermomètre 
aux  environs  de  ap  degrés 7.  Voilà  8  degrés^  par  de-A 
une  chaleur  qui  nous  permet  à  peine  de  refpirer.  Ce  qui 
doit  rendre  encore  les  chaleurs  du  Sénégal  plus  difficiles  à 
£>tttenir  que  ne  font  celles  de  différents  pays ,  comme  celles 
de  Pondichery,  par  exemple ,  y  fuflênt-elies  aufTi  excdfives, 
c'efl  que  les  variations  en  font  confidérables  :  le  paf&ge 


/ 
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d'un  air  qui  lèroit  tempéré  danls  la  plupart  des  pays,  à  un 
air  brûlant,  y  efl  alTés  prompt  ;  car  on  voit  dans  la  Table, 
que  le  I  5  Avril  au  matin ,  la  liqueur  du  Themiometre 
n'étoit  qu'à  1 4  degrés  au  Sénégal.  La  liqueur  iûtw^  appa- 
remment en  certain  temps  aufli  bruiquement  qu  elle  étoit 
deicenduë  dans  celui  que  nous  remarquons.  Uair  à  Paris 
nous  paroît  fort  chaud,  quand  la  liqueur  iè  trouve  à  24 
degrés  au  defTus  de  zéro,  ou  de  la  congélation.  Le  froid 
devîendroit  extrêmement  vif  pour  nous,  (î  d'un  jour  à  1  autr^ 
la  liqueur  qui  étoit  montée  à  ces  24  degrés,  defcendoit 
i  X  cie  degrés  au  defTons  de  zéro  ;  elle  a  le  même  chemin 
à  taire  pour  defcendre  de  3  8  degrés  ^  à  1 4.  Il  efl  vrai  que 
nous  ne  fçavons  pas  fi  l'échelle  de  nos  iênlàtions,  pour  ain(i 
dire,  eft  proportionnée  à  celle  du  Thermomètre;  j  ai  cepen- 
dant remarqué  qite  toutes  les  fois  qu'il  (ë  fait  un  change- 
ment de  quatre  degrés ,  fbit  en  montant,  (bit  en  defcendant, 
nous  nous  appercevions  de  ce  changement  ;  quelque  bas 
que  la  liqueur  fût  au  deiïbus  de  la  congélation ,  quand  elle 
a  remonté  de  quatre  degrés,  l'air  efl  devenu  lênfiblement 
plus  doux  pour  nous;  &  à  quelque  hauteur  qu'elle  le  fut 
élevée  au  deffus  de  la  congélation,  quand  elle  en  eft  defcen- 
due  de  quatre  degrés,  l'air  nous  paroît  être  devenu  plus  frais» 
fà  chaleur  celle  d'être  fi  incommode  ;  ainfi  quatre  degrés  de 
marche  dans  quelque  partie  que  ce  fbit  de  Tétenduë  de 
l'échelle,  produifènt  dans  la  température  de  l'air,  àts  chan^ 
gements  qui  ne  nous  échappent  pas  ;  notre  lèntiment  nous 
fait  juger  qu'ils  y  fbnt  arrivés.  Quatre  degrés  du  Thermo- 
mètre  fbnt  en  quelque  ibrte  par  rapport  aux  imprefli(»is 
£utes  iûr  notre  peau ,  ce  qu'efl  un  ton  par  rapport  à  notre 
oreille. 
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OBSERVATIONS 

DU     SOLSTICE      D'  E  T  E 

De  cette  armée  J/^S. 

Par     M.     C  A  s  s  I  N  L 

LE  s  obfervations  que  nous  avons  faîtes  d*Arclurus  pour 
la  recherche  du  mouvement  dts  Etoiles  fixes  en  longi- 
tude, nous  ont  donné  le  moyen  de  déterminer  ie  temps  du 
Soillice  d'Eté  de  cette  année  1 7  3  8  par  la  Méthode  propoféc 
en  dernier  lieu  par  M.  Manfredi ,  dans  fon  Traité  fia:  la  Mé- 
ridienne de  S.^«  Pétrone. 

Comme  nous  avions  choifi  les  temps  où  le  Soleil  étoit 
dans  le  parallèle  d'Arélurus,  tant  avant  qu'après  les  Sotftices, 
pour  trouver  la  différence  entre  Tafcenfion  droite  du  Soleil 
&  celle  de  cette  Etoile,  que  ion  détermine  alors  avec  plus 
de  ^récifion  que  dans  toute  autre  (àifbil  de  Tannée ,  par  les 
raifbns  que  nous  avons  rapportées  ci-devant ,  &  que  l'exafti- 
tude  que  i  on  peut  attendre  de  cette  Méthode ,  dépend  en 
partie  de  celle  avec  laquelle  ces  différences  font  obfervées, 
nous  avons  cru  devoir  les  préférer  à  celle  des  autres  Etoiles 
qui  h  OTt  pas  été  faites  dans  àts  circondances  auffi  favorables. 

Suivant  nos  obfervations ,  Arélunis  pafïà  par  le  Méridien 
le  24Mai  173  8,  9^  j  8'  lo"^  après  leSoleil  à  la  Pendule 
qui  Tetardoit  de  ^"^  fur  le  moyen  mouvement  ;  d'où  Ton  a 
conclu  fà  différence  en  afcenfion  droite  à  l'égard  du  Soleil 
à  midi ,  de  i  5  o^  o'  44",  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fùpérieur  du  Soleil  ayant  été  obfcrvée  ce  jour-là,  de 
6x^  1 2'  45",  &  celle  de  fbn  centre,  de  6 1<*  5  6'  54". 

Le  1 9  Juillet  fîîîvant,  Arélurus  paflà  par  le  Méridien  6^  8' 
5  o"  5  '"  &  le  lendemain  6^  4'  5  o"  5  3  '"  après  le  Soleil,  ré- 
duit au  temps  moyen  ;  d'où  1  on  a  déduit  fa  différence  d'afcen- 
fion  droite  à  l'égard  du  Soleil  le  1 9  Juillet ,  de  9  2^  2j'  40*, 

&  le  20  Juillet,  de  9 1*27'  57\ 
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La  hautair  méridienne  apparente  du  bord  fiipérieur  du 
Soleil  fut  obfervée  le  1 9  Juillet»  dé  62^  1 9'  20",  &  le  20 
Juillet,  de  6z^B'  30"»  dont  retranchant  le  demi-diametre 
du  Soleil  qui  étoit  alors  de  i  5^  49',  reile  la  hauteur  appa- 
rente du  centre  du  Soleil  le  19,  de  62^^'  ^  t",  &  celle  du 
20  Juillet,  de  61^  52^41",  plus  petite  de  4'  13"  que  le 
24  Mai. 

On  a  eu  ici  égard  à  la  différence  entre  le  bord  &  le  centre 
du  Soleil,  qui  n'efl  pas  la  même  dans  ces  deux  ob/ervations» 
à  cauiê  que  dans  lune  le  Soleil  étoit  plus  éloigné  de  fbn  Apo- 
gée que  dans  l'autre ,  d'environ  1 6  degrés ,  qui  produi/ènt 
une  différence  dans  la  hauteur  du  centre  du  Soleil ,  de  z 
fécondes  de  degré ,  que  le  Soleil  employoit  alors  plus  de 
4  minutes  à  parcourir,  &  qu'on  ne  doit  pas  négliger,  fi  1  on 
peut  déterminer  à  2  fécondes  près  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil. 

Il  faut  préfentement  confidérer  que  fi  1  une  de  ces  hau* 
teurs  corre/pondantes  du  Soleil  obfërvées  après  le  Solflice, 
avoit  été  égale  à  celle  du  24  Mai  ;  le  Soleil  ieroit  arrivé 
au  Solftice  d'Eté ,  après  avoir  décrit  la  moitié  de  1  arc  com- 
pris entre  les  cercles  de  déclinaiibn  où  il  s'eft  trouvé  dans 
ces  deux  obièrvations  ;  mais  comme  il  en  étoit  éloigné  en 
dédinaifbn ,  de  o^  4'  1 3  '\  il  faut  prendre  la  partie  propor* 
tionnelle  qui  convient  à  cette  différence,  que  Ion  trouvera, 
en  faiiânt,  comme  10'  50'',  mouvement  du  Soleil  en  dé- 
clinaiibn du  19  au  20  Mai,  efl  à  4'  1 3",  ainfi  24  heures 
Ibnt  à  o^  20'  ^o^  qui  étant  retranchées  du  20  Juillet  à 
midi,  cionnent  fe  19  Juillet  à  14^  39'  30"  pour  le  temps 
auquel  le  Soleil  auroit  eu  Ja  même  décUnailbn  que  le  24 
Mai»  fi  ce  mouvement  en  déciinaifbn  étoit  uniferme  d'un 
jour  à  l'autre  ;  mais  comme  il  augmentoit  alors  d'environ 
2  o  fécondes  par  jour ,  il  faut  pour  une  plus  grande  précifion , 
prendre  la  partie  proportionnelle  croidànte  qui,  eu  égard  à 
cette  augmentation ,  fê  trouve  de  2^  j-  que  le  Soleil  parcourt 
alors  en  5  minutes,  &qLU  étant  ajoutée  à  14^  39'  30",  à 
caufè  que  cette  déciinaifbn  ailoit  en  augmentant  du  1 9  au  3,0. 

ftee  ijj 
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Juillet»  &  que  le  Soleil  a  employé  moins  de  temps  à  décrire 
un  eipace  égal ,  donne  14^  44.'  3  o"  pour  le  temps  auquel  ie 
Soleil  avoit  la  même  déclinailbn  que  le  24  Mai  à  midi. 

Prenant  pour  ce  temps  la  différence  entre  1  aicenfion  droite 
d'Arélurus  &:  celie  du  Soleil,  on  la  trouvera  de  9 1  ^  5  0*4  j", 
die  avoit  été  trouvée  le  24  Mai  de  i  5  o^  o'  44".  La  ibmme 
eft  de  241**  5  i'  29^  dont  la  moitié  1 20^  5  5'  44*7  eft  la 
différence  entre  Tafcenfion  droite  d'Aréfairus  &  celle  du  Soleil 
au  temps  du  Solftice. 

Il  faut  remarquer  ici  que  quoique  l'Etoile  fe  ibit  avancée 
d'environ  7  fécondes  par  fbn  mouvement  en  alcenfion  droite 
depms  le  24  Mai  jufqu  au  2  o  Juillet,  cependant  fa  différence 
en  alcenfion  droite  à  Tégard  du  Soleil  au  temps  du  Solftice, 
c(i  égale  à  la  moitié  de  la  fbmme  des  différences  obfervées 
avaiit  &  après,  puifque  dans  l'une  il  y  a  celle  différence 
plus  le  mouvement  de  l'Etoile  depuis  le  jour  de  robfêrvation 
jufqu  au  Soiflice,  &  que  dans  l'autre  il  y  a  la  différence  en 
afcenfion  droite  moins  le  mouvement  de  cette  Etoile  depuis 
ie  Solftice  qui  l'a  précédé. 

Il  faut  prcfêniement  comparer  la  différence  entre  l'afcen- 
fion  droite  d' Arélurus  &  celle  du  Soleil  trouvée  pour  le  temps 
du  Soiflice  à  celle  qui  réfùlte  de  lobfèrvation  du  20  Juin, 
fuivant  laquelle  Ardurus  pafîà  par  leMérîdien  8^  7'4o"2  5'" 
après  le  Soleil,  temps  moyen,  ce  qui  donne  fa  différence  en 
afcenfion  droite,  de  1 2  2^  1 5  '  8".  On  avoit  trouvé  cette  diffé- 
rence au  Soiflice,  de  120^  55'  44" f.  La  diflance  du  Soleil 
au  Soiflice  étoit  donc  dei^  i^'  z^^j  que  le  Soleil  parcourt 
en  un  jour  6^  3  3  ^  ce  qui  donne  le  Soiflice  d'Eté  de  cette 
année  1 7^  8,  fe  2 1  Juin  à  6**  3  3  '  du  Hoir»  précîf^ment  de 
même  qu  il  efl  marqué  dans  la  Connoifiance  des  Temps» 

On  fauroit  trouvé  à  6^  29',  fi  on  navciitpu  eu  égard 
à  la  variation  du  diamètre  du  Soleil  &  à  raugmentation  de 
la  déclinaifbn,  dans  les  obfèrvations  que  l'on  a  comparées 
enfèmble,  &  dont  Ton  a  cependant  cru  devoir  tenir  compte 
pour  une  plus  grancfe  précifion. 

£t  elle  auroit  été  encore  plus  petite  d'environ  une  demi- 
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minute,  fi  on  avoit  eu  égard  à  l'aberration  d'Anfhinu  en 
alcenfion  droite  dans  le  temps  de  chaque  c^ièrvation  qui 
léfùlte  de  la  Méthode  qui  a  été  donnée  par  M.  Qairaut. 

Pour  ce  qui  efl:  de  fa  hauteur  fblfliciale  du  Soleil,  nous 
l'avons  déterminée  par  les  obfèrvaticms  des  20 ,  21  8ciz 
Juin ,  dont  la  première  &  la  dernière  ont  été  élites  à  la  Méri- 
dienne ,  &  celle  du  2 1  Juin  par  le  Quart-de-cercle  fixe. 

Suivant  la  première  de  ces  hauteurs,  la  déclinallbn  du 
Soleil  étoit  de  2  3  '^  27^5  8"^^  auxquels  ajoutant  20  lêa>ndes 
qui  répondent  à  la  diftance  où  il  étoit  du  Soiftice,  on  aura 
rObiiquité  de  l'Ecliptique.  de  23**  28'  i  8"^. 

Suivant  la  féconde,  la  dèclinaiîon  du  Soleil  étoit  dei^^ 
28'  I  8",  à  laquelle  ajoutant  une  fèconde  pour  la  diOance  au 
SoIAice,  l*ObÙquité de l'Ecliptique ièra  de23^28'  19*, 

Enfin  lùivant  la  troifiéme,  la  dèclinaiibn  du  Soleil  étoit  de 
23^28'  14",  àlaquelie  ajoutant  6  lècondes  pour  la  diflance 
du  Soleil  au  Solfiice ,  qui  étoit  arrivé  entre  le  2 1  &  le  iz,- 
on  aura  l'Obliquité  de  l'Ediptique ,  de23^28'ao*- 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQJJES 

FAITES  A  L'OSSERVATOIHE  ROYAL 

i 

PENDANT   L'ANNEE    M.  DCCXXXVIIl 

Par  M.  Cassini. 

I. 

Ohfitvations  fur  la  quantité  de  Pb^e. 

pooc    ngn. 


loJanvhr    THN  Janvier.,   i      if 

«739-        J-< Février....  o  6 

Mars I  p  f 

Avril .....   I  I  j 

Mai......  3  7\ 

Juin I  6^ 


8f 


En  Juillet  •  •  •  •  »  o  j\ 

Août I  5  I 

Septembre.  •   i  o  j 

O Aobre.  • .  •   i  i  j 

Novembre.,  o  6 

Décembre.  •  o  2  j 


5      o| 


Donc  la  fbmme  totale  de  ia  pluye  efl  de  1 4  pouc.  9  tign. 
un  peu  moins  que  1  année  précédente,  où  ii  en  eil  tombé 
I  5  pouc.  J  de  ligne,  ce  qui  efl  moins  que  Tannée  commune^ 
que  Ton  a  déterminée  de  1 7  pouces  6  lignes. 

La  pluye  tombée  dans  les  fix  premiers  mois ,  a  été  de  9 
pôuc.  8  lign.  f ,  pfus  grande  de  4  pouc.  8  lign.  j  que  celle 
qui  efl  tombée  dans  les  fix  derniers  mois,  qui  efl  de  5  pouc 

0  ligne  J. 

Il  paroît  par  la  comparaifôn  de  ces  obiêrvations,  que  h 
pluye  a  été  diflribuée  dans  les  mois  de  Tannée  d  une  manière 
bien  différente  de  celle  qui  s  obfèrve  le  plus  fbuvent  :  car 
dans  le  mois  de  Mai ,  qui  paflè  pour  un  des  plus  fëreins  de 

1  année ,  on  y  a  mefùré  près  de  3  pouces  8  lignes  d*eau  »  ce 
qui  égale  à  peu-près  la  quantité  de  pluye  que  Ton  a  obièrvée 
en  Juin,  Juillet  &  Août,  qui  font  les  mois  où  il  tombe 

ordinairement 


or^Rnaîttmerttpbs  deplliye  caûfèe  par  les  oiages  qur  afni?ehf 
dans  cette  fziCon. 

G'cft  pcut-^tre  ec  dérairgcmeirt  quî  a  été  en  partie  caufe 
du  peu  d'abondance  dans  la  récolte  des  Grains  ide cette  années  l 
qui  a  été  fort  médiocre  dans  pbfîeurs  Provinces  de  la  France. 

IL 

Sur  U  Tliermamurt), 

0\\  (eferf  à  fObfemtorre  de  dîve«s  Théimoniètres  powf  " 
obferver  les  différents  degrés  du  chaud  &  du  froîrf,  dbnt^  le* 
premier,  qui  seft  confèrvé  depuis  plus  de  60  ans,  eft  place 
dans  la  Tour  orientale  qui  eft  découverte.  Le  fécond  eft  un 
grand  Thermomètre  de  M.  deReaumur,  que  Ion  a  mis  tout 
proche  du  premier,  pour  les  comparer  enfèmble.  Le  troi- 
fiéme  efl  un  petit  Thermomètre  de  la  même  conflruélion^ 
placé  contre  le  mur  de  la  fenêtite  ièptentrionale  de  la  même 
Tour,  à  l'air  extérieur. 

Suivant  le  premier  de  ct^^  Thermortiet!i?s ,  le  plus  grand 
froid  de  Tannée  1738  efl  arrivé  fe  niAtln  du  8  Janvier,  le 
temps  étant  fèreln  au  Nord,,  la  liqueuc  efl  defcenduë  à  2 1 
degrés  j.  Celui  de  M.  de  Reaumor  qui  eft  towt  proche,  mar- 
quoît  9947,  c'eft-à-dire,  5  degrés  j  au  deffous  de  la  congé- 
lation de  leau,  &  celui  qui  eft  à  lair  extérieur,  6  dogrés. 

La  plus  grande  chaleur  de  TEté  eft  arrivée  le  mardi  5 
Août ,  &  elle  s  eft  fait  fentir  le  même  jour  en  diveriès  Pro- 
vinces de  la  France,  comme  une  àos  plus  grandes  qu  on  y 
ait  remarquée. 

L'ancien  Thermomètre  marquoit  82^;  celui  qui  eft 
proche,  1 029  j,  &  celui  qui  eft  à  lair  extérieur,  27  degrés 
au  deftbs  de  la  congélation  de  Teau. 

IIL 
Sur  le  Baromètre. 

Le  Baromètre  a  été  en  173  8  à  la  plus  grande  hauteur 
Mem.  17  J  8.  Fff 
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le  3  o  Janvier,  le  $  &  le  1 7  Février,  le  Mercure  étant  mont^ 
ces  jcHirs-là  i  28  pouces  6  lignes  j. 

Il  a  été  le  plus  bas  le  22  Mars,  le  Mercure  étant  à  xj 
pQuces  I  ligne  j. 

IV. 

Véctmtàpm  de  l'Aiffàlle  aimantée. 

Le  28  Mars,  la  décUnailbn  de  l'Aimant  a  été  obfèrvée, 
avec  une  Aiguille  de  4  pouces»  de  1 5  degrés  1  o  minuta 
auNord-oudi 


ERRATA  pour  les  Mém.  de  17^2,  p.  6,  &c.  &  1725, 
p»  5  43 ,  Sicfir  la  Réflexion  des  corps,  félon  ravertiâèmeiit 
ci-defTus,  p*  8 ,  de  la  prélcntc  année* 

Page  Ligne 

8*  dem.  qu'il  j  lifés  que  ce  mouvement. 

^.  4.  f^^j  pure« 

jt.  li*  Quelques,  Uf.  Quelque^ 

•  s 2»  /a«  continûment,  Ef*  continuellement. 

jo*  rende,  lif.  rend* 

14.  '  / j.  VI.  ttf.  IV. 

^tf.  1  .<"  Que  le  corps,  ^  I  .^  Qu'il  y  aura  un  inihnt  où  le  corps» 

1  j.  y»  du  centre  ^,  /s^  du  centre  G. 

1 6.   anitpen.  telle  auore  figure ,  lif.td  autre  (phéroîde» 

ly»        1 6.  lefquelles ,  Uf»  qui.  ^ 

2M.        }2.  Iliypotlienufè,  iï/Il*hypoténu(ê. 

Ibid»  fur  elles,  Itf.  fur  cette  hypoténufè. 

22.       26*.  Iliypothenuiê,  Uf.  Iliypoténufè. 

2}*   8  ^  f.  effacés  s  laquelle  deviendra  à  ibn  totir  Texpreflion  dire^fle 

de  1  angle  de  réfradlion. 

Aidm      2j.    Bf.  de  dircâion  par  rapport  au  plan* 

j7.  ptnuh.  fpdz  ^v-^yy*  ^iPpp^^^p-^yy* 

40.  s.    drculaîre,  Uf.  circulaire  ou  de  rotation. 

4i.       jf.    —y,  Uf.  V. 

44'       3'  —yy  *  ^  •*-^^  * 'if' yy"  \— Y^  ' 

Ibid,         8*    ce  mouvement,  lif*  k  mouvement  de  chacune. 
4^.  2.    tffacis,  de  l'univers. 

J44.        JO0    ûjoùtés  au  titre,  &,  de  h  Réfïdâtion^ 
:j4j.  8-    Tapplication ,  lif^  l'expIicatioD. 


rugé 
m- 

Ibid. 


LTghe 


3-   pPdz^P^^^-^Zt^^-  Ptdt^»P^^x^Zlr 

^.    écrives  en  marge,  vis-^is  l'art.  XUIL  Fig«  i6.  if 

effacés^U  vis-à-vis  la  ligne  2f» 

antepen.  (pour/?=±2X)  4^  Cl>^>"'^/'  =  "*"^*)« 
Jttf.    ou  X  — ./?  =  o  9  ^  ou  X  -f-p  =  o. 

2j.    lif.An.XLyi. 

// .    l'erreur ,  lif,  Pcrrcur  *,  df  écrhér  en  f/Uâ^e  ,  ♦  Joum.  dei 
Sçav.  1 69 1  •  4.1  .«"^  Jéuriu 

3Î^     {x—p)Iif.i:^}eMfgiiçmS'^p. 
24'    de  3  à  I  y  /(^  de  j  à  I. 
28.    d'un^, /j/Idcf 

s2.    d>  =  2Dy^lif.  d^  =  pK 
i4.    XLVI.  lif.  LXVL 


3S9^ 

364. 

366. 
376. 
Ibid. 

379' 

Ibid. 

380. 

38 i*   antepen.  rAIgoriTme^  Uf.  TAIgoritfame» 

'  7.       Jnn.  juTqu'au  CXVllI.  Uf,  \uSifx*m  CXX. 


^ 


